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BULLETIN 


DE  LA  SOCIÉTÉ 


INDUSTRIELLE  ET  AGRICOLE 

D'ANGERS 

ET   DU   DÉPARTEMENT   DE   MAINE-ET-LOIRE 


PROCÈS-VERBAUX    DES    SÉANCES 


SÉANCE  DU  25  JANVIER  4890 

Présidence  de  M.  A.  Blavier,  sénateur 

A  deux  heures  et  demie,  M.  le  Président  déclare  la 
séance  ouverte  et  donne  la  parole  à  M.  le  Secrétaire 
pour  la  lecture  du  procès-verbal  de  la  précédente 
séance  ;  il  est  adopté  sans  observation. 

M.    le  Président  procède  au  dépouillement  de  la 

correspondance  et  donne  lecture  d'une  lettre  de  M.  le 

Directeur  du  Bureau  central  météorologique  Tinfor- 

— nt  de  la  réorganisation  des  commissions  météoro- 

iques  départementales,  en  vertu  d'une  circulaire 

'Matérielle. 

i  réponse  à  la  circulaire  de  M.  le  Président,  concer- 
h.  te«  vœux  intéressaut  l'agriculture  à  émettre  en 
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vue  du  renouvellement  des  traités  de  commerce,  M.  le 
sénateur  Blavier  donne  lecture  à  l'Assemblée  des 
vœux  qui  ont  été  préparés  par  les  soins  du  Bureau 
pour  qu'ils  soient  soumis  è  l'approbation  de  l'Assem- 
blée; communication  est  légalement  donnée  de  la 
lettre  qui  sera  adressée  à  M.  le  Président  de  la  Société 
des  agriculteurs  de  France,  et  lui  annonçant  le  vote 
émis  par  notre  Compagnie. 

A  M.  le  Président  de  la  Société  des  agri- 
culteurs de  France ,  à  Paris. 

J'ai  l'honneur  de  vous  adresser  les  vœux  formulés 
par  la  Société  Industrielle  et  Agricole  de  Maine-et- 
Loire,  que  sont  chargés  de  défendre,  au  sein  de  votre 
Société  les  délégués  dont  nous  avons  donné  la  liste 
dan§  notre  dépêche  du  7  courant  et  que  nous  repro- 
duisons ci-après  :  MM.  Blavier,  général  d'Andigiïé, 
sénateurs;  MM.  le  comte  de  Maillé,  de  Soland ,  de 
Terves,  vicomte  de  la  Bourdonnaye,  général  Lacre- 
telle/Bergé  et  Faire,  députés;  MM.  Cesbron-Lavau,  Ed. 
et  comte  de  Piolant,  conseiller  général. 

Veuillez  agréer,  etc. 

Le  Président  de  la  Société, 

Blavier,  sénateur. 


VOEUX  concernant  les  intérêts  agricoles  et  éco- 
nomiques transmis  parla  Société  Industrielle  et 
Agricole  dans  son  assemblée  générale  du  25  jan- 
vier 1890. 

La  Société  demande  : 

Section  n°  i.  Agriculture.  —  Le  dégrèvement  de 
l'impôt  foncier  sur  la  propriété  non  bâtie. 

La  réduction  des  tarifs  de  transport  par  chemins  de 
fer  appliquée  au  transport  des  engrais,  bœufs,  che- 
vaux, moutons  et  porcs,  vins  et  pommes  à  cidres. 

L'emploi  exclusif  des  matières  premières  d'origine 


frapçaise  au  besoin  des  services  de  la  guerre  et  de  la 
marine,  notamment  pour  la  fourniture  des  fourrages 
et  des  avoines,  orge,  etc.,  destinés  à  l'entretien  des 
chevaux  de  la  cavalerie,  du  chanvre  et  des  produits 
manufacturés  pour  les  besoins  de  la  marine. 

L'application  stricte  de  la  loi  sur  la  protection  des 
oiseaux  utiles  à  l'agriculture. 

Section  n*  3.  Viticulture.  —  Le  maintieh  des  pri- 
vilèges des  bouilleurs  de  cru. 

De  rendre  pratique  l'application  de  la  loi  sur  le 
dégrèvement  des  sucres  destinés  au  sucrage  des  ven- 
danges. 

D'assurer  le  contrôle  des  boissons  vendues  chez  les 
débitants  dans  les  villes  rédimées. 

De  réviser  les  lois  des  15  juillet  1878  et  2  août  1879, 
sur  la  défense  du  vignoble  contre  le  phylloxéra,  dans 
le  sens  de  la  vulgarisation  des  cépages  américains  pour 
la  reconstitution  des  vignobles. 

Section  n°  9.  Economie  et  législation  rurales.  — 
L'institution  des  chambres  consultatives  d'agriculture 
et  l'organisation  •du  conseil  supérieur  de  l'agricul- 
ture dans  le  plus  bref  délai. 

Section  na  10.  Enseignement  agricole.  —  L'orga- 
nisation de  l'enseignement  agricole  et  viticole  dans 
les  écoles  communales  au  moyen  de  conférences  qui 
seraient  faites  au  moins  une  fois  par  mois  par  un 
professeur  spécial  dans  chaque  groupe  scolaire  can- 
tonal et  l'établissement  de  carrés  de  démonstration  au 
voisinage  de  chaque  école. 

La  création,  pour  la  région  de  l'ouest,  d'une  école 
d'enseignement  vétérinaire. 

Section  n°  i  î.  Production  chevaline.  —  Que  de 
plus  nombreux  achats  de  chevaux  soient  faits  dans  la 
région  de  l'ouest  par  les  commissions  de  remonte 
afin  d'éviter  que  l'étranger,  profitant  des  bas  cours 
préjudiciables  à  l'agriculture,  n'enlève  chaque  année 

ô  meilleurs  produits  de  l'élevage  ;  que  le  nombre 

?s  étalons  soit  augmenté  dans  la  proportion  d'un- 
'^rs  au  Haras  d'Angers. 
'ection  n°  12.  Relations  internationales  et  colo- 


niâtes,  i—  Qu'à  l'avenir  il  ne  soit  pas  conclu  de  nou- 
veaux traités  de  commerce  avec  l'Allemagne  et  les 
autres  nations  dénommées  au  traité  de  Francfort; 
qu'avec  les  autres  Etats  il  ne  soit  fait  de  traités  que  pour 
une  durée  maximum  de  cinq  années  et  en  excluant  de 
tout  traité  de  commerce  la  clause  de  la  nation  la  plus 
favorisée. 

Que  le  tarif  général  des  douanes  soit  révisé,  notam- 
ment en  ce  qui  concerne  les  produits  agricoles  pour 
lesquels  elle  réclame  les  tarifs  adoptés  par  la  Société 
des  agriculteurs  de  France,  tarifs  auxquels  elle  a 
adhéré  dans  sa  délibération  en  date  du  28  décembre 
dernier  et  qui  lui  a  été  transmise. 

Que  les  tarifs  de  pénétration  des  compagnies  de 
chemins  de  fer  soient  révisés  afin  d'éviter  que  des 
produits  étrangers  puissent  arriver  sur  nos  marchés 
avec  des  frais  de  transport  moins  élevés  que  les  pro- 
duits nationaux  circulant  à  l'intérieur. 

A   M.    le   Président  de  la   Chambre  de 
commerce  d'Angers. 

J'ai  rhonneur  de  vous  transmettre  ci-joint  les  vœux 
formulés  par  la  Société  Industrielle  et  Agricole  de 
Maine-et-Loire  dans  sa  séance  du  25  janvier  1890, 
relativement  au  renouvellement  des  traités  de  com- 
merce et  à  la  révision  des  tarifs  des  douanes. 

Veuillez  agréer,  etc. 

Le  Président  de  la  Société. 

Blavier,  sénateur. 

vœux 

Dans  son  Assemblée  générale  du  25  janvier  1890, 
la  Société  Industrielle  et  Agricole  de  Maine-et-Loire, 
en  réponse  au  questionnaire  de  M.  le  Ministre  de 
l'Agriculture  et  du  Commerce  relatif  au  renouvelle- 
ment des  traités  de  commerce  et  à  la  révision  du 
tarif  général  des  douanes,  a  émis  les  vœux  suivants  : 
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1°  Qu'il  goit  établi  un  double  tarif  général  ; 

a.  Un  tarif  général  conventionnel  étudié  sur  la 
base  des  droits  compensateurs  à  accorder  aux  diffé- 
rentes branches  de  notre  production  agricole  et  indus- 
trielle, droits  correspondants  pour  les  produits 
étrangers,  aux  charges  qui  pèsent  sur  notre  production 
nationale. 

6.  Un  tarif  général  proprement  dit  dans  lequel, 
pour  chaque  produit,  le  tarif  serait  au  moins  égal  à 
celui  adopté  par  les  autres  nations  dans  leurs  tarifs 
généraux  des  douanes  ; 

2°  Que  dans  ces  deux  tarifs  généraux,  les  tarifs 
applicables  aux  produits  manufacturés  soient  établis 
en  tenant  compte  des  tarifs  fixés  pour  les  matières 
premières  correspondantes  ; 

3°  Que  les  traités  de  commerce  existants  soient 
dénoncés. 

4°  Qu'aucun  nouveau  traité  de  commerce  ne  soit 
conclu  avec  les  puissances  mentionnées  au  traité  de 
Francfort  (1* Angleterre ,  l'Autriche,  la  Hongrie,  la 
Belgique,  la  Suisse,  la  Hollande  et  la  Russie)  ; 

5°  Que  si  de  nouveaux  traités  de  commerce  sont 
conclus  avec  les  autres  nations  non  dénommées  au 
traité  de  Francfort,  la  durée  n'en  puisse  excéder  cinq 
années,  et  la  clause  de  la  nation  la  plus  favorisée  n'en 
soit  rigoureusement  exclue  ; 

6°  Que  les  concessions  consenties  dans  ces  traités 
particuliers  sur  les  tarifs  de  certains  articles,  en 
échange  de  concessions  réciproques  et  équivalentes, 
ne  puissent  ramener  ces  tarifs  à  un  chiffre  inférieur  à 
celui  établi  pour  chaque  produit  (matières  premières 
agricoles  ou  produits  manufacturés),  dans  le  tarif 
conventionnel  général  dont  il  est  parlé  à  l'article  pre- 
mier; 

7°  Que  dans  ces  traités  particuliers,  il  soit  stipulé 
qu'il  sera  loisible  aux  contractants,  de  pratiquer  une 

ijoration  aux  droits  de  douanes,  égale  aux  primes 
drawbacks  accordés  aux  produits  étrangers. 

M.  P.  Jamin,  Trésorier,  obtient  la  parole  pour  faire 

^posé  du  compte  financier  de  l'exercice  de  Tannée 
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1889.  Il  conclut  à  une  encaisse  de  1,811  fr.  60  au 
31  décembre. 

M.  le  Président  remercie  M.  le  Trésorier  de  sa  com- 
munication et  liait  ressortir  le  zèle  que  M.  Joubert, 
agent  général  de  la  Société,  a  apporté  pour  faire 
rentrer  les.  cotisations  arriérées  ;  il  propose  qu'une 
gratification  de  100  fr.  soit  accordée  à  M.  Joubert. 
L'Assemblée  s'associe  aux  félicitations  qui  sont 
adressées  à  M.  Joubert  et  vote  à  Tunamité  qu'une 
gratification  de  100  fr.  lui  soit  accordée. 

Une  commission  de  trois  membres,  composée  de 
MM.  Bodinier,  Couscher  de Champfleury  etDauge,  est 
nommée  conformément  aux  statuts  de  la  Société,  pour 
la  vérification  de  l'exercice  financier. 

M.  Baptiste  Desportes  présente  une  série  de  vignes 
greffées  en  fente  pleine,  en  fente  anglaise,  avec  liga- 
ture au  raphia  et  au  bouchon;  il  déclare  que  la  greffe 
eu  fente  lui  a  donné  les  meilleurs  résultats. 

MM.  Louis  Leroy  et  Bouchard  ne  trouvent  pas  les 
expériences  suffisamment  concluantes  et  pensent  que 
la  greffe  anglaise  vaut  pour  le  moins  autant  que  la 
greffe  en  fente.  Une  note  rappelant  cette  intéressante 
communication  sera  insérée  au  Bulletin. 

M.  le  Président  fait  part  à  l'Assemblée  de  l'envoi  du 
programme  du  Concours  régional  qui  s'ouvrira  au 
Mans  le  24  mai  prochain. 

M.  Bouchard  est  délégué  par  l'Assemblée,  pour 
suivre  les  opérations  du  Concours  régional  du  Mans. 

M.  le  Président  demande  à  l' Assemblée  de  prendre 
part,  pour  une  somme  de  50  fr.,  à  la  souscription  qui 
est  ouverte  par  le  Conseil  d'arrondissement  d'Angers, 
en  vue  d'obtenir  que  M.  le  professeur  Viala  vienne  en 
mission  dans  le  département  pour  étudier  les  terrains 
propices  à  la  reconstitution  des  vignobles  par  les 
vignes  américaines. 

La  somme  de  50  fr.  est  votée  à  l'unanimité  des 
membres  présents. 

M.  Deperrière  présente  à  la  dégustation  un  échan- 
tillon de  vin  de  Noah,  récolté  en  1889  et  provenant  de 
la  Gironde. 
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M.  Bouchard  fait  remarquer  que,  dans  te  Bordelais 
la  plupart  des  vins  de  Noah  sont  améliorés  au  moyen 
des  cépages  du  pays. 

M.  Deperrière  répond  qu'on  lui  a  garanti  la  pureté, 
de  Téchantillon  qu'il  présente.  En  résumé,  le  vin  de 
Noah  est  oonsidéré  comme  un  vin  de  qualité  très 
ordinaire. 

M.  Bideauj  Charles,  jardinier-chef  à  l'école  de 
viticulture  de  Saumur,  est  présenté  par  MM.  Blavier 
et  Deperrière. 

M.  Prévost,  Daniel,  propriétaire  à  Daumeray,  est 
présenté  pai^MM.  Blavier  et  Deperrière. 

M.  Ghevrier,  Jules,  fils,  propriétaire  agriculteur  à 
Grézillé,  est  présenté  par  MM.  Gouchot  et  P.  Jamin. 

M.  Palisse,  Auguste,  propriétaire  à  Angers,  est 
présenté  par  MM.  Blavier  et  Deperrière. 

L'ordre  du  jour  étant  épuisé,  la  séance  est  levée  à 
quatre  heures  et  demie. 

Le  Secrétaire^ 

A.  Bouchard. 


SÉANCE  DU  26  FÉVRIER  1890 

Présidence  de  M.  Deperrière,  vice-président 

•    La  séance  est  ouverte  à  deux  heures  et  demie. 

M.  Bouchard,  secrétaire,  se  fait  excuser. 

M.  Deperrière  présente  à  la  Société  un  curieux 
exemple  de  végétation  : 

La  dernière  tempête  que  nous  avons  subie  en  Maine- 
et-Loire  a  brisé  chez  lui  un  Pin  de  l'espèce  des  Pins 
noirs  d'Autriche,  âgé  de  25  à  30  ans  environ,  très 
léveloppé  et  très  bien  venu  et  qui,  cependant,  pré- 
entait  cette  particularité  qu'au  ras  du  sol  un  étran- 
gement s'était  produit,  qui  avait  amené  une  solution 
e  continuité  presque  complète.  A    peine   quelques 
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fibres  lignéennes  autour  de  la  moelle,  ne  dépassant 
pas  la  vingtième  partie  de  la  masse  du  corps  de 
l'arbre,  donnaient -elles  une  faible  continuité  des 
racines  au  tronc. 

Il  est  à  penser  que  cet  étranglement  avait  pour 
origine  un  fil  de  fer  d'étiquette,  oublié  au  tronc  de 
l'arbre,  au  moment  de  la  plantation. 

M.  Deperrière  entretient  la  Société  d'un  prospectus 
proposant  divers  appareils  et  divers  tissus  pour  pro- 
téger la  vigne  contre  le  rayonnement  nocturne.  Ces 
combinaisons  ne  paraissent  pas  réalisables  dans  la 
pratique  journalière. 

La  correspondance  n'offre  d'intéressant  que  le 
règlement  du  Congrès  d'horticulture,  règlement  que 
les  membres  delà  Société  pourront  consulter. 

Il  est  donné  communication  à  la  Société  d'une 
brochure  présentée  au  nom  du  Syndicat  commercial 
d'Angers,  critiquant  les  travaux  de  voirie  de  la  ville 
d'Angers;  des  travaux  encouragés  par  la  municipa- 
lité entraînent  en  dehors  de  l'ancienne  ville  les  habi- 
tants et  le  commerce,  tandis  que  le  centre  de  la  ville 
est  dépossédé.  * 

Des  travaux  exécutés  au  .centre  de  la  vieille  ville 
l'embelliraient  et  ne  laisseraient  pas  déprécier,  sans 
motif  aucun,  la  valeur  foncière  et  immobilière  de 
beaucoup  de  propriétés  situées  au  centre  de  la  ville. 

La  Société  Agricole  et  Industrielle  partage  complè- 
tement cette  idée. 

M.  Deperrière  appelle  l'attention  de  la  Société  sur 
le  pulvérisateur  de  M.  Pilter-Bourdil,  dont  le  prix 
n'est  pas  élevé  et  dont  la  simplicité  de  constructiorf 
ne  peut  amener  aucune  réparation  sérieuse. 

Plusieurs  membres  pensent  que  cet  appareil,  dont 
le  jet  est  intermittent  et  dont  la  manœuvre  est  assez 
fatigante,  n'aura  pas  tout  le  succès  promis. 

La  Société  Agricole  et  Industrielle  a  reçu  une  pro- 
testation contre  le  projet  de  loi  relatif  au  droit  de 
timbre  des  récépissés  de  chemins  de  fer  pour  les 
transports  à  petite  vitesse.  La  Société  Agricole  et 
Industrielle  s'associe  à  cette  protestation. 
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La  Société  Industrielle  d'Amiens  envoie  le  pro- 
gramme de  ses  prix. 

Une  demande  de  concours  à  une  souscription  pour 
la  publication  d'un  volume  de  documents  sur  l'his- 
toire de  la  Lorraine  est  adressée  à  la  Société  Indus- 
trielle. 

Les  membres  présents  à  la  réunion  ne  sont  pas 
d'avis  de  souscrire. 

Le  programme  du  Concours  agricole  du  Mans  est 
envoyé  à  la  Société  Agricole  et  Industrielle.  Il  est  à  la 
disposition  des  membres  de  la  Société. 

M.  Deperrière  lit  un  très  intéressant  travail  sur 
divers  procédés  de  multiplication  rapide  de  la  vigne. 
Il  développe  la  pratique  de  divers  procédés  de  multi- 
plication par  boutures  de  trois  àquatre  yeux,  de  la 
multiplication  par  boutures  d'un  œil  et  de  la  multi- 
plication par  couches  ou  provins. 

Ce  travail  est  d'autant  plus  intéressant  qu'en  ce 
moment  la  plantation  des  vignes  américaines,  ou  la 
défense  de  nos  vignes  par  la  régénération  des  racines 
est  partout  à  l'étude,  suivant  divers  procédés.- 

Les  résultats  auxquels  a  été  conduit  M.  Deperrière, 
mettent  à  la  disposition  des  viticulteurs  de  l'Anjou 
plusieurs  méthodes  bonnes  à  connaître  et  à  conduire 
pratiquement,  afin  d'opérer  le  plus  économiquement 
possible.  Ce  travail  sera  consulté  avec  profit  par  tous 
ceux  que  cette  question  préoccupe. 

Plusieurs  membres  demandent  des  renseignements 
sur  les  résultats  qu'on  peut  obtenir  dans  les  t  force- 
nés »  dans  là  culture  de  la  vigne.  M.  Deperrière  a 
pu  obtenir  en  seize  ou  dix-huit  mois  des  raisins  mûrs, 
en  employant  la  bouture  à  un  œil.  M.  Lair  croit  que 
le  meilleur  cépage  qu'on  doive  cultiver  pour  cette 
véritable  industrie  est  le  Frankental. 

M.  Deperrière  dit  que  la  variété  qui  est  le  plus 

souvent  cultivée  dans  les  forceries  des  vignes  est  le 

'rankental.  Il  ajoute  avoir  essayé  des  vignes  qui  lui 

raient  été  données  comme  étant  de  cette  variété  et 

voir  moins  bien  réussi  qu'avec  le  Chasselas.  Mais, 

omme  il  existe  à  côté  du  Frankental  ou  Black- 
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Hambourg  une  autre  variété  de  Frankental  dite 
Frankental  allongé,  il  se  peut  qu'il  n'ait  pas  essayé 
de  la  meilleure  variété  ou  qu'il  ait  échoué  par  suite 
de  quelque  faute  commise. 

Il  n'y  a  donc  rien  à  conclure  de  son  expérience  pour 
infirmer  la  bonne  réputation  du  Frankental  au  point 
de  vue  de  sa  facilité  à  se  laisser  forcer;  mais  il  y  a 
lieu  de  recommander  aux  amateurs  qui  voudraient 
forcer  de  la  vigne,  de  bien  s'assurer  des  variétés 
qu'ils  mettent  en  culture,  car  toutes  ne  se  laissent  pas 
faire  également. 

M.  de  Capol  lit  son  travail  sur  les  engrais  chimiques 
à  employer  à  la  culture  du  chanvre. 

M.  de  Capol  expose  qu'en  1836,  à  la  Ménitré,  des 
essais  de  culture  ont  donné  2,800  kil.  en  chanvre  de 
Piémont  et  1,900  kil.  en  chanvre  du  pays  —  sur  des 
terres  sorties  depuis  dix  ans  du  sein  de  la  Loire.  — 
Il  n'est  pas  vrai  que  des  essais  nombreux  de  culture 
aux  engrais  chimiques  aient  été  faits  ;  M.  Georges 
Ville,  il  y  un  an  seulement,  a  prouvé  qu'on  pouvait 
sextupler  la  récolte  du  chanvre. 

L'étude  de  la  composition  du  chanvre  et  des  engrais 
nécessaires  est  à  peine  ébauchée  ;  sauf  MM.  Joulie  et 
Kara,  en  1835,  tous  les  chimistes  ont  négligé  de  doser 
l'azote  du  chanvre.  Or,  l'azote  est  reconnu  la  domi- 
nante du  chanvre,  d'après  les  expériences  de  Georges 
Ville  et  d'après  celles  que  M.  Joulie  a  faites  sur  des 
échantillons  que  nous  lui  avons  envoyés  de  Roche- 
fort. 

De  tous  ces  travaux  résulte  une  base  précise  d'esti- 
mation. M.  de  Capol  donne  les  formules  que  lui 
conseillent  Georges  Ville  et  Joulie  et  il  termine  sa 
communication  en  établissant  une  formule  qui, 
tenant  compte  de  l'emploi  du  fumier  en  raison  de 
15  mètres  cubes  à  l'hectare,  donnera  è  un  hectare  de 
terre  tout  ce  que  les  15  mètres  cubes  ne  peuvent  lui 
fournir. 

M.  Lair  fait  remarquer  qu'il  a  employé  des  engrais 
chimiques  sur  le  chanvre  en  raison  de  400  kil.  de 
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superphosphate,  de  200  kil.  de  nitrate  et  de  100  kil. 
de  chlorure  de  potasse  ;  le  résultat  fut  immédiate- 
ment visible;  malheureuserpent  le  chanvre  a  versé. 

M.  de  Capol  fait  remarquer  à  ce  sujet  que  la  consta- 
tation de  M.  Lair  prouve  déjà  les  effets  des  engrais 
chimiques  et  que  le  chanvre  n'a  versé  que  par  manque 
de  phosphate  venant  consolider  la  tige,  absolument 
comme  pour  le  blé. 

Les  formules  Joulie  et  Georges  Ville,  si  on  n'emploie 
pas  de  fumier,  et  la  formule  conseillée  par  M.  de 
Capol,  quand  on  emploie  un  mètre  cube  à  la  boisselée, 
et  occasionnant  une  dépense  de  118  fr.  à  l'hectare, 
n'occasionneront  pas  ce  résultat  fâcheux.  M-  de  Capol 
fait  remarquer  que  cet  emploi  des  engrais  chimiques 
entraînera  forcément,  comme  pour  le  lin,  l'ensemen- 
cement mécanique  avec  les  semoirs  construits  à 
Arras  par  plusieurs  usines  ;  alors  toutes  les  tiges  de 
même  diamètre  supporteront  mieux  l'accroissement 
de  poids  et  de  hauteur. 

M.  Bideau,  Charles,  jardinier  chef  à  l'école  cle^  viti- 
culture de  Saumur,  présenté  à  la  dernière  séance,  est 
admis  comme  membre  de  la  Société. 

M.  Prévost,  Daniel,  propriétaire,  à  Daumeray,  pré- 
senté à  la  dernière  séance,  a  été  admis  comme  membre 
de  la  Société. 

M.  Chevrier,  Jules,  propriétaire-agriculteur,  à  Gré- 
zillé,  présenté  à  la  dernière  séance,  a  été  admis 
comme  membre  de  la  Société. 

M.  Palisse,  Auguste,  propriétaire,  à  Angers,  pré- 
senté à  la  dernière  séance,  a  été  admis  comme  membre 
de  la  Société. 

M.  Poisson-Rivain,  propriétaire,  à  Faye,  est  pré- 
senté par  MM.  Huault-Dupuy  et  Bouchard. 

L'ordre  du  jour  étant  épuisé,  la  séance  est  levée  à 
cinq  heures  et  demie. 

Le  Vice-Secrétaire, 

G*  de  Capol. 
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SÉANCE  DU  29  MARS  1890 

Présidence  de  M.  Deperrikre,  Vice-Président 


A  deux  heures  et  demie,  M.  le  Président  déclare  la 
séance  ouverte  et  donne  la  parole  à  M,  le  Secrétaire 
pour  la  lecture  du  procès-verbal  de  la  précédente 
séance,  qui  est  adopté  sans  observation. 

M.  le  Président  procède  au  dépouillement  de  la 
correspondance  et  donne  lecture  d'une  lettre-circu- 
laire de  M.  le  ministre  de  l'agriculture  concernant  le 
concours  régional  du  Mans,  qui  aura  lieu  le 24  mai,  et 
la  réunion  des  représentants  de  l'agriculture  de  la 
région. 

L'assemblée  désigne  M.  Bouchard  comme  délégué 
pour  représenter  la  Société  à  l'assemblée  des  membres 
des  comices,  des  membres  du  jury  et  des  exposants. 
L'assemblée  décide  en  outre  de  présenter  un  vœu  en 
faveur  des  droits  protecteurs  sur  le  chanvre  et  le  maïs 
et  de  la  création  d'une  école  vétérinaire  dans  le  dépar- 
ment  de  Maine-et-Loire  pour  le  recrutement  des 
médecins-vétérinaires  dans  la  région  de  l'ouest. 

Une  circulaire  de  M.  le  ministre  de  l'instruction 
publique  rappelle  que  le  congrès  annuel  des  Sociétés 
savantes  aura  lieu  à  la  Sorbonne  du  28  au  30  mai. 

M.  L.-A.  Leroy  présente  des  échantillons  de  cinq 
variétés  de  pommes  de  terre  qu'il  a  reçues,  Tannée 
dernière,  de  la  maison  Vilmorin. 

Ces  tubercules,  semés  dans  ses  pépinières,  sans 
aucune  préparation  spéciale  du  sol,  lui  ont  donné  les 
résultats  qui  sont  résumés  dans  le  tableau  ci-dessous. 
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VARIÉTÉS 


Impe- 


Richters 

rator . 

Farineuse  rouge. 

Magnum  bonum, 

Canada 

Hermann.    .    .    . 


I  8 

II 


10  k. 
10  k. 
10  k. 
10  k, 
2  k. 


75 

150 

75 

30 


S  i 


125  k. 
125  k. 
200  k. 
150  k. 
40  k. 


O..X   »   o   ■" 

*  %  jS  •"* 


1  à  12.50 
1  à  12.50 
1  à  20 
1  à  15 
1  à  20 


20.000 
16.600 
13.300 
18.700 
13.000 


M.  Leroy  ajoute  qu'aucune  de  ces  variétés  n'a  été 
atteinte  par  la  maladie  pendant  la  période  de  végéta- 
tion, bien  que  d'anciennes  variétés,  plantées  dans  le 
même  carré,  aient  beaucoup  souffert. 

Ces  cinq  variétés  se  sont  également  bien  conservées 
pendant  l'hiver.  Comme  qualité,  M.  Leroy  donne  la 
préférence  à  la  variété  Farineuse  rouge  et  à  la  variété 
Magnum  bonum. 

La  variété  Richter's  Imperator  est  très  productive, 
mais  elle  doit  être  surtout  cultivée  pour  l'industrie, 
car  elle  est  très  riche  en  fécule. 

La  variété  Herman  est  également  très  productive, 
mais  ses  tubercules  sont  petits  et  la  qualité  est  ordi- 
naire. 

M.  Deperrière  présente  une  boîte  de  greffage  divisée 
en  plusieurs  carrés  pour  le  dépôt  des  greffons  de 
différents  calibres.  Au  devant  de  cette  boîte  est 
adaptée  une  tige  en  fer  destinée  à  servir  de  support  à 
la  pince  Aliès  qui  reste  mobile. 

M.  Bouchard  fait  observer  que  cette  boîte  de  gref- 
fage ne  présente  aucune  innovation  intéressante,  et 
que  le  complément  apporté  à  la  pince  Aliès  et  pré- 
senté par  MM.  Martin  frères  est  préférable  au  support 
idapté  à  la  boîte  de  greffage  de  M.  Deperrière.  Les 

reffeurs  praticiens  préfèrent  avoir  devant  eux  les  gref- 

>ns  déposés  dans  un  vase  rempli  d'eau  et,  avec  l'ha- 

tude  qu'ils  ont  du  travail  de  la  greffe,  ils  arrivent, 

ins  perdre  de  temps,  à  choisir  le  greffon  de  calibre 
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égal  ou  voisin  de  celui  du  sujet  qu'ils  ont  en  main  ; 
d'ailleurs,  pour  qui  a  vu  un  atelier  de  greffage,  il  est 
facile  de  comprendre  qu'un  ouvrier,  et  surtout  une 
femme,  ne  peut  se  servir  pendant  toute  une  journée 
de  la  pince  Aliès,  travail  à  la  main  :. elle  n'est  pas 
fixée  à  la  table. 

M.  Perigois,  forgeron-taillandier  à  Martigné-Briand, 
présente  une  machine  à  greffer  de  son  invention, 
éditée  par  la  maison  Cochin  frères  d'Angers.  Cet 
appareil  destiné  à  ia  greffe  anglaise,  fait  la  première 
coupe  du  sujet  et  du  greffon  de  façon  très  régulière  et 
sans  déchirure  des  écorces.  La  contre-fente  du  sujet 
et  du  greffon,  qui  a  pour  but  de  pouvoir  insérer  le 
greffon  sur  le  sujet,  se  pratique  également  dans  de 
bonnes  conditions,  mais  l'ouvrier  doit  apporter  une 
certaine  attention  pour  éviter  la  section  de  la  moelle. 

Un  autre  forgeron-taillandier  de  Martigné,  M.  Che- 
mineau,  présente  également  une  machine  à  greffer, 
qui  fait  un  aussi  bon  travail  que  l'appareil  Perigois. 

M.  Bouchard  avait  demandé  à  l'obligeance  de  la 
maison  André  Leroy  d'envoyer  l'un  des  greffeurs 
de  son  établissement  pour  montrer  à  l'Assemblée 
le  greffage  de  la  vigne  avec  la  serpette. 

Le  greffeur  Galard,  de  la  maison  André  Leroy,  a 
fait,  devant  le  nombreux  public  attiré  par  l'intérêt  de 
ces  expériences,  des  greffes  anglaises  en  fente  double 
et  des  greffes  en  fente  pleine,  avec  une  rapidité  d'exé- 
cution et  une  habileté  de  main  vraiment  surprenantes, 
puis  il  a  été  procédé  à  la  ligature  des  greffes  au  moyen 
du  raphia  et  du  bouchon,  et  M.  Bouchard  a  démontré 
que  le  lien  au  bouchon  pouvait  tout  aussi  bien  s'adapter 
à  la  greffe  anglaise  qu'à  la  greffe  en  fente  pleine. 

Sur  la  question  de  l'engluement  des  greffes, 
M.  Bouchard  dit  que,  selon  lui,  le  procédé  le  meilleur 
est  d'envelopper  le  point  de  greffe  avec  un  bouchon 
perforé;  que  le  liège  a  d'abord  l'avantage  de  servir  de 
premier  tuteur  à  la  greffe  et  que,  imprégné  d'eau,  il 
entretient  autour  du  point  de  greffe  une  humidité  qui 
favorise  la  soudure  du  greffon  au  sujet;  que  si  la 
ligature  au  bouchon  augmente  de  10  0/0  le  prix  du 
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mille  de  greffes,  il  assure  la  soudure  dans  une  propor- 
tion beaucoup  plus  grande,  que  ce  procédé,  discuté 
tout  d'abord  tend  à  prendre  de  jour  en  joui-  une  plus 
grande  place  dans  la  fabrication  des  greffes. 

Après  la  ligature  au  bouchon  vient  l'enrobage  du 
point  de  greffe  au  moyen  d%une  feuille  d'étain  qui  est 
fixée  par  une  fibre  de  raphia.  Ce  moyen  est,  selon 
M.  Bouchard,  préférable  à  l'engluement  avec  la  cire 
employé  dans  les  pépinières,  parce  que  le  bois  de  la 
vigne  étant  de  nature  toute  différente  du  bois  des 
arbres  fruitiers  ou  forestiers,  peut  être  endommagé 
par  la  cire  si  elle  est  appliquée  trop  chaude  autour  du 
point  de  greffe  et,  dans  le  cas  où  la  cire  serait  assez 
refroidie  pour  ne  pas  brûler  le  bois,  son  enrobage 
manque  de  solidité  et  quitte  le  point  de  greffe  avant 
que  la  soudure  ne  soit  assez  solide. 

M.  Louis  Leroy  déclare  qu'il  préfère  l'enrobage  du 
point  de  greffe  avec  la  feuille  d'étain  à  l'engluement 
au  mastic. 

Enfin,  M.  Bouchard  dit  que  dans  les  grands  ateliers 
de  greffage  on  se  contente  purement  et  simplement 
de  lier  les  greffes  avec  les  fibres  du  raphia  et  on  les 
dispose  en  bâche  sans  aucun  engluement;  seulement 
on  opère  le  sevrage  des  racines  adventices  qui  naissent 
autour  du  point  de  greffe  avec  le  plus  grand  soin  et 
jusqu'à  quatre  ou  cinq  fois,  selon  que  la  saison  est 
plus  ou  moins  propice  au  développement  des  radi- 
celles. 

Pour  terminer  cette  question  si  importante  de  la 
greffe,  M.  Bouchard  donne  communication  d'un  nou- 
veau procédé  de  ligature  des  greffes  au  bouchon 
perfectionné  par  M.  Jean  Mouton  et  venant  modifier 
le  système  Aliès  dans  une  certaine  mesure. 

Le  procédé  Jean  Mouton  consiste  à  employer  un 
bouchon  entier  perforé  et  calibré  à  l'emporte-pièce  ; 
on  pëssé  le  bouchon  sur  le  sujet,  on  le  descend 

il -dessous  du  biseau  si  l'on  se  sert  de  la  greffe 
.nglaise  ou  au-dessous  de  la  fente  si  Ton  emploie  la 
trèfle  en  fente,  on  ajuste  le  greffon  et  l'on  remonte  le 
ouchon  de  façon  qu'il  vienne  recouvrir  entièrement 
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les  coupes  du  greffon  et  du  sujet.  De  cette  façon  les 
liens  en  fil  de  fer  sont  supprimés. 

La  description  du  procédé  Jean  Mouton  sera  d'ail- 
leurs insérée  en  entier  au  Bulletin. 

M.  Desportes  dit  qu'il  croit  que  le  sevrage  des 
racines  qui  se  produisent  autourdupoint  de  greffe  n'est 
pas  aussi  Important  qu'on  le  croit  communément. 
M.  Bouchard  ne  partage  pas  cette  manière  de  voir  et 
dit  que  le  sevrage  des  racines  est  absolument  indis- 
pensable. 

M.  Poisson- Rivain,  propriétaire  à  Faye,  présenté  à 
la  dernière  séance,  est  admis  comme  membre  de  la 
Société. 

M.  Lavenier,  Charles,  ancien  notaire  à  Angers,  est 
présenté  par. MM.  Palisse  et  Deperrière. 

M.  Daignière,  propriétaire  à  Angers,  est  présenté 
par  MM.  Chaillou  et  Bouchard. 

M.  Ménard,  Ferdinand,  maire  de  Mozé,  est  pré- 
senté par  MM.  Chaillou  et  Esmery. 

L ordre. du  jour  étant  épuisé,  M.  le  Président 
remercie,  au  nom  de  l'Assemblée,  les  personnes 
étrangères  à  la  Société  qui  ont  bien  voulu  prêter  leur 
concours  bienveillant  à  la  réunion  d'aujourd'hui. 

Le  Secrétaire, 

A.  Bouchard. 


SÉANCE  DU  26  AVRIL  1889 
Présidence  de  M.  A.  Blavikr,  sénateur 

A  deux  heures  et  demie  M.  le  Président  déclare  la 
séance  ouverte  et  donne  la  parole  à  M.  le  Secrétaire 
pour  la  lecture  du  procès-verbal  de  la  précédente 
séance.  Il  est  adopté  sans  observation. 

M.  le  Président  procède  au  dépouillement  de  la 
correspondance. 
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M.  Hennequin-Denis  présente  à  l'Assemblée  deux 
échantillons  de  maïs  blanc  et  jaune  de  provenance 
directe  des  Landes,  de  la  récolte  1889  et  du  poids  de 
75  kilos  l'hectolitre. 

Le  maïs  jaune  est  au  cours  de  23  fr.  les  100  kilos. 

Le  maïs  blanc  est  au  cours  de  22  fr.  50  les  100  kilos. 

Ces  deux  échantillons,  soumis  à  l'examen  des 
membres  présents,  sont  trouvés  de  très  belle  qualité. 
Une  lettre  de  remerciements  sera  adressée  à  M.  Hen- 
nequin-Denis  pour  sa  bienveillante  communication. 

M.  Bouchard  propose  à  l'Assemblée  de  préparer, 
en  vue  du  Concours  régional  agricole  du  Mans, 
une  Exposition  collective  des  vins  d'Anjou  rouges, 
blancs  et  mousseux.  Les  échantillons  sont  réunis 
d'ores  et  déjà  à  la  Société  et  il  n'en  coûtera ,  pour 
les  présenter,  que  l'emballage  et  le  port  pour  les  faire 
rendre  au  Concours  régional. 

Cette  proposition  est  adoptée  par  l'Assemblée,  qui 
charge  M.  Bouchard  d'organiser  cette  exposition. 

M,  le  sénateur  Blavier  donne  lecture  d'un  impor- 
tant travail  qu'il  a  préparé  sur  les  résultats  obtenus 
par  la  Société  d'assurances  mutuelles  contre  la  morta- 
lité des  bestiaux. 

Ce  mémoire  sera  inséré  au  Bulletin. 

M.  Lavenier,  Charles,  ancien  notaire  à  Angers, 
présenté  à  la  dernière  séance,  est  admis  comme 
membre  de  la  Société 

M.  Daigriière,  propriétaire  à  Angers,  est  admis 
comme  memb/e  de  la  Société. 

M.  Ménard,  Ferdinand,  maire  de  Mozé,  est  admis 
comme  membre  de  la  Société. 

M.  Lachèse,  Maurice,  boulevard  du  Roi-René,  22, 
à  Angers,  est  présenté  par  MM.  Paul  Lachèse  et 
Deperrière. 

M.  Labesse,  pharmacien  de  Ve  classe,  rue  des 
Lices,  38,  à  Angers,  est  présenté  par  MM.  A.  Blavier 

Oeperrière. 
Tordre  du  jour  étant  épuisé,  la  séance  est  levée  à 

iatre  heures  et  demie. 

Le  Secrétaire, 

A.  Bouchard. 
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Présidence  4e  M.  Ppperri^e,  pice-présifant 

A  trois  heures,  M.  le  Président  déclare  la  séance 
ouverte  et  donne  lecture  de  la  lettre  suivante  : 

«  Monsieur, 

«Si,  par  aventure,  je  ne  pouvais  assister  à  la 
«  séance  de  samedi  je  vous  prie  d'annoncer  cpie 
«  l'Exposition  collective  des  vins  d'Anjou,  organisée 
«  en  vue  du  Concours  régional  du  Mans,  a  obtenu 
«  une  médaille  cTor  et  que  MM.  le  docteur  Maupoint 
«  et  Landais,  participants  de  la  collectivité,  ont  eu 
«  chacun  une  médaille  d'or. 

«  MM-  Duvau,  Chapin  et  Bouvel-Ladubay  ont  chacun 
«  une  médaille  d'argent  ainsi  que  M.  Oger-Bascher. 

«  M.  Cesbron,  de  Montjean,  a  également  une 
«  médaille  d'or  pour  ses  vins  et  une  médaille  d'ar- 
*  gent  pour  les  eaux-de-vie  distillées  chez  lui. 

«  C'est  un  joli  succès,  comme  vous  voyez. 

«  Sentiments  dévoués, 

«  A.  Bouchard.  » 

M.  Bouchard  est,  en  fait,  absent,  et* son  absence 
prive  la  Société  de  la  lecture  du  procès-verbal  de  la 
précédente  séance,  dont  la  rédaction  ressortait  de  ses 
fonctions  de  secrétaire,  ainsi  que  des  communications 
qu'il  avait  portées  à  Tordre  du  jour  et  qu'il  devait 
faire. 

La  nouvelle,  donnée  par  M.  Bouchard,  du  succès 
de  la  Société  au  Concours  régional  du  Mans,  ainsi  que 
des  récompenses  accordées  à  plusieurs  de  nos  col- 
lègues, cause  la  plus  grande  satisfaction  à  l'Assemblée., 
qui  la  manifeste  par  des  applaudissements. 


La  Société  a  reçu,  depuis  la  dernière  séance  : 

1"  Déposition  concernant  les  droits  sur  les  maïs  et 
les  riz,  de  M,  Le  Marquet  de  Vasselot  ; 

2*  Observations  sur  la  taxe  douanière  des  maïs, 
par  M.  G  Boulet,  distillateur  à  Rouen. 

Ces  deux  ouvrages  seront  classés  aux  archives, 
parmi  les  documents  concernant  la  question,  et  des 
remerciements  sont  adressés  aux  auteurs  pour  leurs 
communications. 

La  Société  a  reçu  en  outre  le  programme  des 
Concours  de  1890  de  la  Société  Industrielle  du  nord 
de  la  France  et  un  prospectus  de  la  maison  Joulie 
et  Cie,  qui  seront  classés  tous  les  deux  dans  les  docu- 
ments à  consulter. 

M.  le  Président  lit  une  lettre,  émanant  de  la 
Société  des  Agriculteurs  de  France,  qui  fait  connaître 
que  cette  association  accorde  à  la  nôtre  pour  ses 
récompenses  à  distribuer  en  1890  :  une  médaille  de 
vermeil  grand  module,  deux  médailles  d'argent  grand 
module,  et  deux  médailles  de  bronze  grand  module. 

M.  le  Président  fait  connaître  qu'il  a  écrit  à  M.  le 
Président  de  la  Société  des  Agriculteurs  de  France 
enJui  adressant  les  témoignages  de  gratitude  de  notre 
association,  heureuse  des  libéralités  qu'elle  reçoit. 

M.  le  Président  lit  une  lettre  de  la  direction  du 
Syndicat  central  des  Agriculteurs  de  France,  qui  fait 
connaître  les  améliorations  que  cette  association  se 
propose  d'apporter  dans  la  confection  et  la  rédaction 
de  son  bulletin  bi-mensuel,  et  engage  nos  collègues  à 
souscrire  des  abonnements. 

M.  le  Président  lit  une  lettre  de  M.  le  Trésor  de  la 
Rocque,  président  de  TUnion  des  Syndicats,  qui 
annonce  les  démarches  nouvelles,  tentées  par  TUnion 
des  Syndicats,  en  vue  de  la  répression  du  vagabon- 
dage et  de  la  mendicité  dans  les  campagnes,  vaga- 
bondage et  mendicité  devenus  une  plaie  sociale. 

Les  faits  de  cette  nature,  qui  parviendraient  à  la 
onnaissance  de  nos  associés,  pourraient  être  réunis 

ur  en  constituer  un  dossier  à  communiquer  à 
Jnion  des  Syndicats,  qui  réunit  en  ce  moment  les 
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dépositions  de  la  France  entière,  en  vue  d'un  travail 
d'ensemble  destiné  à  être  mis  sous  les  yeux  du 
ministre  compétent  et  au  besoin  des  Chambres  pour  en 
faire,  s'il  est  nécessaire,  l'objet  d'une  interpellation,  • 
et  arriver  au  redressement  de  nos  griefs. 

L'assemblée  déclare  s'associer  à  tout  ce  qui  pourra 
être  fait  en  vue  de  la  cessation  du  vagabondage  et  de 
la  mendicité,  et  ajoute  qu  elle  ne  peut  qu'encourager 
toutes  les  initiatives  individuelles  en  ce  sens, 

M.  Deperrière,  Vice-Président,  qui  avait  accepté 
une  délégation  au  Congrès  d'horticulture  de  Paris, 
en  1890,  dépose  sur  le  bureau  : 

4°  Un  règlement  du  Congrès  auquel  il  a  adhéré  au 
nom  de  la  Société  ; 

2°  Un  catalogue  de  l'exposition  générale  des  pro- 
duits de  l'horticulture,  qui  a  eu  lieu  à  Paris  pendant 
le  Congrès,  et  sous  les  auspices  de  la  Société  d'Horti- 
culture de  France. 

M.  Deperrière  dit  que,  pensant  que  tout  ce  qui  se 
rattache  à  l'industrie  horticole,  à  son  enseignement 
et  à  l'intérêt  bien  compris  de  ses  adeptes,  ne  pouvait 
être  indifférent  à  l'Anjou,  si  riche  en  familles  dévouées 
à  l'horticulture,  il  a  cru  pouvoir  prendre  utilement 
l'initiative  de  la  proposition  d'un  vœu  tendant  à 
obtenir  des  pouvoirs  compétents  que  les  élèves  de 
l'école  d'horticulture  de  Versailles  soient  assimilés 
aux  élèves  de  l'Inslitut  agronomique, des  écoles  d'arts 
et  métiers,  etc.,  en  vue  des  dispenses  du  service  mili- 
taire à  obtenir  pour  leur  faciliter  la  poursuite  de  leurs 
études. 

M.  Deperrière  fait  ensuite  le  résumé  suivant  de  ses 
remarques  à  l'exposition  : 

Elle  était  riche,  brillante  et  charmante  à  la  fois  ;  elle 
révélait  le  goût  passionné  de  Paris  pour  les  fleurs,  goût 
revenu  plus  vivant  encore  depuis  l'incursion  de  cesder- 
nièresannéesdanslamosaicullure, aujourd'hui  presque 
abandonnée.  C'était  merveille  de  voir  cet  empresse- 
ment du  monde  élégant,  des  femmes  surtout,  autour 
des  étincelantes  exhibitions  de  nos  maîtres  jardiniers 
et  de  nos  amateurs. 
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Le  soleil  brillant  de  mai  éclairait  la  scène  la  plus 
agréable;  fleurs,  charmes,  élégances  et  toilettes 
féminines  se  disputaient  ses  rayons  dorés,  et  c'était  un 
délicieux  rég8l  pour  les  yeux. 

Les  angles  du  grand  pavillon  avaient  été  réservés 
aux  feuillages  :  Palmiers,  Cycas,  Pendanus,  Fougères, 
Anthuriums,  Galadiums  ; 

Le  centre  aux  fleurs,  qui  étincelaient  au  milieu  de 
la  verdure. 

Les  Calcéolaires,  les  Chrysanthèmes,  les  Azalées, 
les  Rosiers,  les  Géraniums,  les  Clématites,  les  Bégo- 
nias tubéreux,  les  Broméliacées,  et  surtout  les 
Orchydées,  disposés  en  gradins,  dans  les  milieux, 
le  long  des  parois,  attiraient  et  fascinaient  les  regards. 

Un  lot  d'Anthuriums,  de  M.  de  La  Devansaye,  pré- 
sident de  notre  Société  d'horticulture  d'Angers  et 
amateur  sélect  par  excellence,  a  mérité  une  haute 
récompense,  flatteuse  pour  lui  et  pour  le  pays. 

Les  fleurs  coupées  étaient  aussi  en  nombre  et  très 
à  remarquer,  surtout  un  lot  de  lilas  retardés,  absolu- 
ment intéressant  par  sa  réussite  complète. 

Les  légumes  étaient  peu  nombreux,  mais  étonnants 
de  beauté  et  de  perfection  culturale. 

Un  lot  d'ananas,  bien  cultivés,  et  quelques  fruits  se 
faisaient  aussi  remarquer. 

Quant  aux  arts  et  industries,  leurs  produits  innom- 
brables en  serres,  abris  vitrés,  appareils  de  chauffage, 
portes,  grillages,  grilles,  rochers  factices,  construc- 
tions en  ciment  et  fer  et  ciment,  pompes,  tondeuses 
de  gazon,  instruments  divers,  etc.,  rappelaient  l'expo- 
sition de  l'an  dernier,  1889,  tant  l'abondance  était 
grande. 

Somme  toute,  très  belle  exposition,  très  riche  sur- 
tout en  Orchidées,  auxquelles  a,  d'aiileurs,  été  attri- 
bué le  frix  d'honneur,  et  témoignant,  par  le  grand 
nombre  des  objets  exposés,  de  la  grande  activité  qui 
>gne  dans  l'industrie  horticole. 

La  réunion  se  termine  par  une  causerie  sur  les 

aiadies  cryptogamiques  de  la  vigne,  leurs  traite- 
ments et  le  greffage,  causerie  à  laquelle  prennent 
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part  MM.  Jaroin,  Ur&eau,  Baptiste  Desportes,  Four- 
mont»  Baudriller,  Deperrière,  etc. 

M-  Baudriller  dit,  entre  autres  choses  intéressantes, 
que  les  traitements  qu'il  a  appliqués  en  1889  à  son 
vignoble,  mesura  ut  60  hectares,  lui  sont  revenus  à  la 
somme  de  2,500  fr.,  qu'il  a  récolté  1,000  pièces  de 
vin,  vendues  100  fr.  Tune,  soit  100,000  fr,  d'encaisse, 
et  pour  la  dépense,  2  fr.  50  pour  cent  du  produit. 

Cette  confidence  ne  peut  qu'encourager  les  vigne- 
rons et  les  pousser  à  imiter  M.  Baudriller. 

Il  est  procédé  à  la  réception  des  candidats  présentés 
à  la  dernière  séance  : 

MM.  Lachèse,  Maurice,  à  Angers  ;  Labesse,  phar- 
macien, à  Angers,  qui  sont  admis  à  l'unanimité. 

L'ordre  du  jour  étant  épuisé,  la  séance  est  levée  à 
cinq  heures  et  demie. 

Le  Vice-Président, 

Deperrière. 


SÉANCE  DU  28  JUIN  4890 

Présidence  de  M.  Deperrière,  vice-président 

A  deux  heures  et  demie  M.  le  Président  déclare  la 
séance  ouverte  et  donne  lecture  du  procès-verbal  de 
la  précédente  séance,  qu'il  a  rédigé,  M.  le  Secrétaire 
et  M.  le  Vice-Secrétaire  s'élant  fait  excuser  de  ne 
pouvoir  y  assister.  Il  est  adopté  sans  observation. 

M.  Deperrière  lit  une  note  intitulée  :  l'introduction 
de  la  vigne  américaine  dans  le  canton  de  Saint- 
Georges-sur-Loire. 

M.  Bouchard  s'étonne  de  retrouver  sous  ce  titre  le 
discours  prononcé  par  M.  Deperrière  à  la  réunion  du 
Comice  agricole  du  canton  de  Saint-Georges  et  qu'il  a 
vu  publié  danâ  le  Progrès  de  l'Ouest,  le  Recueil  du 
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Syndicat  ûfe  V£nJQu  et  la  Vigne  française,  attendu 
que  l'auteur  de  cette  note  ne  parle  guère,  de  la  vigUQ 
américaine  que  pour  dire  qu'il  ne  yeut  pas  en  parler 
avant  le  passage  de  M.  le  professeur  Viala  dansi  la , 
département f  et  que»  dan*  tous  les  cas,  il  n'y  est 
aucunement  question  des  essais  do  vigne  américaine 
qui  ont  été  entrepris  dans  le  canton  de  Saint-George». 

Cependant,  ces  essais  ne  peuvent  être  ignorés  de 
M.  Deperrière  »  puisqu'ils  ont  été  tout  d'abord  entrepris 
—  et  cela  remonte  à  cinq  ans  déjà  —  par  un  des 
membres  de  la  Société  dont  M.  Deperrière  a  été  le 
parrain  devant  notre  compagnie.  En  dehors  de$ 
greffages  de  Chenin  blanc,  de  Gros  Lot,  de  Gamay, 
de  Carbenet  franc  sur  Riparia  Martin  des  Pallières  , 
essayés  par  M,  Leroeil  -  Martin ,  à  Ingrandes,  une 
autre  expérimentateur,  M.  Théhaut,  pépiniériste, 
dans  la  même  localité  a  pratiqué  également  des 
greffages  qui  ont  donné  des  résultats  satisfaisants 
tout  comme  chez  M.  Leroeil  qui,  lui,  la  première 
année,  eut  quelques  échecs  qu'il  a  justement  attri- 
bués au  défaut  de  buttage  des  greffes.  Enfin,  une 
troisième  personne,  M.  Grandin,  s'est,  de  son  côté  et 
dans  la  même  commune,  occupée  de  propager  les  pro- 
ducteurs directs  par  la  bouture  à  un  œil  semée,  après 
avoir  subi  un  échec  dans  un  premier  essai  de  culture. 

M.  Bouchard  termine  en  disant  que  les  observations 
qu'il  vient  de  présenter  sont  tout  au  long  consignées 
dans  le  Bulletin  de  la  Société,  année  1889. 

M.  le  Président  donne  la  parole  à  M.  Bouchard  pour 
la  lecture  de  son  rapport  sur  le  Concours  régional  du 
Mans. 

M.  Bouchard  fait  ensuite  une  communication  sur 
l'aménagement  des  pépinières  départementales  de 
vignes  américaines  créées  par  les  soins  du  Conseil 
général.  M.  Bouçhar.d  rend  compte  des  travaux  de 
défoncement  et  de  préparation  du  sol,  auxquels  il  a  du 
se  livrer,  exerçant  sur  des  terrains  très  différents,  des 
ïgrais  qu'il  a  employés,  et  il  termine  en  donnant 

liste  des  producteurs  directs,  des  porte-greffes  et 
?s  vignes  françaises  greffées,  qui  occupent  actuelle- 
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ment  le  terrain  des  pépinières  ;  il  ajoute  que  Tune  de 
ces  pépinières  est  précisément  placée  dans  la  plus 
importante  commune  viticole  du  canton  de  Saint- 
Georges-sur- Loire,  celle  de  Savennières. 

Ces  pépinières  seront  complétées  au  printemps 
prochain  et  incessamment  étiquetées,  les  étiquettes 
provisoires  étant  en  partie  détruites. 

M.  Lair  demande  la  parole  pour  présenter  quelques 
observations  sur  le  dosage  de  la  Bouillie  bordelaise. 
Il  dit  avoir  lu  dans  le  n°  10  de  la  Vigne  française  un 
rapport  d'une  Commission  sur  le  titre  des  bouillies 
bordelaises,  qui  conclut  à  l'emploi  d'une  bouillie  cui- 
vreuse à  un  plus  haut  titre  que  celles  qui  sont  con- 
seillées par  le  délégué  départemental  du  service 
viticole  en  Maine-et-Loire  et  que  pour  son  compte  il  a 
cru  prudent  de  faire  porter  à  3  0/0  le  sulfate  de  cuivre 
dans  les  bouillies  qu'il  emploiera  cette  année. 

M.  Bouchard  répond  que,  selon  lui,  il  n'y  a  pas  de 
danger  à  employer  une  bouillie  faite  à  3  0/0  de  sulfate 
de  cuivre,  mais  que  sous  notre  climat  cela  lui  semble 
inutile,  les  formules  à  1.50  0/0  et  à  2  0/0  donnant  des 
résultats  très  suffisants.  Il  estime  d'ailleurs  qu'à  la 
prochaine  réunion  il  sera  utile  de  revenir  sur  cette 
question. 

M.Chaillou  avait  demandé  à  la  précédente  séance 
si  on  pouvait  employer  la  chaux  en  poudre  à  la  pré- 
paration de  la  Bouillie  bordelaise  et  M.  Deperrière  lui 
avait  répondu  par  la  négative,  parce  que  la  chaux 
effleurée  est  passée  à  l'état  de  carbonate  de  chaux. 

M.  Bouchard  dit  qu'il  y  a  là  une  erreur  de  la  part  de 
M.  le  Vice-Président,  attendu  que  la  chaux  en  poudre 
est  en  réalité  un  mélange  d'hydrate  et  de  carbonate 
de  chaux,  et  que  son  emploi  est  si  bien  reconnu  pos- 
sible, qu'il  est  prévu  dans  les  formulesde  MM.  Millardel 
de  Bordeaux,  qui  prescrit  dans.ce  cas  d'augmenter 
d'un  quart  la  proportion  de  chaux. 

A  Chalonnes,  M.  Cousin  n'emploie  pas  d'autre 
chaux  et  réussit  très  bien  le  traitement  contre  le 
mildew.  M.  de  Capol  dit  qu'il   est  préférable  d'em- 
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ployer   la    chaux    vive,    ce   qui    est   parfaitement 
exact. 

L'ordre  du  jour  étant  épuisé,  la  séance  est  levée  à 
cinq  heures  un  quart. 

Le  Secrétaire t 

A-  Bouchard. 


SÉANCE  DU  26  JUILLET  1890 

Présidence  de  M.  Deperrière,  Vice-Président 

A  deux  heures  et  demie,  M.  le  Président  déclare  la 
séance  ouverte  et  donne  la  parole  à  M.  le  Secrétaire 
pour  la  lecture  du  procès-verbal  ;  il  est  adopté. 

M.  le  Président  passe  au  dépouillement  de  la  corres- 
pondance et  lit  une  lettre  de  l'Union  des  Syndicats 
des  agriculteurs  de  France  demandant  la  constitution 
d'un  comité  de  contentieux  dans  le  but  de  défendre 
les  intérêts  de  ses  adhérents. 

M.  Deperrière  présente  un  échantillon  de  hannetons 
desséchés  au  four  ;  il  déclare  s'être  servi  avec  succès 
de  cette  conserve  pour  l'élevage  de  volailles. 

M.  Deperrière  présente  également  un  spécimen  de 
greffe  aérienne  peu  vigoureux  et  d'autres  échan- 
tillons de  greffes  au  bouchon  avec  sur-engluement  au 
plâtre  ou  avec  le  mastic  l'Homme. 

M.  Bouchard  dit  que  l'engluement  au  plâtre  ne 
saurait  donner  de  bons  résultats,  attendu  que  dans  le 
greffage  de  la  vigne,  s'il  est  nécessaire  de  protéger  le 
point  de  greffe,  il  ne  faut  pas  empêcher  la  transpira- 
tion de  se  reproduire  dans  le  sujet  et  le  greffon,  ce  qui 
arrive  incontestablement  avec  l'engluement  au  plâtre 
nveloppant  le  bouchon. 

Ce  qui  fait  que  l'emploi  du  bouchon  est  supérieur 

tous  les  procédés  d'engluement  :  mélanges  d'argile 

et  de  bouse  de  vache,  étain  laminé,  etc.,  c'est  qu'en  rai- 
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son  de  sa  porosité,  il  n'émpèche  nullement  les  fonc- 
tionnements physiologiques  du  végétal  de  s'accomplir, 
tout  en  mettant  à  l'abri  le  point  de  greffe  contre  les 
éventualités  d'accidents. 

Quant  à  l'idée  d'enrober  le  point  de  greffe  d'une 
couche  de  mastic.  l'Homme  et  de  la  recouvrir  ensuite 
avec  le  bouchon,  elle  lui  parait  tout  aussi  malheu- 
reuse que  le  procédé  d'engluement  au  plâtre,  attendu 
qu'au  moment  de  la  ligature,  le  mastic  pénètre  entre 
la  coupe  de  -la  grefle  et  celle  du  greffon  et  s'oppose 
naturellement  à  l'échange  de  la  sève  entre  le  sujet  et 
le  greffon. 

De  semblables  procédés  ne  sont  intéressants  que 
parce  qu'ils  servent  à  montrer  qu'il  ne  faut  pas  s'en 
servir. 

H.  Deperrière  présente  ensuite  un  pied  d'ananas  por- 
tant un  fruit  bien  développé  et  arrivé  à  maturité, 
obtenu  par  un  procédé  de  culture  qui  consiste  à  faire 
développer  les  racines  de  la  plante  dans  une  couche 
de  feuilles. 

M.  Bouchard  fait  observera  l'assemblée  qu'il  ne  sait 
pas  ce  que  le  procédé  décrit  par  M.  Deperrière  peut 
avoir  de  nouveau;  mais  ce  que  tous  les  horticulteurs 
savent  bien,  c'est  que  l'ananas  se  plaît  surtout  dans  la 
couche  de  débris  végétaux,  feuilles,  mousses,  etc., 
qui  tapissent  le  sol,  que  ses  racines  ne  font  qu'af- 
fleurer dans  la  couche  arable  proprement  dite,  et 
que  dans  les  serres  les  choses  se  passent  exactement 
de  la  môme  manière.  M.  Bouchard  ajoute  qu'il  a  lu 
dans  des  ouvrages  de  jardinage  écrits  il  y  a  trois 
quarts  de  siècle,  des  procédés  de  multiplication  et  de 
culture  de  l'ananas  qui  diffèrent  fort  peu  de  ceux  que 
l'on  emploie  aujourd'hui. 

M.  Deperrière  doiine  lecture  d'Utie  note  sur  ufle 
visite  qu'il  a  faite  à  la  pépinière  départementale  de 
Vignes  américaines  du  Loiret,  située  aux  portes 
d'Orléans.  M.  Deperrière  rend  hommage  à  la  division 
de  Id  pépinière  aménagée  pat-  les  soins  de  Jf.  Joseph 
Duplessis,  professeur  départemental  d'agriculture  du 
Lofret,  et  c'est  de  toute  justice.  M.  j.  Duplessis,  dit 
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M.  Bouchard,  est,  par  son  savoir  et  le  dévouement 
qu'il  apporte  à  son  service,  un  professeur  d'agricul- 
ture comme  il  serait  à  désirer  qu'il  y  en  eût  beaucoup. 

L'auteur  de  la  note  passe  en  revue  les  différents 
cépages  complantés  dans  la  pépinière  du  Loiret,  et  au 
cours  de  sa  lecture,  il  déclare  que  son  attention  a  été 
attirée  sur  les  ravages  que  le  gribouri  fait  dans  les 
pépinières  du  Loiret  et  qu'il  les  voit  pour  la  première 
fois. 

M.  Bouchard  fait  observer  à  M.  Deperrière  qu'il  n'y 
a  point  besoin  d'aller  à  Orléans  pour  voir  les  ravages 
que  le  Gribouri,  à  l'état  d'insecte  parfait,  exerce  sur 
les  feuilles,  les  jeunes  tiges  de  la  vigne  et  les  grains 
du  raisin  en  verjus,  qu'ils  sont  connus  des  plus  vieux 
comme  des  plus  jeunes  vignerons  du  canton  dé  Saint-  . 
Georges,  de  l'Anjou  et  de  toute  la  France,  YEumolpe, 
c'est  le  nom  scientifique  de  l'insecte,  existant  de  toute/ 
antiquité  et  étant  connu  ici  sous  le  nom  de  Gribouri, 
et  là,  sous  le  nom  d'Ecrivain  ;  que  la  larve  s'attaque 
aux  racines  et  que  le  meilleur  moyen  d'en  combattre 
les  effets  consiste  à  répandre  sur  le  sol,  avant  la  pre- 
mière façon  de  l'année,  des  tourteaux  de  graines  oléa- 
gineuses dans  la  proportion.de  1,000  à  1,200  kilos  à 
l'hectare  et  de  les  enterrer  immédiatement  avec  la 
charrue.  Cette  opération  répétée  tous  les  trois  ans 
détruit  les  larves  de  l'Eumolpe.  La  difficulté  du  trai- 
tement consiste  à  se  procurer  des  tourteaux  qui  n'aient 
pas  été  surchauffés  ni  trop  mouillés. 

M.  Bouchard  obtient  la  parole  pour  donner  lecture 
de  sa  note  sur  l'emploi  de  la  Bouillie  bordelaise  et  sur 
le  coefficient  de  réceptivité  des  cépages  au  tnildew, 
et  dit  qu'un  minimum  de  bouillie  peut  être  indiqué 
mais  qu'il  n'y  a  pas  de  maximum,  attendu  que  la 
quantité  à  distribuer  doit  toujours  être  proportionnée 
à  l'âge  et  l'ampleur  de  végétation  des  ceps. 

Que  l'état  de  réceptivité  des  cépages  peut  ôtrci  classe 
de  la  façon  suivante  dans  le  département  : 

Cot,  Meunier  j 

Garbenet  ; 

Gamay,  Gros-Lot,  pouf  les  cépages  rougea, 
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Muscadet,  Gros-Plant  et  Chenin  blanc,  pour  les 
vignes  blanches. 

L'ordre  du  jour  appelle  la  proposition  de  rétablir 
en  Maine-et-Loire  le  rétablissement  des  Concours 
départementaux  d'animaux  reproducteurs  et  M.  Deper- 
rière  donne  lecture  à  l'Assemblée  d'une  lettre  qu'il  a 
préparée  pour  qu'elle  soit  adressée  à  M.  le  Préfet. 

M.  Bouchard  fait  observer  que,  bien  que  partisan 
du  rétablissement  des  Concours  départementaux,  il 
s'oppose  à  l'envoi  de  cette  lettre  à  M.  le  Préfet,  parce 
qu'elle  n'a  pas  été  délibérée  en  réunion  du  Bureau, 
et  parce  qu'il  n'en  accepte  pas  la  rédaction. 

L'Assemblée  consultée,  accepte  le  principe  du  réta- 
blissement des  Concours  départementaux  et  renvoie 
.l'affaire  au  Bureau. 

L'ordre  du  jour  étant  épuisé,  la  séance  est  levée  à 
cinq  heures  et  demie. 

Le  Secrétaire, 

A.  Bouchard. 


SÉANCE  DU  30  AOUT  1890 

Présidence  de  M.  Deperriere,  vice-président 

A  deux  heures  et  demie  M.  le  Président  déclare  la 
séance  ouverte  et  donne  la  parole  à  M.  le  Secrétaire 
pour  la  lecture  du  procès-verbal.  Il  est  adopté  sans 
observation. 

M.  le  sénateur  Blavier  et  M.  de  Capol  se  font 
excuser  de  ne  pouvoir  assister  à  la  réunion. 

M.  le  Président  donne  lecture  :  1°  d'une  dépêche  de 
M.  le  Préfet  concernant  la  subvention  de  l'Etat  et  son 
application  ;  2°  d'une  circulaire  de  M.  le-  ministre  de 
l'Instruction  publique  et  des  Beaux-Arts,  demandant 
une  étude  sur  les    changements    survenus  depuis 
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cinquante  ans  dans  le  salaire  des  ouvriers  et  dans  les 
conditions  matérielles  de  leur  existence. 

Il  est  également  donné  lecture  des  circulaires 
adressées,  par  les  soins  du  Bureau,  aux  maires  des 
communes  situées  en  amont  des  Ponts-de-Cé,  jusqu'à 
Varennes-sous-Montsoreau,  en  vue  de  l'organisation 
des  champs  de  démonstration  de  la  culture  du 
chanvre  avec  les  graines  sélectionnées  et  les  engrais 
complémentaires. 

M.  le  Président  donne  lecture  de  la  lettre  concer- 
nant le  rétablissement  du  Concours  départemental 
adressée  à  M.  le  Préfet,  après  que  la  rédaction  en  eut 
été  arrêtée  par  les  membres  du  Bureau  réunis  spécia- 
lement à  cet  effet,  conformément  à  la  délibération  de 
rassemblée. 

Al.  Deperrière  prend  la  parole  et  rend  compte  du 
résultat  qu'il  a  obtenu,  ainsi  que  plusieurs  agricul- 
teurs de  son  voisinage ,  avec  l'emploi  des  tourteaux 
sulfurés  de  Sézame.  Cette  note,  d'un  intérêt  pratique 
réel,  sera  publiée  in  extenso  dans  le  prochain 
Bulletin. 

M.  Bouchard  obtient  la  parole  pour  une  communi- 
cation sur  la  culture  du  chanvre  considéré  dans  son 
point  de  vue  économique  et  social. 

M.  Bouchard  démontre,  dans  cet  article,  que  la 
culture  du  chanvre,  fixée  dans  la  vallée  depuis  des 
siècles,  doit  à  tout  prix  être  conservée,  et  que,  pour 
arriver  à  ce  résultat,  les  produits  des  chenevières 
doivent  être  protégés  contre  la  concurrence  des  filasses 
étrangères  de  toute  nature  et  contre  les  produits  filés. 
Dans  les  considérations  qu'il  fait  valoir,  il  met  en 
première  ligne  la  densité  de  la  population  qui  vit  sur 
le  sol  et  le  grand  nombre  des  animaux  entretenus 
à  Tétable,  du  double  au  moins  plus  grand  que  dans 
les  autres  districts  agricoles  du  département,  et  il 
conclut  à  ce  qu'un  droit  de  10  francs  par  100  kilos 
frappe  les  chanvres  bruts,  teilles  ou  en  étoupes,  et 
qu'un  droit  de  15  francs  par  100  kilos  soit  appliqué 
aux  chanvres  peignés  étrangers,  à  leur  entrée  en 
France. 
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L'Assemblée  émet,  à  l'unanimité,  un  vœu  tendant 
à  ce  que  les  pouvoirs  publics  acceptent  un  droit  de 
10  francs  pour  les  chanvres  bruts,  teilles  ou  en 
étoupes,  et  un  droit  de  15  francs  pour  les  chanvres 
peignés. 

L'heure  étant  trop  avancée,  l'Assemblée  décide  que 
le  travail  de  M.  de  Capol,  le  droit  de  10  francs  sur 
les  chanvres  étrangers,  et  les  réflexions  sur  la  situa- 
tion des  Haras,  par  M.  Laurent  Bougère,  seront 
reportés  à  Tordre  du  jour  de  la  prochaine  Assemblée. 

M.  de  la  Guillonnière,  propriétaire  aux  Rosiers,  est 
présenté  par  MM.  de  Capol  et  Deperrière. 

L'ordre  du  jour  étant  épuisé ,  la  séance  est  levée  à 
cinq  heures. 

Le  Secrétaire^ 

A.  Bouchard. 


SÉANCE  DU  29  NOVEMBRE  1890 

Présidence  de  M.  Deperrière,  vice-président 

A  deux  heures  et  demie  M.  le  Président  donne 
la  parole  à  M.  le  Secrétaire  pour  la  lecture  du  procès- 
verbal  de  la  précédente  séance.  Il  est  adopté  sans 
observation. 

M.  le  Président  procède  au  dépouillement  de  la 
correspondance  et  donne  lecture  d'une  dépêche  de 
M.  le  Ministre  de  l'Instruction  publique  et  des  Beaux- 
Arts  ,  relative  à  la  réunion  du  Congrès  des  Sociétés 
savantes.  Un  questionnaire  accompagne  la  dépêche 
de  M.  le  Ministre. 

Parmi  les  questions  mises  à  l'étude  se  trouvent  les 
changements  survenus  depuis  cinquante  ans  dans  le 
salaire  des  ouvriers  et  dans  les  conditions  matérielles 
de  leur  existence. 
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M.  Bouchard  se  propose  d'étudier  celte  question  et 
de  la  présenter  au  Congrès  des  Sociétés  savantes. 

Communication  est  donnée  d'une  circulaire  concer- 
nant l'Expositioç  française  qui  doit  avoir  lieu  à 
Moscou. 

M.  Deperrière  dit  qu'il  a  proposé  au  président  du 
Syndicat  des  vins  mousseux  de  Saumur  de  prendre 
part  à  cette  Exposition,  et  que  sa  demande  a  été 
accueillie  par  une  fin  de  non  recevoir  motivée  sur  les 
droits 'excessifs  que  les  vins  mousseux  acquittent  à 
leur  entrée  en  Russie, qui  empêchent  toute  transaction 
avec  ce  pays, 

M.  Bouchard  dit  qu'il  a  tenté  les  mêmes  démarches 
auprès  des  pépiniéristes  de  Maine-et-Loire  et  qu'il  a 
essuyé  le  même  refus  et  pour  les  mêmes  raisons. 

L'Assemblée  est  d'avis  qu'il  n'y  a  pas  lieu  de  donner 
suite  à  cette  proposition. 

Une  lettre  de  M.  Colein-Duburg ,  secrétaire  du 
rapporteur  général  de  la  classe  75  ,  demande  une 
notice  sur  les  vins  d'Anjou. 

Cette  notice  lui  sera  adressée. 

Une  pétition  de  l'industrie  des  suifs  demande  à  la 
Société  de  s'associer  à  sa  protestation  contre  les  pro- 
positions de  loi  qui,  pour  réprimer  la  fraude  dans  la 
vente  des  beurres,  imposeraient  la  coloration  artifi- 
cielle de  la  margarine  et  des  produits  similaires. 

L'Assemblée  décide  que  la  Société  doit  se  refuser 
à  prendre  part  à  cette  protestation,  quelle  n'a  pas  à 
se  préoccuper  de  la  gêne  que  la  coloration  de  la  mar- 
garine et  des  produits  similaires  doit  apporter  à 
linduBfrie  des  suifs  ;  qu'au  contraire  elle  doit  encou- 
rager la  production  du  beurre  pur  de  tout  mélange, 
afin  de  conserver  à  nos  produits  leur  valeur  et  leur 
réputation  sur  les  marchés  étrangers. 

Une  lettre  de  M.  le  marquis  de  Dampierre,  prési- 
dent de  la  Société  des  agriculteurs  de  France,  appelle 
'attention  de  la  Société  sur  le  projet  d'organiser  une 
lociété  immobilière,  formée  au  sein  de  la  Société  des 
griculteurs  de  France,  afin  d'élever  un  hôtel  spacieux 
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et  commode  dont  cette  grande  Compagnie  deviendrait 
propriétaire  par  la  suite. 

L'Assemblée  décide  que  la  Société  n'étant  point 
personne  civile,  elle  ne  peut  prendre  part  à  ce  projet. 

M.  Fourmond,  de  Rochefort-sur-Lorre,  se  met  à  la 
disposition  des  membres  de  la  Société  et  du  Syndicat 
pour  leur  fournir  des  vignes  américaines  greffées. 

L'Assemblée  remercie  M.  Fourmond  et  lui  donne 
acte  de  son  offre. 

M.  le  Président  termine  le  dépouillement*  de  la 
correspondance  en  donnant  lecture  d'une  lettre  dans 
laquelle  M.  Fermé  des  Chesneaux  envoie  sa  démission 
de  membre  de  la  Société. 

M.  le  Président  rappelle  à  l'assemblée  la  situation 
qu'occupe  M.  Fermé  des  Chesneaux  dans  le  Saumu- 
rois.  Ancien  officier  supérieur  delà  marine,  comman- 
dant un  bataillon  de  mobilisés  en  1870,  officier  dans 
l'ordre  de  la  Légion  d'honneur,  il  emploie  ses  loisirs  à 
créer  des  instruments  agricoles  qui  Rendent  plus  pra- 
tique la  culture  de  la  vigne  sur  les  pentes  abruptes 
qui  bordent  la  rive  gauche  de  la  Loire;  il  étudie 
l'action  des  engrais  organiques  de  la  maison  de  Bondy 
dans  les  sols  siliceux,  argileux  et  crayeux  et  démontre 
victorieusement  leur  utilité. 

M.  le  Président  espère  que  la  démission  de 
M.  Fermé  des  Chesneaux  n'est  pas  définitive  et  qu'une 
démarche  faite  auprès  de  lui  et  au  nom  de  la  Société, 
le  fera  revenir  sur  sa  décision. 

M.  le  Secrétaire  et  M.  Lair  partagent  la  manière  de 
voir  de  M.  le  Président  et  l'assemblée  décide  à  l'una- 
nimité qu'une  démarche  sera  faite  auprès  de  MfFermé 
des  Chesneaux,  par  les  soins  du  Bureau,  pour  le  faire 
revenir  sur  sa  détermination. 

M.  le  Président  fait,  au  nom  du  Bureau,  la  proposi- 
tion de  nommer  M.  Viala  professeur  à  l'Institut  agro- 
nomique, membre  honoraire  de  la  Société,  et  de 
lui  offrir  la  médaille  de  notre  compagnie  en  souve- 
nir de  la  mission  géologique  et  viticole  qu'il  a  si  bien 
accomplie  dans  notre  département. 

M»  Deperrière  expose  à  l'assemblée  les  motifs  qui, 
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sur  sa  proposition,  ont  décidé  le  Bureau  à  offrir  à 
M.  Viala  le  titre  de  membre  honoraire  et  une  médaille 
commémorative. 

L'assemblée  adopte  à  l'unanimité  cette  proposition 
et  nomme  M.  Viala  membre  honoraire  de  la  Société. 

M.  de  Gapol  n'étant  pas  présent  à  la  séance  pour 
donner  lecture  de  son  travail,  le  droit  de  dix  francs 
sur  les  chanvres  étrangers,  l'assemblée  décide  que  ce 
mémoire,  dont  les  conclusions  lui  sont  connues  et 
sont  conformes  à  la  délibération  qu'elle  a  prise  dans 
sa  précédente  séance,  sera  inséré  au  bulletin. 

M.  Chouteau  obtient  la  parole  pour  exposer  les 
résultats  de  ses  expériences  avec  la  ligature  des  greffes 
au  bouchon. 

M.  Chouteau  dit  qu'il  a  employé  la  greffe  en  fente 
sur  place,  surmontée  d'un  greffon  taillé  avec  épaule- 
ments  ou  onglets,  et  la  ligature  avec  un  bouchon 
entier  perforé  à  son  centre. 

Ce  système  de  ligature  lui  semble  préférable  au 
procédé  Aliès,  dans  lequel  on  emploie  le  bouchon 
fendu  et  dont  les  parties  sont  rapprochées  au  moyen 
d'une  pince  spéciale  et  maintenues  avec  trois  liens  en 
fil  de  fer. 

De  plus,  le  bouchon  entier  permet  d'employer  ce 
mode  de  ligature  dans  les  greffes  sur  place,  tandis 
que  le  système  Aliès  n'est  pas  applicable  dans  ce  cas  ; 
le  greffon  avec  onglets  ou  épaulements  ne  laisse  pas 
non  plus  de  parties  mortes  à  découvert,  comme  dans 
les  greffes  en  fente  pleine  ou  simple,  cela  constitue 
encore  un  avantage  ;  et  en  réunissant  ces  deux  modes 
de  perfectionnement,  M.  Chouteau  dit  qu'il  a  obtenu 
98  0/0  de  grefles  bien  soudées  et  non  déformées, 
comme  cela  se  produit  avec  la  ligature  par  le  système 
Aliès.  Il  arrive,  en  effet,  que  les  bouchons,  maintenus 
trop  longtemps  autour  du  point  de  greffe  par  les  liens 
*n  fil  de  fer,  aplatissent  le  sujet  et  le  greffon. 

L'assemblée  remercie  M.  Chouteau  de  sa  très  inté- 
ressante communication  et,  sur  la   proposition   de 

\  Bouchard,  demande  à  son  auteur  de  la  rédiger  par 

;rit  pour  qu'elle  soit  insérée  au  bulletin. 
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M.  Urseau  obtient  ta  parole  pour  donner  lecture 
d'une  note  sur  l'estimation  des  animaux  en  Cas  de 
péripneumonie. 

M  Bouchard  rappelle  à  rassemblée  l'économie  de 

la  loi  de  1881,  déterminant  les  cas  dans  lesquels,  en 

cas  dé  péripneumonie  contagieuse,  sera  indemnisé  le 

propriétaire  de  la  perte  des  animaux  contaminés  dans 

'ses  étables. 

M.  Lair  dit  qu'il  est  regrettable  que  la  loi  de  1881 
et  le  règlement  d'administration  publique  de  1882 
n'aient  pas  prévu  le  tiers-expert  qui,  en  cas  de  conflit, 
serait  chargé  de  régler  le  différend'qui  peut  se  pro- 
duire entre  l'administration  et  les  propriétaires. 

M.  Bouchard  répond  qu'il  partage  la  manière  de 
voir  de  M.  Lair  et  qu'il  trouve  dangereux  le  droit, 
laissé  au  ministre  de  pouvoir  —  alors  même  qu'il  n'y 
a  pas  contestation  —  faire  reviser  l'estimation,  drossée 
par  les  experts  officiels  au  début  de  la  contagion;  il 
ajoute  que  la  commission  de  six  membres,  dont  la 
constitution  est  laissée  au  ministre,  n'est  appelée  à 
reviser  la  première  estimation  qu'après  un  temps 
assez  long  —  trois  semaines,  par  exemple*  dans  le  cas 
qui  nous  occupe  —  et  qu'elle  n'opère  plus  dans  les 
mêmes  conditions  que  les  premiers  experts. 

M.  Bouchard  demande  à  l'assemblée  de  vouloir  bien 
inviter  M.  Lair,  qui  a  une  compétence  toute  spéciale 
en  matière  juridique,  à  vouloir  bien  préparer  un  vœu 
dans  ce  sens,  qui  serait  soumis  à  l'approbation  de  la 
Société  à  la  prochaine  réunion  de  ses  membres. 

M.  Lair  accepte  l'invitation  qui  lui  est  faite  par 
l'assemblée. 

M.  de  la  Guillonnière,  propriétaire  aux  Rosiers, 
présenté  à  la  dernière  séance,  est  admis  comme 
membre  de  la  Société. 

M.  Massignon,  Maurice,  ingénieur-agronome  à 
Saint-Lambert-du-Latlay,  est  présenté  par  MM.  Godil- 
lon  et  Deperrière. 

M.  Pirard,  propriétaire  à  Corné,  est  présenté  par 
MM.  Deperrière  et  de  Capol. 


Mv  Hacault,  notaire  à  Moptreuil-Bellay,  est  présenté 
par  MM   Deperrière  et  Bouchard. 

L'ordre  du  jour  étant  épuisé,  la  séaqce  est  levée  à 
5  heures. 

Le*  Secrétaire, 

A.  Bouchard, 


SÉANCE  OU  37  DÉCEMBRE  «890 

Présidence  de  M.  A.  Blavier,  sénateur 

A  2  heures  1/2,  M.  le  Président  donne  la  parole  à 
M.  le  Secrétaire  pour  la  lecture  du  procès-verbal  de  la 
précédente  séance.  Il  est  adopté. 

M.  le  Président  procède  au  dépouillement  de  la 
correspondance  : 

M.  le  professeur  Viala  adresse  à  M.  le  Président 
la  lettre  suivante  :  «  Je  suis  très  sensible  à  la  marque 
€  d'estime  que  m'a  fait  l'honneur  de  me  donner  votre 
t  Société,  en  me  nommant  membre  honoraire  et  en 
«  me  décernant  une  médaille  de  vermeil  comme  sou- 
t  venir  de  mon  passage  en  Anjou. 

«  Je  vous  prie  d'être  auprès  d'elle  l'interprète  de 
«  mes  sentiments  de  profonde  reconnaissance. 

«  Signé  :  Viala.  > 

M.  de  la  Guillonnière,  admis  à  la  dernière  séance, 
remercie  la  Société  de  son  admission. 

La  Société  des  Agriculteurs  de  France  a  fait  parve- 
nir à  notre  Association  une  note  sur  le  régime  doua- 
nier applicable  au  bétail.  M.  le  Président  recommande 
cette  note  à  l'attention  des  membres  de  la  Société. 

M.  Deperrière  fait  le  dépôt,  sur  le  bureau,  des 
documents  officiels  de  la  mission  Viala  pour  qu'ils 
soient  conservés  dans  les  archives  de  la  Société  et 
tenus  à  la  disposition  des  personnes  qui  désireraient 
les  consulter  et  prononce  un  discours  qui  trou  vera 
sa  place  dans  le  corps  du  Bulletin,  au  chapitre  do  la 
miss-ion  Viala. 


M.  A.  Bouchard  donne  lecture  de  son  rapport  sur 
l'Exposition  de  raisins  franco-américains  et  améri- 
cains qui  a  eu  lieu  au  siège  de  la  Société,  le  27  sep- 
tembre. 

M.  A.  Bouchard  obtient  ensuite  la  parole  pour  la 
lecture  du  rapport  sur  les  résultats  obtenus  dans  les 
champs  de  démonstration  des  semences  de  blé  rouge 
de  Bordeaux  sélectionnées  et  des  engrais  complémen- 
taires dans  l'arrondissement  de  Segré.  Après  avoir 
rappelé  l'organisation  des  champs  de  démonstration 
et  la  distribution  des  parcelles  de  terrain  mises  en 
expérience,  M.  Bouchard  fait  ressortir  que,  contraire- 
ment au  but  poursuivi,  ce  sont  les  parcelles  embla- 
vées selon  la  coutume  du  pays  et  celles  qui  ont  reçu 
du  superphosphate  de  chaux  qui  ont  produit  les  plus 
hauts  rendements.  Le  rapporteur  fait  en  outre  remar- 
quer que,  si  l'application  des  engrais  chimiques  n'a 
pas  donné  tout  l'effet  attendu,  le  produit  en  paille 
est  régulièrement  plus  normal  qu'il  ne  l'a  été  dans  la 
campagne  de  1889,  le  rapport  du  grain  à  la  paille 
étant,  sous  réserve  de  très  petits  écarts,  comme  1  est 
à  2,  et  propose  en  terminant,  à  l'assemblée,  de  ratifier 
le  classement  suivant,  qui  a  été  établi  d'après  le  ren- 
dement et  les  notes  de  culture  données  par  MM,  les 
Délégués  de  la  Société  : 

Q.  M.  KU. 

1°  Loussier,  Joseph 31.68degrain,  7,000depaille. 

2°  Changeon,  Denis 25.26      —      3,892     — 

3°  Ritouet,  François 24.81       —      3,993     — 

4n  Thibault,  Louis 20.38      —       5,075     — 

5°  Courtin,  François 19.99      —      4,422     — 

6°  Jallot,  Julien 19.95      —      4,852     — 

T  Gabillard,  Alexandre,  19.26      —       4,351      — 

M.  Bouchard  demande  à  M.  le  Président  et  à 
l'assemblée  de  présenter  son  confrère,  M.  Guy,  phar- 
macien à  Bergerac,  et  inventeur  d'un  compost  au. 
moyen  duquel  il  maintient,  depuis  huit  ans,  les 
vignes  du  domaine  de  Rosette  en  état  de  végétation  et 
de  production  en  présence  du  phylloxéra  sur  les 
racines. 
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M.  le  Président  invite  M.  Guy  à  exposer  le  système 
défensif  qui  lui  permet  de  conserver  son  vignoble. 

M.  Guy  déclare  qu'il  n'a  pas  pour  objectif  de  détruire 
le  phylloxéra  ;  son  but  est  de  conserver  les  vignes  fran- 
çaises malgré  le  phylloxéra,  et  qu'il  réussit  au  moyen 
d'un  /compost  de  son  invention  dans  lequel ,  en  outre 
d'agents  très  actifs  de  la  végétation,  il  fait  entrer  les 
gommes-résines. 

Le  compost  peut  être  employé  de  deux  façons  :  soit 
à  l'état  pulvérulent  et  répandu  au  pied  des  ceps, 
soit  à  l'état  liquide  et  servant  sous  cette  forme  à 
imprégner  des  fumiers  d'étables  bien  décomposés  qui 
sont  ensuite  portés  dans  la  vigne.  Le  coût  du  traite- 
ment revient  à  300  francs  par  hectare,  il  est  renou- 
velable tous  les  trois  ans. 

M.  Guy  dit  ensuite  que,  sur  le  rapport  de  M.  l'Ins- 
pecteur général  des  services  phylloxériques,  M.  le 
Ministre  de  l'agriculture  vient  de  décider  qu'une 
somme  de  5,000  francs  serait  mise  à  sa  disposition 
pour  que  des  essais  d'application  de  son  compost 
soient  entrepris  dans  plusieurs  départements. 

A  la  suite  de  sa  communication,  plusieurs  membres 
de  la  Société  demandent  à  M.  Guy  quelques  explica- 
tions sur  l'emploi  de  son  compost  et  s'il  en  a  été  fait 
uSage  dans  le  département. 

M.  Bouchard  dit  que  beaucoup  de  personnes  de 
l'Anjou  se  sont  rendues  chez  M.  Guy  pour  visiter  son 
vignoble  et  l'ont  trouvé  luyuriant  de  végétation,  et, 
en  ce  qui  le  concerne  particulièrement,  M.  Bouchard 
sait  que  le  compost  Guy  est  employé  depuis  deux  ans 
chez  MM.  Armand  et  Jules  Goupil,  au  Vaudelnay,  et 
qu'ils  se  déclarent  satisfaits  des  résultats  de  son 
emploi. 

M.  Bouchard  propose  à  l'assemblée  d'émettre  un 
vœu  tendant  à  ce  que  le  département  de  Maine-et- 
Loire  soit  compris  dans  les  départements  qui  bénéfi- 

eronl  du  crédit  de  5,000  francs  attribué  par  M.  le 
Ministre  de  l'agriculture  à  M.  Guy  pour  que  des  appli- 
ations  démonstratives  de  son  compost  soient  faites. 

L'assemblée  adopte  la  proposition  de  M.  Bouchard 
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et  M.  le  Président  remercia  M  Guyde*oniotérefis&flte 
communication. 

Lecture  est  ensuite  donnée  du  vœu  que,  sur  la 
dauiande  de  rassemblée.  M-  Lair  &  bien  voulu  pré- 
parer pour  que  le  mode  d'expertise*  applicable  eu  caa 
de  contamination  d'une  étable  par  la  péripneumonie 
contagieuse,  soit  réformé. 

L'assemblée  approuve  la  rédaction  de  M.  Lair  et 
décide  de  transmettre  ce  vœu  à  M,  le  Préfet  et  à  la 
Société  des  Agriculteurs  de  France. 

M.  Ghouteau  obtient  la  parole  pour  présenter  un 
mode  de  greffer  la  vigne  dont  il  se  dit  l'inventeur. 
M.  Chouteau  présente  différentes  greffes  exécutées 
par  lui,  mais  il  regrette  de  ne  pouvoir  présenter  l'outil 
au  moyen  duquel  il  les  exécute. 

Après  quelques  observations  échangées,  M.  le  Pré- 
sident propose  à  M.  Ghouteau  de  remettre  à  la  pro- 
chaine réunion  ses  explications  et  dit  qu'il  espère 
qu'à  ce  moment,  l'appareil,  dont  M.  Chouteau  se  sert, 
pourra  être  présenté  en  môme  temps  par  lui. 

L'heure  étant  trop  avancée,  la  communication  de 
M.  Ghouteau  est  reportée  à  la  prochaine  séance  ainsi 
que  la  lecture  de  la  note  de  M.  de  Capol,  sur  les  pertes 
d'engrais  pendant  le  rouissage  du  chanvre, 

M.  Massignon,  Maurice,  ingénieur -agronome  ô 
Saint- Lambert-du-Lattay,  présenté  à  la  dernière 
séance,  est  admis  comme  membre  de  la  Société. 

M.  Pirard,  propriétaire  à  Corné,  présenté  à  la  der- 
nière séance,  est  admis  comme  membre  de  la  Société. 

M.  Hacault,  notaire  à.Montreuil-Bellay,  présenté  à 
la  dernière  séance,  est  admis  comme  membre  de  la 
Société. 

M.  Besnard,  ingénieur  à  Paris,  est  présenté  par 
MM.  Bouvier  et  Deperrière. 

M.  Fleury,  Georges,  à  Angers,  est  présenté  par 
MM.  Colin  et  Deperrière. 

M.  Cordon,  docteur-médecin  aux  Ponts-de-Cé,  est 
présenté  par  MM.  Giflard  et  Bouchard. 

M.  Bréault,  expert  aux  Ponts-dc-Cé,  est  présenté 
par  MM.  Giffard  et  Bouchard. 
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M.  Cointreau,  négociant  à  Angers,  est  présenté  par 
MM.  L.-A.  Leroy  et  Deperrière. 

M.  David,  médecin-vétérinaire  à  Angers,  est  pré- 
senté par  MM.  Guittet  et  Bouchard. 

La  séance  est  levée  à  5  heures. 

Le  Secrétaire, 

A.  Bouchard. 


Observation  au  procès-verbal  du  28  juin  1890 

J'ai  dit  que  je  croyais  quHl  était  préférable  de  faire 
usage,  dans  la  préparation  de  la  bouillie  bordelaise, 
de  chaux  nouvellement  fabriquée,  éteinte  au  moment; 
qu'il  fallait  se  méfier  des  vieilles  chaux,  tombées 
d'elles-mêmes  en  poussière  et  qui  avaient  subi  alors 
un  changement  de  composition  ;  citant  la  production 
de  carbonate  de  chaux  dans  le  passage  naturel  de  la 
chaux  à  l'état  de  poudre,  après  avoir  été  exposées  à 
un  long  contact  avec  l'air,  j'ai  ajouté  que,  pour  mon 
compte  personnel ,  je  me  servais  toujours  de  chaux 
sortant  du  fourneau  et  que,  si  j'avais  à  la  conserver 
quelques  jours,  je  la  mettais  dans  une  caisse,  en  ayant 
soin  de  la  recouvrir  d'une  toile  pliée  en  plusieurs 
épaisseurs,  pour  la  mettre  à  l'abri  du  contact  de  l'air, 

Deperrière, 

Vice-Président, 


DE, 

MULTIPLICATION  RAPIDE  DE  L\  YI6NE 

Quelques  résultats  obtenus 
Communication  de  M.  Deperrière,  vice-président 


En  présence  des  difficultés  d'application,  ou  de  la 
cherté  des  moyens  de  défense  de  nos  vignobles  par 
les  insecticides,  au  moment  où,  en  dernière  analyse, 
il  va  être  fait  appel  à  la  vigne  américaine  pour  com- 
bler les  vides  faits  dans  nos  clos  par  le  phylloxéra,  et 
malgré  la  grande  baisse  survenue  dans  les  prix  pra- 
tiqués pour  la  vente  des  boutures  des  différents  cé- 
pages de  cette  race,  il  n'est  pas  sans  intérêt  d'indiquer 
certains  résultats  pratiques,  obtenus  dans  notre  pays, 
en  application  de  moyens  connus,  rapides,  partant 
avantageux  de  multiplication  de  vigne. 

Bouture  d'un  œil.  —  En  décembre  j'ai  fait  choix  de 
rameaux  de  taille  les  mieux  constitués,  pris  sur  des 
sujets  marqués  au  moment  de  la  vendange  comme 
étant  les  plus  productifs,  les  plus  vigoureux  et  les 
mieux  caractérisés  des  espèces  que  je  voulais  multi- 
plier. Je  les  ai  coupés  par  tronçons  de  0m02  à  0m03  de 
longueur,  contenant  un  œil  en  leur  milieu.  J'ai  mis 
ces  tronçons  à  stratifier  dehors  dans  du  sable  limo- 
neux de  la  Loire. 

En  avril,  j'ai  préparé  des  couches  sourdes  de  vieux 
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fumier  et  de  feuilles,  recouvertes  de  0m15  à  0œ20  de 
terreau  léger  mélangé  d'un  peu  de  terre  franche  de 
jardin.  J'ai  fait  des  couches  à  l'air  libre,  et  d'autres 
en  coffres  destinés  à  être  couverts  de  châssis  vitrés. 

J'ai  tracé  sur  le  terrain,  ainsi  préparé,  des  rangs 
distants  de  0m10  environ  les  uns  des  autres  ;  j'ai  dé- 
posé mes  tronçons  de  sarments  dans  ces  rangs,  à  (T03 
environ  de  distance,  et  les  ai  recouverts  de  0m01  à  0m03 
de  sable  limoneux  de  la  Loire.  J'ai  donné  un  fort  bas- 
sinage  et  ai  mis  les  châssis  sur  les  couches  formées 
dans  les  coffres. 

J'ai  cultivé  en  donnant  de  copieux  bassinages  pour 
entretenir  une  fraîcheur  constante  et  égale  du  sol  tenu 
net  d'herbes,  et  j'ai  donné  tout  l'air  possible  aux 
coffres  en  relevant  les  châssis  tous  les  jours,  mais  en 
ne  les  enlevant  complètement  qu'au  moment  où  ils 
étaient  devenus  gênants  pout  les  tiges  herbacées. 

J'ai  pratiqué  les  soufrages  et  traitements  contre  le 
mildew  en  usagé. 

J'ai  obtenu  dans  les  couches  à  l'air  libre  1/3  environ 
de  réussite  des  boutures  mises  en  terre,  et  dans  les 
coffres  sous  châssis  plus  de  la  moitié. 

Les  sujets  ainsi  obtenus  étaient  vigoureux,  bien 
constitués  et  infiniment  préférables  à  des  boutures 
ordinaires,  en  ce  sens  que  leurs  racines  nombreuses, 
toutes  parties  du  même  étage,  donnaient  aux  plantes 
l'aspect  de  sujets  venus  de  graine. 

Je  crois  que  ce  mode  de  bouturage  est  excellent  pour 
nos  vignes  à  reconstituer,  par  la  petite  avance  qu'il 
donne  comme  nombre  et  surtout  par  la  vigueur  et  la' 
parfaite  constitution  des  boutures  obtenues. 

Je  crois  que  pour  les  cépages  porte-greffe,  les  bou- 
tures faites  par  ce  procédé  devraient  être  repiquées  la 
deuxième  année,  pour  leur  donner,  en  les  espaçant  de 
0m20  à  0m25  les  unes  des  autres,  le  terrain  et  l'air  néces- 
saires à  leur  rapide  développement.  —  D'ailleurs  je 
crois  que  bon  nombre  d'entre  elles,  déjà  fortes,  pour- 
raient être  greffées  dès  cette  seconde  année,  et  le  reste 
'année  suivante. 

Multiplication  par  couchage.  —  Muni  de  sujets 
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obtenus  de  boutures  ordinaires  ou  de  boutures  d'un 
œil,  que  je  désirais  multiplier  en  aussi  grand  nombre 
que  possible,  j'ai  pratiqué  un  système  réputé  d'origine 
chinoise  et  qui' m'a  donné  les  meilleurs  résultats  que 
je  pouvais  en  attendre. 

En  avril,  le  terrain  étant  labouré  aussi  profondé- 
ment que  possible  sans  blesser  les  racines  autour  des 
sujets  à  multiplier,  j'ai  fait,  autour  des  souches,  un 
apport  de  0m05  à  0m10  d'épaisseur  de  terreau  très 
mûr.  Sur  ce  terreau  j'ai  couché  et  crodietonné,  sui- 
vant le  mot  des  jardiniers,  tout  le  bois  d'un  an  de  mes 
souches,  c'est-à-dire  qu'à  l'aide  de  tuteurs  crochus  je 
l'ai  appliqué  et  fait  tenir  au  ras  du  sol,  le  plus  forte- 
ment possible,  marquant  chaque  œil  d'un  tuteur 
droit. 

Aussitôt  la  sève  en  mouvement  et  la  végétation  en 
œuvre,  chaque  œil  s'étâfct  développé  verticalement  et 
ayant  produit  une  tige  herbacée,  j'ai  accolé  cette  der- 
nière au  petit  tuteur  qui  lui  avait  été  préparé. 

Ces  tiges  ayant  atteint  0ni15  à  O^de  longueur,  je 
les  ai  garnies  au  pied  de  0m10  de  terreau  mélangé  de 
terre,  surélevant  ainsi,  de  pareille  hauteur,  le  terrain 
autour  des  ceps  dans  un  rayon  égal  à  la  longueur  des 
sarments  couchés. 

J'ai  pratiqué  les  soufrages  et  traitements  contre  le 
mildew.  En  fin  de  saison,  j'ai  obtenu,  à  très  peu  près, 
autant  déjeunes  ceps  munis  de  nombreuses  racines, 
que  les  sarments  couchés  avaient  d'yeux,  observant 
que  les  meilleurs  sujets  obtenus  étaient  partis  des 
vyeux  situés  aux  extrémités  des  sarments. 

J'ai  pratiqué  ce  mode  de  multiplication  plusieurê 
fuis;  à  l'une  de  mes  expériences  j'avais  incisé  les  sar- 
ments avec  un  greffoir,  au-dessous  de  chaque  œil,  et 
j'ai  observé  un  résultat  meilleur,  ert  ce  sens  qu'un 
plus  grand  nombre  d'yeux  encore  m'avait  donné  des 
sujets  absolument  réussis. 

M.  Bidault,  chef  de  culture  au  jardin  des  Récollets 
à  Saumur  et  membre  de  notre  Société ,  a  pratiqué 
l'an  dernier  ce  mode  de  multiplication,  en  prenant 
soin  de  disposer  un  pot  au  droit  de  chaque  œil»  et  il 
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a  obtenu  autant  déjeunes  ceps  qu'il  avait  préparé  de 
pots.  Il  a  fait  cette  opération  pour  hâter  la  multipli- 
cation de  boutures  qui  n'avaient  que  deux  ans,  et 
avec  du  bois  fourni  par  leur  seconde  pousse,  ce  qui 
donne  un  intérêt  de  plus  aux  résultats  qu'il  a  obtenus, 
et  qui  peuvent  être  constatés  eu  jardin  des  RécolJets, 
où  ils  sont  visibles  en  ce  moment. 

Cette  année  1889,  je  compte  employer  ce  procédé 
pour  multiplier  plusieurs  cépages  que  je  possède  en 
petit  nombre,  notamment  l'Etraire  de  l'Adhuis,  et 
appliquer  un  système  que  M.  Bouchard  nous  a  signalé 
récemment,  et  qui  consiste  à  pratiquer  une  ligature 
avec  un  fil  de  fer  fin,  au-dessous  de  chaque  œil,  au 
lieu  de  l'incision  que  j'ai  faite  quelquefois. 

Couchage  imité  de  la  motte  d'en  folie.  —  Muni 
d'une  soucho  portant  de  nombreux  rameaux,  dont  le 
nombre  a  pu  être  conservé  plus  grand  en  ne  la  sou- 
mettant à  aucun  ébourgeonnage,  j'ai  creusé  à  son  pied 
une  légère  excavation  produisant  un  effet  analogue 
au  déchaùssage.  J'ai  amené  une  pleine  brouette  de 
terreau  mélangé  d'un  peu  de  terre,  que  j'ai  vidée  dans 
cette  excavation,  qui  s'est  trouvée  remplie  et  au-delà; 
le  terreau  formant  une  motte,  donnait  par  son  aspect 
Tidée  d'une  taupinière. 

J'ai  couché  dans  cette  motte  tous  les  sarments  de 
la  souche,  en  ayant  soin  de  marquer  chacun  d'eux 
avec  un  tuteur.  J'ai  ensuite  taillé  tous  ces  sarments 
au  sécateur,  à  un  œil  au-dessus  du  terreau,  et  j'ai 
recouvert  le  tout  d'une  légère  couche  dé  sable  limo- 
neux de  la  Loire.  J'ai  obtenu  autant  déjeunes  sujets, 
admirablement  racines,  que  de  sarments  couchés. 

Je  crois  ce  procédé  préférable  à  la  motte  d'enfolie, 
qui  se  pratique  dans  le  Saumurois,  par  ce  fait  que  la 
motte  d'enfolie  classique  demande  une  année  de  pré- 
paration qui  se  trouve  perdue  pour  la  multiplication, 
et  qu'elle  offre  de  fréquents  exemples  d'échecs  par  la 
mort  du  sujet,  ce  que  je  n'ai  jamais  observé  avec  la 
méthode  que  j'ai  pratiquée. 

Observation*  générales.  —  J'ai  toujours,  depuis  la 
4vulgation  de  ce  procédé,  appliqué  à  toutes  mes  bou- 
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tures  de  vigne  le  mode  de  l'immersion  durant  huit  à 
dix  minutes  dans  l'eau  chauffée  à  50  degrés,  pour  la 
destruction  de  l'œuf  d'hiver  du  philloxéra.  Ce  qui  ne 
m'a  pas  empêché  de  réussir  mes  boutures  dans  les 
proportions  de  nombre  que  j'ai  indiquées,  mais  a  bien 
pu  être  la  cause  de  partie  des  échecs  que  j'ai  éprouvés, 
au  moins  pour  les  boutures  qui,  ne  provenant  pas  de 
mon  vignoble,  avaient  pu  subir  auparavant  un  com- 
mencement de  stratification. 

Dans  le  but  défaire  pulluler  les  racines  de  quelques 
boutures  faites  à  la  manière  ordinaire,  j'ai  quelque- 
fois, sur  le  conseil  de  mon  oncle  M.  Courtiller,  direc- 
teur du  Jardin  des  Récollets  de  Saumur,  décortiqué 
leurs  mérithalles  inférieurs. 

J'ai  observé  que  de  nombreuses  racines  se  produi- 
saient alors  dans  toute  la  hauteur  décortiquée,  aussi 
bien  qu'à  la  section  inférieure  faite  par  le  travers  d'un 
œil.  Je  n'ai  pas  cru  devoir  employer  cette  méthode 
dans  mon  vignoble,  que  je  cultive  à  la  charrue,  et 
dans  lequel  je  pratique  des  labours  qui  détruiraient 
les  racines  ainsi  placées. 

Boutures  d'un  œil,  conduites  pour  obtenir  des 
productions  fruitières  rapides.  —  Dans  le  but  d'ob- 
tenir, le  plus  rapidement  possible,  des  productions 
fruitières  de  vignes,  j'ai  plusieurs  fois  pratiqué  la 
multiplication  par  bouture  d'un  œil  et  par  une  mé- 
thode réputée  d'origine  anglaise. 

Voici  le  procédé  dont  j'ai  usé  : 

En  décembre,  j'ai  choisi  des  sarments  sur  lesquels 
j'ai  pris  les  yeux  les  mieux  constitués  et  les  plus  forts. 
J'ai  coupé  ces  sarments  par  tronçons  de  0m02  à  0m03 
de  longueur  totale,  chacun  contenant  un  œil  en  son 
milieu.  J'ai  fait  les  sections  à  la  serpette  pour  que 
celles-ci  soient  les  plus  nettes  possible.  J'ai  mis  ces 
tronçons  à  stratifier  dehors,  dans  le  sable  de  coulisses 
destinées  à  l'abri  des  plantes. 

En  janvier,  j'ai  disposé  dans  une  serre  chaude,  sur 
le  fond  destiné  aux  multiplications  ordinaires,  des 
terrines  de  (Mtë  de  profondeur  environ,  bien  drainées 
dans  leurs  fonds,  remplies  de  terreau  léger  mélangé 
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de  poussière  de  charbon  de  bois,  tenu  frais  par  des 
bassinages  journaliers,  dans  lesquelles  j'ai  enfoui,  à 
CKfô  de  profondeur  au  plus,  et  à  intervalles  de  0m03 
à  (T04  en  tout  sens,  mes  boutures  d'un  œil.  Aussitôt 
les  bourrelets  formés  sur  les  sections,  et  les  ris  blancs 
parus,  j'ai  rempoté  chaque  bouture  bien  partie  dans 
un  godet  de  CT06  de  diamètre,  bien  drainé  et  rempli 
de  terreau  léger,  en  mettant  au  rebut  tous  les  yeux 
boudeurs.  J'ai  conservé  mes  godets  en  serre  chaude 
jusqu'à  la  sortie  du  bourgeon. 

A  ce  moment  précis,  et  avant  que  celui-ci  ait  pu 
s'étioler  par  lemanque  d'air,  j'ai  remporté  tousmes  go- 
dets contenant  des  yeux  sortis  vigoureux  dans  d'autres 
godets  de  0ra12  que  j'ai  disposés  sur  une  couche  chaude 
préparée  dans  une  bâche  chauffée  au  thermosiphon. 
Je 'les  ai  cultivés  en  donnant  de  copieux  bassinages 
et  tout  l'air  possible,  exactement  à  la  manière  que 
j'emploie  pour  le  forçage  du  fraisier,  l'air  étant  indis- 
pensable pour  empêcher  les  tiges  herbacées  des  jeunes 
sujets  de  vigne  de  s'étioler. 

Sitôt  celles-ci  développées,  et  avant  que  les  godets 
de  0ml2  aient  pu  se  remplir  de  racines,  j'ai  procédé  à 
un  nouveau  rempotage  des  sujets  les  plus  vigoureux, 
dans  des  pots  de  0ra20  à  0m25  de  diamètre,  que  j'ai 
disposés  sur  une  nouvelle  couche  chaude,  toujours  en 
bâche  chauffée  au  thermosiphon. 

J'ai  conduit  les  sujets  obtenus  jusqu'à  un  dévelop- 
pement radiculaire  suffisant  pour  faire  apparaître 
d'abondantes  racines  au*  fond  des  pots,  alors  j'ai  fait 
un  dernier  rempotage  dans  d'autres  pots  de  0m30  de 
diamètre. 

A  chaque  rempotage  j'ai  toujours  écarté  tous  les 
sujets  imparfaits,  ne  conservant  que  les  meilleurs  et 
les  plus  vigoureusement  constitués. 

Dans  ces  rempotages  successifs,  j'ai  toujours  em- 
ployé du  terreau  de  plus  en  plus  riche,  additionné  de 
terre  franche.  J'ai  recouvert  les  pots  de  fiente  de 
poules,  à  la  manière  d'un  pailli,  et  donné  mes  bassi- 
nages avec  de  l'eau  ayant  séjourné  sur  une  certaine 
quantité  de  cendre  de  bois. 
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J'ai  pratiqué  les  soufrages  et  traitements  en  usage 
contre  le  mildew. 

Je  suis  ainsi  arrivé  à  avoir  en  août  des  plantes  d'une 
extrême  vigueur,  très  développées,  que  j'ai  pu,  à  par- 
tir de  cette  époque,  sortir  de  bâche  pour  les  disposer 
en  lieu  abrité  en  plein  soleil,  les  pots  enfouis  dans  la 
terre,  leur  donnant  la  meilleure  culture  pour  faire 
aoûter  le  bois  dans  les  meilleures  conditions. 

Le  mois  d'octobre  venu,  j'ai  eu  des  plantes  superbes, 
très  fortes  et  prêtes  à  être  forcées  à  la  saison  suivante. 
Ce  que  j'ai  pratiqué  en  les  taillant  à  la  manière  ordi- 
naire, les  mettant  soit  en  serre  chaude,  soit  en  bâche 
chauffée  au  thermosiphon,  fin  décembre,  les  cultivant 
comme  j'avais  cultivé  mes  boutures  l'année  précé- 
dente, leur  donnant  le  plus  de  lumière  possible,  l'air 
suffisant,  qui  n'a  pas  besoin,  à  beaucoup  près,  d'être 
aussi  abondant  que  pour  l'éducation  et  la  bonne  réus- 
site des  boutures,  ne  les  couvrant  de  paillassons  que 
durant  la  nuit,  et  les  conduisant  jusqu'à  la  produc- 
tion fruitière  qui  s'est  opérée  dans  le  cours  de  cette 
deuxième  année  de  végétation,  me  donnant  par  sujet, 
en  dix-neuf  mois,  jusqu'à  cinq  et  six  beaux  raisins 
que  j'ai  pu  manger  ou  faire  manger  à  mes  amis  aux 
premiers  jours  de  juin. 

Les  espèces  que  j'ai  ainsi  cultivées  sont  : 

Le  Chasselas. 

Le  précoce  de  Saumur  de  Courliller. 

Le  Frankenthal. 

Les  mêmes  sujets  pourraient  se  forcer  plusieurs 
fois,  en  leur  laissant  un  repos  suffisant. 


LES  ENGRAIS  NÉCESSAIRES 

A   LA 

CULTURE  RÉMUNÉRATRICE  DU  CHANVRE 

Par  M.  de  Capol,  vice-secrétaire 


La  culture  du  chanvre  subit  en  ce  moment  une 
crise  contre  laquelle  il  faut  réagir  :  les  droits  de 
douane,  le  choix  de  meilleures  semences,  l'ensemen- 
cement mécanique,  le  rouissage  dans  des  routoirs,  et 
enfin  l'augmentation  des  rendements  par  remploi  des 
engrais  chimiques,  permettront  d'améliorer  cette 
situation. 

Nous  allons  nous  occuper  plus  spécialement  de  cette 
dernière  question. 

Autrefois,  le  rendement  du  chanvre  à  l'hectare  était 
bien  plus  élevé. 

D'expériences  faites  en  1836  par  M.  Rey,  pharma- 
cien des  Universités  de  Turin  et  de  Montpellier,  et  par 
M.  le  Maire  de  la  commune  de  la  Ménitré,  il  résulte 
qu'en  employant  des  graines  de  choix,  provenant  des 
plaines  de  Carmagnola  et  ensemencées  sur  des  ter- 
rains très  féconds,  marais  desséchés  sortis  depuis 
dix  ans  seulement  des  eaux  de  la  Loire,  c  est-à-dire 
ayant  encore  leur  maximum  de  richesse,  on  a  obtenu 
à  l'hectare  ; 

Graine  de  Piémont  et  fils  de  Piémont 

mélangés 2.800  kilogr. 

Espèce  ordinaire . 1 .660     — 
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en  teille  vendable  au  marché.  — En  1837,  M.  Berlioz, 
maire  de  Pont-de-Bonvoisin,  obtenait,  dans  des  condi- 
tions semblables  et  par  remploi  de  graines  de  Piémont, 
1 .660  kilogr.  de  chanvre. 

Aujourd'hui,  dans  la  vallée  de  la  Loire,  on  se  dé- 
clare satisfait  quand  on  obtient  de  1 .000  à  1 .200  kilogr. 
de  filasse,  et  la  moyenne  du  rendement  en  Maine-et- 
Loire  est  de  700  kilogr. 

La  cause  principale  de  la  faiblesse  de  ce  rendement 
est  l'épuisement  des  terres.  Comment  y  remédier, 
quel  engrais  employer? 

Des  expériences  ont-elles  été  faites  à  ce  sujet? 

Nous  devons  à  la  vérité  de  dire  que,  malgré  cer- 
taines affirmations  donUes  journaux  du  département 
se  sont  faits  les  échos  Tannée  dernière,  il  n'a  été  fait 
aucun  essai  dans  nos  trois  grandes  écoles  d'agricul- 
ture, dans  nos  fermes-écoles,  dans  nos  instituts  agro- 
nomiques, ni  dans  aucune  station  expérimentale.  Ni 
MM.  Lawes  et  Gilbert,  à  Rothamsted,  ni  M.  Grandeau, 
à  Nancy,  n'ont  étudié  cette  question. 

Heureusement,  il  y  a  un  mois,  nous  avons  trouvé 
chez  M.  Georges  Ville,  notre  ancien  professeur,  des 
renseignements  inédits  très  précieux  ;  ce  savant  est  le 
seul  agronome  ayant  expérimenté  les  engrais  chi- 
miques sur  le  chanvre.  Voici  les  résultats  auxquels  il 
a  été  conduit  : 

Récolte 
sèche  à  l'hectare. 

Avec  l'engrais  complet  intensif  (100  k. 

d'azote) 12.079  kilogr. 

—  l'engrais  complet  (75  k.  d'azote)     11 .410    — 

—  —       sans  phosphate 10.567  — 

—  —       sans  chaux 9.379  — 

—  —       sans  potasse 6.287  — 

—  —       sans  azote 5.233  — 

Terre  sans  engrais 2.307  — 

Nous  n'insistons  pas  sur  ces  résultats  ;  le  rendement 
peut  être  sextuplé  et  varier  dans  des  conditions  extra- 
ordinaires, de  plus  en  plus  rémunératrices,  à  mesure 
qu'on  augmente  la  quantité  d'azote  contenue  dans 
l'engrais.  Les  dominantes  sont  l'azote  et  la  potasse. 
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Ces  résultats  sont  d'autant  plus  remarquables  que 
toutes  les  analyses  faites  dans  ces  derniers  temps  sur 
le  chanvre  ne  tiennent  pas  compte  de  la  quantité 
d'azote  contenue  dans  la  récolte.  Ni  Wolf,  ni  Muntz 
et  Girard,  ni  Fagot  et  Fievet  ne  signalent  l'azote  dans 
leurs  analyses  de  chanvre. 

Est-ce  que  le  chanvre  ne  renfermerait  pas  d'azote? 

Nous  nous  sommes  adressé,  pour  élucider  cette 
question,  à  M.  Joulie,  chimiste  agronome  bien  connu 
du  monde  scientifique,  et  nous  lui  avons  signalé  cette 
anomalie.  Voici  le  résultat  de  deux  analyses  sérieuses 
qu'il  a  faites  sur  deux  échantillons  : 

N°  1.         N°  2. 

Poids  de  la  tige  fraîche 98k33        53k   » 

—         —        sèche 43  23        14  68 

Dans  1.000  kilogr.  de  tiges  sèches 

Azote 12  08  17  77 

Acide  phosphorique 5  32  4  03 

Chaux 36    *  30  19 

Magnésie 3  59  1  69 

Potasse 22  41  28  67 

Le  premier  de  ces  échantillons  ayant  été  reconnu 
plus  beau  que  le  second,  il  faut  en  conclure  que  la 
composition  du  sol  lui  a  été  plus  favorable  ;  et  consé- 
quemment,  que  sa  composition  se  rapproche  plus  que 
celle  du  deuxième  de  la  composition  type  du  chanvre. 

Il  résulte  de  ce  travail  que  la  récolte  d'un  hectare 
de  terre  enlève  au  sol  : 

Azote 96k64 

Acide  phosphorique 42  56 

Chaux 288    > 

Magnésie 28  72 

Potasse 179  25 

Robert  Kane,  chimiste  anglais,  en  1845!  avait  trouvé 
u'une  récolte  de  8.000  kilogr.  de  matière  sèche  à 
hectare  enlevait  : 
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Azole 130  kilogr. 

Acide  phoaphorique 12      — 

Potasse 27      — 

Chaux 132      ~ 

Faut-il  restituer  chaque  année  cette  quantité  d'é- 
léments fécondants,  par  hectare  ? 

Si  les  procédés  employés  dans  le  travail  du  chanvre 
étaient  tels  que  la  fibre  textile  seule  fût  exportée  du 
domaine,  cette  restitution  n'aurait  pas  besoin  d'être 
aussi  complète,  car  la  fibre  textile  est  principalement 
composée  de  cellulose. 

Malheureusement,  le  procédé  de  rouissage  à  l'eau 
courante  enlève  à  la  matière  récoltée  96  0/0  de  la 
potasse,  61  0/0  de  la  chaux,  85  0/0  de  l'acide  phospho- 
rique  que  la  matière  sèche,  mise  à  l'eau,  renferme. 

Il  est  donc  indispensable  d'opérer  une  large  et  com- 
plète restitution  au  sol  ;  d'aulant  plus  que  l'usage  qui 
persiste  d'employer  la  chènevotte  comme  combustible 
et  d'en  vendre  les  cendres,  ne  fait  qu'augmenter  cette 
déperdition. 

Il  est  donc  indispensable  de  fumer  copieusement 
les  chènevières.  Or,  le  fumier  est  un  engrais  toujours 
incomplet  et,  s'il  fallait  employer  exclusivement  l'en- 
grais de  ferme,  il  faudrait  : 

Pour  restituer  l'azote  enlevé,  employer  16.800  kilo- 
grammes de  fumier  ; 

Pour  restituer  le  phosphore  enlevé,  employer 
14.500  kilogr.  de  fumier  ; 

Pour  restituer  la  potasse  enlevée,  employer  30.000 
kilogr.  de  fumier. 

L'un  de  ces  éléments  manquant,  la  plante  souffre 
et  n'arrive  pas  à  son  maximum  de  production  ;  d'un 
autre  côté,  si  on  fume  avec  les  30.0<0  kilogr.  de  fumier 
devant  fournir  la  quantité  voulue  de  potasse,  on 
emploie  trop  d'azote  et  alors,  comme  pour  le  blé,  la 
plante  verse.  Ce  cas  s'est  présenté  souvent. 

Il  faut  donc  doser  l'engrais  qu'on  emploie. 

M.  Joulie  conseille  l'engrais  suivant,  en  supposant 
qu'on  cultive  le  chanvre  sur  un  sol  calcaire,  pauvre 
en  acide  phosphorique  et  en  potasse  : 
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Nitrate  de  soude 300k  à  25*    »  »  75' 80 

Superph.  (13  à  14  0/0). .  4U)  à    8  45  =  33  80 
Chlor.  de  potassium  à 

500/0 300  à  26    »  -  78    » 

Plâtre 200  à    2    »  =  4    » 

1.200k  191f60 

M.  Georges  Ville,  de  son  côté,  conseille  son  engrais 
complet  n°  1,  ou  son  engrais  homologue  n°  1. 

Engrais  complet  n°  t 

Superph.  de  chaux  (13 

à  14) 400k  à    8f45  =     33'80 

Nitrate  de  potasse 280  à  51     »  *=  102    » 

Sulfate  d'ammoniaque. .  250  à  33  50  =    83  75 

Sulfate  de  chaux 350  à    2    »  =      7    » 

1.200k  226f55 

Engrais  homologue  rC  1 

Superph.  de  chaux , . . ,  400"  à    8  45  «  33  80 
Chlorure  de  potassium 

à  60° 200    à  25f  50  =»  51f    » 

Sulfate  d'ammoniaque..  300    à  33  50  «  100  50 

Sulfate  de  chaux 210    à    2    »  -  4  20 

1.1 10k  189f50 

Des  engrais  intensifs  pourraient  être  appliqués,  si 
Ton  voulait;  il  suffit,  pour  cela,  de  porter  la  dose 
d'azote  à  100  ou  120  kilogr.  à  l'hectare. 

Nous  croyons  qu'il  est  utile  de  modifier  ces  formules 
en  ayant  recours  à  la  kaïnite  au  lieu  de  chlorure  de 
potassium,  afin  de  donner  au  sol  la  magnésie  qui  est 
nécessaire  au  chanvre.  Nous  préférons  employer  le 
nitrate  de  soude,  dont  l'effet  est  plus  prompt,  parce 
que  sa  nitrification  ne  doit  pas  avoir  lieu  petit  à  petit 
comme  avec  le  sulfate  d'ammoniaque. 

Voici  l'engrais  que  nous  conseillons  : 
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Superph,  de  chaux 400k  à    8f45  =  33f80 

Nitrate  de  soude 300  à  25    »  =  75  80 

Plâtre 350  à     a    »  =  7     » 

Kaïnite  brute 800  à    8    *  =  64    » 

180f60 

Par  cette  formule,  on  fournira  non  seulement  toute 
la  potasse  nécessaire,  mais  encore  176  kil.  de  sulfate 
de  magnésie  représentant  environ  58  kilogr.  de  magné- 
sie, et  le  chanvre  n'en  demande  que  20  à  30  kilogr. 

Nos  terres,  épuisées  de  magnésie,  se  trouveront 
très  bien  de  ce  supplément  d'engrais. 

Mais  il  y  a  lieu  de  supposer  que  la  culture  aux 
engrais  chimiques  seuls  ne  sera  jamais  usitée  :  essayée 
sur  le  blé,  elle  a  pu  donner  de  bons  résultats  dans 
certaines  terres  ;  mais,  en  général,  on  a  reconnu  qu'il 
faut  conserver  au  sol,  par  remploi  du  fumier,  les  pro- 
priétés physiques  qu'il  doit  aux  matières  végétales 
qu'il  renferme,  c'est-à-dire  à  l'humus. 

Nous  croyons  donc  qu'il  conviendra  de  continuer 
le  fumier. 

Dans  le  département  de  Maine-et-Loire,  à  la  Bohalle, 
par  exemple,  on  met  jusqu'à  54  mètres  cubes  de 
fumier,  dont  la  moitié  est  portée  au  compte  chanvre. 
M.  Giraud,  ancien  membre  de  la  Société  agricole  et 
industrielle  d'Angers,  estime  qu'il  faut  pour  le  chanvre 
vingt-cinq  à  trente  charrettes  d'excellent  fumier  con- 
centré ou  consommé,  qu'il  évalue  à  15  fr.;  moitié  est 
portée  au  compte  chanvre;  M.  Dubreuil,  dans  son 
traité  d'agriculture,  parle  de  50.000  kilogr.  de  fumier, 
dont  les  trois  dixièmes  de  la  valeur  sont  portés  au 
compte  chanvre  ;  enfin.  M.  Vétault,  cultivateur  à  Murs, 
qui  a  obtenu  de  si  nombreuses  récompenses  à  toutes 
les  expositions  chanvrières,  évalue  à  2  mètres  cubes 
par  boisselée  la  quantité  de  fumier  nécessaire,  soit 
30  mètres  cubes  à  l'hectare  dont  moitié  pour  le  blé. 

Nous  acceptons  cette  dernière  donnée,  c'est-à-dire 
15  mètres  cubes.  Il  s'agit,  remarquons-le,  de  fumier 
consommé  dont  la  valeur  et  la  composition  sont  par 
tonne  de  1.000  kilogr.  : 
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Azote 5k     à  lf50  -  7f50 

Acide  phosphorique . .        2.6à»50  =  130 
Potasse '    5.3  à  *  30  =  *  60 

Le  fumier  employé  pour  le  chanvre  est,  en  effet, 
toujours  très  consommé,  humide  et  fortement  tassé  ; 
il  pèse  900  kilogr.  au  mètre  cube.  Par  conséquent, 
si  nous  admettons  qu'il  faille  15  mètres  cubes  de 
fumier  (la  moit  é  de  ce  qu'on  met  d'habitude),  soit 
15  x  900  =  13.500  kilogr.,  nous  aurons  comme 
richesse  engrais  dans  ce  fumier  : 

Azote 67k5 

Phosphore 35 

Potasse 71 

Il  resterait  donc  à  fournir  : 

Azote 96k64  —  67k5  =    29k 

Acide  phosphorique 42  56  —  35      =      7 

Potasse 179  25  —  77      =102 

Chaux 288                      =288 

Magnésie 28  78                 =    29 

En  employant,  en  plus  du  fumier,  l'engrais  chi- 
mique suivant  : 

200k  nitrate  de  soude  à  15  0/0  d'azote  à  25  fr.      50f   • 
100k  superphosphate  minéral  dosant  12  à 

14  0/0,  à  7  fr.  50 

300k  sulfate  de  chaux  à  2  f r 

200k  sulfate  de  potasse,  ayant  de  48  à  52  de 

potasse,  à  23  fr.  50 

80k  sulfate  de  magnésie,  à  9  fr.  50 


7  ! 

50 

6 

* 

47 

» 

7  60 

on  obtiendra  d'excellents  résultats. 
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On  peut  remplacer  les  deux  dernières  matières  par 
300  kilogr.  de  sulfate  de  potasse  et  de  magnésie  puri- 
fiée, à  21  fr.  45,  soit  64  fr.  35  ;  on  serait  conduit  ainsi 
à  une  dépense  supplémentaire  de  40  fr.  par  hectare. 

Or,  en  employant  ce  dernier  sel,  qui  renferme  : 
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Potasse  garantie 26  à  28  kilogr. 

Magnésie -> 11  à  42      ~ 

Sel  marin ,.  2  à    6      — 

on  donnera  au  chanvre  la  magnésie  et  la  potasse  dans 
le  rapport  où  elles  se  trouvent  dans  cette  plante. 

On  peut  donc,  avec  15  mètres  cubes  de  fumier  con- 
sommé et  118  fr.  d'engrais  chimiques,  donner  au 
chanvre  tout  l'engrais  nécessaire  pour  arriver  à 
augmenter  la  récolte  dans  des  proportions  notables, 
comme  l'ont  prouvé  les  expériences  culturales  de 
M.  George?  Ville. 


RAPPORT  DE  LA  COMMISSION 

SUR 

LA  SITUATION  FINANCIÈRE 

Concernant  l'exercice  1889 
Par  MM.  Couschbr  db  Champfleury,  Bodwier  efr  Dauqe 


L'an  mil  huit  cent  quatre-vingt-dix,  le  22  février,  à 
deux  heures,  les  membres  de  la  Commission,  nommés 
le  25  janvier  dernier,  à  l'effet  de  vérifier  les  comptes 
de  l'exercice  financier  pour  1889,  se  sont  réunis  et  ont 
procédé  à  l'examen  desdits  comptes  et  des  pièces 
comptables  y  annexées. 

Ils  reconnaissent,  après  l'examen  desdites  pièces  à 
l'appui,  que  ces  comptes  sont  d'une  exactitude  par* 
faite,  et  qui  établit  que  les  recettes  de  toute  nature  se 

sont  élevées  à  la  somme  de 6,395  fr.  10 

et  les  dépenses  à  celle  de 4,583  fr.  50 

D'où  un  excédent  de  recettes  de. .   .      1,814  fr,  60 

Cette  somme,  qui  est  à  reporter  comme  premier 
article  à  l'exercice  1890,  se  décomposait  au  31  dé- 
cembre 1889,  sa  voir  : 

Encaisse 62  fr.  80 

Chez  le  banquier 1,748  fr.  80 

Total  égal 1,811  fr.  60 

Il  ne  reste  qu'une  seule  cotisation  à  encaisser  sur 
les  exercices  écoulés. 

La  Commission  propose  donc  l'approbation  de  ces 
comptes  à  l'assemblée  générale  et  se  plaît  à  recon- 
naître le  zèle  et  le  dévouement  dont  l'honorable  tréso- 
rier, M.  Jamin,  continue  à  faire  preuve  dans  l'exercice 
de  ses  fonctions. 

Angers,  le  22  février  1890. 


ESSAIS 

DE 

GREFFES     DE    VIGNE 

DANS  LES  PÉPINIÈRES  ANDRÉ  LEROY 

A     ANGERS 

t 

Par  M.  Baptiste  Desportes,  membre  titulaire 


La  question  de  la  reconstitution  de  nos  vignobles 
par  la  greffe  étant  à  Tordre  du  jour,  j'ai  voulu  me 
rendre  compte  de  ce  que,  dans  la  pratique,  on  pouvait 
espérer  dans  ce  procédé.  J'ai  donc,  à  cet  effet,  en 
avril  1889,  fait  faire,  sur  table,  des  greffes  dans  les 
pépinières  André  Leroy.  Mais,  je  dois  le  dire,  n'ayant 
pas  de  vignes  américaines  enracinées  à  ma  disposition, 
j'ai  fait  ces  essais  sur  des  vignes  françaises,  persuadé 
que  le  résultat  eût  été  à  peu  près  le  même  sur  des 
sujets  de  vignes  américaines. 

Les  résultats  suivants  ont  été  constatés  en  avril  1890, 
soit  un  an  plus  tard. 

Greffes  de  chasselas  Vibert  sur  chasselas  de  Fontai- 
bleau  racine  : 

anglaise 66  0/0 

en  couronne 62  0/0 

Greffes  de  Frankenthal  sur  Fontainebleau  racine  : 

Cadillac 40  0/0 

en  couronne 75  0/0 

anglaise 70  0/0 

Greffes  de  chasselas  Vibert  sur  Fontainebleau,  de 
bouture  non  racinée  : 


-  61  - 

Greffes  Cadillac 45  0/0 

en  couronne 62  0/0 

anglaise.    ........      460/0 

Si  Ton  compare  les  différents  modes  de  greffes, 
on  voit  que  c'est  encore  notre  ancienne  greffe  en  cou- 
ronne, dite  en  fente,  qui  a  donné  les  meilleurs  résul- 
tats, jusqu'à  75  0/0,  et  en  moyenne  660/0. 

La  greffe  anglaise  vient  ensuite  avec  70  0/0  en 
Frankentbal  sur  Fontainebleau  ;  mais  en  chasselas 
Vibert  sur  Fontainebleau  de  bouture,  elle  n'a  donné 
que  46  0/0,  soit  en  moyenne  60  0/0. 

La  greffe  Cadillac  ne  vient  qu'en  troisième  rang, 
avec  une  moyenne  de  42  0/0, 

Greffes  anglaise  et  en  couronne  sur  boutures  de  la 
vigne  américaine  Elsemburg;  sur  203  sujets  greffés, 
nous  en  avons  réussi  97,  soit  une  moyenne  de  47  0/0. 

La  plantation  de  toutes  ces  greffes  en  pépinière  a 
été  la  même,  c'est-à-dire  la  tête  du  sujet  arrivant  au 
niveau  du  sol,  et  le  greffon  coiffé  d'un  petit  monticule 
de  terre  bien  meuble  d'environ  5  à  6  centimètres.  Ce 
monticule  doit  être  nivelé  au  mois  d'août  et  les 
racines  des  greffons  supprimées. 

Ces  greffes  ont  été  faites  par  les  greffeurs  ordinaires 
de  nos  pépinières,  lesquels  n'avaient  jamais  vu  de 
greffes  de  vigne;  malgré  cela,  la  réussite  a  été  bonne, 
puisqu'elle  varie  de  42  à  75  0/0,  selon  le  mode  usité. 
Il  y  a  donc  lieu  d'espérer  qu'avec  un  peu  plus  de  pra- 
tique on  arrivera  à  un  chiffre  de  réussite  plus  élevé 
encore.  La  question  du  greffage  de  la  vigne  ne  doit 
donc  pas  effrayer  les  viticulteurs  dans  la  reconstitu- 
tion de  leurs  vignobles. 

Les  greffes  ont  été  liées  au  raphia  et  engluées  avec 
le  mastic  ordinaire  employé  dans  nos  pépinières. 
Aujourd'hui,  dans  le  midi  de  la  France,  beaucoup  de 
grands  cultivateurs  de  vignes  américaines  ne  se 
donnent  pas  même  la  peine  de  les  engluer  ;  d'autres  se 
contentent  tout  simplement  de  passer  une  légère 
couche  d'argile  sur  la  greffe. 


HOTE 

SUR  LES  RÉSULTATS  OBTENUS  PAR  LA   SOCIÉTÉ   d'aSSURANCBJ» 
MUTUELLES  «  L'ANJOU  AGRICOLE  9  DEPUIS  SA  FONDATION 

CONTRE 

LA  MORTALITÉ  DES  BESTIAUX 

Par  II.  A.  Blavier,  sénateur,  président 


Il  y  a  dix  ans  que,  sous  le  haut  patronage  de  la 
Société  Industrielle  et  Agricole  de  Maine-et-Loire, 
avec  le  concours  dévoué  de  plusieurs  de  mes  amis, 
j'ai  fondé,  à  Angers,  une  Société  d'assurances  mu- 
tuelles contre  la  mortalité  des  animaux,  Y  Anjou 
agricole.  Notre  but  était  de  venir  en  aide  aux  agri- 
culteurs en  mettant  à  leur  portée  un  moyen  de  se 
garantir  contre  les  conséquences  fatales  de  ces  redou- 
tables épidémies  qui  parfois  déciment  leurs  étables 
et  occasionnent  leur  ruine  complète.  Les  propriétaires 
fonciers  devaient  d'ailleurs  trouver  dans  cette  combi- 
naison le  précieux  avantage  de  garantir  par  l'assu- 
rance la  conservation  du  gage  principal  sur  lequel 
repose  l'exact  paiement  de  leurs  fermages;  aussi 

f>ouvait-on  espérer  que,  comprenant  leur  véritable 
ntérêt,  ils  contribueraient,  dans  une  large  mesure, 
au  paiement  de  la  prime  nécessaire  pour  le  régulier 
fonctionnement  de  la  Société  d'assurances  mutuelles 
qu'il  s'agissait  de  fonder. 

Ai-je  besoin  d'ajouter  qu'aucune  idée  de  spécula- 
tion n'entrant  dans  l'esprit  des  fondateurs,  Us  avaient 
rédigé  les  statuts  de  la  nouvelle  association  de  façon 
à  réduire  autant  que  possible  les  charges  communes, 
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en  s'inspirant  des  plus  heureuses  combinaisons  déjà 
adoptées  par  les  Sociétés  analogues. 

La  conduite  de  l'entreprise  était  confiée,  moyennant 
un  prix  forfaitaire»  à  un  Directeur  ayant  intérêt  au 
succès  de  l'œuvre,  dont  les  promoteurs  avaient  cons- 
titué entre  eux  un  capital  de  2pO,O0Q  fr.,  —  ne  rece- 
vant que  la  rémunération  modérée  de  5  0/0  —  pour 
servir  de  fonds  de  roulement  à  la  Société  d'assurances 
mutuelles.  Ils  évitaient  ainsi  la  nécessité  de  demander 
aux  sociétaires  une  première  mise  de  fonds  indispen- 
sable pour  le  règlement  immédiat  des  sinistres, 
puisque  la  clôture  de  l'exercice  permet  seule  la  répar- 
tition des  charges  entre  leB  assurés  à  la  fin  de  chaque 
année. 

Tout  semblait  ainsi  sagement  combiné  pour  assurer 
la  bonne  marche  de  la  nouvelle  Société.  Aussi  ses 
débuts  ont-ils  été  brillants  ;  et  le  nombre  des  assurés 
s'est  accru  avec  rapidité  pendant  la  première  moitié 
de  la  période  décennale,  dont  cette  note  a  pour  but 
d'analyser  les  résultats  et  le  montant  des  assurances 
s'est  augmenté  dans  la  môme  proportion;  mais, 
depuis  1885,  au  contraire,  un  mouvement  en  sens 
inverse  s'est  manifesté,  qui  a  fait  perdre  presque  tout 
le  terrain  gagné. 

Avant  de  chercher  à  quelles  causes  on  peut  attri- 
buer ce  revirement  fâcheux,  il  me  parait  nécessaire 
de  préciser  par  quelques  chiffres  la  marche  que  je 
viens  d'indiquer. 

La  première  année  du  fonctionnement  de  V Anjou 
agricole,  constituée  définitivement  le  2  février  1880, 
pendant  une  période  de  onze  mois  seulement,  la 
Direction  recueillait  686  actes  d'adhésion  représentant 
des  valeurs  assurées  pour  le  chiffre  considérable  de 
4,401,000  fr.; 

En  1881, 887actesd'adhésionreprésentantun  million 
626,000  fr.  de  valeurs  assurées  ; 

£nl683f600actesd'adhésionréprésentantunmillion 
100,000  fr.  de  valeurs  assurées; 

En  1 883, 626actes  d'adhésion  représentant  un  million 
392,000  fr.  de  valeurs  assurées; 
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En  1884,  494  actes  d'adhésion  représentant  une 
valeur  de  699,000  fr. 

Déjà  à  cette  date  s'accuse  le  mouvement  de  recul 
dont  je  parlais  tout  à  l'heure  et  qui  s'accentue  rapi- 
dement pendant  les  années  suivantes. 

Car  en  1885  la  direction,  malgré  ses  efforts,  ne  fait 
souscrire  que  385  actes  d'adhésion  représentant  une 
valeur  de  567,000  fr. 

En  1886  le  montant  des  nouvelles  polices  d'assu- 
rances s'abaissa  à  379,000  fr.  ; 

En  1887,  à  247,000  fr.; 
.  En  1888,  à  72,000  fr.; 

Et  enfin,  en  1889,  à  79,000  fr. 

Mais  ces  chiffres  seuls  ne  permettent  pas  de  se 
rendre  un  compte  exact  de  la  situation  annuelle  de 
V Anjou  agricole,  ils  ont  besoin  d'être  complétés  par 
l'indication  des  annulations  et  réductions  opérées 
conformément  aux  statuts,  soit  sur  la  demande  des 
sociétaires,  —  c'est  le  plus  grand  nombre,  —  soit  p'ar 
le  Conseil  d'administration  de  la  Société,  sur  la  pro- 
position du  Directeur,  pour  éliminer  les  risques  trop 
lourds. 

Voici  quelle  a  été  l'importance,  toujours  croissante, 
de  ces  annulations  ou  réductions  : 


Année  1881.  .   . 

11.000  fr. 

de  valeurs 

—    1882.  .   . 

77.000  fr. 

— 

—    1883.  .   .   . 

297.000  fr. 

— 

—    1884.  .    . 

503.000  fr. 

— 

—    1885.  .    . 

559.000  fr. 

— 

—    1886.  .   . 

.     1.121. 000  fr. 

— 

—    1887.  .    . 

.     1.195.000fr. 

— 

—    1888.  .    . 

886.000  fr. 

— 

—    1889.  .   . 

■\%\       H J.     J»_l_ 

771. 000  fr. 

^** 

D'où  l'on  peut  déduire  le  tableau  suivant  qui  repré- 
sente à  la  fin  de  chaque  année  sociale  le  montant  total 
des  valeurs  assurées,  participant  à  la  répartition  des 
charges  : 


05 


Au  31  décembre  1880  .   . 

.    .     1.343.000  fr. 

— 

1881   .    .  . 

.     2.834.000  fr. 

_ 

188-2  .   . 

.     3.845  000  fr. 

— _ 

1883  .   . 

.     5.031 .000  fr. 

— 

1884  .   . 

.    .     5.256.000  fr. 

_— 

1885  .    . 

.   .     5.283.000  fr. 

— 

1886  .    . 

.   .     4.566.000  fr 

— 

1887  .    . 

.    .     3.644.000  fr 

_ 

1888  .   . 

.   .     2.845.000  fr 

Enfin  en 

1889  .   . 

.    .     2.129.000  fr 

Nous  pouvons  constater,  en  consultant  les  comptes 
rendus  annuels  d'une  Société  d'assurances  mutuelles 
contre  la  mortalité  des  bestiaux,  YElable,  fondée  à 
Nantes,  plusieurs  années  ava^t  Y  Anjou  agricole, 
qu'elle  a  subi  les  mêmes  vicissitudes,  j>uisqu'au 
31  décembre  188G  le  chiffre  des  valeurs  assurées 
s'élevait  à  5,530,711  fr.  et  qu'il  se  trouve  réduit  à 
2,741,000  fr.  au  31  décembre  1889. 

Cette  situation  n'est  pas  brillante,  et  cependant  il 
est  impossible  de  contester  les  importants  services, 
rendus  aux  sociétaires  de  Y  Anjou  agricole*  pendant 
les  dix  années  de  son  fonctionnement.  Ceux-ci  ont  en 
effet  reçu,  à  titre  d'indemnité,  pour  les  sinistres  dont 
ils  étaient  victimes,  plus  de  un  million  de  francs, 
représentant  les  neuf  dixièmes  de  la  perte  qu'ils 
avaient  éprouvée  et  ces  indemnités  leur  ont  été  régu- 
lièrement versées  dans  la  quinzaine  qui  suivait  le 
sinistre,  après  un  règlement  opéré  à  l'amiable,  de 
façon  à  permettre  aux  assurés  de  remplacer  sans 
retard  leurs  animaux  morts. 

Ce  chiffre  seul  démontre  que  l'assurance  des  bes- 
tiaux contre  la  mortalité  dans  notre  pays  d'élevage  et 
d'engraissement,  répond  à  un  besoin  sérieux  ;  com- 
ment donc  expliquer  la  défaveur  qui  semble  s'attacher 
depuis  quelques  années  à  une  entreprise  accueillie 
d'abord  avec  tant  d'empressement? 

Nous  n'hésitons  pas  à  croire  que  la  cause  prin- 
cipale est  certainement  la  détresse  des  agriculteurs 
qui   ne  leur  a  pas  permis  de  supporter  la  charge 
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lourde  de  la  prime  d'assurance,  sans  une  résistance 
qu'il  a  fallu  vaincre  dans  l'intérêt  social,  au  prix 
d'une  véritable  surcharge  des  frais  généraux,  occa- 
sionnée par  les  frais  judiciaires  et  les  mauvaises 
créances.  Mais  il  faut  aussi  reconnaître  qu'avec  la 
multiplicité  des  sinistres  qui  frappent  les  sociétaires, 
les  frais  de  règlement  des  indemnités  dues  aux 
sinistrés  sont  une  charge  très  lourde  qu'il  sera 
presque  impossible  d'éviter  avec  cette  nature  d'assu- 
rances, à  moins  que  les  associés  ne  comprennent 
bien  que  leur  propre  intérêt  exige  qu'ils  estiment  les 
animaux  sinistrés  à  leur  véritable  valeur  et  sans  user 
de  complaisance  comme  ils  sont  trop  souvent  disposés 
à  le  faire. 

Il  suffit,  pour  appréfcier  l'influence  considérable  de 
ces  deux  causes  sur  le  montant  de  la  prime  variable 
imposée  chaque  année  aux  sociétaires  afin  de  couvrir 
la  totalité  des  charges  sociales,  de  décomposer  les 
frais  généraux  tels  qu'ils  résultent  des  comptes  publiés 
par  V Anjou  agricole;  le  calcul  fait  pour  les  cinq  der- 
niers exercices,  1885  à  1889  inclusivement,  donne  les 
résultats  suivants  : 

L'ensemble  des  indemnités  versées  aux  sinistrés  s'est 
élevé,  dans  cette  période,  au  chiffre  de  572,000  francs; 
et  le  total  des  frais  généraux  n'a  pas  été  moindre  de 
162,000  francs,  soit  28  0/0.  Mais  sur  ce  total  les 
dépenses  pour  règlement  des  sinistres  ont  absorbé 
48,000  francs,  et  les  frais  judiciaires  ou  mauvaises 
créances  représentent  une  somme  encore  supérieure, 
62,000  francs,  de  telle  façon  que  les  frais  d'adminis- 
tration et  de  direction  de  la  Société  ne  se  sont  élevés, 
dans  ces  cinq  années,  qu'à  52,000  francs,  c'est-à-dire 
à  8  0/0  seulement  de  la  prime  demandée  aux  socié- 
taires. Ce  chiffre  paraîtra,  à  coup  sûr,  aussi  réduit 
que  possible  si  on  réfléchit  qu'il  comprend,  d'une  part, 
l'allocation  accordée  au  directeur  chargé  par  ses  agents 
de  recueillir  les  adhésions  des  assurés,  de  tenir  la 
comptabilité  si  compliquée  d'une  pareille  association, 
et  de  recouvrer  les  primes,  et  d'autre  part,  l'intérêt 
des  avances  considérables  que  comporte  la  marche 
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financière  de  l'entreprise,  ainsi  que  nous;  l'avons  expli- 
qué précédemment.  On  peut  môme  affirmer  qu'il  est 
insuffisant  et  justifie  pleinement  les  plaintes  formulées 
au  Conseil  d'administration  par  l'honorable  et  habile 
Directeur  de  V Anjou  agricole,  U.  Cou^cher  de  Ghamp- 
fieury,  qui  démontre,  chiffres  en  mains,  que  la  rému- 
nération fixée  par  les  statuts  le  laisse  chaque  année 
en  perte  sensible. 

5>  il  n'y  a  donc  de  ce  chef  aucune  amélioration  à 
espérer,  dans  une  société  comme  Y  Anjou  agricole, 
au  point  de  vue  de  la  réduction  des  cotisations,  au 
contraire*  il  en  est  tout  autrement  sur  les  autres  cha- 
pitres qui  grèvent  ai  lourdement  les  frais  généraux, 
puisqu'ils  ne  représentent  pas  moins  de  20  0/0  de  la 
somme  utilement  employée  en  indemnités  de  sinistres, 
et  ne  devraient  pas,  suivant  moi,  figurer  dans  les 
comptes  annuels  pour  un  chiffre  supérieur  de  8  à  10  0/0, 

Mais  en  admettant  même  que,  par  suite  d'une  situa- 
tion plus  prospère  des  agriculteurs,  ce  desideralum 
puisse  être  atteint,  on  ne  peut  sç  dissimuler  que  les 
primes  imposables  aux  assurés  seraient  encore  très 
élevées,  et  c'est  là  incontestablement  une  des  causes 
les  plus  sérieuses  du  refroidissement  des  intéressés 
pour  ce  genre  d'assurances  dont  ils  ne  connaissaient 
pas  la  véritable  nature  et  les  charges.  Nul  n'ignore 
qu'en  France  l'esprit  d'association  en  vue  de  l'assu- 
rance est  fort  peu  développé,  en  dehors  de  l'assurance 
contre  l'incendie,  dont  les  risques  ne  sont  en  aucune 
façon  comparables  à  ceux  de  la  mortalité  sur  les  ani- 
maux, ce  qui  démontre  l'expérience  de  toutes  les 
sociétés  fondées  pour  garantir  leurs  assurés  contre  ces 
derniers  risques. 

Le  rapprochement  fait  à  tort  par  des  esprits  peu 
réfléchis  entre  les  charges  afférentes  à  ces  deux  natures 
de  risques  si  dissemblables,  les  a  éloignés  d'une  assu- 
rance dont  on  ne  saurait  contester  l'immense  intérêt. 

Quelques  chiffres  pour  finir,  empruntés  aux  compte 
rendus  des  opérations  de  V Anjou  agricole,  depuis  sa 
fondation,  en  1880,  vont  faire  toucher  du  doigt  la 
différence  de  ces  charges. 
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La  prime  d'assurance  contre  l'incendie  pour  les 
bâtiments  ruraux  établis  dans  des  conditions  nor- 
males, ne  dépasse  pas  0  fr.  60  pour  1,000  francs  de 
valeurs  assurées. 

Nous  voyons  au  contraire,  que  la  prime  contre  la 
mortalité  des  animaux  de  l'espèce  ovine  dépasse  ordi- 
nairement 100  francs  pour  1 ,000  francs  ;  10  0/0.  Celle 
des  animaux  de  l'espèce  porcine,  dépasse  80  francs  ;  ï 

8  0/0.  Celle  des  chevaux  appliqués  aux  travaux  agri- 
coles, dépasse  40  francs  ;  4  0/0.  Celle  des  animaux  de 
l'espèce  bovine,  se  tient  suivant  les  années  entre 
22  et  30  francs.  C'est  de  beaucoup  la  plus  modérée, 
la  moins  variable,  mais  elle  est,  cependant  encore,  cin- 
quante fois  plus  élevée  que  la  prime  contre  l'incendie, 
et  l'on  comprend  que  les  agriculteurs  qui  n'ont  pas 
été  frappés  par  des  sinistres  leur  faisant  apprécier  le 
bienfait  de  l'assurance  contre  la  mortalité  de  leurs 
animaux,  soient  effrayés  par  le  paiement  d'une  coti- 
sation aussi  sérieuse,  surtout  dans  le  temps  de  crise 
que  nous  traversons. 

Notre  fondation  de  1880  résistera-t-elle  à  cette 
épreuve?  Je  ne  saurais  le  dire.  Mais  il  me  sera  permis 
d'affirmer,  dans  le  sein  de  cette  assemblée  qui  l'avait 
prise  sous  son  patronage,  qu'elle  a  rendu  dans  les 
dix  années  écoulées  de  son  existence,  les  plus  réels 
services  à  l'agriculture  angevine,  et  d'exprimer  le 
vœu  que  la  Société  industrielle  et  agricole,  fidèle  à 
ses  précédents,  continue  de  donner  son  appui  à  V An- 
jou agricole,  et  cherche  à  éclairer  les  cultivateurs 
sur  leur  véritable  intérêt  qui  est  de  maintenir  une 
société  créée  en  vue  de  leur  rendre  service,  et  dont 
je  m'honorerai,  quoi  qu'il  arrive,  d'avoir  été  le 
promoteur. 
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NÉCESSAIRE  DE  GREFFEUR 

Pour  faciliter  l'usage  de  la  pince  Aliès  dans  la  pra- 
tique du  greffage  de  la  vigne  et  de  la  ligature  au 
bouchon. 

Par  M.  Deperrière,  vice-président 


M.  Deperrière  présente  et  offre  à  la  Société  Indus- 
trielle et  Agricole  un  nécessaire  de  greffeur  de  son 
invention,  destiné  à  la  pratique  du  greffage  de  la 
vigne  et  à  la  ligature  au  bouchon  à  l'aide  de  la  pince 
Aliès. 

Ce  nécessaire,  dont  croquis  ci-contre,  se  compose 
d'une  boîte  rectangulaire  à  fond  incliné,  divisée  en 
six  compartiments  parallèles,  l'un  d'eux  étant  lui- 
même  subdivisé  en  trois  cases. 

Les  cinq  premiers  compartiments  sont  destinés  à 
recevoir  les  greffons  triés  par  grosseur. 

Le  sixième  compartiment  contient  une  case  pour 
le  fil  de  fer,  une  case  pour  les  greffoir  et  serpette, 
une  case  pour  la  pince  à  fil  de  fer  et  affiloir. 

Au  devant  de  la  boîte  se  trouve  un  support  spécial 
ou  porte-pince  Aliès,  laissant  la  pince  mobile,  ce  qui 
permet  au  greffeur  de  donner  à  son  outil  toutes  les 
inclinaisons  qui  lui  conviennent  et  sont  commodes, 
et  même  de  l'enlever  au  besoin  avec  une  extrême 
facilité,  comme  aussi  de  le  replacer. 


iLa 

CULTURE  OE  L'ÛGNON 

DANS  LA  VALLÉE  DE  LA  LOIRE 

Par  M.  A.  Bouchard,  secrétaire 


OGNON  DIT  DE  NIORT  ET  OGNON  ROUGE  PALE  ORDINAIRE 

J'en  connais  qui  sont  possédés  de  la  bizarre  manie 
de  s'en  aller  au  loin  sous  prétexte  d'étudier  ce  qui  se 
fait  en  agriculture  ,  et  qui  se  complaisent  dans  un  état 
parfait  d'ignorance  de  ce  qui  se  passe  auprès  d'eux. 

Si  j'avais  loisir  de  m'attarder  à  faire  des  personna- 
lités, je  pourrais  facilement  mettre  de  mon  côté  bon 
nombre  de  rieurs.  Pour  aujourd'hui,  je  me  tairai, 
quitte  à  être  moins  discret  la  semaine  prochaine. 

J'estime  que  l'on  ne  peut  utilement  perfectionner 
son  instruction  et  tirer  des  conclusions  profitables  de 
ce  que  Ton  observe  au  loin,  qu'autant  que  l'on  connaît 
bien  les  choses  de  chez  soi. 

Et  puis  il  en  est  que  les  voyages  ne  forment  point 
et  qui  ne  sauront  jamais  rien  voir  de  ce  qu'il  y  a  d'in- 
téressant chez  eux  ou  chez  les  autres. 

Pour  aujourd'hui,  je  vais  parler  à  mes  lecteurs  de 
l'importance  que  les  cultures  de  Yognon  dit  de  Niort 
et  celle  de  l'ognon  rouge  pâle  ordinaire  ont  acquises 
en  Anjou. 
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L'ognon  rouge  pâle  dit  de  Niort  a  le  bulbe  aplati,,  de 
couleur  rose  pâle,  légèrement  cuivrée,  un  peu  viola- 
cée sur  les  enveloppes  intérieures.  Son  feuillage  eat 
abondant,  dressé,  ample,  d'un  vert  franc,  le  collet 
assez  fin.  Les  enveloppes  extérieures  sont  ruincçB  et 
fragiles,  malgré  cela  il  se  conserve  bien. 

C'est  une  excellente  variété  hâtive  et  très  produc- 
tive, en  grande  faveur  auprès  des  populations  de 
l'ouest  de  la.  France.  L'ognon  de  Niort,  semé  à  l'au- 
tomne et  repiqué  au  commencement  ou  à  la  fin  de 
l'hiver,  se  prête  bien  à  la  culture  du  printemps.' 
Grâce  à  la  douceur  des  hivers,  sa  culture  réussit  par- 
faitement en  Vendée,  dans  le  Poitou  et  en  Bretagne. 

Voilà  ce  qu'en  dit  M.  Vilmorin  dans  son  très  inté- 
ressant ouvrage  :  Les  Plantes  potagères. 

De  l'Anjou,  il  n'est  point  question.  Cependant, 
auprès  de  Saumur,  sur  le  territoire  de  la  commune 
de  Saint-Lambert-des-Levées,  défriché  dès  le  ix°  siècle 
par  les  moines  de  l'abbaye  de  Saint-Florent  —  ce  qui 
n'est  pas  d'hier  —  on  fait  du  plant  d'ognon  dit  de 
Niort,  «  à  bouche  que  veux- tu.  » 

On  sème  les  graines  en  août  sur  un  terrain  défoncé 
à  la  pelle  et  bien  fumé.  Les  jeunes  plants  sont  «  mar- 
chands »  aux  mois  de  mars  et  d'avril.  Un  hectare  de 
terre  en  produit  aux  environs  d'un  demi-million. 

Au  début  de  la  saison,  le  produit  de  la  culture  n'est 
pas  entièrement  livrable,  mais  peu  importe,  car  si  au 
commencement  de  la  campagne  on  fait  tout  d'abord 
le  triage  des  plus  beaux  brins,  les  autres  disposant 
d'un  peu  plus  d'espace,  se  hâtent  de  rattraper  le  temps 
perdu,  et  font  à  leur  tour  bonne  figure  sur  le  marché. 

La  production  du  plant  d'ognon  dit  de  Niort,  est 
devenue  une  entreprise  des  plus  lucratives  pour  les 
cultivateurs  de  la  banlieue  saumuroise  et,  pour  ne 
parler  que  de  cette  année  1890,  les  pépinières  ont 
expédié  540,000  kilogrammes  de  plants. 

Ces  540,000  kilogrammes  de  plants  d'ognon  dit  de 
Niort  représentent  G. 000  fournitures,  la  fourniture 
étant  de  deux  sacs  de  45  kilos  chacun  et  chaque  four- 
niture comprenant  231  bottes. 
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Le  prix  moyen  de  la  fourniture  ayant  été  de  30  fr., 
cela  nous  donne  pour  un  coin  de  terre  une  somme  de 
180,000  fr. 

Cette  culture  qui,  pendant  six  mois  qu'elle  occupe 
la  tçrre,  donne  au  producteur  une  somme  aussi  ron- 
delette, me  semble  avoir  un  certain  regain  d'intérêt. 

Sans  compter  que  je  ne  parle  en  ce  moment  que  de 
ce  qui  s'exporte  en  Normandie  car  ce  sont  plus  parti- 
lièrement  les  Normands  qui  repiquent  dans  leurs  jar- 
dins les  plants  dognons  fabriqués  autour  de  Saumur. 
Ils  leur  arrivent  les  racines  légèrement  teintées  d'une 
couleur  ocreuse  rappelant  la  couleur  de  la  terre  mor- 
taise. 

Mais  il  y  a  encore  le  marché  du  samedi  à  Saumur 
qui  débite  lui  aussi  un  nombre  considérable  de 
«  bottes  »  ;  celles-là  sont  "livrées  communément  sans 
préparation  de  racines. 


Ce  n'est  pas  à  la  seule  fabrication  du  plant  que  se 
borne  le  rôle  de  la  culture  de  rognon  dans  la  vallée 
d'Anjou.  Les  maraîchers  de  Mazé  font  de  rognon 
rouge  pâle  ordinaire,  non  pour  la  vente  du  plant  mais 
bien  pour  la  production  du  bulbe.  Le  bulbe  de  cette 
race  est  moins  gros  que  celui  de  rognon  de  Niort, 
mais  il  est  plus  dur  et  de  meilleure  conservation. 

Ces  qualités  qui  le  recommandent  aux  ménagères, 
participent  de  sa  nature  et  aussi  du  soin  que  les  cul- 
tivateurs apportent  à  choisir  les  porte-graines  qui 
servent  à  renouveler  la  race. 

Le  rendement  en  bulbes  comestibles  de  rognon 
rouge  pâle  ordinaire,  cultivé  également  aux  environs 
de  Bourgueil,  est  en  moyenne  de  13,000  kilos  à  l'hec- 
tard,  tandis  que  lognon  rouge  pâle  de  Niort  produit 
en  moyenne  16,000  kilos. 

Mais  le  prix  de  rognon  rouge  pâle  ordinaire  est 
toujours  notablement  plus  élevé  que  celui  de  la  race 
niorlaise. 

Ainsi,  au  printemps  dernier,  les  cultivateurs  ven- 
daient rognon  rouge  pâle  ordinaire  26  fr.  les  100  kilos 
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aux  marchands  en  gros,  tandis  que  ceux-ci  ne 
payaient  Pognon  de  Niort  que  23  ou  24  fr. 

La  culture  de  l'ognon  rouge  pâle  ordinaire  —  race 
de  Bourgueil  améliorée  par  le  soin  qu'on  apporte  au 
choix  des  porte-graines  —  longtemps  cantonnée  au 
riche  terrain  de  Mazé  s'est  étendue  aux  communes  de 
La  Bohalle  et  de  La  Daguenière  où  elle  n'occupe  pas 
moins  de  150  hectaresrMazé,  pour  son  compte  per- 
sonnel, en  a  bien  autant,  de  sorte  que  si  cette  année 
le  prix  de  rognon  se  trouve  aussi  élevé  que  Tannée 
dernière,  rien  que  sur  cette  très  minime  partie  du 
territoire  de  la  vallée,  les  cultivateurs  trouveront  un 
produit  tout  près  voisin  d'un  million.  Cela  vaut  bien, 
je  pense,  la  peine  qu'on  en  parle,  n'est-ce  pas? 

Que  voulez-vous,  si  le  chanvre  et  le  blé  se  vendent 
moins  bien  que  dans  le  passé  et  que  l'ognon  reste  en 
hausse,  cela  ramènera  un  peu  l'équilibre  dans  la 
bourse  des  cultivateurs,  mais  ce  n'est  point  ainsi  que 
le  paysan  se  plaît  à  envisager  les  choses  de  ce  monde, 
il  aimerait  mieux  vendre  ses  filasses  120  fr,  les  100  kil. 
et  son  blé  25  fr.  Thect.  comme  aux  beaux  jours  d'au- 
trefois et  vendre  tout  de  même  ses  ognons  à  un  prix 
avantageux,  et,  pour  ma  part,  j'inclinerais  volontiers 
à  partager  cette  manière  de  voir,  car,  quand  la  cam- 
pagne gagne  de  l'argent,  la  ville  en  profite. 


L.A. 

DÉFENSE    DES    VIGNES 

CONTRE  LE  MI3LDEW 

Par  M.  A.   Bouchard,   secrétaire 


Je  constate,  cette  année,  que  ia  majorité  des  vigne- 
rons s'est  mise  résolument  à  l'œuvre  pour  préserver 
les  vignes  contre  le  tnildew. 

Je  ne  puis  qu'applaudir  à  cette  détermination. 
Oependant  je  dois  dire  que  si,  au  lieu  de  se  décider 
tardivement,  les  vignerons  avaient  voulu  croire  aux 
avertissements  qui  leur  étaient  donnés,  il  y  a  quatre 
ans,  beaucoup,  parmi  les  vignes  qui  sont  devenues 
stériles  ou  qui  sont  mortes,  seraient  encore  en  état  de 
produire. 

Sans  aucun  doute,  il  faut  faire  la  part  grande  au 
phylloxéra,  et  en  réserver  une  moindre  pour  Tanthra- 
cnose,  qui  ne  fait  que  des  ravages  partiels,  mais 
quand  je  trouve  des  hectares  de  vignes  qui  ont  une 
végétation  uniformément  rabougrie  et  se  développant 
sur  le  vieux  bois,  avec  des  branches  à  fruit  totale- 
ment stérilisées,  c'est  au  mildew  que  je  dois  attribuer 
ces  dégâts,  et  pas  à  une  autre  cause. 

Que  les  prétendus  savants  de  village  donnent  au 
mal  telle  ou  telle  raison,  libre  à  eux  de  le  faire,  mais 
leurs  dires  sont  absolument  contraires  à  la  vérité. 
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Si  un  vigneron  voit  la  végétation  de  sa  vigne  com- 
promise par  le  mildew  ou  sa  récolte  manquée*  c'est  à 
fui  qu'il  dort  s'en  prendre  et  à  iui  seul,  car  il  nie  sau- 
rait invoquer  que  lés  moyens  de  combattre  le  mildew 
soient  inefficaces  et  impraticables. 

Les  bouillies  bordelaise  et  bourguignonne  ont 
donné  des  preuves  tellement  péremptoires  et  nom- 
breuses de  leur  efficacité,  que  ce  serait  tomber  dans 
une  autre  absurdité  que  de  s'adresser  à  l'un  de*  pro- 
cédés qui  éclosent  chaque  jour  sans  apporter  à  leur 
naissance  d  autre  mérite  que  celui  de  la  nouveauté. 

Laissons  aux  inventeurs  de  moyens  nouveaux  le 
soin  d'expérimenter  les  combinaisons  du  cuivre  avec 
de  nouvelles  bases,  et  quand  ils  apporteront  au  monde 
viticole  la  preuve  solide,  vraie,  irréfutable,  que  la 
bouillie  bordelaise  est  dépassée,  alors,  les  vignerons 
verront  ce  qu'ils  auront  à  faire.  Mais  jusque-là,  c'est 
à  la  bouillie  bordelaise  ou  à  la  bouillie  bourguignonne 
que  ceux-là  qui  ont  des  vignes  à  préserver  contre  le 
mildew  doivent  s'adresser  exclusivement. 

L'économie  est  certainement  une  excellente  chose, 
et  chercher  à  conserver  ses  récoltes  en  dépensant  le 
moins  d'argent  possible  est  un  précepte  sage.  Seule- 
ment, Ton  ne  réussit  pastoujours.  Ainsi  par  exemple, 
dans  le  but  de  combattre  à  la  fois  l'oïdium  et  le  mil- 
dew, on  s'est  dit,  puisque  le  soufre  est  le  remède  pré- 
ventif souverain  contre  l'oïdium  et  que  le  sulfate  de 
cuivre  est  le  remède  préventif  souverêûn  contre  le 
mildew,  mélangeons  du  sulfate  de  cuivre  avec  du 
soufre  et  avec  une  seule  poudre  on  combattra  deux 
maladies. 

En  théorie,  l'idée  est  superbe,  en  pratique,  c'est 
bien  différent,  parce  que  si  le  soufre,  qu'il  soit  à  l'état 
sublimé  ou  à  l'état  trituré,  détruit  les  germes  de 
l'oïdium,  il  n'en  est  pas  de  même  du  sulfate  de  cuivre 
à  l'égard  du  mildew.  C'est  à  l'état  d'oxyde  hydraté  que 
le  cuivre  agit  contre  les  germes  du  peronospora 
viUcola;  si  on  remploie  à  l'état  de  sulfate,  il  brûle  la 
feuille  plus  ou  moins,  selon  qu'il  a  conservé  plus  ou 
moins  d'eau  de  cristallisation. 
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Aussi  qu'est-il  arrivé?  c'est  que  le  soufre  sulfaté, 
si  bien  dosé  et  préparé  qu'il  puisse  être,  occasionne 
des  accidents  au  régime  foliacé  de  la  vigne,  ne  la 
défend  que  très  incomplètement  contre  le  peronos- 
pora. 

D'autre  part,  il  y  a  aujourd'hui  un  plus  grand  inté- 
rêt à  préserver  la  vigne  du  mildew,  parce  que  cette 
maladie  agit  avec  beaucoup  plus  d'intensité  sur  sa 
végétation  que  l'oïdium. 

L'administration  préfectorale  et  la  Société  agricole 
et  industrielle,  réunies  dans  un  même  sentiment 
d'être  utiles  aux  populations  vigneronnes  de  l'Anjou, 
ont  répandu  une  Instruction  pratique  pour  la 
défense  de  la  vigne  contre  le  mildew.  Il  me  parait 
utile  de  répéter  ici  les  formules  données  dans  cette 
instruction. 


1§  Bouillie  Bordelaise 
Formule  n°  i 

Sulfate  de  cuivre  pur 1k.  500 

Chaux  vive »      500 

Eau 100  litres 

Formule  n°  2 

Sulfate  de  cuivre  pur 2  k.      » 

Chaux  vive »      670 

Eau 100  litres 

2°  Bouillie  Bourguignonne 

Sulfate  de  cuivre  pur 2  k. 

Carbonate  de  soude 4  k. 

Eau 100  litres 

Je  n'insisterai  pas  sur  la  préparation  des  bouillies 
bourguignonne  ou  bordelaise,  les  vignerons  qui  vou- 
dront se   renseigner   n'auront    qu'à   demander  des 
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Instructions  pour  la  défense  de  la  vigne  contre  le 
mildeWy  au  siège  de  la  Société  agricole  et  industrielle, 
7,  rue  Saint-Biaise,  à  Angers,  on  leur  en  distribuera 
gratuitement. 


Mais  je  veux  insister  sur  l'emploi  des  bouillies  bor- 
delaise ou  bourguignonne. 

Beaucoup  de  personnes  croient  encore  que  quelques 
gouttes  de  bouillie  distribuées  sur  les  pampres 
suffisent  pour  abriter  les  feuilles  contre  l'invasion  du 
peronospora. 

Au  début  de  l'invasion  du  peronospora  on  l'a  cru  ; 
mais  au  fur  et  à  mesure  que  Ton  a  mieux  étudié  le 
développement  du  parasite  et  de  la  maladie,  on  s'est 
aperçu  qu'il  valait  mieux  augmenter  le  nombre  des 
goutelettes  de  bouillie  cuivreuse  sur  les  feuilles  et 
cela  dès  le  premier  traitement. 

En  effet,  le  rôle  de  l'oxyde  hydraté  de  cuivre  n'est 
pas  limité  à  enrayer  le  développement  du  mildew,  il 
s'étend  jusqu'à  préserver  la  vigne  contre  le  rot  noir 
qui  dessèche  le  raisin.  Or,  il  est  bien  et  dûment 
démontré  que  ce  n'est  qu'à  la  condition  que  les 
pampres  soient  complètement  couverts  de  goutelettes 
de  bouillie  cuivreuse  que  l'invasion  du  rot  noir  peut 
être  entravée. 

Or,  quand  on  dit  qu'il  faut  mettre  400  litres  de 
bouillie  cuivreuse  par  hectare,  on  doit  comprendre 
que  l'on  ne  peut  en  aucun  cas  distribuer  moins  de 
quatre  cents  litres,  mais  que  rien  n'empêche  d'en 
appliquer  davantage. 

Il  va  de  soi,  d'ailleurs,  que  lors  du  premier  traite- 
ment —  qui  doit  être  essentiellement  préventif — au 
commencement  de  juin,  la  végétation  de  la  vigne  est 
moins  développée  qu'au  moment  du  second  traitement 
qui  doit  se  faire  dans  le  mois  de  juillet,  et  qui  a  pour 
ut  de  reprendre  d'abord  les  premiers  étages  de  la 
)liation  et  ensuite  d'atteindre  les  feuilles  qui  se  sont 
éveloppées  dans  l'intervalle. 

Donc,  qu'il  soit  bien  entendu  que  l'on  ne  doit  pas 
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employer  moins  de  quatre  cents  litres  par  hectare  et 
que  rien  n'empêche  d'augmenter  cette  quantité. 

Dans  le  Bordelais,  où  Ton  tient  avant  tout  à  la  qua- 
lité du  vin,  on  fait  jusqu'à  quatre  et  cinq  applications 
de  bouillie  bordelaise,  s'il  est  nécessaire,  d'abord  pour 
assurer  la  maturité  du  raisin  et  ensuite  pour  permettre 
aux  sarments  de  mûrir  eux-mêmes,  c'est-à-dire  de 
passer  de  l'état  herbacé  à  l'état  ligneux. 


Doit-on  préférer  les  bouillies  fortes,  c'est-à-dire 
contenant  5,  6,  -7,  8  kilos  de  sulfate  de  cuivre  par 
hectolitre  d'eau,  ou  les  bouillies,  faibles  préparées 
avec  1  kil.,  1  kil.  500  ou  2  kil.  de  sulfate  de  cuivre 
pour  100  litres  d'eau  ? 

La  question  est  résolue  par  les  expériences  nom- 
breuses et  comparatives  de  MM.  U.  Gayon  et  A.  Millar- 
det,  professeurs  à  la  Faculté  des  sciences  de  Bordeaux 
et  les  véritables  inventeurs  de  ce  remède  héroïque 
qui  conserve  à  la  vigne  le  pouvoir  de  mûrir  ses  fruits 
malgré  le  peronospora. 

Il  résulte,  en  effet,  du  groupe  d'essais  comparatifs 
des  bouillies  bordelaises  à  forte  dose  de  sulfate  de 
cuivre  et  des  bouillies  à  faible  dose  de  sulfate  de 
cuivre,  que  les  moûts  des  raisins  récoltés  sur  les 
vigneâ  arrosées  avec  les  bouillies  faibles  étaient  aussi 
riches  en  sucre  et  aussi  bien  préservés  du  mildew 
que  les  moûts  des  raisins  cueillis  sur  les  vignes  trai- 
tées avec  des  bouillies  fortes.  De  sorte  que,  mis  en 
présence  de  faits  aussi  nettement  exprimés,  il  paraît 
logique  de  donner  la  préférence  aux  bouillies  à  bas 
titre  de  sulfate  de  cuivre,  à  cause  de  leur  prix  moins 
élevé. 


NOUVEAU  MODB 

DE 

LIGATURE   DES  GREFFES 

AU    BOUCHON    DE    LIÈGE 

Par  Jjban  Mouton 
Communication  de  M.  A.  Bouchard,  secrétaire 


La  ligaturedes  greffes  est  unequestion  qui  intéresse 
la  viticulture.  Il  ne  s'agit  pas  d'un  nouveau  système 
de  greffage,  ils  sont  assez  nombreux,  il  s  agit  tout 
simplement  d'un  nouveau  système  de  ligature  extrê- 
mement simple,  d'une  exécution  des  plus  faciles  et 
qui  est  le  plus  rapide  de  ceux  connus  jusqu'à  ce  jour. 

Un  travailleur  infatigable,  un  chercheur  qui  n'est 
pas  à  sa  première  épreuve,  M.  Mouton,  Jean,  à  Ampuis 
(Rhône) ,  vient  d'imaginer  une  ligature  à  l'aide  du 
bouchon  de  liège  (1). 

Le  bouchon  dont  se  sert  M.  Mouton  est  percé  à 


(i;  II  convient  de  rappeler  ici  que  M.  Mouton  n'est  pas  le  pre- 
mier qui  ait  eu  l'idée  de  se  servir  du  bouchon  de  liège  pour  la 
gature  de»  grofïe©  ;  il  a  été  devancé  par  M.  Aliôs,  dont  le  procédé 

été  décrit  il  y  a  près  de  trois  ans.  Mais  M.  Mouton  emploie  le 
tmehoH  de  liège  autrement  que  M.  AKès. 
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remporte-pièce  dans  le  sens  de  la  longueur.  Le  dia- 
mètre du  trou  varie  avec  le  diamètre  du  bois  servant 
à  la  greffe.  Le  manuel  opératoire  est  aussi  simple  que 
rapide.  Qu'il  s'agisse  de  la  greffe  anglaise  simple  ou 
delà  greffe  anglaise  compliquée  —  dans  le  cas  actuel, 
la  première  est  préférable  —  lorsqu'on  a  fait  choix  du 
sujet  et  du  greffon,  on  prend  un  bouchon  perforé,  on 
introduit  le  sujet  en  forçant  un  peu  de  manière  à  le 
faire  ressortir  par  le  côté  opposé  jusqu'au  tiers  envi- 
ron du  biseau  ;  on  applique  ensuite  le  biseau  du  gref- 
fon sur  celui  du  sujet  de  façon  qu'il  y  ait  coïncidence 
aussi  parfaite  que  possible.  Le  greffon  étant  tenu  dans 
la  main  droite,  le  sujet  et  le  bouchon  dans  la  main 
gauche,  on  pousse  lentement  de  façon  à  laisser  rétro- 
grader le  sujet  dans  le  bouchon  jusqu'à  ce  que  les 
deux  biseaux  soient  complètement  mis  à  couvert  par 
le  bouchon. 
Ce  procédé  comprend  donc  plusieurs  temps  : 
1°  Choisir  le  sujet  et  le  greffon  et  avoir  soin  de  faire 
des  biseaux  assez  longs  ; 

2°  Choisir  un  bouchon  perforé  dont  la  lumière  soit 
un  peu  inférieure  au  diamètre  des  bois  ; 

3°  Introduire  le  sujet  dans  le  bouchon,  en  tenant  le 
premier  de  la  main  gauche  et  le  bouchon  de  la  main 
droite,  en  ayant  soin  de  pousser  lentement  jusqu'à  ce 
que  le  biseau  sorte  au  tiers  par  le  côté  opposé  ; 

4°  Placer  le  biseau  opposé  du  greffon  sur  celui  du 
sujet,  en  poussant  assez  fortement  et  lentement,  en  le 
tenant  de  la  main  droite,  tandis  que  le  sujet  est  tenu 
par  le  pouce  et  l'index  de  la  main  gauche,  appuyant 
en  même  temps  en  arrière  du  bouchon  et  permettant 
au  sujet  de  rétrograder  jusqu'à  ce  que  les  deux 
biseaux  soient  complètement  mis  à  couvert  par  le 
bouchon. 

Ce  manuel  opératoire  s'exécute  en  moins  de  temps 
qu'il  n'en  faut  pour  le  décrire  et  la  résistance  qu'offre 
cette  ligature  est  telle  que  l'on  peut  suspendre  sans 
disjonction  un  poids  de  plusieurs  kilogrammes. 

Ce  mode  de  ligature  a  tellement  séduit  les  viticul- 
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teurs  de  la  vallée  du  Rhône,  que  tous,  dès  cette  année, 
se  proposent  de  l'essayer. 

La  pratique  nous  dira  bientôt  ce  qu'elle  vaut. 

M.  Mouton  livre  des  bouchons  perforés  au  plus  bas 
prix  possible. 

(Tome  Ier  du  Journal  d'Agriculture  pratique  du 
20  mars  1890,  page  420.) 


SUR 

L'INTRODUCTION  DE  LÀ  VIGNE  AMÉRICAINE 

DANS  LE 

CARTON  DE  SAIWT-GEORGES  SUR-LOIRE 

Note  au  Comice  du  Canton,  le  jour  de  son  Concours  annuel, 

par  M.  Deperrière, 

vice-président  de  ce  Comice  et  de  la  Société  Industrielle 


La  vigne,  accablée  par  les  maladies  cryptogamiques, 
voit  encore  le  phylloxéra  continuer  sa  marche  enva- 
hissante et  gagner  successivement  tous  nos  cantonne- 
ments viticoles. 

Des  remèdes,  d'application  pratique  et  facile,  ont 
été  trouvés  contre  l'oïdium  et  le  mildew.  Avec  le 
soufre  et  les  sels  de  cuivre,  les  viticulteurs  peuvent 
espérer  défendre  leurs  vignobles  avec  succès  contre 
cette  engeance,  sans  trop  engager  leurs  bourses. 

L'action  du  sulfure  de  carbone  et  du  sulfo-carbo- 
nate  de  potassium  contre  le  phylloxéra  est  aussi  cer- 
taine, mais  les  traitements  à  faire  subir  à  nos  vignes, 
pour  les  débarrasser  de  leur  terrible  ennemi  avecTun 
ou  l'autre  de  ces  deux  agents  ne  sont  pas  d'une  pra- 
tique toujours  possible,  facile  et  économique,  dans 
notre  pays  du  moins. 

Il   nous   semble  que   l'heure  est    venue    d'avoir 
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recours  au  dernier  moyen  qui  me  soit  connu,  à  la 
vigne  américaine,  qui,  nous  ayant  apporté  !e  phyl- 
loxéra avec  lequel  elle  vit  dans  son  pays  d'origine, 
comme  les  chênes  de  France  vivent  avec  le  phylloxéra 
européen  du  chêne,  peut  nous  garder  l'espoir  d'un 
moyen  de  défense  heureux. 

Je  n'ignore  pas  les  difficultés,  les  dangers  même  de 
l'entreprise  : 

Difficultés  propres  à  notre  sol,  à  notre  climat,  aux 
espèces  à  choisir  pour  avoir  chance  de  les  voir  réussir 
sur  nos  coteaux,  dans  notre  milieu  climatérique  ; 

Dangers  par  la  propagation  plus  rapide  du  phyl- 
loxéra lui-même;  car,  assurément,  l'introduction 
inconsidérée  de  plants  contaminés  peut-être,  en 
augmentant  le  nombre  des  taches  dont  nos  vignobles 
sont  atteints,  ne  peut  que  compromettre  davantage  ce 
qui  nous  reste  d'indemne. 

Mais,  après  examen  de  toutes  causes  qui  me  sont 
connues,  j'ai  cru,  en  fin  d'analyse,  que  l'heure  était 
venue  d'appeler  la  vigne  américaine  à  notre  secours, 
et  pour  mon  compte  personnel  j'ai  recours  à  elle. 

Ce  que  je  fais  pour  moi ,  je  ne  saurais  le  décon- 
seiller aux  autres,  et  c'est  ce  que  je  pense  sur  cette 
question  que  je  vais  vous  exposer  le  plus  brièvement 
possible,  pour  vous  faire  part  des  espérances  que  je 
conçois  moi-même  sur  l'introduction  de  la  vigne 
américaine  dans  nos  vignobles. 

Je  vous  parlerai  du  sol,  au  point  de  vue  de  la 
vigne  américaine;  de  la  vigne  américaine  elle-  même; 
du  greffage  que  mon  greffeur  Golaisseau  a  pratiqué 
sous  vos  yeux,  tantôt;  et  enfin  des  modes  de  multi- 
plication les  plus  rapides  et  les  plus  économiques. 

On  peut  dire,  avec  les  hommes  les  plus  experts  sur 
la  question,  comme  M.  Chauzit,  par  exemple,  auteur 
d'un  appendice  à  l'un  des  remarquables  livres  de 
M.  Viala ,  que  la  terre  se  compose  de  deux  groupes 
f  éléments  constitutifs  : 

1°  Eléments  physiques  formant  le  plus  souvent  90 
1 95  0/0  de  sa  masse  et  servant  de  support,  d'habitat 
iux  plantes  :  argile!  sable,  calcaire,  fer  ; 
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2°  Eléments  alimentaires  des  plantes  qui  font  les 
sols  riches  ou  pauvres  :  azote,  acide  phosphorique, 
potasse,  chaux,  magnésie,  alumine,  etc. 

Pour  l'adaptation  de  la  vigne  américaine  au  sol  où  on 
veut  la  cultiver,  le  point  à  considérer  est  la  contexture 
du  premier  groupe. 

Si  le  mélange  d'argile,  de  sable  et  de  calcaire,  dont 
est  composé  le  sol,  n'est  pas  propice  à  la  vigne,  l'adap- 
tation ne  se  produira  pas. 

Quant  aux  éléments  du  deuxième  groupe,  ils  pour- 
ront toujours  être  apportés  par  des  fumures,  et  ils  sont 
par  conséquent  secondaires  au  point  de  vue  intrin- 
sèque de  l'adaptation,  ils  n'ont  d'intérêt  que  pour  le 
prix  de  revient  des  plantations  et  l'entretien  des 
vignobles. 

On  sait,  par  une  expérience  aujourd'hui  consacrée, 
que  les  terrains  siliceux,  argilo-siliceux  et  silico-argi- 
leux,  sont  ceux  où  les  plants  américains  connus  ont 
fait  la  meilleure  figure  en  France. 

On  sait  que  les  vignes  d'Amérique  ne  s'arrangent 
pas  du  carbonate  de  chaux  et,  d'une  manière  géné- 
rale, que  plus  la  terre  est  riche  en  chaux,  moins  bien 
les  vignes  américaines  s'y  trouvent. 

Mais,  comme  en  tout  il  y  a  des  degrés,  les  calcaires 
tendres  et  friables  sont  particulièrement  néfastes  à  la 
vigne  américaine,  qui  tolère  les  calcaires  durs. 

Quel  est  notre  terrain  dans  notre  canton? 

Sur  un  sous-sol  dévonien  schisteux,  où  se  trouvent 
de  nombreux  pochets  de  porphyre  quartzifère,  nos 
coteaux  possèdent,  en  général,  un  sol  argilo-siliceux 
ou  silico-argileux. 

Sur  un  sous-sol  composé  en  grande  partie  de  terrain 
houiller,  notre  vallée  possède  des  alluvions  de  pre- 
mier ordre. 

Au  point  de  vue  du  sol,  notre  canton  de  Saint- 
Georges-sur-Loire  ne  se  refuse  donc  pas  à  donner  la 
vie  à  la  vigne  américaine,  au  contraire,  il  est  généra- 
lement favorable.  C'est  question  de  savoir  quelles 
seraient  les  meilleures  variétés  à  choisir  d'abord,  puis 
de  leur  apporter  les  engrais  suffisants  à  leur  grand 
appétit. 
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Des  variétés  de  vigne  américaine  à  choisir  pour 
être  introduites  dans  le  canton  de  Saint-Georges- 
sur-Loire. 

Je  ne  puis  être  que  plein  de  réserve  sur  cette  ques- 
tion, sur  laquelle  l'expérience  seule  peut  avoir  le  der- 
nier mot  d'abord,  puis  auteur  au  Conseil  d'arrondis- 
sement d'Angers  d'un  vœu  en  faveur  d'une  mission 
en  Maine-et-Loire  de  M.  Viala ,  que  je  tiens  pour 
l'homme  de  France  le  plus  apte  à  nous  éclairer,  je 
me  mets  à  l'abri  derrière  les  dires  du  très  savant  pro- 
fesseur, qui  tranchera  cette  question  à  bref  délai, 
puisque  notre  vœu  a  eu  la  bonne  fortune  d'être  agréé 
par  le  Conseil  général  du  département  et  par  M.  le 
ministre  de  l'agriculture,  et  que  Ton  ne  peut  douter 
que  le  savant  éminent  que  nous  convions  à  se  rendre 
parmi  nous  ne  veuille  bien  répondre  à  notre  appel. 

Ce  que  je  puis  affirmer  de  suite,  d'après  mes 
lectures,  mes  observations  personnelles  et  les  re- 
cherches que  j'ai  faites,  c'est  qu'aucun  cépage  améri- 
cain connu  jusqu'à  ce  jour  ne  produira  directement 
chez  nous  ces  vins  charmants  qui  font  depuis  d'innom- 
brables générations  la  joie,  la  santé,  la  bonne  humeur 
de  nos  familles  angevines. 

De  ce  fait,  voilà  la  question  du  greffage  posée. 

Greffage  de  la  vigne.  —  Ce  ne  sont  pas  des  Ange- 
vins qui  peuvent  s'effrayer  du  greffage,  eux  qui 
mangent  les  plus  savoureuses  poires  et  pommes  du 
inonde,  les  prunes  les  plus  juteuses,  les  pêches  les 
plus  parfumées,  les  abricots  les  moins  pâteux. 

Ils  savent  que  tous  ces  fruits  viennent  sur  des  sujets 
greffés,  et  il  n'est  si  modeste  de  nos  villageois  qui  ne 
sache  doter  son  jardin  d'un  écusson  ou  d'une  ente 
bien  faite. 

Jusqu'ici,  la  vigne  avait  pu  se  passer  de  ce  secours. 

ïet  heureux  temps  est-il  à  sa  fin?  En  tout  cas,  l'heure 

est  venue  d'y  prendre  garde,  il  faut  songer  à  greffer 

notre  bon  pineau,  notre  petit  breton,  nos  gamays, 

notre  muscadet,  etc. 
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C'est  une  dure  nécessité,  mais  la  vie  de  nos  bonnes 
espèces  ne  tardera  pas  à  en  dépendre  peut-être  ; 
acceptons-la  donc  avec  résignation,  et  à  1  œuvre. 

Je  n'oserais  entreprendre  une  description,  sans  vous 
en  tracer  le  dessin,  des  différents  modes  de  greffage 
pratiqués;  aussi  j'ai  commencé  tantôt  par  faire  faire 
devant  vous  quantité  de  modèles  de  greffes  par  mon 
greffeur,  et  j'ai  mi£  sous  vos  yeux  tan  tableau,  fort  bien 
présenté  et  très  complet,  des  différents  modes  de  gref- 
fage généralement  usités.  Ce  tableau  est  l'œuvre  d'un 
inventeur  et  initiateur  de  procédés  viticoles  infatigable, 
M.  Vermorel.  Je  vous  le  recommande.  Au  centre,  vous 
trouverez  une  figure  qui  vous  représente  la  formation 
d  une  pépinière  ;  rien  de  plus  clair,  l'image  vaut  tous 
les  discours. 

Quant  au  mode  de  ligature ,  je  vous  ai  fait  faire 
celles  qui  sont  les  plus  pratiquées,  au  raphia  et  au 
bouchon. 

Puisque  c'est  mon  sac  que  je  vide,  je  vous  marque- 
rai que  j'ai  opté,  pour  mon  compte  personnel,  pour  la 
greffe  anglaise,  et  le  mode  de  ligature  au  bouchon, 
que  je  considère  comme  le  meilleur,  et  je  me  suis 
construit  un  nécessaire  de  greffeur,  que  j'apprécie 
comme  on  aime  ses  enfants  ;  à  vous  de  vous  faire  une 
opinion  sur  son  compte,  si  vous  le  jugez  convenable. 

Sans  vouloir  vous  donner  le  nom  d'aucun  cépage 
américain,  pour  le  motif  que  je  vous  ai  marqué  de  ma 
réserve,  en  l'attente  de  la  visite  de  M.  Viala,  je  tiens 
cependant  à  vous  dire  que  je  crois  sage  d'exclure  de 
vos  vignobles  tous  plants  ne  produisant  pas  de  raisins 
utilisables.  Mon  motif  est  que  j'ai  remarqué  dans  les 
vignobles  greffés  que  j'ai  parcourus  des  échecs  de 
greffons  suffisamment  fréquents  pour  que  les  raisins 
produits  par  les  sujets,  dont  la  greffe  n'avait  pas 
réussi,  soient  considérés  comme  un  appoint  de  ven- 
dange qui  ne  doit  pas  être  négligé.  Sans  doute  ce  vin 
d'américain  sera  inférieur,  mais  ce  sera  toujours  du 
vin. 

Mode  de  multiplication  rapide  de  la  vigne.  — 
En  présence  d'une  chose  aussi  radicale  que  là  consti- 
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tution  ou  la  reconstitution  d'un  vignoble  avec  des 
plants  nouveaux,  tous  les  moyens  de  multiplication 
rapide  sont  à  utiliser.  Je  terminerai  mon  bref  exposé 
par  l'indication  de  quelques-uns  de  ces  moyens  qui 
sont  en  ce  moment  mis  en  pratique  à  la  Grange. 

Greffe  açrienne.  —  Pour  obtenir  rapidement  une 
grande  quantité  de  bois  précieux  ou  rare,  et  des  fruits, 
qui  servent  à  contrôler  les  variétés  que  Ton  introduit 
chez  soi,  on  peut,  très  utilement,  pratiquer  la  greffe 
aérienne. 

Pour  cela  on  choisit  des  ceps  très  vigoureux,  munis 
de  bras  nombreux  dont  Ton  raccourcit  successive- 
ment le  bois  de  Tannée  par  trois  ou  quatre  tailles, 
espacées  de  dix  à  douze  jours  les  unes  des  autres, 
jusqu'au  moment  du  greffage,  qui  doit  avoir  lieu  dans 
la  première  quinzaine  de  mai,  et  que  Ton  applique 
entre  le  second  et  le  troisième  bourgeon. 

Ces  tailles  successives  ont  pour  but  de  faire  pleurer 
la  vigne  et  d'épuiser  les  bras  que  Ton  veut  greffer, 
afin  qu'aucun  excès  de  sève  ne  vienne  noyer  le  greffon 
et  l'empêcher  de  se  souder  au  porte-greffe. 

On  applique  la  ligature  au  bouchon,  on  peut  prendre 
soin  d'enduire  Je  bouchon  d'un  engluement  de  plâtre, 
d'argile  ou  de  mastic  Lhomme-Lefort,  mais  ce  n'est 
pas  nécessaire  et  j'ai  même  personnellement  obtenu 
de  meilleurs  résultats  sans  engluement  qu'avec  en- 
gluement. 

Il  est  nécessaire  de  pratiquer  la  greffe  entre  le 
second  et  le  troisième  bourgeon,  pour  conserver  la 
certitude  d'avoir  un  bourgeon  inférieur  qui  servira  de 
tire-sève  au  début,  sera  pincé,  et  enfin  supprimé  une 
fois  la  greffe  bien  prise. 

Bouture  d'un  œil.  —  En  décembre,  on  fait  choix 
de  rameaux  de  taille  les  mieux  constitués,  on  les 
coupe  à  la  serpette  de  préférence,  par  tronçons  de 
O^Oè  à  0m03  de  longueur,  contenant  un  œil  en  leur 
milieu,  on  met  ces  tronçons  à  stratifier  dehors  dans 
du  sable  limoneux  de  la  Loire,  que  nous  appelons 
généralement  sable  pouf. 

En  avril  ou  mai,  on  prépare,  en  plein  air  ou  sous 
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châssis,  des  couches  sourdes  de  vieux  fumier  et  feuilles 
mélangés,  on  couvre  ces  couches  de  0**15  à  0m20  de 
terreau  mélangé  d'un  peu  de  terre  franche  de  jardin, 
on  trace  des  rayons  espacés  de  0m  10  les  uns  des  autres, 
on  dépose  les  boutures  au  fond  des  rayons  par  travers 
de  leurs  lignes,  à  0m02  ou  0œ03  les  uns  des  autres,  on 
lès  couvre  de  0m02  à  0m03  de  sable  pouf,  on  tient  la 
terre  en  bon  état  de  fraîcheur  et  Ton  obtient  dans 
Tannée  du  plant  admirablement  racine,  à  l'aspect  de 
plantes  venues  de  graines,  excellent,  propice  à  la 
vconstitution  de  vignobles  en  producteurs  directs 
comme  en  plants  greffés. 

Multiplication  par  couchage.  —  Muni  de  plants 
que  Ton  désire  reproduire  rapidement,  on  peut  appli- 
quer un  système  réputé  d'origine  chinoise,  et  qui 
consiste  dans  la  manipulation  suivante  : 

En  avril,  on  bêche  aussi  profondément  que  possible 
sans  blesser  les  racines,  le  terrain  autour  des  ceps  à 
multiplier,  puis  on  fait,  sur  cette  surface,  un  apport 
de  0ml0  à  0m12  d'épaisseur  de  terreau  très  mur.  Sur 
ce  terreau  on  couche  et  crochetonne,  suivant  le  mot 
des  jardiniers,  tout  le  bois  d'un  an  que  possède  le 
cep,  c'est-à-dire  qu'à  l'aide  de  tuteurs  crochus,  on. 
applique  tout  le  bois  au  rez  du  sol,  en  l'y  faisant  tenir 
fortement.  On  marque  chaque  œil  d'un  tuteur  droit. 

Aussitôt  la  sève  en  mouvement  et  la  végétation  en 
œuvre,  chaque  œil  se  développe  verticalement  et  pro- 
duit une  tige  herbacée  que  l'on  accolle  au  petit  tuteur 
qui  lui  a  été  préparé. 

Quand  chacune  de  ces  tiges  a  atteint  0mi 5  àOTO20  de 
longueur,  on  la  chausse  de  0m10  de  terreau  mélangé 
de  terre  franche.  Des  racines  se  produisent  alors  dans 
cet  apport  de  terre,  et  chaque  œil  arrive,  en  fin  de 
saison,  à  constituer  un  plant  parfait  et  d'excellente 
venue. 

J'ai  remarqué  qu'une  incision  annulaire,  produite 
par  la  lame  d'une  serpette  au  dessous  de  chaque  œil, 
facilitait  la  production  des  racines,  qui  étaient  plus 
nombreuses  sur  les  planls  où  cette  incision  avait  été 
faite. 


I 
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Je  borne,  Messieurs,  mes  indications  à  ces  trois 
exemples,  qui  sont  les  moins  répandus. 

Nous  avons  à  procéder  à  la  distribution  des  récom- 
penses à  nos  lauréats,  impatients  de  regagner  leurs 
Jogis,  où  l'incessant  labeur  du  faire  valoir  les  attend, 
même  en  un  jour  de  fête,  et  je  clos  mon  modeste 
exposé  en  souhaitant  succès  à  tous  ceux  qui  apporte- 
ront l'appoint  d'un  effort,  en  vue  de  la  conservation 
de  notre  précieux  patrimoine  viticole  angevin. 


TT2ST   MODE 

DE 

CULTURE   DE   L'ANANAS 

Par  M.  Deperrière,  vice-président 


Tous  les  amateurs  de  culture  de  l'ananas  ne  pour- 
suivent pas  le  même  but.  Les  uns  entendent  en  faire 
un  objectif  unique,  spécial,  les  autres  le  cultivent  dans 
une  seule  et  même  serre  avec  d'aulres  plantes;  les 
uns  y  mettent  l'activité  de  producteurs,  ne  voulant 
laisser  échapper  aucun  instant  ;  les  autres,  au  con- 
traire, plus  modestes,  en  font  un  amusement.  C'est  à 
ces  derniers  que  le  mode  en  question  est  signalé.  En 
deux  mots  voici  la  méthode,  dont  l'idée  m'est  venue 
en  voyant  des  ananas  cultivés  dans  la  mousse,  matière 
qu'on  ne  peut  se  procurer  partout,  et  qui,  notamment, 
n'existe  pas  chez  moi  en  quantité  suffisante. 

Faire  raciner  des  œilletons  en  terre  de  bruyère  ou 
dans  du  sphagnum,  soit  en  pot  dans  une  serre  chaude, 
ou  sur  couche  sous  châssis,  soit  en  pleine  terre,  égale- 
ment en  serre  chaude  ou  sur  couche  sous  châssis 

Les  jeunes  pieds  bien  racines,  en  bon  état  de  végé- 
tation, avoir  au  mois  de  mars  une  bâche  libre  dans 
une  serre  chaude,  ou  simplement  une  bâche  ordinaire 
chauffée  par  le  passage  d'un  tuyau  de  thermosiphon. 

Dresser  dans  cette  bâche  une  couche  de  feuilles 
recueillies  sous  les  premiers  arbres  venus,  cette 
couche  devant  avoir  une  épaisseur  de  0,50  environ. 
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A  distance  convenable,  0,40  à  0,50  en  tous  sens, 
faire  dans  la  couche  de  feuilles  des  trous  ronds  de 
0,20  de  diamètre  sur  autant  de  profondeur,  remplir 
ces  derniers  de  terre  de  bruyère  concassée,  planter  les 
ananas  dedans. 

Bassiner  et  arroser  copieusement,  durant  tout  le 
temps  de  la  végétation  des  plantes,  ménager  l'eau,  la 
supprimer  même  quand  elles  se  reposent. 

Maintenir  à  la  serre  ou  à  la  bûche  une  température 
minimum  de  +  9°  et  maximum  de  +  30°,  température 
courante  de  ma  serre  chaude  d'amateurs  dans  laquelle 
je  ne  cultive  rien  spécialement. 

Au  mois  de  mars  suivant,  au  bout  d'un  an,  les  ana- 
nas se  seront  développés  considérablement,  ils  auront 
pris  un  peu  de  repos  durant  l'hiver,  ils  seront  à  la 
veille  de  repartir  pour  faire  une  nouvelle  couronne 
de  racines. 

Ce  serait  le  moment  de  la  mise  à  cul  nu  que  je  ne 
pratique  pas  dans  ma  méthode. 

Simplement,  à  ce  moment  de  leur  existence,  je 
relève  leurs  feuilles  en  les  attachant,  ce  qui  leur  donne 
l'aspect  d'un  bâton,  je  les  débarrasse  de  celles  qui 
sont  mortes  ou  en  mauvais  état  à  leurs  bases ,  je 
recharge  les  pieds  d'une  petite  quantité  de  terre  de 
bruyère  concassée  (la  valeur  d'un  plein  pot  à  fleur 
de  0,16  de  diamètre  environ)  dans  laquelle  ils  feront 
leur  nouvelle  couronne  de  racine,  développant  une 
végétation  rapide  au  cours  de  laquelle  ils  ne  tarderont 
pas  à  se. mettre  à  fruit  successivement,  les  uns  au 
bout  de  15  mois,  les  plus  arriérés  au  bout  de  18  à  20. 

Bien  entendu,  les  feuilles  devront  être  rendues  à 
leur  position  naturelle  en  les  déliant,  sitôt  après *la 
nouvelle  terre  de  bruyère  mise  en  place. 

Un  nouvel  apport  de  feuilles  sera  nécessaire,  autant 
par  économie  de  terre  de  bruyère  que  pour  continuer 
d'avoir  entre  les  pieds  une  sorte  de  drainage  et  nive- 
ler le  terrain. 

On  voit  comme  ce  procédé  est  simple,  il  m'a  semblé 
qu'il  était  bon  à  signaler  comme  pouvant  plaire  à  des 
amateurs  et  favoriser  l'extension  de  la  culture  amu- 
sante de  l'ananas. 


LE  CONCOURS  RÉGIONAL  AGRICOLE 

DU  MANS 

Par  M.  A.  Bouchard,  secrétaire 


C'est  au  Mans  que  se  tenait  cette  année  le  Concours 
régional  agricole  de  l'Ouest.  Il  était  aménagé  sous  la 
magnifique  promenade  des  Jacobins,  et  très  bien. 

Le  concours  agricole  proprement  dit  était  très 
remarquable. 

Jamais  peut-être  on  n'avait  vu  au  Mans  un  en- 
semble aussi  excellent  d'animaux  reproducteurs,  de 
produits  agricoles,  de  machines  et  d'instruments  cul- 
turaux. 

Le  Concours  hippique,  qui  réunissait  les  chevaux 
du  Perche,  de  la  iNormandie  et  de  la  Bretagne,  en 
était  l'utile  complément,  concurremment  avec  une 
exposition  florale  bien  entendue. 

Le  département  de  la  Sarthe  appartient  à  l'ancienne 
province  du  Haut-Maine,  il  s'est  agrandi  d'une  petite 
portion  de  l'Anjou.  Il  s'étend  des  collines  du  Perche 
et  de  la  Normandie  à  la  Touraine  et  à  l'Anjou,  et  ren- 
ferme 021,120  hectares. 

L'arrondissement  du  Mans  est  essentiellement 
bocager,  mais  il  possède  des  terrains  peu  fertiles 
recouverts  de  pins  maritimes. 

L'arrondissement  de  Mamers  a  de  belles  moissons 
et  de  nombreuses  pommeraies. 
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Dans  l'arrondissement  /le  La  Flèche,  on  rencontre 
de  beaux  vignobles  et  de  verdoyantes  prairies  dans  la 
belle  vallée  du  Loir.  L'arrondissement  de  Saint- 
Calais  est  le  moins  productif,  cependant  les  défriche- 
ments des  bruyères  ont  donné  à  la  vigne  le  moyen  de 
gagner  la  plaine  ;  on  y  voit  de  fort  beaux  vignobles. 
Le  plus  célèbre  est  celui  de  Janières,  commune  de 
Lhomme,  auprès  de  Ghàleau-du-Loir.  On  y  élève  aussi 
de  bons  chevaux. 

La  terre  est  exploitée  soit  par  le  faire-valoir  direct 
du  propriétaire,  ou  par  des  fermiers,  des  métayers  et 
des  bordiers  Les  grands  domaines  y  sont  rares 
comme  en  Anjou,  les  fermes  mesurent  50  à  60  hec- 
tares et  quelquefois  moins.  Les  exploitations  moyennes 
comptent  de  30  à  10  hectares  et  les  borderies  de  8  à 
5  hectares. 

Le  sol  est  très  morcelé;  les  champs  entourés  de 
haies  vives,  garnies  de  têtards.  Depuis  cinquante  ans, 
on  a  arraché  beaucoup  de  haies  pour  agrandir  les 
champs  et  faciliter  l'action  de  la  lumière  et  de  la  cha- 
leur sur  la  terre  et  les  plantes. 

En  général,  les  plantes  cultivées  sont  productives 
parce  qu'elles  sont  suffisamment  fumées. 

On  trouve  dans  le  terrain  jurassique  crétacé  de  la 
Sarthe  et  les  dépôts  lacustres  des  terrains  tertiaires, 
d'abondantes  marnes  qui  sont  loin  d'être  toutes  utili- 
sées. Dans  divers  cantons,  leur  emploi  est  même  inter- 
dit aux  colons  ;  c'est  tout  bonnement  absurde  et  en 
opposition  avec  toule  idée  de  progrès. 

Dans  la  zone  qui  borde  la  Mayenne,  on  emploie  la 
chaux  en  compost. 

Le  calcaire  naturel  du  sol,  ou  celui  qu'on  y  apporte 
par  l'usage  des  marnes  et  des  composts,  rend  très 
avantageuse  la  culture  des  plantes  légumineuses. 

Le  trèfle  violet  associé  au  ray-grass,  les  vesces,  le 
sainfoin,  la  luzerne,  le  trèfle  incarnat,  les  choux  de 
Poitou,  la  citrouille,  concourent  dans  une  large 
mesure  à  la  nourriture  du  riche  bétail  qui  fait  l'une 
des  sources  de  richesse  du  département. 


-  94  - 

L'espèce  chevaline  est  représentée  par  les  races  bre- 
tonne et  percheronne. 

Dans  l'espèce  bovine,  la  race  mancelle  domine.  La 
race  durham,  assez  répandue  plus  particulièrement 
dans  l'arrondissement  de  La  Flèche,  produit  avec  la 
race  mancelle  une  sous-race  très  recherchée  par  les 
herbagers  normands.  Cependant  on,  rencontre  la  race 
cotentine  autour  de  Mamers  et  dé  Saint-Calais,  et 
encore  la  race  parthenaise  dans  l'arrondissement  de 
Saint-Calais  et  celui  de  La  Flèche,  et  la  coquette 
vache  bretonne  dans  l'arrondissement  du  Mans. 

L'espèce  ovine  a  peu  d'intérêt  dans  la  Sarthe,  si  ce 
n'est  dans  les  croisements  dishley.  Il  en  est  tout  autre- 
ment des  porcheries.  Leurs  nombreux  hôtes  appar- 
tiennent aux  races  craonnaise  et  augeronne  élevées 
pures  ou  croisées  avec  le  yorkshire. 

Le  chanvre  est  cultivé  dans  les  vallées  de  la  Sarlhe 
et  du  Loir.  Les  noyers,  très  répandus  dans  l'arrondis- 
sement de  La  Flèche,  produisent  des  noix  estimées  qui 
sont  employées  à  la  fabrication  de  l'huile  ou  vendues 
pour  la  consommation.  Les  tourteaux  de  la  noix 
servent  à  la  nourriture  des  volailles  et  des  animaux, 
concurremment  avec  les  tourteaux  de  citrouilles. 

Le  pays  manceau  possède  encore  d'immenses  éten- 
dues boisées  et  semées  de  pins  maritimes  que  l'on 
appelle  sapinières  ou  pinières;  parmi  les  forêts 
domaniales,  celle  de  Perseigne  et  de  Bersay  sont  re- 
marquables par  la  beauté  de  leurs  arbres  séculaires. 

Le  département  de  la  Sarthe  semble  en  pleine  voie 
de  progrès,  et  c'est,  il  fout  le  dire,  à  l'influence  mora- 
lisatrice de  ses  comices  qu'il  faut  reporter  cette  pros- 
périté. 

D'après  la  description  très  sommaire  que  je  viens 
de  faire  du  département  de  la  Sarthe,  envisagé  au 
point  de  vue  exclusivement  agricole,  on  a  pu  voir  qu'il 
avait  beaucoup  d'analogie  avec  le  département  de 
Maine-et-Loire. 

La  division  de  son  territoire  agricole  a  l'importance 
de  la  moyenne  et  de  la  petite  culture  ;  l'étendue  culti- 
vée des  plantes  légumineuses  fourragères,  les  races 
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d'animaux  sont,  à  bien  peu  de  chose  près,  les  mêmes 
que  sur  la  terre  d'Anjou. 

Le  département  de  la  Sarthe  et  l'Anjou  échangent 
entre  eux  :  le  bétail  de  leurs  étables,  des  chevaux,  des 
céréales,  des  farines,  du  chanvre,  des  noix,  des 
graines,  du  bois,  des  vins.  Il  y  a  entre  ces  deux  pays 
des  intérêts  agricoles  absolument  connexes,  qui  por- 
taient beaucoup  plus  les  éleveurs  et  les  producteurs  de 
l'Anjou  vers  le  concours  régional  du  Mans,  que  vers 
celui  de  la  Roche-sur- Yon,  qui,  soit  dit  en  passant  et 
pour  ne  pas  y  revenir  autrement,  semble  n'avoir  eu 
qu'un  intérêt  très  médiocre,  puisque  dans  de  nom- 
breuses sections  l'attribution  des  prix  et  {les  médailles 
n'a  pu  se  faire. 

C'était  donc  bien  au  concours  agricole  du  Mans 
que  se  trouvaient  les  intérêts  agricoles  de  l'Anjou  bien 
plutôt  qu'au  concours  régional  de  la  Vendée.  L'Anjou 
n'a,  en  effet,  que  des  intérêts  très  relatifs  avec  la  région 
vendéenne.  Il  se  fait  peu  d'échanges  avec  le  territoire 
vendéen.  On  préfère,  en  Anjou,  les  chevaux  de  la 
Normandie  ou  du  pays  de  Léon,  et  mieux  ceux  de  l'an- 
cien Perche  —  le  Perche  Gouet  —  aux  chevaux  du 
Gharantais  et  du  Marais.  Le  marché  de  Gholet  est  un 
débouché  pour  les  bœufs  maraichins,  dont  la  race 
n'était  même  pas  représentée  au  concours  de  la 
Roche-sur-Yon. 

La  région  vendéenne  ne  nous  donne  ni  céréales,  ni 
vins,  et  par  contre  l'industrie  du  tissage  choletais 
nourrit  une  nombreuse  population  de  tisserands  dans 
les  communes  qui  confinent  au  territoire  de  Maine-et- 
Loire. 

Malgré  le  progrès  agricole  réalisé  dans  le  départe- 
ment de  la  Sarthe,  la  grande  prime  d'honneur  cultu- 
rale  n'a  pas  été  décernée.  Je  ne  connais  pas  les  rai- 
sons de  cette  abstention.  On  a  peut-être  eu  tort.  On 
s'est  borné  à  rappeler  la  prime  d'honneur  attribuée 
en  1874  à  M.  Courtillier,  propriétaire  de  la  terre  du 
Perray,  commune  de  Précigné,  un  de  nos  voisins  par 
conséquent;  ce  serait  même  un  Angevin,  si  cette  por- 
tion de  l'ancien  Anjou  n'avait  pas  été  distraite  du 
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Maine-et-Loire  pour  enrichir  celui  de  la  Sarthe.  La 
raison  de  ce  rappel  de  prime  d'honneur  est  que  sur 
la  terre  du  Perray  le  progrès  est  continuel. 

Le  prix  cultural  des  propriétaires  a  été  attribué  à 
M.  L.  Souchard,  à  la  Crochinière,  commune  de  Verron, 
arrondissement  de  La  Flèche.  C'est  aussi  un  voisin. 

L'exploitation,  dit  le  Rapport,  est  très  bien  tenue, 
productive,  douée  de  bonnes  pratiques  agricoles.  Les 
terres  de  la  Crochinière,  autrefois  entourées  de  haies, 
aujourd'hui  bien  aérées,  nourissent  quarante-huit 
bêtes  bovines  de  la  race  durham.  M.  Souchard  a  en 
outre  planté  en  vigne  un  coteau  peu  propice  à  la  cul- 
ture des  céréales,  et  semé  six  hectares  de  pins  mari- 
times sur  une  lande  sablonneuse. 

J'ai  vu,  au  concours  du  Mans,  les  animaux  de 
Tétable  de  M.  Souchard,  les  récompenses  ne  leur  ont 
point  été  ménagées,  et  c'était  justice.  Au  concours  de 
la  Roche-sur-Yon,  les  succès  de  M.  Souchard  ont 
encore  été  plus  accusés,  il  y  a  même  remporté  le  prix 
d'ensemble  de  la  race  durham  et  des  croisements 
durham,  l'étable  du  Bourg-d'Iré  ne  concourant  pas. 

Je  ne  parlerai  pas  des  autres  prix  culturaux,  ni  des 
médailles  de  spécialités,  les  lauréats  se  trouvant  dans 
des  localités  qui  ont  moins  d'affinités  avec  l'Anjou  que 
l'arrondissement  de  La  Flèche,  cela  m'entraînerait  un 
peu  loin,  et  il  me  faut  songer  que  j'ai  à  signaler  à 
mes  lecteurs  tous  les  intérêts  des  différentes  sections 
du  concours  régional. 


La  première  division  au  Concours  régional  agricole 
du  Mans  ne  comptait  pas  moins  de  469  animaux  de 
l'espèce  bovine,  178  de  l'espèce  ovine,  44  de  l'espèce 
porcine,  198  lots  d'animaux  de  basse-cour. 

La  deuxième  division  comptait  1,461  machines  et 
instruments  d'agriculture. 

La  troisième  division,  439  produits  agricoles  et 
matières  utiles  à  l'agriculture. 

Soit  au  total  2,689  inscriptions. 

Il  est  bien  rare  de  trouver  dans  un  Concours  régio- 
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nah  un  ensemble  aussi  parfait  d'animaux  reproduc- 
teurs, une  collection  de  machines  et  d'instruments 
agricoles  aussi  complète,  un  groupe  de  produits  aussi 
intéressant. 

L'agencement  du  Concours,  des  plus  heureusement 
compris,  permettait  d  étudier  facilement  les  différentes 
races  d'animaux,  de  bien  se  rendre  compte  de  la  valeur 
et  de  l'utilité  des  instruments  exposés.  Les  produits, 
installés  cependant  en  bonne  place,  étaient  logés  sur 
des  gradins  manquant  un  peu  d'apparat.  Je  sais  bien 
que  le  luxe  n'est  pas  chose  ordinaire  dans  les  Con- 
cours ;  mais  on  pourrait  cependant  faire  mieux  sans 
augmenter  de  beaucoup  les  frais  d'aménagement.  Une 
simple  toile  de  serge  verte  ou  rouge  avec  un  liseré  de 
couleur  quelconque  qui  masquerait  les  rugosités  des 
gradins  du  pavillon  des  produits,  avantagerait  leur 
présentation,  surtout  si  Ton  donnait  un  peu  plus 
d'espace  à  chacun  des  lots. 


Dans  la  classe  de  l'espèce  bovine,  la  race  durham 
pure  avait  119  représentants  mâles  et  femelles.  Elle 
était,  il  est  vrai,  dans  son  centre  d'élevage,  et  tous  les 
durhamistes  de  renom  étaient  là  sous  les  armes. 

La  lutte  a  été  des  plus  vives  et  aussi  des  plus  ins- 
tructives entre  les  étables  delà  Sarthe,  de  la  Mayenne, 
du  Maine-et-Loire,  de  l'ille-et- Vilaine,  du  Finistère, 
du  Cher,  du  Loir-et-Cher  et  de  la  Nièvre. 

Le  Maine-et-Loire  a  finalement  remporté  vingt 
prix  et  Vobjet  d'art  sur  quarante-huit  prix  —  je 
néglige  des  mentions.  —  Dans  les  sections,  la  Nièvre, 
rille-et-Vilajne,  le  Cher,  la  Sarthe  ont  partagé  avec  le 
Maine-et-Loire  les  premiers  et  seconds  prix;  mais 
quand  est  arrivé  le  tour  des  gros  bataillons  d'entrer 
en  ligne  pour  le  prix  d'ensemble,  c'est  le  Maine-et- 
Îjoire  qui  a  remporté  la  victoire  avec  rétable  de  M.  le 

>mte  de  Blois. 

Si  l'on  examine  les  animaux  durham  de  Tllle-et- 

ilaine,  de  la  Sarthe,  du  Cher,  de  la  Nièvre  et  de  la 

ayenne,  on  y  trouve  des  types  d'une  esthétique 
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remarquable  ;  mais  les  groupes  présenté»  manquent 
d'homogénéité,  chacun  des  individus  semble  étranger 
1  un  à  l'autre. 

Chez  M.  le  comte  de  Blois  et  chez  M.  Grollier,  c'est 
tout  différent  ;  les  étables  pnt  un  caractère  de  famille 
tout  particulier  qui  les  différencie  des  autres.  Cet 
air  de  famille  est  si  apparent  que,  quand  on  passe 
l'examen  de  la  section  des  durham  à  l'ouverture  d'un 
concours,  il  est  facile,  avec  un  peu  d'habitude,  de  dis- 
tinguer les  sujets  angevins. 

C'est  là  précisément  l'un  des  plus  grands  mériles 
de  l'éducateur  de  Tétable  du  Bourg-d'Iré  d'avoir  su 
créer  en  quelque  sorte  une  race  angevine  de  durham. 

M.  Grollier,  qui  est  un  maître  entre  tous  les  maîtres 
durhamistes,  arrivant  dans  l'arène  de  l'élevage  bien 
après  M.  Lemanceau,  a  sans  doute  été  frappé  du  résul- 
tat obtenu  par  l'habile  directeur  de  la  vacherie  d'Iré, 
car  il  semble  s'être  attaché  et  est  arrivé  à  se  créer  lui 
aussi  une  étable  qui  a  son  caractère  personnel. 

Ce  ne  sont  pas  des  résultats  qui  s'obtiennent  en  un 
tour  de  main,  et  il  a  fallu  que  M.  Lemanceau  blan- 
chisse sous  le  harnais  pour  atteindre  le  but  qu'il  s'é- 
tait proposé  et  encore  ne  faut-il  pas  pour  réussir  dans 
une  entreprise  aussi  délicate  rencontrer  sur  sa  route 
une  maladie  infectieuse  qui  vienne  vous  apporter  le 
revers  au  lieu  du  triomphe. 

Et  quand  nous  autres  curieux  nous  nous  extasions 
sur  les  belles  formes  d'un  taureau  ou  d'une  vache 
durham,  nous  ne  nous  doutons  guère  pour  la  plupart 
que  «  ça  n'est  pas  venu  facilement  tout  seul  »  comme 
me  le  disait  un  compagnon  d'admiration. 


Je  n'ai  aucune  estime  pour  les  croisements  durham- 
bretons.  Autant  j'aime  la  race  bretonne  dans  sea 
formes  variées  de  pie-noire  ou  de  pie-rouge,  et  me 
plais  à  reconnaître  ses  qualités  lactifères  etbeurrières, 
autant  je  révoque  en  doute  l'utilité  de  son  union  avec 
le  sang  durham. 
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Il  en  est  lout  autrement  du  croisement  durham- 
manceau  ou  normand.  L'un  et  l'autre  ont  leur  utilité. 

L'infusion  du  sang  durham  dans  la  race  maneelle, 
ou  dans  la  race  normande,  n'enlève  à  chacune  de  ces 
familles  a.ucune  de  leurs  aptitudes  spéciales.  Au  con- 
traire, elle  corrige  les  défauts  de  l'ossature  trop  volu- 
mineuse, elle  apporte  la  précocité  que  Ja  nature  ne 
leur  avait  point  dévolue,  elle  fait  de  la  viande.  Et  ce 
qu'il  faut  à  l'éleveur,  c'est  une  race  qui  se  fasse  vite, 
qui  ne  reste  pas  longtemps  au  râtelier.  Ce  qui  fait 
gagner  de  l'argent  au  fermier,  c'est  le  renouvellement 
rapproché  de  ses  produits.  La  catégorie  des  croise- 
ments durham  était  des  plus  intéressantes,  mais  je 
ne  sais  pour  quelle  raison  elle  avait  à  lutter,  pour  le 
prix  d'ensemble,  avec  la  race  normande  pure. 

Il  a  paru  à  beaucoup  d'exposants  qu'il  n'était  point 
logique  de  réunir,  pour  l'attribution  d'une  seule 
récompense,  les  croisements  de  la  2e,  de  la  3e  et  de  la 
6e  catégorie  avec  les  animaux  de  la  5e  catégorie  (race 
normande). 

Les  sous-races  issues  de  l'union  du  durham  avec  les 
races  maneelle,  normande,  bretonne  ou  autres  ont  été 
cherchées  pour  remplir  un  but  particulier;  il  apparaît 
tout  de  suite  que  dans  un  concours  on  doive  leur  assi- 
gner une  place  particulière,  déterminée  ;  que  c'est 
entre  elles  que  ces  sous-races  doivent  concourir  pour 
l'obtention  du  prix  d'ensemble.  Et  cela  eût  été  d'au- 
tant plus  rationnel  au  concours  du  Mans,  qu'elles 
comptaient  réunies  110  tètes. 

Si,  dans  les  concours  de  noire  région,  un  prix  d'en- 
semble était  créé  et  réservé  pour  les  animaux  des 
divers  croisements,  ce  ne  serait  point  de  la  superfé- 
tation. 

Il  est  très  important,  pour  l'Anjou  et  pour  le  Maine, 
que  les  durham-manceaux  occupent  dans  les  concours 
la  véritable  place  qu'ils  doivent  y  tenir.  Déjà,  on  avait 
voulu  les  battre  en  brèche,  il  y  a  quelques  années,  en 
excluant  les  taureaux  et  les  veaux  mâles  durham- 
manceaux  des  concours  régionaux.  L'idée  n'a  pas 
triomphé  longtemps,  grâce  à  la  coalition  des  Comices 
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et  des  Sociétés  agricoles,  et  Ton  a  rétabli,  pour  les 
animaux  mâles  des  croisements  durham-manceaux, 
la  section  de  1  à  2  ans  et  celle  de  2  à  4  ans. 

Au  concours  du  Mans,  éleveurs  et  exposants  ont 
protesté  contre  cette  confusion  des  races,  qui  ne  peut 
être  qu'une  erreur  momentanée.  Il  me  paraît  être 
d'ailleurs  dans  les  attributions  des  Comices  et  Sociétés 
agricoles  de  notre  région  de  faire  parvenir  auprès  du 
pouvoir,  un  vœu  en  faveur  de  la  création  d'un  prix 
d'enseftible  pour  les  animaux  de  croisement. 

D'autant  que  la  création  d'un  prix  d'ensemble,  ne 
sera  pas  très  onéreux  pour  le  budget. 

Si  l'objet  d'art  qui  est  offert  dansle  prix  d'ensemble, 
a  une  valeur  morale  considérable,  il  en  est  tout  autre- 
ment de  sa  valeur  vénale.  La  statuette,  le  vase,  ou  le 
groupe  que  le  service  de  l'agriculture  offre  au  lauréat 
du  prix  d'ensemble  ne  coûte  guère  plus  de  200  fr.  à 
l'Etat,  ce  ne  serait  par  conséquent  qu'une  petite 
dépense  supplémentaire,  qui  aurait  l'avantage  de  sti- 
muler les  éleveurs.  En  effet,  si  ceux-ci  ne  dédaignent 
pas  les  prix  en  argent,  ils  préfèrent  à  coup  sûr  un 
objet  d'art,  qui,  quelle  que  soit  sa  valeur  vénale, 
demeure  dans  la  famille  et  est  le  témoin  journalier  et 
inoubliable  de  la  victoire  gagnée. 


La  race  Normande  ne  comptait  pas  moins  de 
136  représentants. 

Le  Calvados,  la  Manche,  la  Sarthe,  se  sont  partagé 
les  récompenses,  et  l'attribution  n'en  était  pas  des  plus 
faciles  à  cause  de  la  performance  des  individus  de 
cette  précieuse  race  laitière. 

C'est  à  M.  Castel,  de  Maisons  (Calvados),  qu'est 
échu  le  prix  d'ensemble ,  pour  lequel  concouraient 
également  toutes  les  catégories  des  croisements. 

Le  lot  présenté  par  M.  Castel  était  bon,  moins  le 
taureau  caille  bringé,  qui  n'avait  obtenu  aucune 
récompense  dans  les  sections  des  animaux  de  1  à 
2  ans. 
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La  race  Bretonne  n'avait  que  68  têtes,  appartenant 
pour  la  plupart  au  type  pie-noire.  C'était  bien  peu 
comparativement  aux  autres  races,  et  cependant  la 
famille  Bretonne  avait  un  prix  d'ensemble  à  elle  spé- 
cialement destiné. 

Il  est  vrai  que  si  les  individus  étaient  peu  nombreux, 
ils  se  faisaient  remarquer  par  leur  esthétique  affinée. 

«  Dieu!  que  c'estjoli,  ces  petites  bêtes-là,  me  disait 
«  un  habitant  des  lies  de  la  Loire.  Si  nous  avions  ça 
c  chez  nous,  nous  les  prendrions  par  la  taille  pour  les 
«  monter  au  grenier  les  jours  de  crue.  » 

C'est  vrai,  la  vache  bretonne,  qu'elle  soit  pie-noire 
ou  pie-rouge*  est  mignonne,  coquette,  affinée,  et  avec 
cela  douce  et  aimable  à  qui  la  nourrit  et  la  soigne.  Et 
toute  petite  qu'elle  est,  elle  donne,  souvent  plus  de 
lait  et  de  bon  beurre  qu'une  grande  vache,  avec  cela 
qu'elle  sait  se  contenter  de  peu.  Si  on  la  laissait  faire, 
elle  deviendrait  volontiers  un  peu  gourmande  en  pre- 
nant place  à  une  bonne  table,  elle  si  sobre  dans  ses 
landes  de  Bretagne,  mais  on  la  met  facilement  à  la 
raison  et  c'est  pour  son  plus  grand  avantage,  car  sans 
cela,  elle  s'engraisserait  rapidement  et  perdrait  ses 
aptitudes  laitières. 


La  deuxième  division  du  Concours  régional  agricole 
du  Mans,  qui  comprenait  l'outillage  agricole  était  au 
grand  complet. 

A  côté  des  locomobiles  actionnant  les  machines  à 
battre  des  grands  constructeurs,  les  fabricants  de  la 
région  :  Froger,  de  Feneu;  Pouplard,  de  Chaudron 
(Maine-et-Loire);  Gerbouin,  de  Sablé;  Souchu-Pinet, 
de  Langeais,  etc.,  avaient  envoyé  toute  la  collection 
d'instruments  agricoles  de  leurs  ateliers. 

Les  maladies  cryptogamiques,  qui  n'épargnent  pas 
plus  les  vignes  de  la  Sarthe  que  celles  du  reste  de  la 
France,  avaient  amené  les  constructeurs  de  pulvéri- 
sateurs* Les  essais  de  ces  divers  instruments  étaient 
très  suivis  par  les  visiteurs  du  Concours. 

Le  fonctionnement  du  broyeur  d'ajoncs  de  MM. 
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Texier  et  fils,  de  Vitré,  avait  également  attiré  l'atten- 
tion des  agriculteurs.  Les  perfectionnements  apportés 
au  broyeur  de  MM.  Texier  font  regarder  cet  appareil 
comme  ne  laissant  plus  rjen  à  désirer.  II  est  d'un 
grand  intérêt  pour  ceux-là  qui  manquent  de  fourrages 
et  ont  à  leur  disposition,  chaque  année,  les  nombreuses 
pousses  de  l'ajonc. 

Cette  légumineuse,  bien  broyée  et  divisée,  est  man- 
gée je  dirais  avec  avidité,  par  tous  les  animaux  de  la 
Ferme. 

L'appareil  du  constructeur  américain  Mot,  désigné, 
sous  le  nom  de  pulvérisateur,  a  été  appelé  le  ven- 
dredi à  fonctionner  devant  le  public.  Transporté  sur 
un  terrain  d'expérience,  il  a  montré  qu'il  pouvait 
remplacer  avantageusement  le  scarificateur  dans  le 
déchaumage  des  terres  de  moyenne  consistance. 

A  l'automne,  c'est-à-dire  à  l'époque  de  la  cueillette 
des  pommes,  des  essais  de  concasseurs,  broyeurs, 
pressoirs,  alambics  en  usage  pour  la  préparation  du 
cidre  et  la  distillation  de  l'eau-de-vie  de  pommes 
auront  lieu  au  Mans. 


L'outillage  des  maisons  françaises  pour  la  prépara- 
tion du  vin  et  du  cidre  est  très  recherché  par  l'étran- 
ger. Il  y  a  huit  jours,  dix-huit  pressoirs  à  vin  et  autant 
de  broyeurs,  sortant  des  ateliers  de  la  maison  Mabille 
frères,,  traversaient  la  gare  d'Angers  pour  se  rendre 
à  Saint-Nazaire  et  de  là  en  Amérique. 


La  troisième  division  :  produits  et  matières  utiles  à 
l'agriculture,  était  nombreuse  puisqu'elle  comprenait 
près  de  500  inscriptions. 

Des  concours  spéciaux  avaient  été  réservés  aux  vins 
rouges  de  la  Sarthe  ;  aux  cidres  en  fûts  et  en  bouteilles, 
de  Normandie,  de  Bretagne  et  de  provenances  di- 
verses; aux  eaux-de-vie  de  cidre;  aux  beurres  frais 
de  Normandie,  de  Bretagne  etde  provenances  diverses; 
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aux  beurres  de  conserve  et  de  demi-sel  ;  ?ux  fromages 
à  pâte  molle  et  à  pâte  ferme. 

Le  jury  s'est  demandé  pourquoi  on  avait  attribué 
un  concours  spécial  aux  vins  rouges  de  la  Sarthe  au 
lieu  de  le  donner  aux  vins  blancs  qui  leur  sont  supé- 
rieurs. 

Les  vins  rouges  présentés  à  la  dégustation  pour 
briguer  les  récompenses  de  leur  concours  spécial , 
étaient  de  qualité  si  médiocre  que  le  second  prix  seul 
a  pu  être  attribué. 

Les  cidres  en  bouteilles  étaient  en  meilleur  point, 
sans  cependant  être  bien  remarquables.  Le  premier  et 
le  second  prix  ont  pu  être  donnés  aux  cidres  de  Nor- 
mandie. Les  cidres  de  Bretagne  n'ont  pu  recevoir  que 
le  second  prix,  ainsi  que  les  cidres  de  provenances 
diverses.  Quant  aux  cidres  en  fûts,  ceux  qui  étaient 
présentés  étaient  absolument  manques,  et  les  acci- 
dents d'enfutaillement  qui  ont  fait  refuser  par  les 
membres  du  jury  toutes  les  récompenses  de  cette 
section  ont  amené  de  réels  désappointements  chez  les 
exposants. 

Il  en  a  été  tout  autrement  des  eaux-de-vie  de  cidre. 
Il  y  en  avait  de  bonnes  et  d  autres  très  remarquables 
de  finesse  et  de  bouquet.  Le  jury  a  dû  ajouter  un  prix 
supplémentaire  et  une  mention  honorable  à  cette 
section. 

Dans  les  catégories  des  beurres,  c'était  tout  l'un 
ou  tout  l'autre;  ils  étaient  ou  parfaits  ou  médiocres. 
Aussi,  les  premiers  et  les  seconds  prix. ont  été  à  peu 
près  seuls  décernés. 

Dans  les  beurres  de  provenances  diverses,  le  choix 
était  meilleur,  et  toutes  les  récompenses  prévues  par 
le  programme  ont  trouvé  leur  emploi. 

Toutefois,  ce  n'est  pas  sans  regret  que  je  n'ai  trouvé 
aucun  exposant  de  Maine-et-Loire,  et  je  ne  vois  pas 
bien  pourquoi  on  ne  ferait  pas  en  Anjou  d'aussi  bons 
beurres  que  dans  la  Sarthe,  la  Loire-Inférieure  et  la 
Mayenne.  Il  n'y  a  qu'à  vouloirs')'  mettre  pour  réussir. 

Les  produits  de  la  catégorie  des  fromages  à  pâte 
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des 


molle  étaient  supérieurs  à  ceux  de  la  catégorie 
fromages  à  pâte  ferme. 


La  Société  agricole  et  industrielle  d'Angers  avait 
envoyé  au  concours  du  Mans  une  collection  de  vins 
rouges,  blancs  d'Anjou  et  mousseux  de  Saumur. 

Les  produits  de  cette  collectivité  ont  été  trouvés  si 
remarquables,  qu'ils  ont  obtenu  la  première  médaille 
d'or  réservée  aux  expositions  collectives  organisées 
par  les  Sociétés  agricoles. 

Et  les  participants  à  la  collectivité  des  vins  du 
Maine-et-Loire  qui  concouraient  individuellement 
dans  la  douzième  catégorie  (produits  divers)  ont 
obtenu  deux  médailles  d'or  sur  trois,  et  trois  médailles 
d'argent  sur  quatre. 

Le  succès  des  vins  d'Anjou  au  concours  du  Mans  a 
confirmé  les  succès  qu'ils  avaient  précédemment  obte- 
nus à  l'exposition  universelle  des  vins  à  Bordeaux  et 
à  l'Exposition  universelle  de  Paris. 

J'espère  que  la  Société  agricole  et  industrielle  de 
Maine-et-Loire  n'arrêtera  pas  là  la  mission  qu'elle  s'est 
donnée,  de  faire  connaître  au  loin  la  qualité  et  le 
mérite  des  vins  d'Anjou. 

Une  collection  de  vins  blancs  de  Saint-Denis  d'An- 
jou a  obtenu  une  médaille  de  bronze,  de  même  que 
deux  vins  d'Algérie. 

Dans  la  catégorie  des  exposants-marchands ,  les 
vins  d'Anjou  ont  également  obtenu  une  médaille 
d'or  sur  deux";  et  les  eaux-de-vie  produites  en  Maine- 
et-Loire,  une  médaille  d'argent. 

A  côté  de  ces  produits  excellents,  il  y  avait  d'autres 
eaux-de-vie  présentées  qui  ne  valaient  rien.  Il  vaut 
mieux  n'en  pas  parler. 


La  section  des  travaux  d'enseignement  agricole 
présentés  par  les  instituteurs  avait  trois  exposants, 
qui  tous  les  trois  ont  été  récompensés,  quoique  de 


mérites  bien  inégaux. 
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En  première  ligne  et  dépassant  de  beaucoup  ses 
concurrents,  vient  M.  Lejièvre,  instituteur  à  Soulaire- 
et-Bourg  (Maine-et-Loire). 

Voilà  déjà  trois  fois  que  je  suis  appelé  à  juger  les 
travaux  d'enseignement  agricole  de  M.  Lelièvre,  et 
trois  fois  que  je  trouve  tous  les  membres  du  jury  des 
mieux  disposés  à  lui  décerner  la  juste  récompense 
qu'il  mérite.  Je  suis  d'autant  plus  à  mon  aise  pour 
apprécier  Jes  travaux  agricoles  de  M.  Lelièvre,  que  je 
ne  le  connais  pas. 

D'année  en  année,  M.  Lelièvre  ajoute  une  pierre  à 
son  édifice  qui  vient  en  consolider  la  base.  Son  musée 
scolaire  est  complet.  Ses  collections  d'essences  fores- 
tières sont  particulièrement  bien  présentées,  de  même 
que  son  herbier  des  plantes  de  l'Anjou.  Il  s'est  atta- 
ché à  dessiner  très  exactement  les  caractères  des  fruits 
à  cidre  qui  forment  le  pommage  du  pays. 

En  1889,  il  a  cultivé  seize  variétés  de  froments  dont 
il  présente  les  produits  en  épis  et  en  grains.  Dans  un 
rapport  clair  et  précis,  il  dit  ce  qu'il  a  fait,  simple- 
ment, sans  détour.  Il  donne  le  rendement  en  grain  et 
en  paille. 

Une  autre  notice  indique  également  les  résultats 
qu'il  a.  obtenus  en  semant  la  graine-mère  du  chanvre 
de  Piémont  et  en  ressemant  le  chènevis  fils  de  Pié- 
mont. 

Cependant  il  y  a  une  petite  lacune  dans  les  travaux 
de  M.  Lelièvre.  Il  n'est  pas  suffisant  d'indiquer  le 
produit  d'un  champ  de  démonstration.  Il  faut  encore 
faire  ressortir  les  avantages  des  résultats.  Indiquer  le 
rendement  en  grain  et  en  paille  d'une  semence  sélec- 
tionnée, comparativement  avec  le  produit  de  la  par- 
celle témoin,  n  est  pas  suffisant.  Il  est  nécessaire  de 
montrer  si  le  produit  grain  est  bien  en  rapport  avec 
le  produit  paille  ;  si  l'emploi  de  l'engrais  complémen- 
taire, sur  le  champ  de  démonstration,  est  économique 
et  avantageux. 

Toutes  ces  choses-là,  M  Lelièvre  ne  nous  les  a  point 
dites  ;  ce  n'est  pas  qu'il  en  ignore  l'importance,  mais 
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il  a  dû  l'oublier  dons  la  préoccupation  qu'il  était  de 
mettre  au  point  ses  importantes  collections. 

Comme  M.  Lelièvre  ne  saurait  s  arrêter  en  aussi 
bon  chemin,  il  nous  dira  tout  çà  Tannée  prochaine,  et 
un  peu  plus  tard  il  poussera  ses  recherches  jusqu'à 
faire  moudre  séparément  les  grains  des  différentes 
races  de  blé  qu'il  cultive,  il  en  fera  panifier  la  farine 
et  nous  indiquera  le  rendement  en  farine  et  en  pain. 

Ce  n'est  point  trop  demander  à  M.  Lelièvre,  et  je 
suis  persuadé  qu'il  mènera  son  œuvre  à  bonne  fin  et 
tout  seul. 

A  l'unanimité,  les  membres  du  jury  lui  ont  délivré 
la  médaille  d'or.  C'était  de  toute  justice. 


A  côté  du  matériel  d'enseignement  scolaire,  la 
maison  Villemorin  exposait  ses  collections  de  céréales, 
de  légumineuses,  de  graminées,  de  pommes  de  terre, 
de  betteraves,  et  que  sais-je  encore,  toute  la  flore  agri- 
cole y  était. 

Chaque  céréale  est  représentée  par  une  gerbe  et  son 
grain  ;  chaque  légumineuse  est  montrée  avec  sa  tige 
et  sa  graine  ;  chaque  graminée,  verte  comme  si  elle 
sortait  du  pré,  apparaît  en  touffe  avec  sa  semence 
triée  à  côté. 

La  maison  Villemorin,  qui  n'oublie  point  qu'elle  est 
dispensatrice  de  porte-graines,  se  garde  bien  de  s'at- 
tarder à  exhiber  des  tubercules  ou  des  racines  mons- 
trueux, elle  se  contente  de  présenter  des  types  parfaits 
de  forme. 

C'est  là  sa  manière  d'enseigner,  elle  en  vaut  bien 
uhe  autre,  puisqu'elle  lui  assure  à  tout  coup  la  plus 
haute  récompense  des  concours  auxquels  elle  prend 
part.  Elle  cherche  encore  à  propager  la  connaissance 
des  meilleures  races  de  plantes  par  les  livres,  et  je  ne 
saurais  trop  recommander  aux  agriculteurs  la  lecture 
des  ouvrages  édités  par  cette  maison,  qui  a  tant  fait 
pour  l'agriculture  française. 


L'ÉTABLISSEMENT 


DBS 


rtnntus  départementales  de  mm  américajwes 

Par  M.  A.  Bouchard,  secrétaire 


4°  L "opinion  publique  en  présence  de  (introduction 
des  vignes  américaines  de  toutes  les  prove- 
nances. 

Les  propriétaires  vignerons  des  districts  viticoles 
ravagés  par  le  phylloxéra  ont  pris  l'initiative  d'un 
pétitionnement  en  faveur  de  l'introduction  des  vignes 
américaines  de  toutes  les  provenances  et  ont  dirigé 
de  ce  côté  l'opinion  publique. 

Cependant,  malgré  l'ardeur  qui  a  été  apportée  dans 
cette  croisade  d'un  nouveau  genre,  un  certain 
nombre  de  cantons  restés  indemnes  ou  encore  peu 
atteints  ne  se  sont  pas  laissé  entraîner  vers  la  liberté 
d'introduction  des  cépages  américains  ;  il  s'est  même 
trouvé  des  communes  réfractaires  dans  les  milieux 
contaminés. 

Le  Conseil  général,  consulté  sur  le  vœu  à  émettre 
en  faveur  de  la  liberté  de  l'introduction  des  vignes 
américaines,  tiendra  certainement  compte  des  de- 
mandes d'exception  que  vous  trouverez  formulées 
dans  les  délibérations  des  comités  de  vigilance  et 
dans  l'enquête  que  vous  avez  ordonnée  auprès  des 
communes. 


-  108  - 


2*  La  situation  du  vignoble 

La  situation  du  vignoble  ne  s'est  pas  sensiblement 
modifiée  depuis  la  dernière  réunion  du  Conseil  géné- 
ral. Toutefois,  j'ai  été  appelée  constater  la  présence 
du  phylloxéra  dans  six  nouvelles  communes,  ce  qui 
porte  le  nombre  des  communes  phylloxérées  de  cent 
vingt-neuf  à  cent  trente-cinq. 

C'est  par  centaines  d'hectares  que  les  vignes  ont 
été  arrachées  au  courant  de  l'hiver.  Si,  dans  bien  des 
cas,  Parrachage  est  devenu  nécessaire  par  suite  des 
ravages  du  phylloxéra  sur  les  racines,  dans  d'autres 
il  est  dû  à  l'action  nocive  du  mildew  sur  la  partie 
aérienne  du  cépage,  sans  compter  que  parfois  il  a  été 
absolument  prématuré  et  hors  de  toute  raison. 

Il  faut  cependant  que  les  populations  vigneronnes 
de  l'Anjou  qui,  jusqu'à  présent,  son  demeurées  si 
indifférentes  en  présence  des  maladies  parasitaires  de 
la  vigne,  se  persuadent  bien  que,  dans  la  région 
méditerraéenne,  les  vignerons  redoutent  plus  aujour- 
d'hui le  mildew  et  ses  congénères  que  le  phylloxéra. 
En  effet,  si  le  terrible  insecte  des  racines  met  de  trois 
à  six  et  même  jusqu'à  dix  années  pour  détruire  un 
vignoble,  selon  que  le  cépage  est  complanté  dans  une 
nature  de  sol  moins  ou  plus  riche,  et  selon  encoreque  le 
calibre  des  vaisseaux  des  racines  est  de  moins  ou  de 
plus  grand  diamètre,  le  mildew,  lui,  en  dehors  de  ce 
qu'il  compromet  ou  détruit  en  quelques  heures  la  ven- 
dange de  Tannée,  ne  demande  jamais  plus  de  trois 
ans  pour  mener  une  vigne  à  la  mort.  Car  pour  qu'un 
végétal  puisse  conserver  sa  vitalité,  il  est  de  toute 
nécessité  que  la  fonction  des  feuilles  ne  soit  pas 
entravée. 

C'est  dans  la  feuille  que  se  condensent,  que  se 
transforment  les  matériaux  qui  donneront  du  sucre 
aux  fruits,  qui  contribueront  à  la  formation  des 
couches  nouvelles  du  bois  et  à  Télongation  des 
racines.  Si  les  feuilles  sont  malades,  les  fruits  seront 
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mauvais,  le  bois  ne  mûrira  pas,  les  racines  dépéri- 
ront et,  pour  peu  que  pendant  trois  années  consécu- 
cutives  les  feuilles  ne  soient  pas  mises  à  l'abri  de  la 
maladie  du  mildew,  la  vigne  ayant  perdu  toute  sa 
partie  aérienne  arrivera  au  terme  fatal. 

Si  donc  les  vignes  de  J'Anjou  atteintes  par  le 
mildew  avaient  été  aussi  énergiquement  défendues 
contre  le  parasite  des  feuilles  et  de  la  grappe  qu'elles 
le  sont  dans  le  Midi  de  la  France  et  dans  la  Gironde, 
où  Ton  couvre  de  bouillie  cuivreuse  les  feuilles 
d'abord,  pour  avoir  du  raisin  et  ensuite  pour  avoir  de 
bons  sarments,  beaucoup  de  vignes  qui  sont  aujour- 
d'hui arrachées  seraient  encore  debout. 

J'oserai  même  aller  plus  loin  encore  :  peut-être  bien 
que  si  les  vignerons  de  l'Anjou  avaient,  comme  dans 
la  Gironde,  multiplié  l'application  de  la  bouillie  bor- 
delaise dans  leurs  vignes  jusqu'à  empâter  en  quelque 
sorte  la  cuticule  de  la  feuille,  ils  auraient  vu  s'atté- 
nuer dans  une  certaine  mesure  l'intensité  de  l'invasion 
phylloxérique. 

On  a  remarqué  dans  le  Bordelais  que,  dans  les 
vignes  les  mieux  soignées  contre  le  mildew,  des 
taches  initiales  phylloxpriques  combattues  par  le 
sulfo-carbonate  de  potassium  étaient  restées  limitées 
à  leur  point  de  départ,  et  qu'au  voisinage  de  ces 
taches  les  insectes  ailés  du  phylloxéra  n'avaient  pas 
créé  de  nouveaux  points  de  contamination.  Ce  fait  a 
été  bien  observé,  et  on  l'attribue  à  ce  que  les  feuilles 
des  cépages  étant  couvertes  de  bouillie  bordelaise, 
les  phylloxéras  ailés  ne  peuvent  plus  trouver  sur  le 
pampre  le  point  d'appui  qui  leur  est  nécessaire  pour 
opérer  la  ponte  des  œufs  d'où  sortiront  les  insectes 
régénérateurs  des  colonies  souterraines. 

L'indifférence  des  propriétaires  vignerons,  en  pré- 
sence des  maladies  parasitaires  des  feuilles  et  des 
racines,  la  négligence  qu'ils  apportent  à  les  combattre 
au  prix  d'un  léger  sacrifice  de  temps  et  d'argent, 
devront  nécessairement  disparaître  avec  l'aménage- 
ment des  vignes  américaines.  Les  vignes  du  Nouveau- 
Monde,  avec  leur  exubérance  de  végétation,  sont  au- 
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trement  avides  de  nourriture,  de  bons  soins  cuituraux, 
que  les  vignes  françaises  qui)  chez  nous,  tout  au 
moins,  savaient,  jusqu'à  l'apparition  du  phylloxéra  et 
du  mildew,  se  contenter  le  plus  souvent  de  l'air  du 
temps. 

Que  les  vignerons  de  l'Anjou  ne  perdent  pas  de  vue 
dès  maintenant  : 

1°  Qu'ils  devront  rompre  brusquement  avec  toutes 
leurs  anciennes  et  mauvaises  habitudes  de  culture, 
s'ils  veulent  avoir  des  vignes  américaines  en  état  de 
leur  donner  de  la  vendange  ; 

2°  Que  la  dépense  d'aménagement  et  de  plantation 
d'un  hectare  de  terre  en  vignes  américaines  leur  coû- 
tera, dans  certains  cas,  une  somme  égale  à  la  valeur 
du  fonds,  et  dans  d'autres  davantage  ; 

3°  Que  la  question  de  la  reconstitution  du  vignoble 
par  les  vignes  américaines,  V adaptation  des  cépages 
au  sol  prime  leur  résistance  et  que  pour  obtenir 
l'adaptation  nécessaire  et  indispensable,  il  leur  faudra 
améliorer  la  couche  arable  par  des  engrais  spéciaux,  et 
modifier  le  rôle  important  du  sous-sol  par  des  appro- 
priations de  drainage. 


3°  Les  champs  d'études  de  vignes  américaines 

Dans  sa  dernière  session,  le  Conseil  général  a  décidé 
la  création  de  trois  champs  d'études  de  vignes  améri* 
caines  :  l'un  auprès  d'Angers  ;  l'autre  aux  environs 
deSaumur;  le  troisième  au  domaine  départemental 
du  Prieuré  de  Saini-Georges-des-Sept-Voies. 

Lorsque  je  me  suis  préoccupé  de  donner  satisfac- 
tion à  la  décision  du  Conseil  général,  je  me  suis 
trouvé  en  présence  d'une  première  difficulté.  Auprès 
d'Angers,  les  terrains  qui  pouvaient  convenir  au  but 
que  le  Conseil  général  se  proposait  d'atteindre,  étant 
aux  mains  de  spéculateurs,  étaient  offerts  à  des  prix  de 
location  variant  entre  300  et  300  fr.  l'hectare  sans 
engagement  pour  la  durée  du  bail.  Cela  ne  pouvait 
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convenir.  La  seconde  difficulté  consistait  dans  la  ren- 
contre d'un  terrain  semblable  à  ceux  qu'occupe  la 
vigne  sur  la  rive  droite  de  la  Loire  et  dans  le  bassin 
do  la  Maine. 

Obligé  de  m'éloigner  d'Angers,  il  ne  fallait  pas 
cependant  que  la  parcelle  que  j'aurais  à  vous  présen- 
ter fût  elle-même  trop  au  loin  et  hors  de  la  portée  des 
vignerons.  Savennières  étant  le  centre  le  plus  impor- 
tant du  vignoble  de  la  rive  droite  de  la  Loire,  j'ai 
demandé  à  cette  commune  de  me  donner  la  parcelle 
propice  à  l'établissement  du  champ  d'études  de  vignes 
américaines  de  la  rive  droite  de  la  Loire  et  du  district 
viticole  des  environs  d'Angers.  C'est  ainsi,  que  j'ai 
été  conduit  à  vous  proposer  d'accepter  la  parcelle 
de  la  Roche  accroupie,  en  nature  de  terre  schisto- 
argileuse,  située  commune  de  Savennières  en  bor- 
dure d'une  grande  route  et  à  la  sortie  du  bourg. 

Aux  environs  de  Saumur,  il  me  fallait  trouver  éga- 
lement une  parcelle  de  même  nature  que  les  terres  du 
vignoble.  Là,  tous  les  sols  capables  de  porter  la  vigne 
avec  avantage  sont  actuellement  occupés  par  les 
cépages  cultivés  dans  le  Saumurois.  C'est  donc  sur 
des  terres  sortant  d'être  plantées  que  la  reconstitution 
du  vignoble  devra  se  faire.  Il  était  de  tout  premier 
intérêt  de  rencontrer  une  parcelle  dans  ces  conditions, 
et  représentant  bien  la  nature  de  la  plus  grande  partie 
des  sols  complantés. 

J'ai  fait  appel  au  concours  des  vignerons  du  pays, 
et  c'est  d'après  leur  avis  que  j'ai  pu  vous  proposer  la 
parcelle  du  Clos-Hureau,  situé  commune  de  Ghacé, 
aux  abords  de  la  gare  du  chemin  de  fer  de  l'Etat. 

Une  autre  parcelle,  située  commune  de  Varrains, 
un  moment  proposée,  n'a  pu  arrêter  mes  vues, 
d'abord  parce  que  la  contexture  essentiellement  sili- 
ceuse de  son  sol  ne  représentait  pas  la  moyenne  des 
terres  actuellement  complantées  en  vignes,  et  ensuite 
parce  que  son  prix  de  fermage  était  au  voisinage  de 
500  fr. 

Le  bous-soI  de  la  parcelle  du  Clos-Hureau  appar- 
tient au  calcaire  d'eau  douce,  la  couche  arable  et  silico- 
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argileuse,  profonde  dans  certaines  parties,  au  voisi- 
nage de  la  tuffe  dans  d'autres. 

Au  domaine  départemental  du  Prieuré,  M.  le 
régisseur  m'a  proposé  une  parcelle,  située  au  Val- 
aux-MoineSy  de  nature  argilo-calcaire  à  son  sommet, 
crayeuse  dans  son  centre  et  silico-calcaire  à  sa  partie  la 
plus  déclive;  je  me  suis  empressé  de  vous  eq  soumettre 
l'acceptation,  parce  qu'elle  avait  l'avantage  de  repré- 
senter les  trois  natures  de  sol  qu'occupent  les  vignes 
dans  l'arrondissement  de  Saumur. 

Sur  votre  proposition,  la  commission  départemen- 
tale a  décidé  que  les  champs  d'études  des  vignes 
américaines  seraient  établis  :  1°  Commune  de  Saven- 
nières  ;  2°  commune  de  Chacé  ;  3°  au  domaine  dépar- 
temental du  Prieuré. 


A.  —  Préparation  du  terrain 

De*  même  que  j'avais  demandé  aux  vignerons  les 
plus  expérimentés  du  pays  de  m'aider  dans  le  choix 
d'un  terrain ,  j'ai  fait  appel  à  leurs  connaissances 
pour  me  désigner  parmi  les  jeunes  vignerons  ceux-là 
qu'ils  estimaient  les  plus  capables  et  les  mieux  prépa- 
rés à  l'entreprise,  de  mettre  en  état  de  plantation  les 
parcelles  choisies. 

A  Savennières  et  à  Chacé,  on  ma  désigné  deux 
vignerons  qui,  par  leur  intelligence,  leur  aptitude  au 
travail,  leur  probité,  réunissaient  les  qualités  que  je 
devais  chercher  à  rencontrer  pour  que  les  terrains  des 
champs  d'études  des  vignes  américaines  soient  conve- 
nablement préparés  et  qu'une  fois  plantés,  les  cépages 
d'Amérique  eussent  au  temps  voulu  les  soins  cultu- 
raux  dont  ils  ont  besoin  aux  différentes  époques  de 
leur  végétation. 

J'ai  prescrit  le  défoncement  en  plein  du  terrain  à 
45  centimètres  de  profondeur,  parce  qu'il  est  de  toute 
nécessité  que  la  vigne  américaine  soit  placée  dans  un 
milieu  profondément  et  uniformément  remué  ;  il  faut 
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que  l'air  puisse  circuler  tant  dans  la  couche  du  sous- 
sol  que  dans  la  couche  arable  proprement  dite.  Sans 
le  défoncement  en  plein  de  la  terre,  le  tissu  radicu- 
laire  des  cépages  américains  serait  entravé  dans  son 
expansion. 

La  bonne  préparation  du  sol,  une  fumure  organique, 
sont  les  premières  garanties  de  réussite  que  le  vigne- 
ron doit  mettre  de  son  côté. 

Planter  des  vignes  américaines  comme  on  plantait 
autrefois  la  vigne  en  Anjou  serait  aller  au-devant 
d'un  échec  certain. 


B.  —  Disposition  des  champs  d'études  des  vignes 
américaines 

Les  vignes  américaines  offrent  aux  vignerons  deux 
natures  de  cépages  pour  la  reconstitution  des  vi- 
gnobles détruits  par  le  phylloxéra  ou  pour  la  création 
de  nouvelles  vignes  dans  des  terres  qui  n'ont  pas 
encore  porté  de  cépages. 

Les  producteurs  directs  et  les  porte-greffes. 

Les  producteurs  directs  sont  nombreux  et  pour  la 
plupart  pas  beaucoup  plus  résistants  au  phylloxéra 
que  les  vignes  européennes.  Le  vin  qu'ils  donnent  est 
de  qualité  inférieure  à  ceux  que  produisent  les  cépages 
cultivés  parmi  nous. 

Us  ne  devront  servir,  selon  moi,  qu'à  créer  des 
vignobles  de  petite  superficie  qui  produiront  ce  que 
j'appellerai  des  vins  d'attente. 

Les  porte-greffes  auront,  au  contraire,  dans  la 
reconstitution  du  vignoble,  un  rôle  beaucoup  plus 
important.  Car  ce  que  les  vignerons  devront  chercher 
avant  tout  à  conserver,  c'est  le  caractère  essentiel 
des  vins  angevins.  Or,  ils  ne  peuvent  résoudre  cette 
question  de  premier  intérêt  qu'au  moyen  des  vignes 
américaines  porte-greffes. 

Dans  ces  conditions,  j'ai  divisé  le  terrain  de  chacun 
des  champs  d'études  en  trois  parties  ; 
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r  Cépages  producteurs  directs  ; 

2*  Vignes  porte-greffes  ; 

¥  Vignes  françaises  greffées  sur  les  divers 
porte- greffes  américains. 

De  cette  façon  les  vignerons  auront  immédiatement 
sous  les  yeux  des  moyens  complets  de  se  familiariser 
avec  les  vignes  américaines. 

Ils  pourront,  dès  cette  année,  s'accoutumer  à  dis- 
tinguer les  uns  des  autres  les  divers  porte-greffes, 
étudier  leurs  caractères  particuliers;  se  mettre  en 
garde  contre  les  tromperies  auxquelles  ils  ne  man- 
queront pas  d'être  exposés. 

Ils  seront  à  même  de  juger  comment  les  cépages 
cultivés  en  Anjou,  se  comportent  dans  leurs  relations 
avec  les  vignes  américaines.  Les  variétés  françaises 
greffées  sur  vignes  américaines  leur  fourniront  cet 
enseignement. 

Je  tenais  essentiellement  à  pouvoir  faire  figurer  im- 
médiatement les  vignes  françaises  greffées  dans  la 
distribution  des  champs  d'études.  J'y  suis  arrivé  au 
prix  de  lourds  sacrifices  et,  malgré  cela,  mon  œuvre 
n'est  pas  complète  ;  elle  s'achèvera  Tannée  prochaine. 

Enfin  j'ai  trié,  parmi  les  nombreux  cépages  offerts 
romme  producteurs  directs  ceux  qui  ont  la  réputation 
d  être  les  moins  mauvais,  tant  au  point  de  vue  de  la 
production,  qu'au  point  de  vue  de  la  résistance  rela- 
tive au  phylloxéra. 


C\  —  Nomenclature  des  vignes  américaines  mises 
à  l  élude  dans  les  champs  de  démonstration 

1°  Producteurs  directs 

Cépages  à  fruits  blancs  :  Croton,  Duchess,  Triumph, 
\-uh. 

Cépages  à  fruits  noirs  :  Brant,  Canada,  Senasquaf 
Uuntingdon. 

Gamay-Couderc.  —  Le  Gamay-Couderc  hybride  du 
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Colombeaux  et  du  Rupestris  est  j  résenté  à  là  fois 
comme  producteur  direct  et  porte-greffe  très  résistant 
dans  les  terres  blanches. 


2°  Porte-Greffes 

Riparia  Baron  Perrier. 

—  Martin  des  Paillières. 

—  Gloire  de  Montpellier, 

—  Grand  Glabre. 

—  TomenteuK. 
Vialla  vrai. 
Rupestris  fertile. 

—  à  grandes  feuilles. 
-7  Ganzin. 

—  Martin. 

—  Cordifolia. 

—  Riparia. 

—  Candicans  n°  2  et  n°  3. 
Riparia  ^Estivalis. 

Solonis  Type. 

—  à  feuilles  lobées. 
Yorks'  Madeïra. 

Herbemont  (à  Chacé  seulement). 
BerJandieri. 

S0  Vignes  françaises  greffées 

Pineau  blanc  sur  Riparia. 

—  —      Solonis. 
Gamay  magny  sur  Riparia. 

—  —  Vialla. 
~         -~-          Solonis* 
-r-         —  Rupestris. 

—  —  Yorks. 
Gamay  de  Vaux  sur  Riparia. 

—  —  Vialla. 
~          —          Solonis. 

-    •—  —  Rupestris, 
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Gamay  de  Geoflray  sur  Riparia. 
-      —  —  Vialla. 

—  —  Solonis. 
Elraire  de  la  D'Huys  sur  Riparia. 
Carbenet  sur  Riparia. 

Gastet  sur  Riparia. 
—      Solonis. 
•  —      Yorks. 
Alicante  Bouschet  n°  2  sur  Riparia. 

—  —  Solonis. 
Grand  noir  de  la  Calmette  sur  Riparia. 

J'ai  réservé  dans  chaque  champ  d'études  ce  qu'on 
appelle  en  terme  d'horticulture,  des  cours,  c'est-à-dire 
des  espaces  limités,  qui  serviront  aux  écoles  de  bou- 
turage, et  de  greffage,  d'après  les  divers  modes  em- 
ployés le  plus  fructueusement  pour  la  multiplication 
des  vignes  américaines. 

Les  champs  d'études  départementaux  présenteront 
de  cette  façon  aux  vignerons  l'enseignement  complet 
de  la  vigne  américaine. 


D.  —  Dépenses  d'aménagement  des  champs 
d'études 

Il  me  reste  à  présenter  le  tableau  des  dépenses 
d'aménagement  des  champs  d'études,  dont  la  surveil- 
lance m'a  été  confiée. 

1°  Champ  d'études  de  Savennières  (84  ares) 

Location  du  terrain 90    » 

Défoncement  et  préparation  du  sol.  .   .   .  500    » 

Achat  d'engrais 60    » 

Frais  de  plantation  (évaluation) 160    » 

Achat  de  tuteurs 35  75 
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Achat  de  plant  et  port 550  30 

Façons  d'entretien  d'été  et  buttage  des 
greffes 200    > 

Total 1.596  05 

2»  Champ  d'études  de  Chacé  (86  ares) 

Location  du  terrain 120    > 

Défoncement  et  préparation 330    j> 

Achat  d'engrais 62  20 

Achat  de  plant  et  port 550  30 

Frais  de  plantation 160    » 

Tuteurs 35  75 

Façon  d'entretien  et  buttage 200    » 

Total 1.458  25 

Le  compte  détaillé  des  dépenses,  que  je  viens 
d'exposer,  vous  permet  de  voir  que  sur  le  crédit 
affecté  à  chacune  des  pépinières  et  s'élevant  à  2,000  fr.  ; 
il  reste  disponible,  pour  Savennières,  une  somme  de 
403  fr.  95,  et  sur  Chacé,  une  somme  de  541  fr.  75, 
soit  au  total  :  945  fr.  70. 

A  Savennières,  comme  à  Chacé,  les  vignerons  du 
pays  m'ont  unanimement  demandé  que  les  façons 
culturales  des  champs  d'études  départementaux  soient 
donnés  à  la  charrue  en  raison  de  ce  que  dans  l'amé- 
nagement des  nouveaux  vignobles,  les  dispositions 
des  plantations  seront  prises  en  vue  de  cultiver  avec 
des  appareils  de  traction.  Or,  les  plantations  de  vignes 
américaines  demandent  des  labours  légers,  qui  devront 
être  donnés  au  moyen  d'un  outil  spécial  permettant 
d'exécuter  les  travaux  d'entretien  à  toutes  les  époques 
de  l'année  et  avec  promptitude. 

L'instrument  employé  pour  donner  le  plus  utile- 
ment les  façons  culturales  et  d'entretien  aux  terres 
Gomplantées  en  vignes  américaines,  est  la  Charrue 
Bi-soc  de  Saturnin  Henry.  Cette  charrue,  très  facile 
à  manier,  est  du  poids  de  35  kilos  et  du  prix  de  65  fr. 

La  pépinière  du  domaine  départemental  du  Prieuré 
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a  été  aménagée  avec  le  même  soin  que  les  autres 
champs  d'études.  Elle  a  reçu  la  même  Collection  de 
vignes  américaines,  c'est-à-dire  le  rtieilleur  choix 
parmi  les  porte-grefles  et  les  producteurs  directs.  Dès 
cette  année,  je  vais  pouvoir  y  installer  une  bâché  de 
bouturage  pour  multiplier  le  Berlandiôri< 

Le  crédit  de  2,000  fr.,  qui  a  été  également  alloué  à 
l'aménagement  du  Prieuré,  suffira  aux  soins  d'entre- 
tien qu'elle  réclamera  au  cours  de  Tannée» 


LE     MILDEW 

LA  DISTRIBUTION  DE  LA  BOUILLIE  BORDELAISE 

Par  M.  À.  Bouchard,  secrétaire 


II  m'est  nécessaire  de  revenir  sur  cette  question  du 
mildew  et  de  l'application  de  la  bouillie  bordelaise 
pour  répondre  en  bloc  aux  demandes  de  renseigne- 
ments qui  me  sont  adressées. 

Première  question  :  La  bouillie  bordelaise  à  2  0/0 
de  sulfate  de  cuivre  est-elle  suffisante  pour  répondre 
aux  besoins  de  la  défense  des  vignes  contre  le  mil- 
dew? 

Dans  la  région  méditerranéenne  où  la  température 
est  tout  autre  que  sous  notre  climat,  on  emploie 
généralement  des  bouillies  préparées  au  titre  de  5  ou 
de  3  0/0,  parce  que  l'invasion  du  parasite  est  plus 
soudaine  que  dans  notre  région  et  aussi  parce  que  les 
cépages  cultivés  ont  un  pouvoir  de  réceptivité  plus 
grand. 

Mais  encore  les  viticulteurs  du  Midi  s'accordent-ils 
pour  reconnaître  qu'une  bouillie  à  3  0/0  de  sulfate  de 
cuivre  est  suffisante  pour  prévenir  le  développement 
du  peronospora  et  abriter  suffisamment  la  vendange. 

Dans  la  région  bordelaise,  la  bouillie  titrée  à  2  0/0 
de  sulfate  de  cuivre  est  généralement  considérée 
comme  donnant  des  résultats  complets. 

Sur  le  conseil  de  M.  Andouard,  directeur  de  la  sta- 
tion agronomique  de  Nantes,  les  vignerons  de  la 
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Basse-Loire  ont  adopté  également  la  bouillie  borde- 
laise à  2  0/0. 

En  Anjou,  les  vignes  que  j'ai  toujours  vues  les 
mieux  préservées  contre  le  mildew  ont  été  traitées 
avec  la  bouillie  à  2  0/0,  et  cela  depuis  quatre  années. 

En  présence  de  ces  faits  qui  sont  patents,  pourquoi 
le  vigneron  irait-il  employer  une  bouillie  à  un  titre 
supérieur  ? 

Cela  me  semble  tout  à  fait  inutile.  Si  Ton  pouvait 
obtenir  mieux  avec  une  préparation  à  un  titre  plus 
élevé,  mettons  qu'il  soit  de  2  1/2,  ou  de  3  ou  de  o  0/0, 
je  dirais  employez-la  ;  mais  du  moment  que  parmi 
nous,  que  tout  autour  de  nous,  la  bouillie  bordelaise 
à  2  0/0  de  sulfate  de  cuivre  donne  des  résultats  com- 
plets, je  ne  vois  pas  pourquoi  on  se  laisserait  entraîner 
sans  profit  à  un  excédent  de  dépense. 

Ce  qui  coûte  cher  dans  le  traitement  de  défense 
d'une  vigne  contre  le  mildew,  ce  n'est  ni  le  temps  ni 
la  chaux,  c'est  le  sulfate  de  cuivre,  ce  produit  conti- 
nuant, malgré  le  procès  retentissant  des  accapareurs, 
de  rester  aux  mains  des  agioteurs. 

Donc,  de  ce  côté-là,  la  question  me  semble  absolu- 
ment entendue. 


Deuxième  question.  —  Quelle  quantité  de  bouillie 
bordelaise  faut-il  distribuer  dans  un  hectare  de  vigne? 

La  quantité  minimum  doit  être  de  quatre  cents 
litres,  c'est-à-dire  qu'il  ne  faut  pas  distribuer  moins 
de  quatre  cents  litres  de  bouillie  sur  un  hectare  de  terre 
planté  à  raison  de  six  mille  ceps  de  vigne.  Mais  il  va 
de  soi  que  Von  peut,  que  Von  doit  donner  une  quan- 
tité supérieure,  si  les  cépages  sont  plus  rapprochés 
les  uns  des  autres,  si  encore  la  végétation  d'un 
vignoble  est  plus  développée  sur  un  point  que  sur  un 
autre.  En  un  mot,  pas  moins  de  quatre  cents  litres 
de  bouillie  bordelaise  par  hectare,  et  au-dessus  tout 
cequi  est  nécessaire  pour  que  tous  les  étages  des  feuilles 
soient  complètement  recouverts. 
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Troisième  question.  —  Combien  doit-on  faire  de 
traitements? 

De  même  que  la  quantité  de  bouillie  à  employer 
dépend  du  nombre  et  de  l'état  de  végétation  des  ceps 
complantés  sur  une  superficie  déterminée,  de  même 
le  nombre  des  traitements  à  faire  dépend  de  la  faculté 
qu'ont  les  cépages  d'être  plus  ou  moins  contaminés  par 
le  peronospora  vilicola. 

Ainsi,  dans  l'échelle  de  l'état  de  réceptivité  des 
cépages  cultivés  en  Anjou,  le  Gros-Lot  de  Cinq-Mars 
est  celui  qui  se  montre  le  plus  réfractaire  au  mildew, 
tandis  qu'à  côté  de  lui,  le  Côt  à  queue  verfe,  le  Côt  à 
queue  rouge,  les  Carbenets  francs  (breton)  et  Sauvi- 
gnon  sont  plus  soudainement  contaminés. 

Deux  traitements  suffiront  à  défendre  le  Gros-Lot 
contre  tout  envahissement  du  mildew,  tandis  que  trois 
et  parfois  quatre  applications  successives  de  la  bouillie 
bordelaise  seront  indispensables  pour  amener  à  matu- 
rité la  vendange  des  Carbenets  et  des  Côts. 

J'en  dirai  tout  autant  pour  les  cépages  blancs 

Le  Muscadet  et  le  Gros-Plant  de  la  basse  Loire, 
qui  sont  plus  profondément  touchés  par  le  mildew 
que  le  Pineau  blanc  de  la  Loire,  réclameront  plus  de 
soins. 

En  un  mot,  le  nombre  des  traitements  à  exécuter 
pour  la  défense  d'un  vignoble  est  proportionné  à  l'état 
de  réceptivité  du  cépage  cultivé. 

Quatrième  question.  —  Comment  doit-on  distri- 
buer la  bouillie  bordelaise? 

Pour  bien  appliquer  la  bouillie  bordelaise,  l'ouvrier 

doit  se  tenir  à  un  mettre  au  moins  du  cep  qu'il  veut 

arroser  et  tenir  le  pulvérisateur  également  à  un  mètre 

au  moins  au-dessus  de  la  cime  des  sarments,  de  sorte 

que  la  bouillie  soit  répandue  en  fine  pluie  sur  les 

feuilles.  Lorsque  l'ouvrier  se  tient  trop  près  des  ceps, 

l  plaque  la  bouillie  sur  les  pampres,  elle  vient  se 

oncentrer  sur  les  rebords  du  limbe  et  le  centre  de  la 

euille  n'est  nullement  protégé. 

Plus   les  goutelettes  de  bouillie   bordelaise  sont 
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nombreuses  sur  une  feuille  et  uniformément  répar- 
ties, mieux  elle  est  défendue*. 

Pour  obtenir  ce  résultat,  il  est  de  toute  nécessité 
que  l'ouvrier  soit  éloigné  du  cep  et  qu*il  tienne  élevé 
le  projecteur  de  la  bouillie  bordelaise. 

Le  travail  de  distribution  doit  se  faire  en  deux 
temps.  Dans  le  premier  temps,  l'ouvrier  distribue  la 
bouillie  sur  le  côté  droit  du  rang  des  ceps,  et  dans  le 
second,  sur  le  côté  gauche.  De  cette  manière,  les 
étages  de  feuilles  sont  plus  uniformément  recouverts 
que  quand  l'ouvrier  exécute  le  travail  d'aspersion  en 
un  temps,  en  tournant  autour  du  cep. 

Avec  le  passage  de  l'ouvrier  sur  le  côté  droit  et  le 
côté  gauche  des  rangs,  le  travail  est  meilleur  et  là 
somme  de  travail  fournie  est  plus  grande  parce  qu'il 
a  toutes  ses  aises  pour  l'exécuter. 


J'ai  répondu  aux  différentes,  questions  qui  m'ont 
été  posées.  Je  crois  que,  maintenant,  il  ne  saurait 
subsister  aucun  doute,  ni  sur  l'efficacité  de  la  bouillie 
bordelaise  contre  le  mildew,  ni  sur  la  quantité  à 
employer  et  les  moyens  de  la  distribuer. 

Cependant  il  me  reste  une  dernière  recommandation 
à  faire. 

Il  ne  faut  pas  perdre  de  vue  que  l'emploi  de  la 
bouillie  bordelaise  doit  toujours  précéder  Vappari- 
tion  du  mildew  dans  une  vigne.  C'est  avant  tout  un 
remède  préventif. 

Or,  nous  voici  à  l'époque  où  les  deuxièmes  traite- 
ments d'application  de  la  bouillie  bordelaise  devraient 
être  achevés,  et  je  vois  des  vignes  qui  n'ont  pas 
encore  reçu  le  premier  traitement.  C'est  qu'il  y  a 
encore  des  vignerons  qui  attendent  pour  sulfater  leurs 
vignes  que  le  peronospora  envahisse  le  vignoble. 

Ceux-là  ont  tort,  car  si  jusqu'à  présent  les  germes 
du  peronospora  n'ont  pas  rencontré  de  conditions  plei- 
nement favorables  à  leur  évolution,  il  n'en  reste  pas 
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moins  vrai  que  le  mildew  s'est  déjà  montré  sur  ce  que 
j'appellerai  les  cépages  témoins,  et  qu'il  suffit  d'un 
retour  subit  à  une  température  favorable  à  l'évolu- 
tion des  spores,  pour  que,  en  quarante-huit  heures, 
toute  s  les  vignes  de  l'Anjou  soipnt  envahies  par  le 
mildew.  •! 


L'ÉCDSSONNAGE  DE  LA  VIGNE 

Communication  de  M.  L.-Anatole  Leroy,  membre  titulaire 


Il  y  a  environ  six  semaines,  je  visitais  l'Ecole  natio- 
nale d'horticulture  de  Versailles. 

M.  Hardy,  le  savant  et  très  aimable  directeur  de  la 
maison,  voulut  bien  m'accompagner. 

Au  cours  de  notre  promenade,  il  me  fit  remarquer 
dans  une  des  serres  où  Ton  force  la  vigne,  des  écus- 
sons  de  vignes  françaises  sur  vignes  françaises. 

Je  crois  intéressant,  au  moment  où  la  question  de 
reconstitution  de  nos  vignobles  par  les  cépages  améri- 
cains est  à  Tordre  du  jour,  de  vous  transmettre  les 
renseignements  qui  m'ont  été  donnés  par  M.  Hardy, 
sur  l'opération  de  l'écussonnage  de  la  vigne. 

Et  d'abord,  rendons  justice  à  qui  de  droit.  C'est 
M".  François  Marc,  horticulteur  à  Notre-Dame  de  Vau- 
dreuil  (Eure),  qui  a  lui-même  fourni  à  M.  le  directeur 
de  l'Ecole  nationale  de  Versailles,  les  indications 
mises  en  pratique  par  celui-ci. 

M.  F.  Marc  a  depuis  plusieurs  années  déjà  tenté  et 
réussi  l'écussonnage  de  la  vigne,  en  plein  air,  opé- 
ration qui,  jusqu'à  ce  jour,  nous  a  dit  M.  Hardy,  n'a 
donné  dans  le  Midi  que  des  résultats  peu  satisfaisants. 

«  M.  Marc  écussonne  ses  vignes,  à  la  même  époque 
«  que  les  églantiers,  cest-à-dire  au  courant  de  juillet. 

«  L'écussonnage  se  fait  absolument  comme  pour  les 
«  autres  végétaux  ;  mais  le  point  important  est  de 
«  savoir  préparer  les  greffons,  ou  pour  mieux  dire 
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t  les  sarments  propres  à  fournir  des  yeux  bons  à 
€  écussonner. 

c  II  faut  que  ces  yeux  soient  bien  constitués,  sans 
t  cependant  être  trop  gros. 

c  Pour  cela,  M.  Marc  plante  à  l'automne  des  bou- 
«  tures  qui  poussent  au  printemps. 

«  Lorsque  les  bourgeons  ont  huit  ou  dix  feuilles, 
«  on  les  pince  sur  la  quatrième  ou  cinquième  feuille, 
t  La  sève  ainsi  arrêtée  fait  gonfler  les  yeux  conservés 
t  à  l'aisselle  de  ces  feuilles  ;  la  végétation  se  modère, 
«  le  sarment  s'aoûte  et  les  constitue  convenable- 
«  ment. 

«  Ils  sont  bons  alors  à  être  levés  pour  être  placés 
c  sur  une  pousse  de  Tannée,  qui  doit  elle-même  être 
t  suffisamtnant  développée  et  solide  pour  être  incisée 
t  sans  casser. 

«  L'année  suivante,  on  rabat  le  sarment  écussonné 
t  sur  un  œil  d'appel  et  l'écusson  se  développe,  paralt- 
«  il,  avec  une  vigueur  telle,  que  sa  pousse  atteint  deux 
«  à  trois  mètres  de  longueur,  avec  une  solidité  à  toute 
«  épreuve.  » 

J'ai,  Messieurs,  transmis  textuellement  les  indica- 
tions qui  m'ont  été  données  par  l'honorable  M.  Hardy, 
et  si  les  résultats  sont  bien  tels  que  M.  Marc  les  lui  a 
donnés  à  lui-même,  l'écussonnage  de  la  vigne  sera 
une  opération  culturale  des  plus  avantageuses. 

Ainsi  que  je  vous  l'ai  dit  au  début  de  cette  commu- 
nication, l'opération  n'a  été  faite  par  M.  Marc  qu'avec 
des  vignes  françaises  —  comme  sujets  et  comme 
greffes.  Les  bons  résultats  qu'il  a  obtenus  étant  admis 
comme  acquis,  il  reste  à  savoir  si,  en  prenant  les 
cépages  américains  comme  porte-greffes,  la  réussite 
serait  la  même.  C'est  ce  que  l'expérience  seule  peut 
nous  dire. 

Mais  s'il  en  était  ainsi,  vous  voyez  d'ici  combien 
l'opération  du  greffage  de  nos  vignes  françaises  sur 
cépages  américains  serait  simplifiée. 

Tout  le  monde  sait,  en  effet,  que  la  greffe  en  écus- 
son  est  la  plus  rapide,  la  plus  simple  et  la  meilleure 
de  toutes. 
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De  ce  qu'on  n'a  pas  réussi  cette  opération  dans  le 
Midi,  il  ne  s'ensuit  pas  qu'on  doive  échouer  chez 
nous. 

Notre  climat  est  différent  et  nos  praticiens  sont  très 
habiles;  ils  ont  souvent  multiplié  dans  leurs  pépi- 
nières des  essences  d  arbres  quj,  dans  d'autres  con- 
trées, s'étaient  montrées  réfracta  ires. 

J  estime  que  notre  Société  doit,  la  première,  faire 
des  essais  et  tenir  ses  membres  et  le  public  au  cou- 
rant des  résultats  qu'elle  aura  obtenus.  Si  le  résultat 
ne  répond  pas  à  notre  attente,  la  peine  ne  sera  pas 
grande  pour  tous  ceux  qui  auront  fait  des  essais* 

Si,  au  contraire,  Je  succès  couronne  aos  efforts, 
notre  Société  aura  rendu,  une  fois  de  plus,  un  service 
important  à  l'horticulture  et  surtout  a  la  viticulture. 


UNE  VISITE 

à  la  Pépinière  départementale  de  Vigne 
Américaine  du  Loiret 

Le  46  juillet  4890 

Par  M.  Déperrière,  vice-prt\sident 


La  première  tache  phylloxérique  du  Loiret  a  été 
reconnue  en  septembre  1876. 

La  création  de  la  pépinière  départementale  de 
cépages  américains  de  ce  département  remonte  à  1882. 

Cette  pépinière  est  située  à  moins  de  une  lieue 
d'Orléans,  dans  le  val  de  la  Loire.  Son  sol  est  com- 
posé des  alluvions  du  fleuve  ;  il  est  très  fertile. 

Si  le  lieu  choisi  pour  son  installation  a  été  critiqué, 
parce  que  son  sol  est  différent  de  celui  des  grandes 
plantations  de  vigne  de  Beaugency,  Meung  ou  Pithi- 
viers,  il  est  d'autre  part  analogue  à  celui  de  Jargeau, 
Sully,  Olivet,  etc.,  et,  ce  qui  domine  tout,  il  est  à  la 
porte  d'Orléans,  à  proximité  du  plus  grand  nombre 
des  visiteurs,  et  aussi  bien  placé  qu'on  puisse  le 
souhaiter  pour  tous  exemples  de  culture  à  donner  et 
toute  propagation  utile  à  répandre. 

Les  premières  plantations  ont  été  faites  au  prin- 
temps de  1883,  en  variétés  de  vignes  américaines 
provenant  de  l'Ecole  de  Montpellier  et  de  chez 
MM.  Champin,  Piola  et  Laliman. 
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Un  très  grand  nombre  de  cépages  américains  y 
sont  cultivés. 

L'ensemble  de  la  pépinière  comprend  deux  groupes 
de  plantations,  distants  de  quelques  centaines  de 
mètres. 

Le  premier  groupe  constitue  la  pépinière  propre- 
ment dite  sur  3  hectares  environ  ;  le  second,  qui  forme 
une  annexe  sur  moins  de  2  hectares,  contient  des 
essais  de  culture  de  variétés  choisies. 

PREMIER  GROUPE 

Le  premier  groupe  est  divisé  en  17  carrés,  occupés 
comme  suit  : 

Riparias 3  carrés. 

Variétés  diverses 5  — 

Rupestris  et  Yorck 1  — 

Plants  greffés  de  6  à  7  ans.  ......      1  — 

Collection 1  — 

Boutures 2  — 

Greffes  de  Tannée 1  — 

Plantation  de  greffes  opérées  en  1890 .   .      4  — 

Libre 1  — 

Collection  de  vignes  françaises 1  — 

Total 47  carrés. 

Une  maisonnette  occupe  un  coin  du  carré  libre  et 
procure  un  abri  aux  ouvriers  pendant  les  repas,  en 
même  temps  qu'elle  sert  de  dépôt  à  l'outillage. 

A  côté  de  la  maisonnette  existe  un  puits  muni 
d'une  pompe  à  chaîne. 

Près  d'elle  aussi  se  trouve  un  fort  tas  de  sable  limo- 
neux de  la  Loire,  dans  lequel  sont  conservées  les  bou- 
tures durant  la  saison. 

Le  phylloxéra  existe  un  peu  partout  dans  la  pépi- 
nière, il  a  même  été  observé  installé  sur  les  feuilles 
de  certaines  variétés. 

La  collection  de  vigne  française  est  défendue  par 
des  traitements  au  sulio-carbonate  de  potassium. 
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La  culture  de  la  pépinière  est  faite  à  bras  ;  elle  est 
confiée,  sous  la  haute  et  savante  direction  de  M.  J. 
Duplessis,  professeur  départemental  d'agriculture  du 
Loiret,  auteur  de  nombreux  rapports  et  de  notices 
d'un  haut  intérêt,  à  M,  Feuillâtre,  chef  de  culture, 
qui  prend  la  tête  d'une  équipe  de  vignerons  et  lui 
donne  assidûment  les  soins  les  mieux  entendus. 

C'est  d'ailleurs  à  l'obligeance  extrême  de  M.  Feuil- 
lâtre, qui  m'accompagnait  lors  de  ma  visite,  que  je 
dois  d'avoir  pu  noter  beaucoup  de  mes  observations. 

Le  mildew  est  combattu  à  la  pépinière  par  la  bouil- 
#  lie  bordelaise  et  l'oïdium  par  le  soufre. 

J'y  ai  observé  des  ravages  considérables  causés  aux 
feuilles  et  aux  mannes  par  le  gribouri,  je  n'ai  pas 
constaté  la  présence  de  la  cochylis  malgré  mes 
recherches. 

Les  vignes  en  collection  sont  plantées  à  la  distance 
de  1  mètre  en  tout  sens,  celles  en  essais  de  culture, 
dans  l'annexe,  à  1  mètre  50  en  tout  sens. 

Des  allées  de  largeur  diverses  facilitent  la  circula- 
tion dans  la  pépinière  et  entourent  tous  les  carrés, 
qui  se  trouvent  ainsi  séparés  les  uns  des  autres. 

Toutes  les  vignes  sont  en  rangées  accolées  sur  trois 
rangs  de  fils  de  fer  supportés  par  de  légers  poteaux 
également  en  fer. 

Toute  la  pépinière  est  entourée  de  grillages  en  fils 
de  fer,  qui  m'ont  semblé  avoir  l^SO  de  hauteur. 

L'annexe  est  aussi  entourée,  soit  de  murs  qui  sont 
couverts  de  vignes,  soit  de  haies,  soit  de  grillages. 

DEUXIÈME  GROUPE 

Le  second  groupe,  annexe  de  la  pépinière,  est  divisé 
en  deux  écoles  : 

1*  Une  de  cépages  mixtes  et  producteurs  directs  ; 

2°  Une  composée  de  six  variétés  de  vigne  française 
les  plus  répandues  dans  l'Orléanais  (Gris-Meunier, 
Teinturier,  Gascon,  Auvernat,  Meslier  et  Chasselas) 
greffées  sur  sept  porte-greffes  différents,  ayant  accusé 
la  meilleure  tenue  dans  la  pépinière. 
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Les  producteurs  directs  ou  mixtes,  cultivés  dans 
l'annexe,  sont  : 

Clinton,  Huntingdon,  York-Madeira,  Jacquez,  Cyn- 
thiana,  Elsimburg,  Herbemont,  Cunningham,  Éumé- 
lan,  Alvey,  Othello,  Senasqua,  Black-Eagle,  Canada, 
Brant,  Wilder,  Black-Pearl,  Bacchus,  Humboldt, 
Elvira,  Noah,  Autuchon,  Triumph,  Missouri-Riesling, 
Delaware,  Arnoldt,  Ariadne,  Botnsi,  Sécréta  ri,  Black- 
Déflance  et  Duchess. 

Les  porte-greffes  sont  : 

Vialla,  Taylor,  Riparia,  Clinton,  Franklin,  Rupestris 
et  Solonis. 

Voici  mes  observations  jointes  aux  remarques  que 
j'ai  notées  de  la  bouche  de  M.  Feuillàtre,  le  très  in- 
telligent, instruit  et  obligeant  chef  de  culture  dont 
j'ai  déjà  cité  le  nom  plus  haut. 

Carrés  de  Riparias.  —  Leur  végétation  est  belle. 
Les  pousses  ont  déjà  plusieurs  mètres  de  longueur. 
Ils  ne  produisent  à  peu  près  pas  de  fruits  à  Orléans. 

L'inconvénient  des  Riparias  est  la  difficulté  de 
réussite  des  greffes  sur  leur  bois. 

La  sélection  des  variétés  et  la  plantation  en  lignes 
séparées  de  chacune  de  ces  dernières  n'a  pas  été  faite 
à  la  pépinière,  ce  qui  est  regrettable  pour  le  visiteur 
qui  se  perd,  malgré  tout,  au  milieu  de  la  forêt  de  bois 
que  donnent  toutes  ces  souches  vigoureuses  et  très 
bien  cultivées. 


Carres  des  variétés  diverses,  des  Rupestris  et  York, 
des  plants  greffés  de  6  à  7  ans.  —  Collection  et 
annexe. 

Pour  mes  observations,  j'ai  adopté  la  division  sui- 
vante, appliquée  par  M.  J.Duplessis,  etqui  me  semble 
très  pratique  : 

1°  Les  cépages  mixtes,  c'est-à-dire  ceux  qui  sont 
considérés  aujourd'hui  comme  pouvant,  à  la  fois,  être 
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utilisés  comme  producteurs  directs  et  comme  porte- 
greffes  ; 

2°  Les  producteurs  directs; 

3°  Les  porte-greffes. 

Cépages  mixtes,  —  A  tout  seigneur  tout  honneur. 
C'est  le  Noah  (blanc),  observé  depuis  sept  ans,  qui 
prend  la  tête,  non  seulement  des  cépages  mixtes, 
mais  des  producteurs  directs  américains,  à  Orléans, 
comme  vigueur  de  végétation,  facilité  de  reprise  au 
bouturage,  résistance  naturelle  aux  maladies  crypto- 
gamiques,  fertilité  et  qualité  du  vin,  lequel,  au  rap- 
port de  M.  Duplessis  lui-même,  perd  son  goût  foxé  au 
bout  de  six  mois  après  la  récolte. 

Les  brillantes  qualités  de  cette  variété  lui  ont  valu 
d'être  planté  à  rentrée  de  l'annexe,  et  c'est  le  premier 
cépage  qui  frappe  les  regards  du  visiteur  à  son  arrivée. 

Un  critérium  :  il  a  été  choisi  par  M.  le  chef  de. cul- 
ture pour  une  plantation  qu'il  a  faite  pour  lui  person- 
nellement! 

Maintenant,  tout  cela  ne  veut  pas  dire  que  le  vin  de 
Noah  puisse  être  comparé  comme  qualité  aux  vins  de 
nos  cépages  indigènes  d'Anjou  ;  assurément  il  est 
inférieur,  mais  à  Orléans  au  moins  il  produit  le  meil- 
leur vin  d'américain  qui  s'y  soit  récolté  jusqu'à  ce 
jour. 

York-Madeira  (rouge).  —  Il  se  développe  lentement 
dans  les  premières  années,  mais  dénote  une  vigueur 
moyenne  vers  la  troisième  ou  la  quatrième  année. 
Cependant,  une  plantation  de  7  ans  semble  en  décrois- 
sance. Il  est  peu  fertile,  mais  son  vin  est  net  de  goût. 

Elvira  (blanc).  —  Végétation  moyenne,  fertile.  Ses 
fruits  mûrissent  bien  à  Orléans.  Mais,  au  bout  de 
7  ans  de  culture,  il  semble  fléchir  très  sensiblement. 
Son  vin  ressemble  au  vin  de  Noah,  mais  il  conserve 
un  goût  légèrement  foxé, 

Clinton  (rouge).  —  Vigueur  moyenne,  assez  fertile- 
Son  vin  est  acide,  assez  franc  et  de  belle  couleur.  Je 
note  en  passant,  contre  ce  cépage  considéré  comme 
producteur  direct,  que  j'ai  vu  l'an  dernier  à  Bordeaux, 
sur  ses  feuilles,  de  nombreuses  galles  phylloxériques. 
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Jacquez  (rouge).  —  Belle  végétation,  mais  reprend 
mal  de  bouture  et  ne  mûrit  pas  ses  fruits  le  plus  sou- 
vent, ne  peut  véritablement  faire  qu'un  porte-greffes. 

Rupestris  (rouge).  —  Ce  cépage  ne  donne  que 
quelques  fruits  à  Orléans,  bien  qu'il  fleurisse  beau- 
coup. C'est  surtout  un  porte-greffes.  Il  est  très  sen- 
sible à  l'anthracnose. 

Producteurs  directs.  Huntingdon  (rouge).  —  Cette 
variété  semble  devoir  prendre  la  tète  des  rouges  à 
Orléans,  elle  est  vigoureuse,  indemne  jusqu'à  ce  jour 
de  toute  maladie  fertile.  C'est  un  cépage  prime,  le  vin 
qu'il  produit  est  franc  de  goût,  d'une  belle  couleur 
rouge,  mais  il  est  mou  et  point  inquiétant;  les  quan- 
tités produites  à  Orléans  ont  rapidement,  en  quelques 
mois  après  la  vendange,  perdu  leur  belle  couleur  du 
début. 

Cynthiana  (rouge).  —  Vigoureux.  Difficile  au  bou- 
turage. Peu  fertile. 

Elsimburh  (rouge).  —  Vigueur  moyenne.  Fruits 
petits. 

Herbemont  (rouge).  —  Ne  mûrit  pas  ses  fruits  à 
Orléans. 

Cunningham.  —  Vigoureux,  mais  fait  à  Orléans  la 
même  figure  que  l'Herbemont. 

Eumelan  (rouge).  —  Vigoureux,  serait  fertile,  mais 
ses  mannes  coulent  d'ordinaire. 

Alvey.  —  Ne  résiste  pas  au  phylloxéra. 

Othello  (rouge).  —  Vigoureux  et  fertile,  mais  coule 
quelquefois,  est  très  sensible  aux  maladies  cryploga- 
miques  et  son  vin  conserve  un  goût  foxé. 

Senasqua  (rouge).  —  Mûrit  assez  bien  ses  fruits, 
mais  semble  faiblir  après  trois  ans  de  culture  seule- 
ment. 

Black-Eagle  (rouge).  —  Vigueur  moyenne.  Sujet  à 
la  coulure.  Gèle  facilement. 

Canada  (rouge).  —  Vigueur  moyenne.  Assez  fer- 
tile. 

Brant  (rouge).  —  Particulièrement  sujet  à  l'an- 
thracnose. 

Wilder  (rouge).  —  Vigueur  moyenne.   Fruits  à 
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grains  très  gros,  considéré  comme  raisin  de  table  en 
Amérique. 

Black-Pearl  (rouge).  —  Vigoureux.  Pourrait  faire 
un  porte-greffe. 

Bacchus  (rouge).  —  Vigoureux. 

Humboldt  (rouge).  —  Manque  de  fertilité. 

Autuchon  (blanc).  —  Cultivé  depuis  sept  ans. 
Très  sujet  à  l'anthracnose.  Marche  mal. 

Triumph  (blanc).  —  Pas  vigoureux  au  bout  de  quatre 
ans.  Ne  peut  être  comparé  ni  au  Noah  ni  môme  à 
l'Elvira. 

Missouri-Riesling  (blanc).  —  Inférieur  au  Noah 
quoique  méritant. 

Delaware  (gris-rosé).  —  Pas  brillant. 

Arnoldt.  —  Pas  brillant  non  plus. 

Black-Défiance  (rouge).  —  Feuillage  luxuriant. 

Je  n'ai  (faute  de  temps)  pas  pris  de  notes  sur  un  cer- 
tain nombre  d'autres  producteurs  directs  qui  sont 
encore  cultivés  à  la  pépinière. 

Porte-Greffes.  —  Vialla.  C'est  le  roi  des  porte- 
greffes  à  la  pépinière  et  dans  son  annexe.  C'est  lui  qui 
attire  le  regard  tout  d'abord  quand  on  jette  les  yeux 
sur  les  sept  parcelles  où  sont  étudiés  les  sept  porte- 
greffes  que  j'ai  indiqués  plus  haut  et  qui  peuvent  se 
ranger  par  ordre  de  mérite  ainsi  qu'il  suit  : 

4.  Vialla.  2.  Taylor,  auquel  on  reproche  d'être  un 
trop  excellent  propagateur  du  phylloxéra.  3.  Riparia. 
4.  Clinton.  5.  Franklin.  6.  Rupestris.  7.  Solonis. 

Il  existe  quelques  manques  dans  chacune  des 
lignes  dont  est  composée  cette  école  de  porte-greffes. 
Il  y  a  aussi  des  unités  moins  vigoureuses  et  moins 
réussies  les  unes  que  les  autres  dans  chacune  d'elles. 
Mais  l'ensemble  de  la  culture  est  très  remarquable  et 
le  triomphe  de  Vialla  comme  porte-greffe  est  écla- 
tant. 

Les  cépages  greffés  montrent  des  pousses  plus 
longues  et  plus  vigoureuses  que  ceux  francs  de  pied 
de  même  espèce,  notamment  sur  le  Vialla. 

Quiconque  a  vu  l'annexe  de  la  pépinière  de  vigne 
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américaine  d'Orléans  doit,  à  moins  de  fermer  les 
yeux  à  1  évidence,  être  convaincu  que  la  reconstitu- 
tion de  nos  vignobles  avec  leur  secours  est  possible. 
Reste  .à  peser  la  dépense,  les  soucis  à  se  donner,  et  à 
songer  que  l'avenir  nous  réserve  encore  probablement 
.des  surprises. 

Carré  des  boutures.  —  Le  bouturage  à  un  œil  a  été 
pratiqué  à  la  pépinière,  il  ne  Test  plus,  parce  que  la 
quantité  des  boutures  à  faire  est  facilement  atteinte, 
sans  avoir  recours  à  ce  moyen,  par  le  simple  boutu- 
rage ordinaire. 

Celui-ci  se  pratique  en  lignes  espacées  de  0,50 
à  0,60  au  moins,  1  espacement  des  boutures  dans 
chaque  ligne  étant  de  0, 10  environ. 

Il  est  pris  grand  soin  de  cette  partie  de  la  pépi- 
nière. 

Cette  année,  les  vers  blancs  et  un  peu  le  gribouri  y 
font  des  ravages  considérables. 

Je  relève,  pour  quelques  variétés,  les  résultats  sui- 
vants apparents  pour  le  moment  : 

Noah 4/5  des  boutures  de  réussies. 

Huntingdon.*  ....     4/5  — 

Vialla '1/3  — 

York-Madeira  ....     1/3  — 

Elsimburg 1/3  — 

Eumelan 1/3  — 

Black-Eagie 4/5  — 

Brant 1/2  — 

Black-Pearl 3/4  — 

Bacchus 4/5  — 

Humboldt 3/4  — 

Autuchon 3/4  — 

Triumph 2/3  — 

Missouri-Riesling.   .    .     2/3  — 

Taylor 4/5  — 

Clinton 1/2  — 

Franklin 1/2  — 

Rupestris 1/3  — 

Solonis 1/6  — 
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Carré  des  greffes  de  Vannée.  —  Les  greffes  sont 
faites  au  printemps,  sur  table,  et  disposées  en  jauges, 
espacées  de  0œ50  à  0m60  les  unes  des  autres  ;  chaque 
pied  éloigné  d  environ  0in10  de  son  voisin  dans  les 
lignes;  elles  sont  butées,  paillées,  arrosées  et  cultivées 
avec  grand  soin,  les  gourmands  sont  enlevés,  elles 
subissent  les  traitements  contre  le  mildew  appliqués 
au  reste  de  la  pépinière. 

Les  modes  ae  greffage  en  usage  à  la  pépinière  sont  : 
la  greffe  anglaise  et  la  greffe  en  fente. 

Les  ligatures  au  raphia  et  au  bouchon  sont  prati- 
tiquées  et  donnent  lieu  à  une  constatation  du  plus 
haut  intérêt. 

Les  greffes  ligaturées  au  bouchon  présentent  en 
effet  cette  différence  en  leur  faveur  de  80  0/0  de 
greffes  au  bouchon  réussies,  contre  60  0/0  seulement 
au  raphia,  sur  les  porte-greffes  qui  accusent  le  plus  de 
réussite. 

De  plus,  les  tiges  herbacées  des  greffes  ligaturées 
au  bouchon  mesurent  en  ce  moment,  16  juillet', 
de  0œ25  à  0m35  et  même  plus  de  longueur,  tandis  que 
les  autres  mesurent  communément  0œ12,  0m15  ou 
0m20. 

Rien  de  plus  concluant,  n'est-ce  pas,  pour  la  greffe 
au  bouchon  en  dfe  qui  concerne  le  point  important  de 
sa  réussite  au  moins;  reste  celui  du  prix,  elle  coûte 
beaucoup  plus  cher. 


Carré  des  plantations  de  greffes  opérées 
cette  année  1890 

Ce  carré  a  été  planté  en  greffes  prises.  Les  greffages 
sur  place,  faits  en  leur  temps  à  la  pépinière,  ont 
échoué  et  la  méthode  a  été  abandonnée. 

Je  n'y  ai  rien  observé  de  marquant,  si  ce  n'est  la 
trace  du  gribouri  qui  y  cause  de  trop  notables  ravages. 
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Carré  libre.  —  Carré  de  collection  de 
vigne  française 

Rien  à  dire  de  ces  deux  carrés. 

Somme  toute,  le  département  du  Loiret  a  donné,  en 
créant  sa  pépinière,  le  meilleur  exemple,  et  je  ne  puis 
qu'encourager  nos  vignerons,  qui  peuvent  faire  le 
voyage,  à  aller  la  visiter  pour  y  puiser  les  enseigne- 
ments que  j'y  ai  trouvés  moi-même. 


VŒ3IT 

En  faveur  du  rétablissement  des  concours  départe- 
mentaux d'animaux  reproducteurs,  adressé  à  X.  le 
Préfet  de  Maine-et-Loire  le  20  août  1890. 


Les  concours  départementaux  annuels  d'animaux 
reproducteurs,  instituésenMaine-et-Loiredepuis  1837, 
ont  rendu  au  pays  les  plus  signalés  services,  en  met- 
tant en  lumière  les  progrès  accomplis  dans  lesétables 
où  l'amélioration  de  nos  races  d'élevage  était  poursui- 
vie, et  en  montrant  à  nos  populations  agricoles  les 
exemples  à  suivre. 

A  l'occasion  de  ces  concours,  des  récompenses 
étaient  accordées  aux  industriels  exposant  les  machines 
agricoles  de  leur  fabrication  ;  ils  attiraient  l'attention 
sur  leurs  outils  les  plus  perfectionnés. 

Sans  aucun  doute,  la  création  de  champs  de  démons- 
tration instituée  en  1888,  pour  l'emploi  des  engrais 
complémentaires  et  des  semences  sélectionnées,  était 
indiquée  pour  la  propagation  des  nouvelles  méthodes 
culturales. 

Mais  était-il  nécessaire ,  pour  ces  derniers ,  de 
supprimer  complètement  les  concours  départemen- 
taux? 

Nous  ne  le  pensons  pas,  et  nous  venons,  Monsieur 
le  Préfet,  solliciter  de  votre  bienveillance,  votre  haute 
intervention  auprès  de  M.  le  Ministre  de  l'agriculture 
pour  nous  permettre  le  rétablissement  des  concours 
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départementaux  à  de  certaines  périodes,  en  y  appli- 
quant la  subvention  de  l'Etat  qui  nous  est  accordée 
chaque  année. 

Nous  avons  l'honneur,  Monsieur  le  Préfet,  de  vous 
transmettre,  avec  cette  demande  discutée  et  rédigée 
en  assemblée  générale  du  26  juillet  1890,  de  la  Société 
Industrielle  et  Agricole  d'Angers  et  du  département 
de  Maine-etrLoire,  l'expression  de  notre  très  haule  et 
distinguée  considération. 

Angers,  le  20  août  1890. 
Le  Secrétaire,  Ta  Président, 

A.  Bouchard,  A.  Blavier,  sénateur. 


LES  TOURTEAUX  DE  SÉSAME  SULFURÉS 

Emploi  at  résultats  obtenus  dans  diverses  cultures 
Par  M.  Déperrière,  vice-président 


Le  sésame  est  une  plante»  espèce  de  digitale,  qui 
vit  en  Syrie,  en  Egypte,  aux  Indes,  à  la  Guyane,  etc. 

Son  fruit  contient  une  grande  quantité  de  graines 
oblongues,  huileuses,  douces  à  la  main  qui,  décorti- 
quées, entrent  dans  la  pâte  ou  servent  à  saupoudrer 
des  pains  et  galettes,  lesquels  se  mangent,  dans  les 
pays  orientaux,  notamment,  m'a-t*on  dit,  dans  le 
temps  du  Ramazanou  Carême  des  musulmans.  On  en 
fait  aussi  des  farines  qui,  employées  en  bouillie,  sont 
mangeables  et  même  d'assez  bon  goût  et  on  en  tire 
encore  une  huile  bonne  à  brûler  et  à  manger,  utilisée 
en  grandes  masses  aujourd'hui  à  la  fabrication  du 
savon. 

Pour  en  exprimer  l'huile,  on  passe  ces  graines  aux 
presses  à  huile,  et  il  en  résulte  la  production  de  rési- 
dus connus  sous  le  nom  do  tourteaux. 

Certains  industriels  traitent  ces  derniers  au  sulfure 
de  carbone  pour  en  extraire  jusqu'à  la  dernière  trace 
d'huile  qui  puisse  en  être  obtenue. 

Ces  résidus,  traités  au  sulfure  de  carbone,  sont 
vendus,  réduits  en  poudre  ou  en  grumeaux ,  sous  la 
dénomination  de  tourteaux  de  sésame  sulfurés,  ils 
peuvent,  de  même  que  les  tourteaux  ordinaires, 
être  employés  comme  engrais. 
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Les  analyses  publiées  dans  divers  recueils  et  par 
plusieurs  auteurs,  donnent  les  indications  suivantes 
relativement  à  la  composition  élémentaire  de  la  graine 
de  sésame,  du  tourteau  ordinaire  sortant  des  presses 
à  huile  et  du  tourteau  sulfuré. 


Huile 

Graine 

Tourteau 
ordinaire 

Tourteau 
sulfuré 

54  » 
6  24 

32  78 
3  98 
1  77 
1  23 

9  10 
11  60 
69  07 
ô  92 
2  53 
1  78 

87  69 
7  09 
3  05 
2  17 

Eau 

Matière  organique 

Azote 

Acide  phosphorique 

Potasse 

100    » 

100    » 

100    » 

Les  tourteaux  de  sésame  doivent  toujours  se  con- 
server à  l'abri  de  l'humidité,  avant  leur  emploi.  Les 
moisissures  dont  ils  pourraient  être  atteints  ayant 
Tinconvénient  gipve  de  faire  disparaître,  au  moins  en 
partie,  un  des  éléments  utile  qu'ils  contiennent, 
l'azote. 

On  peut  désigner  sous  le  nom  d'engrais  naturels, 
les  fumiers  d'animaux  et  les  matières  organiques 
animales  ou  végétales  en  décomposition,  et  sous  le 
nom  d'engrais  chimiques,  les  matières  minérales  et 
salines  dont  il  est  fait  usage  à  titre  d'engrais. 

Si,  comme  on  l'a  dit  justement,  il  n'y  a  rien  d'ab- 
solu en  agriculture,  l'expérience  et  des  essais  peuvent 
néanmoins  amener  des  préférences  dans  les  esprits. 

Ainsi,  pour  mon  compte,  je  n'utilise  plus  les  engrais 
chimiques  seuls,  je  ne  les  considère  plus  que  comme 
des  auxiliaires  auxquels  je  vais  demander  les  éléments 
complémentaires  que  je  crois  devoir  donner  à  mon 
sol  ou  aux  cultures  particulières  que  j'entreprends. 

Toutes  mes  fumures  sont  à  base  d'engrais  naturels, 
j'écarte  systématiquement  tout  engrais  qui  n'a  pas 
pour  origine  ou  ne  contient  pas  une  matière  organique 
en  décomposition. 
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Ceci  dit,  étant  à  la  recherche  d'un  engrais  pour  mes 
vignobles  de  Sologne  et  d'Anjou,  ne  songeant  pas  aux 
fumiers  d'animaux  à  cause  des  frais  de  manutention 
et  de  mise  en  place  qu'ils  occasionnent,  et  ne  voulant 
utiliser  aucun  engrais  composé  du  commerce  ou  que 
je  pourrais  fabriquer  moi-même  avec  des  éléments 
minéraux  et  salins,  j'ai  pensé  aux  tourteaux  de  sésame 
sulfurés,  dont  la  composition  en  : 

Matière  organique, 

Azote, 

Acide  phosphorique, 

et  Potasse, 
répondait  aux  besoins  de  la  culture  à  laquelle  je  les 
destinais  principalement. 

D'autres  motifs,  d'ailleurs,  plaidaient  en  leur 
faveur.  Ils  remplissaient  les  conditions  d'être  un 
engrais  naturel  pourvu  de  matière  organique  ;  leur 
transport  et  leur  mise  en  terre  devaient  être  simples  et 
faciles. 

Comme  je  l'ai  dit  plus  haut,  ils  se  vendent  soit  en 
poudre,  soit  en  grumeaux,  les  sacs  d'origine  sont 
de  50  kilog.  seulement,  ce  qui  rend  leur  manutention 
encore  plus  facile. 

J'ai  fait  usage  de  2/3  de  tourteaux  en  grumeaux  et 
1/3  de  tourteaux  en  poudre,  que  j'ai  mis  en  terre, 
mélangés,  dans  la  pensée  que  les  parties  en  poudre  se 
trouveraient  plus  vite  décomposées  et  à  la  disposition 
des  racines  que  les  parties  en  grumeaux,  et  que  ces 
dernières  pouvant  ne  pas  se  livrer  entièrement  dès 
la  première  année,  constitueraient  une  réserve  pour 
l'avenir.  Ce  mélange  n'était  pas  urgent  ;  le  plus  sou- 
vent, les  vignerons  se  contentent  de  tourteaux  en  gru- 
meaux qu'ils  emploient  seuls. 

Croyant  au  succès,  pensant  aussi  que  l'expérience 
serait  d'autant  plus  convaincante  qu'elle  serait  faite 
sur  un  plus  grand  nombre  de  points  et  par  un  plus 
grand  nombre  de  personnes,  j'ai  cherché  dans  mon 
voisinage  d'autres  propriétaires  pouvant  s'associer  à 
mon  essai. 

MM.  Marcel,  pour  le  compte  de  la  maison  de  Serrant; 
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Lemée,  juge  de  paix  ;  Lory,  expert  ;  Alardin,  ancien 
agent-voyer:  Mottu  et  Deneschauld,  propriétaires, 
tous  de  Saint-Georges-sur-Loire  et  mes  voisins,  ont 
bien  voulu  me  prêter  leur  concours  ;  nous  avons  fait 
venir  un  wagon  complet  de  tourteaux  de  sésame  sul- 
furés dans  les  conditions  de  prix  les  plus  favorables 
que  nous  puissions  obtenir  et  j'ai  indiqué  à  ces  mes- 
sieurs le  mode  d'emploi  suivant  : 

Fin  février  et  commencement  de  mars,  sitôt  les 
vignes  déchaussées  ou  labourées  pour  le  premier 
labour ,  répandre  100  grammes  de  tourteaux  de  >. 
sésame  autour  de  chaque  souche,  en  veillant  à  ce 
qu'aucun  grumeau  ne  se  trouve  en  contact  immédiat 
avec  les  souches,  donner  un  binage  pour  mélanger 
l'engrais  au  sol,  donner  la  seconde  façon  qui  consiste 
à  rabattre,  un  peu  plus  tôt  qu'à  l'ordinaire,  pour  enter- 
rer l'engrais  aussi  vite  qup  possible.  Cette  dose  de 
100  grammes  par  cep  est  portée  par  certains  vigne- 
rons jusqu'à  300  et  même  500  grammes. 

Pour  mesurer  les  100  gr.  nous  nous  sommes  servis 
de  boîtes  à  conserve  en  fer  blanc -coupées  de  hauteur 
convenable  pour  contenir  juste  les  100  gr. 

Nous  n'avons  pas  été  prêts  à  mettre  notre  engrais 
en  terre  au  même  moment,  cependant  nous  avons 
tous  été  satisfaits  du  résultat  final;  voici  mes  observa- 
tions, contrôlées  par  M.  de  Gapol,  qui  m'a  fait  l'hon- 
neur de  visiter  nos  parcelles  d'expérience. 

Dans  toutes  les  parcelles  fumées,  la  vigne  a  montré 
une  grande  vigueur,  le  bois  est  gros,  long  et  témoigne 
de  la  meilleure  santé  des  souches,  le  feuillage  surtout 
d'un  vert  sombre  attire  l'attention  sitôt  qu'on  s'ap- 
proche des  vignes  fumées. 

Les  taches  phylloxériques  témoignent  de  l'engrais 
qu'on  leur  a  donné  par  le  ton  des  reuilles  qui  restent 
vertes  malgré  l'insecte,  dont  la  présence  est  accusée 
partout  ailleurs  dans  les  taches  non  fumées  par  la 
teinte  jaune  caractéristique  tant  de  fois  décrite. 

M.  Lemée  a  fumé,  côte  à  côte,  deux  planches  de 
même  âge  dune  même  vigne,  l'une  avec  un  compost   * 
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de  terreau,  l'autre  avec  du  tourteau,  Les  deux  fumures 
ont  également  réussi ,  celle  au  tourteau  pouvait 
cependant  se  reconnaître  à  la  teinte  verte  plus  foncée 
des  feuilles  de  la  vigne  ayant  reçu  ce  dernier  engrais. 

Chez  M.  Lemée  on  peut  rémarquer  aussi,  sur  un 
autre  point,  une  vigne  âgée,  phylloxérée  en  partie,  qui 
a  eu  beaucoup  à  souffrir  des  limaçons  ces  dernières 
années,  ne  fournissant  presque  plus  de  bois  de 
taille,  et  qui,  pour  le  moment,  après  une  fumure  au 
tourteau,  est  revenue  et  donne  les  meilleures  espé- 
rances pour  l'avenir,  sauf  bien  entendu  la  tache  phyl- 
loxérique  contre  laquelle  le  tourteau  demeurera 
finalement  impuissant. 

Les  résultats  les  plus  nettement  accusés  dans  le 
sens  du  succès  sont  à  attribuer  aux  vignes  ayant 
reçu  leur  fumure  le  moins  tard  dans  la  saison,  ce  qui 
voudrait  dire  que  le  tourteau  appliqué  dès  le  com- 
mencement de  Thiver,  en  décembre  par  exemple,  pro- 
duirait sans  doute  le  meilleur  effet  qu'il  puisse  pro- 
duire, mais  il  y  aurait  une  majoration  de  dépense 
pour  la  mise  en  terre  à  ce  moment- là. 

Prix  de  revient.  —  J'ai  dit  que  nous  avons  em- 
ployé 0  kilog.  100  gr.  de  tourteau  dé  sésame  sulfuré 
par  cep.  Le  tourteau  nous  était  ressorti  en  gare  de  La 
Possonnière  à  17  fr.  44  les  100  kilog. 

Etant  donné  que  le  nombre  de  ceps  est  souvent  de 
6,000  à  l'hectare ,  on  a  6,000  x  0, 100  =  600  et 
600  x  17,44  «  104,64,  soit  une  dépense  d'achat  d'en- 
grais de  104  fr.  64  à  l'hectare  dans  le  plus  grand 
nombre  des  cas. 

La  mise  en  terre  par  le  procédé  que  j'ai  indiqué 
occasionne  une  très  faible  dépense. 

En  même  temps  que  le  tourteau  de  sésame  sulfuré 
était  essayé  sur  la  vigne  comme  je  viens  de  le  dire,  je 
l'appliquais  à  l'état  de  poudre,  à  la  fumure  d'une  prai- 
rie et  à  la  dose  supérieure  de  800  kilog.  à  l'hectare,  à 
côté  d'une  fumure  à  l'aide  d'un  compost  phosphaté 
que  j'applique  à  mes  prairies  avec  un  succès  constant 
depuis  plusieurs  années. 

A  la  récolte,  comme  au  regain,  il  a  été  impossible 
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de  reconnaître  les  parties  fumées  au  tourteau,  de  celles 
fumées  au  terreau. 

J'ai  appliqué  également  le  tourteau  sulfuré  à  la 
dose  de  600  kilog.  à  l'hectare  à  la^  fumure  d'une  cul- 
ture de  maïs  destiné  à  rétable.  Malgré  la  sécheresse 
persistante  et  le  peu  de  profondeur  du  sol  dans  lequel 
il  est  cultivé,  mon  maïs  est  resté  vert  et  venant,  tandis 
que  celui  de  mes  voisins,  cultivé  en  terre  supérieure, 
fumée  au  fuinier  de  ferme  consommé,  a  jauni,  s'est 
fané  et  cesse  de  végéter  depuis  longtemps  déjà,  bien 
qu'il  ait  encore  devant  lui  plus  d'un  mois  à  fournir  à 
la  consommation. 

J'ai  tenu  à  annoncer  ces  résultats  à  ce  moment  où 
ils  sont  tous  contrôlables,  et  j'ai  communiqué  cette 
note  à  MM.  Marcel,  Lemée,  Lory,  Alardin,  Mottu  et 
Dénéchauld,  avant  d'avoir  l'honneur  de  la  lire  à  notre 
Société. 


LA  CULTURE  DU  CHANVRE 


EN    MAINE-ET-LOIRE 


Considérée  au  point  de  vue  économique 
et  social.  —  Son  origine 

Par  M.   A.   Bouchard  ,    secrétaire 


Une  donation  cTEméric  Erménard,  seigneur  de 
Thouarcé  en  1070,  aux  moines  de  l'abbaye  de  Saint- 
Florent,  qui  desservaient  l'église  Saint-Jean  •  de 
Thouarcé,  nous  montre  que  dès  cette  époque  la  cul- 
ture du  chanvre  était  fixée  en  Anjou. 

Elle  dut  tout  d%abord  occuper  les  petites  vallées  de 
l'intérieur  des  terres  avant  de  s  étendre  sur  la  grande 
vallée  d'Anjou  et  dans  les  lies  de  la  Loire,  qui  ne 
furent  déboisées  que  sous  Philippe  de  Valois. 

Implanté  dans  un  milieu  qui  convenait  si  merveil- 
leusement bien  au  développement  de  sa  végétation, 
le  chanvre  ne  tarda  guère  à  conquérir  une  grande 
élendue  de  terrain  et,  dès  la  fin  du  xvc  siècle  et  le 
commencement  du  xvie,  on  le  voit  compris  dans  les 
impôts  que  prélevait  sur  les  denrées  et  marchandises 
le  subside  appelé  la  «  Glouason  de  la  ville  d'Angers  », 
et  l'industrie  des  «  peigneurs  de  chanvre,  tissiers  et 
tisserands  »  est  établie  à  Beaufort-en- Vallée.  Puis,  au 
fur  et  à  mesure  que  les  années  se  déroulent,  l'indus- 
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trie  s'accroît  et  Golbert  fait  signer  au  roi  Louis  XIV 
des  lettres-patentes  (1649)  portant  création  à  Angers 
d'une  manufacture  royale  de  toiles  de  chanvre  pour  la 
voilure  des  navires. 

Voilà  donc  la  fabrication  des  toiles  de  chanvre 
devenue  en  quelque  sorte  «  chose  courante  ».  Et  Ton 
est  si  loin  du  temps  où  Ton  pouvait  dire,  en  parlant 
des  toiles  de  chanvre  :  «  La  manière  d'en  faire  n'est 
«  point  ancienne  puisque  l'histoire  remarque  comme 
«  une  nouveauté  que  Catherine  de  Médicis,  femme  de 
«  Henri  II,  avait  deux  chemises  de  toile  de  chanvre  », 
que  Messieurs  de  l'Hôtel-de-Ville  d'Angers  publient 
au  1er  mai  1665  un  mandement  pour  faire  connaître 
aux  habitants  la  création  d'un  marché  spécial  pour 
les  toiles. 

Le  point  de  départ  de  la  culture  et  de  l'industrie  du 
chanvre  étant  bien  établi  en  Anjou,  voyons  mainte- 
nant quelles  en  ont  été  les  conséquences  pour  notre 
pays. 


Les  premiers  colons  de  la  vallée  ont  été  très  probable- 
ment les  fils  de  ces  vétérans  des  milices  que  Henri 
Plantagenet  avait  placés  à  la  garde  et  à  l'entretien  de 
la  levée  de  la  Loire. 

Race  vigoureuse,  laborieuse,  résislanle  à  la  fatigue, 
qui  s'est  développée  parmi  nous  au  fur  et  à  mesure 
que  la  culture  demandait  un  plus  grand  nombre  de 
bras. 

Car  ce  qui  caractérise  précisément  l'assolement  des 
vallées  de  la  Loire,  c'est  qu'il  occupe  de  une  fois  et 
demie  à  deux  fois  plus  de  bras  que  l'exploitation  du 
sol  dans  les  autres  arrondissements. 

Dans  la  vallée,  on  trouve,  en  amont  des  Ponts-de- 
Cé,  un  homme  pour  61  ares,  et  en  aval,  un  homme 
pour  69  ares,  alors  que  dans  l'arrondissement  d'An- 
gers, lesdistrictsagricolesproprements  dits  n'occupent 
qu'un  homme  pour  I  hectare;  dans  l'arrondissement 
de  Baugé,  on  a  un  homme  pour  1  hectare  68  ares; 
dans  l'arrondissement  de  Cholat,  un  homme  pour 
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t  hectare  42  ares  ;  dans  l'arrondissement  de  Saumur, 
un  homme  pour  1  hectare  36  ares,  et  dans  l'arrondis- 
sement de  Segré,  un  homme  pour  1  hectare  89  ares. 

La  densité  de  la  population  des  vallées  est  donc  de 
beaucoup  supérieure  à  celle  de  tous  les  autres  can- 
tonnements agricoles  et  elle  apparaîtrait  encore  bien 
plus  grande  si  Ton  faisait  l'examen  par  canton  au  lieu 
de  le  faire  par  arrondissement. 

Ainsi,  par  exemple,  si  dans  l'arrondissement 
d'Angers,  dont  la  densité  moyenne  de  la  population 
agricole  est  de  un  homme  pour  1  hectare,  on  prend  le 
canton  de  Tiercé,  on  ne  rencontre  plus  qu'un  homme 
pour  1  hectare  67  ares. 

C'est  que  l'assolement  alterne,  qui  fait  travailler  la 
terre  sans  relâche,  demande  un  plus  grand  nombre  de 
bras  que  les  autres  systèmes  d'exploitation  du  sol. 
Or,  le  fond  de  l'assolement  alterne  de  la  vallée  de  la 
.  Loire  repose  sur  la  culture  du  chanvre  et  sur  celle  du 
froment. 

Les  autres  récoltes  qui  succèdent  temporairement 
soit  au  chanvre,  soit  au  blé,  ne  sont  en  quelque  sorte 
que  des  récoltes  dérobées  qui  ont  pour  but  de  faciliter 
la  production  abondante  de  l'engrais  indispensable 
aux  chènevières. 

Et  nos  cultivateurs  de  la  vallée  sont  passés  maîtres 
dans  l'art  de  distribuer  équitablement  leurs  terres, 
de  façon  que  la  production  fourragère  rentre  abon- 
dante à  l'étable  et  concoure  à  la  production  du  fu- 
mier. 

Et  cela  est  si  vrai,  que  nulle  part  en  Anjou  on  n'en- 
tretient à  l'étable,  même  dans  les  petites  closeries  les 
mieux  exploitées,  un  aussi  grand  nombre  de  têtes  de 
bétail  rapporté  à  l'hectare.  Il  est,  en  effet,  d'une 
tête  et  demie  dans  le  plus  grand  nombre  des  exploi- 
tations. 

Cet  aperçu,  très  succinct  du  régime  agricole  et  éco- 
nomique des  vallées  de  l'Anjou,  nous  montre  d'ores  et 
déjà,  combien  il  est  important  pour  notre  pays  de 
conserver  les  choses  en  état,  car  il  est  à  craindre  que 
si  la  culture  du  chanvre  venait  à  disparaître,  la  nom- 


breuse  population  qui  vit  sur  le  sol  de  la  vallée  arri- 
verait à  la  dislocation. 

C'est  ce  qu'il  importe  absolument  d'empêcher,  et 
Ton  ne  pourra  obtenir  ce  résultat  qu'en  protégeant 
fermement  tous  les  produits  sans  exception  qui 
sortent  de  l'assolement  alterne  de  la  vallée.  La  chose 
est  déjà  faite  pour  les  céréales,  mais  elle  est  insuffi- 
sante pour  le  chanvre,  les  bestiaux,  les  fèves,  etc. 

Cette  idée  de  protection  n'est,  d'ailleurs,  pas  née 
d'hier;  elle  était  patronnée  dès  1840  par  les  meilleurs 
esprits  apricoles  de  l'Anjou  :  MM.  Oscar  Leclerc, 
Thouin,  Guillory  aîné,  Boutton-Lévêque ,  Frédéric 
Gaultier  et  bien  d'autres. 


La  densité  de  la  population  agricole  de  la  va  liée  montre 
bien  que  les  plantes  textiles  ne  peuvent  se  passer  de 
bras  nombreux  ;  c'est  une  raison  pour  qu'on  ne  les 
introduise  pas  partout,  car  elles  cesseraient  d'être  pro- 
ductives si  elles  étaient  mal  cultivées  ;  elles  n'en 
deviennent  pas  moins  pour  cela  un  bienfait  pour  le 
pays  où. elles  existent,  parce  qu'elles  fixent  les  popula- 
tions dans  les  campagnes,  qu'elles  y  élèvent  le  salaire 
des  ouvriers  et  qu'elles  présentent  une  des  combinai- 
sonslesplus  simples  de  faire  pénétrer  l'industriemanu- 
facturière  dans  les  exploitations  rurales. 

Le  cultivateur  de  chanvre  agit  en  tant  que  le  culti- 
vateur proprement  dit,  lorsqu'il  prépare  le  sol  pour 
semer  le  chènevis,  lorsqu'il  arrache  le  chanvre  et  le 
porte  au  rouloir;  mais  il  devient  industriel  quand  il 
teille  ou  broie  la  chènevotte,  quand  il  met  la  filasse  en 
paquet.  Or,  cette  première  transformation  industrielle 
du  chanvre  afférente  au  cultivateur  se  passe  à  la 
ferme  dans  une  saison  où  les  bras  resteraient  forcé- 
ment oisifs,  et  elle  occupe  à  la  fois,  les  hommes,  les 
femmes,  les  enfants. 

De  ce  travail,  après  la  récolte,  le  cultivateur  doit 
retirer  naturellement  un  bénéfice  qui  vient  s'ajoutera 
celui  de  la  culture,  et  aucune  autre  récolle  ne  lui 
donne  prétexte  à  doubler  son  gain. 


~  149  - 

La  culture  du  chanvre,  selon  qu'elle  s'est  étendue 
en  Anjou,  a  successivement  augmenté  et  la  valeur  du 
fond  et  la  valeur  du  prix  de  ferme,  à  ce  point  que  les 
parcelles  ont  acquis  un  prix  de  location  au  moins 
triple  des  meilleures  terres  à  froment. 

Il  est  certain  qu'actuellement  il  y  a  exagération 
dans  la  situation  économique  des  vallées  chanvrières. 
Maisilestjustede  dire  que  c'est  le  fermier  lui-même 
qui  a  donné  la  règle  des  prix  de  fermage  en  suren- 
chérissant dans  les  adjudications. 

En  agissant  de  cette  façon,  les  cultivateurs  ont 
entraîné  les  propriétaires  à  majorer  les  prix  de  vente 
de  la  terre  parce  que  celui-ci,  voyant  le  taux  du  prix 
de  ferme  augmenter  d'année  en  année,  n'a  pas  craint 
de  payer  le  fonds  un  prix  plus  élevé,  assuré  qu'il  était 
de  trouver  dix  colons  pour  un.  ' 

Mais  dans  cette  course  à  la  majoration  du  prix  du 
fond  et  du  prix  de  ferme,  le  moins  prudent  a  été  le 
propriétaire,  parce  qu'il  est  lié  par  la  possession,  tan- 
dis que  le  fermier  n'est  lié  que  pour  la  durée  de  son 
bail. 

Or,  en  ce  moment  que  le  prix  du  chanvre  est 
amoindri,  le  colon  se  refuse  à  consentir  de  nouveaux 
baux  aux  prix  des  anciens,  il  trouve  naturellement 
le  propriétaire  mal  disposée  consentir  cette  réduction 
à  cause  de  l'importance  du  capital  engagé. 

Il  n'en  reste  pas  moins  positif  que  les  terres  de 
vallée  ont  toujours  trouvé  preneur  à  des  prix  élevés; 
que  l'Etat  prélève  trois  fois  plus  d'impôts  sur  les 
terres  à  chanvre  que  sur  les  terres  à  céréales  ;  que  les 
fermiers  de  la  vallée,  grâce  à  leur  système  d'exploita- 
tion du  sol,  ont  eu  jusqu'à  ces  derniers  temps  plus 
d'aisance  que  ceux  des  autres  cantonnements  agri- 
coles du  pays,  et  que  pour  toutes  ces  raisons,  il  est 
essentiel  de  conserver  dans  notre  pays  l'industrie 
chanvrière. 

D'autant  plus  qu'il  ne  faut  pas  perdre  de  vue  que  si 
la  culture  du  chanvre  nourrit  une  fois  et  demie  plus 
de  monde  que  les  autres  assolements,  elle  aide  encore 
à  l'entretien  de  la  famillç  ouvrière  qui,  à  Angers,  ne 
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compte  pas  moins  de  quatre  mille  membres  fréquen- 
tant les  filatures  de  l'important  groupe  industriel  de 
la  cité,  et  y  trouvent  des  salaires  suffisants  pour  éle- 
ver leurs  enfants. 


La  culture  du  chanvre  a  subi  en  France  des 
fluctuations  bien  diverses.  Au  commencement  du 
6iècle,  elle  était,  d'après  Chaptal,  de  100,000 hectares; 
la  statistique  de  1842  lui  en  attribue  467,567;  celle 
de  1887  l'abaisse  à  59,865  hectares.  Elle  serait  donc 
bien  près  de  trois  fois  moins  importante  qu'il  y  a  un 
demi-siècle. 

En  Maine-et-Loire,  d'après  M.  Oscar  Leclerc- 
Thouin ,  la  superficie  occupée  par  le  chanvre  est  de 
7,000  hectares  en  1842;  M.  Charles  Girault  l'élève  à 
12,000  hectares  en  1872,  la  statistique  de  1887  la 
ramène  à  7,400  hectares,  et  mes  renseignements  sur 
la  récolte  de  1889  ne  lui  attribuent  plus  que 
4,000  hectares. 

Cette  diminution  de  la  culture  du  chanvre  dans 
toute  la  France  tient  à  des  causes  diverses  qui  s'em- 
pruntent au  régime  des  traités  de  commerce,  et  à  la 
révolution  économique  qui  a  eu  pour  point  de  départ 
la  substitution  de  la  chaussure  clouée  à  la  chaussure 
cousue. 

En  ce  qui  concerne  l'Anjou,  la  situation  est  parti- 
culière. Pendant  que  de  1842  à  1882,  la  culture  du 
chanvre  diminue  en  France,  elle  augmente  en  Maine- 
et-Loire,  etcetteaugmentationlocale  et  toute  exception- 
nelle est  due  à  l'innovation  de  la  fabrication  du  fil  de 
cordonnier  à  Angers. 

Mais  du  jour  où  le  groupe  chanvrier  d'Angers 
rentre  dans  les  conditions  ordinaires  de  l'industrie, 
qu'elle  subit  l'efl'et  des  traités  de  commerce  et  l'usage 
de  la  chaussure  clouée,  l'étendue  culturale  suit  le 
mouvement  de  décroissance  qui  s'accentue  d'année 
en  année  par  toute  la  France,  à  ce  point  que  six 
départements  producteurs  de  chanvre  ne  conservent 
pas  un  hectare  de  sa  culture. 
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Ainsi,  en  1862,  la  production  du  chanvre  était  de 
57  millions  de  kilogrammes  de  filasse,  c'est-à-dire 
qu'elle  suffisait  à  6  millions  près  aux  besoins  de  l'in- 
dustrie. En  1882,  la  production  tombe  à  44  millions 
de  kilogrammes,  et  en  1887  à  42  millions 

Or,  cette  diminution  de  la  production  n'est  pas  due 
à  la  diminution  de  la  consommation.  En  effet,  l'indus- 
trie emploie  64  millions  de  kilogrammes  de  filasse 
en  1852,  et  en  1887,  la  consommation  est  de  63  mil- 
lions de  kilogrammes. 

Mais  pendant  ce  temps-là,  les  chanvres  dela'Russie, 
du  Grand-Duché  de  Bade,  de  l'Italie,  récoltés  dans  des 
pavs  où  le  prix  de  la  terre  est  de  beaucoup  inférieure 
celui  de  la  Fiance,  où  la  main-d'œuvre  est  de  trois  à 
quatre  fois  moindre  que  dans  notre  pays,  viennent 
concurrencer  nos  produits,  le  régime  des  traités  de 
commerce  ayant  ouvert  nos  frontières. 

La  loi  du  27  février  1S88,  frappant  d'un  droit  de 
douane  les  chanvres  italiens  teilles  de  3  fr.  par 
100  kilos,  et  les  chanvres  peignés  de  4  fr.,  n'oppose 
pas  une  barrière  suffisante  à  leur  importation,  car 
de  6,550,265  kilogrammes  qu'elle  était  en  1886,  elle 
passe  à  7,779,556  kilogrammes  en  1889,  en  augmen- 
tant par  conséquent  de  1  million  229,291  kilogrammes. 


C'est  contre  cette  situation  qu'il  importe  de  prendre 
des  mesures  afin  de  conserver  à  notre  pays  la  produc- 
tion chanvrière  nécessaire  à  la  consommation  de  notre 
industrie;  ce  qui  sera  facile  d'obtenir,  beaucoup  de 
terrains  pouvant  être  consacrés  à  la  culture  du 
chanvre,  afin  aussi  d'empêcher  le  démembrement  de 
la  population  agricole  de  nos  vallées,  qui  entraînerait 
la  ruine  de  la  terre,  et  de  conserver  au  groupe 
ouvrier  d'Angers  les  salaires  dont  il  a  besoin  pour 
élever  sa  famille. 

Le  seul  moyen  pratique  qui  existe  est  de  protéger 
contre  toute  concurrence  étrangère  et  la  culture  et 
l'industrie  chanvrière,  par  des  droits  appliqués  à  la 
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frontière,  sur  les  chanvres  étrangers,  bruts,  teilles, 
peignés  ou  en  étoupes,  et  sur  les  produits  fabriqués  ; 
d'accorder  à  l'industrie  française  le  remboursement 
d'une  somme  équivalente  au  droit  d'entrée  qu'aura 
payé,  sous  forme  de  matière  première,  le  produit 
fabriqué  qu'elle  exportera,. 

Les  droits  de  douane  que  supporteraient  les 
chanvres  étrangers,  bruts,  teilles  ou  en  étoupes 
seraient  de  10  fr.  par  cent  kilos,  et  de  15  fr.  par  cent 
kilos  pour  les  chanvres  peignés  à  leur  entrée  en 
France, 


DE  L'APPLICATION 

d'ch 

DROIT  DE  DOUANE  DE  DIX  FRANCS 

Sur  les  Chanvres  étrangers 
Par  M.  G.  de  Capol,  vice -secrétaire 


Il  y  a  déjà  près  d'un  siècle,  que  Gérard  de  Rayneval 
disait  (1786)  que  l'Agriculture  doit  prendre  le  premier 
rang  dans  les  préoccupations  de  tout  négociateur  d'un 
traité  de  commerce  ;  s'il  y  a  des  sacrifices  à  faire,  ils 
doivent  être  faits  en  sa  faveur. 

En  1860,  de  néfastes  traités  de  commerce  suppri- 
mèrent les  droits  qui  existaient  sur  les  matières  pre- 
mières, et  conséquemment  sur  les  chanvres.  Ces  droits, 
datant  d'un  décret  du  27  juillet  1822,  confirmés  par 
ordonnance  du  8  juillet  1834,  du  10  octobre  1825,  du 
2  juillet  1836,  par  ordonnances  royales  du  21  sep- 
tembre 1840,  et  du  6  mai  1841,  étaient  les  suivants  : 

Tiges  brutes »  40 

i  Teille  et  étoupcs  .   ...      8    «parterre 
Chanvres  /     par  navire  étranger    .      8  80 

Peignés 15    »  parterre 

par  navire  étranger.  .     16  50 

Le  11  juin  1845,  le  tarif  suivant  était  appliqué  aux 
végétaux  non  dénommés  ; 
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par  navires  français  et  colonies.     »  10 
hors  d'Europe »  40 

Tmnortofmne  J^eSeïltrePÔtS 8       » 

imporiauons  )  par  terre  et  navire  étranger  .  .  10  » 
peignés  et  navires  français  .  .  15  » 
par  terre  et  navires  étrangers.  .16  50 

Ces  droits  sont  confirmés  le  15  juillet  1845,  le 
14  juillet  1855.  Le  11  janvier  1860  le  tarif  reste  le 
même;  mais  au  lieu  de  11  francs,  les  lins  teilles  et  les 
étoupes  ne  paient  plus  que  4  fr.  ;  ce  sont  les  signes 
avant-coureurs  du  libre-échange. 

Le  30  novembre  1860,  en  vertu  de  la  convention 
du  16  novembre  1860  avec  l'Angleterre,  ces  droits 
sont  supprimés. 

Cette  suppression  des  droits  fut  d'autant  plus 
regrettable,  qu'elle  eut  lieu  au  moment  même  où  le 
développement  agricole  de  régions  nouvelles  et  la 
merveilleuse  facilité  des  transports  rendaient  la  lutte 
plus  âpre  et  plus  dangereuse  pour  l'agriculture  natio- 
nale. Il  est  temps  de  mettre  un  terme  à  ce  contre- 
sens économique  et  à  cette  aberration  anti-patriotique. 

L'agriculture  est  le  nombre  et  la  force. 


Nous  nous  trouvons  devant  un  ordre  de  choses 
nouveau  qui  commence  et  qui  ne  finira  pas;  devant 
un  fait  social  important  qui  naît,  qui  déroute  et  trans- 
forme tous  les  errements  du  passé  :  c'est  la  concur- 
rence de  Sociétés  nouvelles  plus  favorisées  que  nous, 
et  avec  lesquelles  la  lutte  est  destinée  à  devenir  per- 
manente. * 

Les  nouvelles  voies  de  communication,  les  trans- 
ports économiques,  les  facilités  des  échanges,  ont 
créé  dans  le  monde  industriel  et  commercial  cet  ordre 
nouveau. 

Nous  faisons,  en  outre,  partie  d'une  civilisation 
développée  ou  perfectionnée,  dans  laquelle  un  maxi- 
mum de  besoins  à  satisfaire  est  devenu  nécessaire, 
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Nous  faisons  payer  plus  cher  cette  satisfaction,  en 
mettant  un  droit  d'importation  sur  les  produits  indus- 
triels, pour  que  notre  industrie  puisse  lutter  avec 
les  pays  où  les  ouvriers  ayant  moins  de  besoins, 
vivent  plus  économiquement  ou  se  contentent  de 
salaires  moins  élevés. 

Il  faut  que  l'ouvrier  agricole  soit  protégé  comme 
l'ouvrier  industriel. 

Cette  civilisation  et  ses  raffinements  entraînent, 
d'autre  part,  des  charges  nombreuses,  des  impôts 
élevés.  Nous  voulons  reverser  par  des  droits  de  douane 
sur  les  importateurs  étrangers  et  sur  les  pays  concur- 
rents une  partie  des  charges  fiscales  énormes,  qui 
.accablent  le  producteur  français. 

L'état  social  auquel  on  arrive  de  la- sorte  est  assu- 
rément artificiel  et  contraire  à  toutes  les  théories  des 
économistes  ;  mais,  les  chemins  de  fer,  les  bateaux  à 
vapeur,  etc.,  etc.,  sont  aussi  des  créations  artificielles 
qui  imposent  des  situations  en  conséquence. 

C'est  donc,  incontestablement,  par  des  moyens  arti- 
ficiels que,  d'une  part,  les  industriels  peuvent  pros- 
pérer, s'enrichir  ;  et,  de  l'autre,  les  ouvriers  indus- 
triels gagner  des  salaires  élevés  qui  leur  permettent  de 
prendre  leur  part  légitime  de  l'extrême  civilisation 
qu'ils  contribuent  à  entretenir. 

Pourquoi  l'ouvrier  agricole  et  le  cultivateur  seraient- 
ils  mis  en  dehors  de  la  règle  commune  ;  et,  en  vertu 
de  quelle  exception  les  produits  agricoles  ne  seraient- 
ils  pas  protégés  par  des  droits,  dont  la  valeur  serait  la 
représentation  exacte  de  ce  que  l'étranger  n'a  pas, 
comme  eux,  à  payer  chez  lui. 

En  augmentant  nos  droits  de  douane  sur  nos  pro- 
duits agricoles  et  sur  nos  produits  manufacturés,  nous 
ne  ferons  que  suivre  les  exemples  donnés  par  les  Etats 
voisins,  et  surtout  par  les  Etats-Unis.  Partout  on 
augmente  les  droits  de  douane,  et  pour  bien  des  motifs; 
la  France  ne  peut  être  accusée  de  tenir  la  tête  dans 
ce  mouvement  protectionniste  ;  le  tableau  suivant  le 
montre. 
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Etats  Revenu  en  droits  Revenu  par 

de  douane  tâte 

Allemagne 149.610.327  fr.      355  fr. 

Autriche-Hongrie  ...  58.084.590  150 

France 146  610.590  610 

Italie 102.053.200  371 

Russie 137.340.000  331 

Angleterre 515.275.452  1438 

Suède 27.843.750  625 

Danemark 25.427.510  1336 

Amérique 787.389.056  1295 

Les  Etats-Unis,  à  cet  égard,  ont  des  idées  écono- 
miques bien  définies,  constituant  un  système  d'en- 
semble dont  ils  poursuivent  l'application  pratique,  par 
les  Bills  Mac  Kinley. 

Cette  politique  a  fait  affluer  l'or  dans  les  caisses 
publiques  en  une  telle  quantité,  que  cette  affluence 
constitue  des  embarras  d'une  nature  particulière.  Or, 
c'est  aux  douanes  que  les  Etats-Unis  demandent  leurs 
principales  recettes.  Sur  379  millions  de  dollars 
en  1888,  les  douanes,  à  elles  seules,  en  ont  fourni 
220  millions,  c'est-à-dire  un  budget  de  onze  millions 
de  francs.  Aussi  les  Américains  ne  paient  presque  pas 
d'impôts  intérieurs. 

Grâce  à  cette  politique,  l'excédent  du  budget  a  été 
pour  1888  de  120  millions  de  dollars  —  avec  lesquels 
ils  amortissent  leur  dette  qui,  après  la  guerre  de 
sécession,  était  de  14  milliards  et  est  réduite  en  1888 
(juillet),  à  8  milliards  638  millions  1/2.  L'encaisse 
actuel  est  tel,  qu'ils  ne  doivent  plus  réellement  que 
5  milliards. 

Il  semblerait,  alors,  que  l'heure  soit  venue  d'abais- 
ser largement  les  droits  de  douane.  Il  n'en  est  rien. 

Les  Américains  veulent  diminuer  les  recettes  de 
douanes,  sans  permettre  l'introduction  par  plus 
grandes  quantités  des  produits  étrangers;  en  la  res- 
treignant même,  si  c'est  possible. 
•  Cela  est  si  vrai  que,  dès  la  fin  de  1889,  M.  Windom, 
secrétaire  d'Etat  des  finances,  préoccupé  de  la  situa- 
tion du  Trésor,  proposait  d'abaisser  les  tarifs,  mais 
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seulement  en  ce  qui  concerne  ceux  qui,  en  rajson  des 
développements  survenus  dans  les  industries  des 
Etats-Unis,  peuvent  paraître  excessifs.  Or,  après 
avoir  fait  cette  concession,  M.  Windom  se  hâte  d'ajou- 
ter :  «  Il  faut  augmenter,  au  contraire,  les  droits 
de  douane  pour  les  articles  que  nous  ne  produisons 
pas  avec  succès,  par  celte  raison  qu'ils  ne  sont  pas 
assez  protégés.  De  cette  manière,  on  en  stimulera  la 
production,  et  on  en  diminuera  Vimportation  con- 
jointement avec  les  recettes  des  douanes.  » 

Le  gouvernement  des  Etats-Unis  voit  à  ce  mode 
d'opérer  deux  avantages  :  recevoir  de  ses  douanes 
moins  d'argent  et  stimuler  la  production  intérieure. 

Et  pour  qu'on  ne  s'y  méprenne  pas,  M.  Windom 
explique  qu'une  réduction  de  taxes  n'amènerait  pas, 
sans  doute,  une  diminution  de  revenus;  au  contraire. 

Et  voici  en  quels  termes  il  s'exprime  au  nom  du 
gouvernement  : 

*  <  Les  cas  sont  rares  où  une  réduction  générale  du 
«  tarif  amène  une  réduction  de  revenus.  En  règle 
«  générale,  la  réduction  du  droit  d'entrée  augmente 
«  les  importations,  bien  plus  que  la  réduction  du  tarif 
«  ne  le  comporte.  Les  revenus  augmentent  alors  au 
«  lieu  de  diminuer.  Une  réduction  générale  de  10  ou 
«  200/0  provoque  une  augmentation  d'importations  de 
€  20  et  même  de  50  0/0.  Par  conséquent,  les  revenus 
t  des  douanes  s'accroissent  et  privent  l'ouvrier  amé- 
t  ricain  du  travail  auquel  il  a  droit,  sans  parler  de  la 
«  réduction  de  son  salaire.  Les  effets  désastreux  d'une 
«  pareille  politique  se  manifestent  ainsi  : 

€  1°  Ils  diminuent  la  demande  de  bras  et  de  capi- 
c  taux  américains  au  profit  de  l'étranger  ; 

«  2°  Ils  retirent  de  la  circulation  active  l'argent 
c  destiné  à  payer  les  droits  d'entrée,  tout  en  augmen- 
«  tant  les  importations; 

«  3°  lis  augmentent  notre  balance  commerciale 
c  défavorable  avec  les  pays  étrangers,  et  notre  argent 
«  sort  du  pays  pour  payer  les  importations  du  dehors. 

«  En  dépit  de  quelques  avis  contraires,  la  politique 
t  fixe  du  gouvernement  serait  donc  de  ne  remanier 
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«  le  tarif  que  dans  le  sens  de  la  protection  du  travail 
c  national,  et  de  le  sauver  ainsi  de  la  concurrence 
c. destructive  de  l'étranger  (from  the  destructive 
«  foreign  compétition).  » 

Cela  est  d'une  limpidité  parfaite,  et  montrée  quelles 
préoccupations,  obéit  le  gouvernement  américain: 
diminuer  les  recettes  des  douanes,  non  en  réduisant 
les  tarifs,  mais  en  les  rendant,  en  quelque  sorte,  pro- 
hibitifs; protéger  le  travail  et  l'ouvrier  américains,  en 
créant  des  industries  et  en  développant  celles  qui 
existent. 

Et  quand  cela  sera  fait,  les  Etats-Unis  se  feront 
peut-être  libre-échangistes,  comme  l'Angleterre.  Mais, 
ce  ne  ?e  a  pas  encore  demain. 

Voilà  des  faits  et  des  principes,  dont  il  faut  que  se 
pénètrent  bien  ceux  qui  n'ont  pas  suffisamment  étu- 
dié cette  question,  et  qui  demandent  des  représailles 
contre  l'Amérique  laquelle,  en  somme,  agit  dans  l'in- 
térêt de  ses  industriels  et  de  ses  cultivateurs.  / 

Le  libre-échange  nous  a  fait  les  tributaires  de  l'Amé- 
rique; sur  les  conseils  de  cette  science,  eux,  cherchent 
à  se  passer  de  nous. 

Le  remède  à  cette  situation,  contraire  à  la  science, 
et  à  une  doctrine  savante  et  prétentieuse,  est  de  faire 
comme  les  Américains,  c'est-à-dire  d'augmenter  nos 
droits  de  douane  pour  protéger  notre  travail  national  : 
Y  ouvrier  des  champs  et  des  villes  ! 

Ce  qui  nous  engage  à  traiter  devant  la  Société  agri- 
cole et  industrielle  d'Angers  cette  question ,  c'est  que 
les  membres  de  la  Commission  des  douanes  de  la 
Chambre  des  députés  vont  être,  en  effet,  fort  embar- 
rassés lorsqu'ils  vont  se  trouver  en  présence  des  pro- 
positions contradictoires  et  insuffisamment  justifiées 
de  la  Société  des  agriculteurs  de  France,  de  la  Société 
d'encouragement  à  l'agriculture  et  du  Conseil  supé- 
rieur de  l'agriculture,  lui-même. 

Ce  dernier,  en  effet,  s'est  borné  à  proposer  un  droit 
de  5  fr.  par  100  kil.  de  chanvre  sans  drawback.  Les 
industriels  qui,  jusqu'ici,  se  sont  tenus  à  l'écart  de  cette 
discussion,  devraient  s'émouvoir  de  cette  demande; 
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car  la  proposition  du  Conseil  d'Agriculture,  qui  a  de 
grandes  chances  d'être  votée  sera  fort  préjudiciable  à 
leurs  industries. 

Ils  n'ignorent  pas  que  le  droit  de  10  fr.  par  100  kil. 
avec  drawback,  ménagera  leurs  exportations  et  leur 
conservera  le  marché  français.  Au  contraire,  le  droit 
de  5  fr.  sans  drawback  sera  préjudiciable  à  leurs  inté- 
rêts, sans  protéger  suffisamment  l'agriculture,  et  ils 
ne  pourront  trafiquer  des  acquits  à  caution. 


Des  rapports  nombreux  ont  constaté  l'intensité  de 
la  crise  qui  pèse  sur  la  culture  du  chanvre.  Il  y  a 
déjà  dix  ans,  nous  avons  appelé  votre  attention  sur  la 
Diminution  de  la  culture  du  chanvre  en  Anjou. 
Devant  la  Commission  des  douanes,  M.  Jacquemart  a 
récemment  constaté,  non  sans  effroi,  que  les  prix  de 
vente  du  chanvre  avaient  de 

1864-71  (valeur  de  140  fr.  les  0/0  kil.) 
1882  89  (valeur  de  71  fr.  80  les  0/0  kil.) 
diminué  de  68  fr.  70,  soit  de  48  0/0. 

Quant  à  la  culture  du  chanvre,  elle  était  en  : 
1862  1882  1888 


100,000  hect-    73,000  hect.    56,000  hect. 

II  existe  donc,  d  après  M.  Jacquemart,  une  diminu- 
tion de  culture  de  44,000  hectares,  soit  de  44  0/0. 

Enfin,  devant  la  Société  d'Encouragement  pour 
l'agriculture,  M.  Gustave  Heuzé,  constatant  qu'en  1858, 
avant  la  suppression  des  droits  de  douane  sur  les 
textiles,  ces  droits  étaient  de  1,747,214  fr.  pour  un 
poids  total  de  3,337,700  kilogs,  fait  remarquer 
qu'en  1866,  époque  où  nul  droit  ne  pèse  sur  les  lins 
et  sur  les  chanvres,  les  produits  textiles  importés  en 
franchise  avaient  un  poids  total  de  41,842.928  kilogs. 
Il  demande  conséquemment  les  droits  suivants  pour 
remédier  à  cette  importation  : 
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Chanvre,  tiges  brutes 0  fr.  50 

—  —   rouies 0  fr.  60 

—  teille  et  étoupes.    ...      6fr.    » 

—  peigné.  . 12  fr.    » 

Enfin,  le  rapport  de  M.  Lavollée  nous  apprend  quel 
est  le  résultat  de  l'enquête,  faite  au  nom  de  la  Société 
des  Agriculteurs  de  France. 

C'est  ce  rapport  que  nous  allons  étudier,  et  nous 
concluerons. 


«  * 


Mais  auparavant,  il  convient  d'examiner  quelle  est 
la  situation  de  la  culture  du  chanvre  à  l'étranger. 

Il  nous  serait  facile  de  constater  que  les  pays  qui 
nous  font  directement  concurrence ,  la  Russie  et 
l'Italie,  sont  dans  des  conditions  de  production  meil- 
leures qu'en  France.  L'Italie  paie  ses  ouvriers  agri- 
coles à  1  fr.  et  1  fr.  50  par  jour,  et  ses  peigneurs 
de  chanvre  ne  gagnent  que  1  fr.  5  )  à  2  fr.  25  ;  or, 
comme  nous  le  verrons  plus  loin,  dans  le  prix  de 
revient  de  la  culture  du  chanvre,  le  coefficient  main- 
d'œuvre,  entre  pour  une  très  large  part,  la  part  la 
plus  grande. 

Il  ne  peut  entrer  dans  l'esprit  de  nos  législateurs 
de  provoquer  l'abaissement  du  salaire  de  nos  ouvriers 
agricoles  jusqu'à  ce  taux  dérisoire,  et  de  demander  que 
nos  paysans  se  contentent  de  la  vie  misérable  de 
l'ouvrier  italien,  le  climat  s'y  oppose  ;  ou  qu'il  soit 
astreint  au  demi-esclavage  de  l'ouvrier  russe. 

Du  reste,  à  l'étranger,  en  Italie,  dans  le  Bolonais 
notamment,  la  culture  du  chanvre  est  en  perte.  Voici 
ce  que  nous  écrivait  le  consul  de  France  à  Turin  le 
8  avril  1889: 

Le  prix  du  grand  chanvre  de  Piémont  est  des- 
cendu de  9  fr.  le  unquagranvme  à  6  fr.  et  à  5  fr.  et 
maintenant  il  est  tombé  à  4  fr.  50;  dsoù  résulte  la 
décadence  de  cette  culture.  Et  cette  culture  tend, 
dit  V enquête  agricole,  à  céder  la  place  au  maïs  et  à 
la  luzerne.. 
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A  Naples  se  trouvent  nos  concurrents  directs. 

Oi\  l'enquête  agricole,  faîte  il  y  a  quelques  années, 
présente  deux  comptes  fictifs  pour  établir  le  bénéfice 
que  donne  la  culture  du  chanvre  ;  malheureusement 
ces  comptes  ne  sont  pas  établis  sur  les  mêmes  bases. 
En  voici  néanmoins  le  résumé  : 

A  Naples  : 

Produit  brut  d  un  hectare 1,410  f.  30 

Frais  de  culture  y  compris 

l'intérêt  des  débours  .   .  647  f.  30 

Loyer  du  terrain 450  f.    »      1,097  f.  30 

Bénéfice 312  f.  70 

A  Bologne  : 

Produit  <Tun  hectare 984  f.    » 

Frais  de  culture  .....     618  f.  10 

Détraclion  au  compte  de  la 
culture  suivante  :  32  fr.  40 
de  charrue,  137  fr.  d'en- 
grais   169  f.  40 

Reste 448  f.  70  l 

Frais  de  récolte  et  façons,                    )  nio  t  \a. 

jusqu'à  rendre  le  produit                   j  ' 

marchand  .  ~ 264  f.  44  f    

Bénéfice,  y  compris  le  loyer  du  terrain .        270  f.  86 

De  la  comparaison  de  ces  deux  comptes,  établis 
au  temps  où  le  chanvre  se  vendait  mieux  qu'à  pré- 
sent,  on  peut  inférer  : 

1°  Que  le  rendement  d'un  hectare  est  de  40  0/0 
plus  abondant  à  Naples  qu'à  Bologne,  et  s'élève 
peut-être  jusqu'à  1,300  kilogs  ; 

2°  Que  cette  culture  est  plus  particulièrement 
rémunératrice  à  Naples. 

L'abondance  du  produit  à  Naples  permet  aux 
agriculteurs  napolitains  de  supporter  V avilisse- 
ment général  des  prix . 

11 


La  culture  bolonaise  en  souffre  davantage, 
habituée  qu'elle  était  aux  anciens  prix  : 

de  95  à  126  fr.  pour  la  récolte  de  1879. 

de  80  à  120  fr.  pour  la  récolle  de  1880. 
et  chargée  d'engagements  réglés  sur  cette  base. 

Or,  la  récolte  de  1887,  qui  était  copieuse,  s'est 
vendue  de  65  à  90  fr.,  et  celle  de  18S8f  qui  a  été 
chétive,  se  cote  aujourd'hui  (1889)  de  60  à  80  fr.; 
suivant  V échelle  suivante  : 

Bonne  qualité  de 75  à  80  fr. 

Qualité  moyenne  de  ....   .  65  à  75  fr. 

Chanvre  grêlé  en  basse  quai,  de  60  à  63  fr. 

—           en  étoupes de.   .  45  à  51  fr. 

Les  chanvres  de  Piémont  sont  toujours  cotés  plus 
bas  que  ceux  de  Bologne. 

Depuis  la  rupture  du  traité  de  commerce,  les 
chanvres  italiens  ne  vont  plus  en  France;  et  même 
depuis  plusieurs  années,  la  marine  française  n'en 
reçoit  plus  directement  de  Bologne.  Il  est  à  désirer 
que  cela  soit  tout  profil  pour  la  culture  française. 

Il  faut  donc  constater  que  si  l'enquête  agricole, 
qui  date  de  1883  (Inchiesta  agraria,  volume  VII. 
Rome  1883),  alors  que  les  prix  étaient  d'environ  20  à 
30  fr.  plus  chers  les  100  kilogs,  démontre  le  peu  de 
bénéfice  de  la  culture  bolonaise,  qui  est  de  270  fr.,  y 
compris  le  loyer  du  terrain;  ce  bénéfice  s'est  changé 
aujourd'hui  en  une  perte  sérieuse. 

Il  en  est  de  même  à  Naples. 

Le  bénéfice  signalé  par  l'enquête  est  de  312  fr.  par 
hectare  pour  un  produit  brut  de  1,410  fr.,  représen- 
tant 1,200  kilos  à  110  fr.  ;  actuellement  que  ces 
chanvres  se  vendent  au  maximum  80  fr.,  il  en 
résulte  une  perte  se  chiffrant  par  : 

Bénéfice  ancien 312  fr.  70 

1,200  kilos  à  30  fr.  .   .    .       360  fr.    > 

Par  hectare,  perte  ....        47  fr.  30 
Ainsi  sont  les  choses,  attristantes  comme  en  France. 


-463- 

Donc,  en  Italie  comme  en  France,  la  culture  chan- 
vrière  est  menacée  de  disparaître  ;  ou  du  moins  les 
pertes  qu'elle  subit  rendent  sa  situation  intolérable. 

IVfaut  donc,  et  partout,  cesser  de  traiter  l'agricul- 
ture en  déshéritée  ;  elle  a  aujourd'hui  conscience  de 
sa  force  et  de  ses  droits;  il  faut  nous  décider  à  faire 
une  législation  en  vue  de  ses  besoins  et  de  ses  intérêts. 


Nous  aurions  voulu  ne  pas  établir  de  comparaison 
entre  l'industrie  agricole  chanvrière  et  l'industrie 
manufacturière  chanvrière,  en  recherchant  la  somme 
des  salaires  distribués  par  ces  deux  industries.  Mais 
cet  argument  étant  —  sans  grande  réflexion  —  pré- 
senté par  quelques  industriels,  nous  l'abordons  sérieu- 
sement, tout  en  affirmant  que  nous  ne  voulons  pas 
mettre  en  antagonisme  deux  industries,  qui  ne  peuvent 
vivre  Tune  sans  l'autre.  Et,  en  effet  : 

Acheter  la  matière  première  au  dehors  et  prétendre 
lutter  contre  les  produits  fabriqués  étrangers,  c'est 
•pure  chimère.  Là  ou  il  n  y  a  pas  de  culture  il  ne  peut 
exister  de  manufactures  :  chacun  sait  que  les  usines 
de  jute  de  Dundee  se  transportent  petit  à  petit  à 
Calcutta,  en  attendant  que  les  filatures  de  jute  fran- 
çaises prennent  le  même  chemin.  Où  le  libre-échange 
partout  ou  la  protection  pour  tout  le  monde;  il  ne 
peut  y  avoir  deux  poids  et  deux  mesures. 


Quelques  industriel  croient  donc  voir,  dans  l'éta- 
blissement d'un  droit  de  10  francs  sur  les  chanvres  et 
les  lins  étrangers,  un  danger  pour  leur  prospérité 
industrielle,  et  se  sont  élevés  contre  ce  droit. 

Ils  ont  mis  en  avant  le  sort  réservé  à  leurs  nom- 
breux ouvriers,  s'ils  devaient  diminuer  leur  produc- 
tion; et,  comparant  les  salaires  que  leurs  usines 
répandent  à  ceux  que  fournit  la  culture  du  chanvre, 
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ils  ont  voulu   établir  que  l'agriculture  devait  être 

sacrifiée  à  l'industrie. 
Leur  erreur  est  complète.  . 

La  statistique  officielle  de  1887  prouve,  qu'à  cette 

époque,  le  nombre  des  établissements  travaillant  le  lin, 

le  chanvre  et  le  jute  était  de 317 

Celui  des  ouvriers 49.602 

Celui  des  broches  actives  à 560.639 

Celui  des  métiers  actifs  à 15.079 

Assurément,  il  est  déplorable  de  constater  qu'en  : 

1884,  le  nombre  de  ces  établissements  était  encore 
de  866,  occupant  65,965  ouvriers. 

En  1885,  de  435,  occupant  61,957  ouvriers. 

Et  qu'en  4886,  le  nombre  de  ces  établissements 
n'est  plus  que  de  365,  occupant  54,119  ouvriers. 

D'après  la  même  statistique,  les  salaires  des  ouvriers 
seraient  en  moyenne  : 

(CHANVRE  ET  UN)  Hommes 

Pour  la  filature jj  »  1  Moyenne 

Pour  le  tissage ^  30  I    =  3  26 

Fabrique  de  cordages 3  20  ) 

(chanvre  et  un)  Femmes 

Bï SES?:  ::::::  èlf— 

Fabrique  de  cordages 1  65  \ 

Or,  s'il  est  vrai  que  dans  les  filatures  du  Nord  il  y 
ait  beaucoup  de  femmes  occupées,  on  admettra  que 
dans  les  corderies  et  le  tissage  il  y  a  plus  d'hommes 
que  de-femmes,  travaillant  avec  des  machines  lourdes 
à  conduire. 

Admettons  donc  2/3  de  femmes  dans  les*  filatures 
proprement  dites,  et  2/3  d'hommes  dans  les  corderies, 
fabriques  de  ficelles  et  tissages. 

Cependant,  pour  éviter  toute  discussion  sur  ce  sujet, 
et  rester  dans  le  vrai,  nous  prenons  comme  moyenne 
1/3  d  hommes  à  3  fr.  30  par  jour  et  2/3  de  femmes  à 


2  fr.  par  jour.  Il  en  résulte  un  salaire  moyen  de  2  fr.  65 
par  journée  de  travail. 

2  fr.  65  x  49,602  ouvriers  =  131,445  fr. 
131,445  fr.  x  300  jours  =  39,433,500  fr. 

Dans  la  suite  de  ce  travail,  nous  prouverons  que 
chaque  hectare  de  terre  exige,  par  année,  une  somme 
de  travail  représentée  par  487  fr..  en  comptant  la 
journée  d'un  homme  à  3  fr. 

487  fr.  x  60,185  hectares  (cultivés  en  1886);  cela 
fait  en  moyenne,  pour  le  chanvre,  une  somme  de 
salaires  de  29,3*0,095  fr. 

Quant  aux  42,114  hectares  cultivés  en  lin,  il  nous 
paraît  incontestable  que  la  culture  d'un  hectare  de  lin 
répand  plus  de  salaires  que  celle  d'un  hectare  de 
chanvre  (1).  Admettons  cependant  qu'il  y  ait  égalité  : 

42.114  h.  x  487  fr.  =  20.509.518  fr.  qui,  ajoutés  à 
29.310.095 

forment  un  total  de.  .  49.819.613  francs  dépassant 
d'environ  10  millions  de  francs  les  salaires  répandus 
par  l'industrie  manufacturière. 

Pour  qu'il  y  ait  égalité  entre  les  salaires  répandus 
par  l'industrie  d'un  côté  et  la  culture  d'un  autre,  il 
faudrait  que  la  culture  d'un  hectare  de  lin  ou  d'un 
hectare  de  chanvre  ne  coûtât,  en  main-d'œuvre,  que 
384  fr.  Il  n'est  personne  de  bonne  foi  qui  n'admette 
que  ce  dernier  prix  est  inférieur  à  toute  évaluation  faite 
loyalement. 

Ainsi  donc,  les  salaires  agricoles  actuels  dépassent 
de  10,380,000  francs,  ceux  répandus  par  l'industrie 
du  lin  et  du  chanvre;  et  dans  cette  comparaison,  nous 
faisons  figurer,  en  faveur  des  industriels,  les  salaires 
donnés  aux  nombreux  ouvriers  qui  travaillent  et 
transforment  les  37,149,860  kilog.  de  jute  importés 


(1)  Un  travail  récent  de  M  des  Rotours  estime  que  la  culture,  le 
te î liage  et  le  broyage  du  lin  occupent  un  homme,  pendant  une 
année  entière  Nous  sommes  donc  en  dessous  de  la  vérité. 
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en  1868;  kilogrammes  ravis  en  partie  à  la  culture  du 
lin  et  du  chanvre. 

Si  nous  voulons  faire  entrer  en  ligne  de  compte  le 
nombre  d'hectares,  perdus  par  la  culture  du  lin  et  du 
chanvre  depuis  les  funestes  traités  de  1860,  c'est-à- 
dire  de  1862  à  1888  : 

1862  1888  perte 


Lin..  105.000  h.  35.000  70.000  66  0/0 
Chanvre.    100.000  h.      56.000       44.000      44  0/0 

114.000 

nous  arriverions  à  un  résultat  encore  plus  favorable  à 
la  culture. 

Remonter  plus  haut  serait  nous  donner  encoreda  van- 
tage  plus  raison,  puisque  la  France  a  pu  cultiver  et 
peut  encore  cultiver  167,574  hectares  comme  en  1842. 

Bornons  nos  prétentions  à  réclamer  les  salaires 
disparus  depuis  1862.  Mais,  les  partisans  du  libre- 
échange  répondront  que  cette  diminution  dans  la 
culture  est  due  à  de  moindres  besoins  dans  la  con- 
sommation des  articles  lin  et  chanvre,  ou  à  l'arrivée 
Bur  le  marché  du  jute  et  d'autres  textiles,  entrant  de 
plus  en  plus  dans  les  besoins  publics. 

Soit!  mais  personne  ne  niera  que  les  importations 
actuelles  du  lin  et  du  chanvre  pourraient  être  rem- 
placées par  des  produits  récoltés  en  France,  et  que 
la  quantité  importée  représente  bien  des  besoins 
indiscutables,  dans  la  consommation  actuelle.  Lais- 
sant donc  encore  de  côté  le  jute  et  les  salaires  indus- 
triels importants  qu'il  produit,  nous  remarquons 
qu'on  importait  en  1887  : 

18.000.000  kilos  de  chanvre, 
52.000.000  kilos  de  lin. 

70.000.000 

Or,  prenons  comme  production  d'un  hectare  de  lin 
et  d'un  hectare  de  chanvre  1,000  kilogs  ;  et,  si  nous 
dépassons  ainsi  le  chiffre  de  la  récolte  moyenne  en 
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France,  notre  argument  n'en  aura  que  plus  de  valeur. 
Assurément,  nous  ne  sommes  que.  dans  le  vrai,  parce 
que  nous  entendons  parler  de  ces  hectares  de  terre 
qui,  rapportant  1,000  kilogs  de  matière  textile, 
exigent  487  fr.  <ie  travail  national.  Or,  70,000,000 
de  kilogs  de  matière  lin  et  chanvre,  importés^  repré- 
sentent la  production  de  70,000  hectare^  dans  les 
conditions  que  nous  venons  de  dire. 

70,000  hect.  x  487  fr.  =  34.090.000  fr.       '»  . 

Cela  veut  dire  que  si  la  France,  en  dehors  des 
55,000  hectares  de  chanvre,  et  des  70,000  hectares- de 
lin  qu'elle  cultive  encore,  produisait  tout  Je  chanvre 
et  tout  le  lin  que  les  pays  étrangers  lui  envoient,  cette 
production  répandrait  à  nouveau  34,000,000  de  francs 
de  salaires  agricoles. 

Cela  veut  dire  finalement  que  l'industrie  agricole 
chanvrière  et  linière,  amenée  au  degré  de  production 
qu'elle  pourrait  atteindre  et  a  déjà  atteint,  si  elle 
alimentait  exclusivement  toute  l'industrie  manufac- 
turière française,  répandrait  en  France  44,000,000  fr. 
de  salaires  de  plus  que  l'industrie  manufacturière. 

La  démonstration  est  complète. 

Les  industriels  n'ont  donc  pas  raison  quand  ils 
présentent  cet  argument  des  salaires,  qui  se  retourne 
contre  eux. 

Mais  persuadé,  comme  nous  le  sommes,  que  l'in- 
dustrie chanvrière  subit,  elle  aussi,  une  crise  due  à  la 
concurrence  étrangère,  nous  demandons  avec  elle 
une  surélévation  des  droits  qui,  actuellement,la  pro- 
tègent insuffisamment. 

Les  droits  sur  Jes  produits  dérivés  du  chanvre 
seront  donc  augmentés  proportionnellement  ;  nous 
demandons  que  le  système  des  drawbacks  soit  inscrit 
dans  le  système  commercial  qui  se  prépare,  avec  la 
représentation  à  la  sortie  non  de  l 'identique,  mais  de 
l'équivalent  ;  et  nous  réclamons  l'admission  tempo- 
raire. 

Autrement,  ce  serait  Y  Agriculture  protégée  au 
détriment  de  l  Industrie.  Il  ne  faut  pas  qu'il  en  soit 


-  168  - 

ainsi;  il  faut  conserver  à  l'industrie  le  bénéfice  de 
l'exportation  qu'elle  fait,  principalement  avec  les 
chanvres  souples  et  doux  de  Naples  et  de  Bologne. 

Ceci  dit,  nous  nous  sentons  plus  fort  pour  déve- 
lopper nos  arguments  en  faveur  d'un-  droit  de  10  fr.  à 
appliquer  sur  les  chanvres  étrangers;  et  pour  expli- 
quer comment  nous  établissons  que  la  culture  et  la 
récolte  d'un  hectare  de  terre,  cultivé  en  chanvre, 
répand,  en  salaires,  une  somme  de  487  fr. 


Nous  avons  montré,  précédemment,  le  revirement 
qui  se  produit,  en  tous  lieux  et  en  tous  pays,  en 
faveur  du  système  protecteur. 

Cette  question  a  été  jugée,  du  reste,  par  le  Parle- 
ment et  par  l'opinion  publique  ;  et  le  blé,  à  son  entrée 
en  France,  paie  un  droit  de  5  francs  par  100  kilos. 

Dans  sa  séance  du  mercredi  5  février  dernier,  la 
Société  des  agriculteurs  de  France  a  demandé  et 
obtenu  qu'un  droit  de  5  francs  soit  appliqué  au  maïs, 
un  de  3  fr.  pour  le  riz  en  balles,  et  un  autre  de  3  fr. 
sur  le  seigle  en  grains. 

Le  Rapport  de  M.  René  Lavollée  sur  la  révision  du 
tarif  général  des  douanes  vient  d'être  publié;  et,  au 
nom  de  la  Société  des  Agriculteurs  de  France,  1$ 
Commission  demande  les  droits  suivants,  pour  proté- 
ger la  culture  du  chanvre  et  du  lin  : 

Lin  et  chanvre  en  tiges.   ...      2fr.  50 

—  teilles  et  en  étoupes,  ...      9  fr.    » 

—  peignés 15  fr.    » 

C'est  fort  bien;  mais  nous  avons  lieu  d'être  étonné 
que  des  réponses  des  associations  consultées  par  la 
Société  des  Agriculteurs  de  France  (et  140  associations 
appartenant  à  59  départements  ont  répondu),  il  résulte 
que  le  tarif,  qui  devrait  se  dégager  des  opinions 
exprimées  par  la  majorité  des  associations,  consultées 
sur  les  droits  à  mettre  sur  le  chanvre,  serait  : 
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Lin  et  chanvre  teilles 2  fr. 

—  peignés 4  fr. 

d'après  le  rapport  de  M.  Lavollée. 

Nous  ne  savons  quelles  sont  les  associations  qui  ont 
si  mal  étudié  la  question  ;  nous  savons,  par  contre,  que 
la  Société  AgricoleetIndustriel!edeMaine-et-Loire,  que 
la  Société  d'Agriculture,  Scienceset  Arts  d'Angers,  que 
le  Syndicat  agricole  d'  Anjou,  qui  compte3,000membres 
actuellement,  ont  demandé  un  droit  de  10  fr.  par 
100  kil.  pour  chanvre  teille. 

Assurément,  ces  trois  Sociétés  sont  les  plus  impor- 
tantes du  département  de  Maine-et-Loire,  qui  arrive, 
en  second  lieu,  après  la  Sarthe,  comme  producteur 
de  chanvre  ? 

Quelles  peuvent  être  les  autres  associations  dont  les 
appréciations  ont,  heureusement,  peu  influencé  la 
Commission  qui  a  demandé  finalement  le  droit  de 
9fr. 

C'est  pour  éclairer  aujourd'hui  cette  question  que 
nous  venons  la  traiter  devant  la  Société  Agricole  et 
Industrielle  d'Angers,  afin  de  donner  à  nos  Députés 
et  à  nos  Sénateurs,  qui,  en  définitive,  jugeront  en 
dernier  ressort,  tous  les  renseignements  qui  leur 
seront  utiles  pour  apprécier  en  connaissance  de  cause 
cette  affaire  «  chanvre  »,qui  intéresse  à  un  si  haut 
degré  notre  département. 


La  situation  de  l'industrie  agricole  du  chanvre  est 
très  compromise.  Beaucoup  de  raisons  peuvent  expli- 
quer la  dimution  de  la  culture  de  ce  précieux  textile 
et  f  avilissement  de  sa  valeur.  Mais,  parmi  ces  raisons, 
il  en  est  une  qui  domine  :  c'est  la  concurrence  que  lui 
font  les  chanvres  étrangers. 

Voici,  en  effet,  quelques  résultats  dûs,  en  partie,  à 
cette  concurrence  ; 
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DIWHimON  DE  LA  CDLTDRE  DU  CHAKVRE  EW  FRANCE 


Superficie 
cultivée 

HECTARES 

1852... 

125.3S7 

1862... 

100.114 

1874.. 

96.397 

1876... 

100.490 

1887... 

59.865 

1888... 

55.695 

1889... 

53.825 

Kilogramme) 
obtenus 


64  173.200 
67.433.900 
39.537.200 
64.147.109 
36.530.169 
38.721.216 
39.420.500 


Valeur 
en  francs 


49.655.983 
55.861.868 
59.612.450 
68.749.585 
36.530.169 
30.998.550 
30.347.492 


AviUnement  des  prix  de 
vente  des  chanvre»     ■ 

FILATDRE     I  CORDER» 

>  à      »    »  à     » 

98  à      >  90  à    » 

111  à  115  91  à  94 

à  113184  à  87 


109 
79  à 
72  à 
71  à 


83 
75 
75 


68  à  71 
56  à  60 
54  à  56 


OHAJN  VRB  (1) 

IMPORTATION     EXPORTATION 

4842 8.653.000  574.000    (1847  à  1855) 

1859....  5.900.000  1.221.205    (1856  à  1866) 

1876 17.500.000  678.047 

1880 15.644.216  524.641 

1885 15.577.000  1.015.278 

1886 15.623.000  1.102.805 

1887 22.071000  1.366.363 

1888 19.000.000 

1889 14.000.000 

1890 16.000.000 

L'avilissement  des  prix  des  chanvres  el  l'accroisse- 
ment des  importations  des  chanvres  étrangers  ont 
amené  la  diminution  de  la  culture  du  chanvre  dans 
une  proportion  telle  (de  125,357  à  59,865  hectares, 
soit  65,392  hectares  ou  52  0/0),  qu'aucune  culture 
industrielle  n'a  été  frappée  de  cette  façon,  surtout 
dans  ses  prix  de  vente  descendus,  en  14  ans,  de  115  à 
75  fr.,  soit  de  40  fr. 

Il  est  temps  de  réagir,  si  nous  ne  voulons  pas  deve- 
nir tributaires  de  l'étranger. 


(1)  L'importation,  en  1889,  descend  à  14  millions,  sous  l'influence 
des  droits  insuffisants  dont  la  loi  de  février  1888  a  frappé  les 
chanvres  italiens,  et  se  relève  &  16  millions,  en  1890, 
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Nous  joignons  à  notre  mémoire  deux  tableaux 
représentant,  l'un  la  diminution  de  la  culture  du 
chanvre  en  France  q\.  l'augmentation  des  importations 
du  chanvre,  du  jute,  des  végétaux  non  dénommés; 
l'autre,  la  diminution  de  la  valeur  du  chanvre  dans 
notre  pays.  Ces  tableaux  donneront  l'explication  de 
bien  des  faits,  que  nous  ne  faisons  que  mentionner. 

Nous  ne  pouvons  passer  sous  silence,  cependant,  la 
demande  qui  a  été  faite  de  mettre  un  droit  de  10  fr.  à 
l'entrée  sur  le  jute  qui  fait,  dit-on,  au  chanvre  une 
terrible  concurrence. 

Assurément,  dans  beaucoup  d'usages  le  jute  a 
remplacé  le  chanvre,  mais  le  coton  aussi  ;  et,  il  y  a 
lieu  de  se  demander  si  un  droit  mis  sur  ces  derniers 
textiles  améliorerait  la  situation  de  l'industrie  chan- 
vrière  :  nous  ne  le  pensons  pas. 

L'écart  de  prix  qui  existe  et  existera  toujours  entre 
le  chanvre  et  le  jute  expliquera  et  maintiendra  tou- 
jours l'emploi  de  ce  dernier,  au  détriment  du  chanvre, 
quel  que  soit  le  droit  de  douane  dont  on  le  charge. 
Pourquoi  frapper  ainsi  un  textile  qui  n'a  pas  son 
similaire  dans  notre  culture  et  qui,  ayant  provoqué  la 
création  de  nombreuses  usines,  a  augmenté  ainsi  la 
richesse  manufacturière  de  notre  pays. 

Pas  plus  que  le  coton,  Taloès,  le  manille  et  la 
ramie,  le  jute  ne  doit  être  frappé  d'un  droit  de 
douanes.  Ce  serait  de  l'arbitraire  ! 

A  la  rigueur,  on  pourrait  s'expliquer  que  la  laine 
soit  exempte  de  droits  de  douane,  parce  que  notre 
pays  n'en  produit  pas  assez  et  de  certaines  qualités; 
et  qu'en  somme  la  production  de  la  laine  est  indirec- 
tement protégée,  puisque  les  moutons  paient  à  leur 
entrée  en  France  uq  droit  assez  important. 

Il  n'en  est  pas  de  même  du  chanvre  qui,  cultivé  en 
France,  offre  toutes  les  qualités  variées  voulues  par 
l'industrie,  depuis  les  chanvres  communs  de  la 
Sarthe,  qui  rivalisent  avec  les  chanvres  de  Russie, 
jusqu'aux  chanvres  de  la  vallée  de  la  Loire,  supérieurs 
en  tous  points  à  ceux  de  Naples  et  de  Bologne. 


t 

i 
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Peut-être  n'en  pourrait-on  dire  autant  des  lins 
cultivés  en  France,  car  nous  ne  pouvons  obtenir  en 
France  des  produits  similaires  à  ceux  de  Courtrai  et 
récoltés  et  rouis  dans  la  Lys,  lins  dont  nos  manufac- 
tures consomment  des  quantités  importantes.  On 
s'expliquerait  ainsi  pourquoi,  dans  le  Nord,  la  cam- 
pagne entreprise  en  faveur  d'une  protection  à  accorder 
au  lin  est  menée  avec  si  peu  de  vigueur,  et  pourquoi 
M.  Méline  se  propose  de  demander,  d'une  part,  un 
droit  protecteur  pour  le  chanvre  et,  d'autre  part, 
Ventrée  libre  des  lins  étrangers. 

Quant  à  nous,  nos  prétentions  sont  bien  nettes.  Nous 
ne  demandons  pas  qu'on  rende  à  la  culture  de  notre 
pays  les  120,443  hectares  perdus  depuis  1840,  compre- 
nant très  bien  que  le  lin,  le  coton,  le  jute  ont  pris  une 
part  dans  cette  diminution  de  l'emploi  du  chanvre, 
par  suite  de  modifications  dans  le  goût  de  la  clien- 
tèle. 

Nous  ne  demandons  pas  même  les  69,662  hectares 
perdus  de  1852  à  1880,  mais  bien  les  44,419  hectares 
perdus  de  1862  à  1889  par  suite  de  l'établissement  des 
funestes  traités  de  1860. 

Nous  sommes  d'autant  plus  en  droit  d'exiger 
qu'on  revienne  ainsi  sur  le  passé,  que  nous  ne  four- 
nirions, ainsi,  à  la  consommation  que  les  22,071,000  k. 
qu'elle  demande  à  la  production  étrangère,  en  les 
important  (1887). 

Cette  importation  des  chanvres  étrangers  montre 
que,  malgré  la  concurrence  du  lin,  du  coton,  du  jute, 
la  consommation  du  chanvre  est  maintenant  bien 
régléeetbien  établie  (1)  ;  etque44,419hectares  remisen 
culture,  produisant  en  moyenne  600  kilogs,  donneront 
26,651,400  k.,  dont  nos  industries  ont  besoin,  puis- 
qu'elles les  achètent  à  l'étranger,  et  qui  répandront 
dans  nos  campagnes  ruinées  des  salaires  agricoles 


(1)  En  iar)2,  elle  était  de  64  millions;  en  1862,  de  66  millions;  en 
1885,  de  64  millions;  en  1887,  de  62  millions.  En  1888,  elle  tomt^c 
exceptionnellement  &  58  millions. 
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nombreux  et  rémunérateurs,  si  à  la  mise  du  droit 
d'entrée  vient  correspondre,  et  c'est  ce  que  nous 
voulons  obtenir,  une  augmentation  de  la  valeur  du 
chanvre. 


Nous  répétons  ce  que  nous  avons  dit  en  1873 
lorsque  nous  avons  demandé,  et  finalement  contribué 
à  obtenir,  un  droit  de  douane  sur  les  fils,  ficelles  et 
cordages  en  chanvre. 

Lors  des  discussions  qui  eurent  lieu  pour  l'établis- 
sement des  traités  de  commerce  en  1860,  il  fut  décidé 
que  Ton  aurait  deux  périodes  d'années  pendant 
lesquelles  les  droits  protecteurs  de  l'industrie  textile 
varieraient.  —  La  première  période  devait  finir  le 
1*  octobre  1864,  et  pendant  les  quatre  premières 
années  les  droits  protecteurs  étaient  fixés  à  30  0/0  ; 
pendant  la  seconde  période,  ces  droits  devaient  être 
de  24  0/0  de  la  valeur  des  produits  considérés. 

Dans  l'application,  le  droit  fut  réduit  des  deux 
tiers  et  porté  à  10  0/0,  par  suite  d'une  fausse  inter- 
prétation de  l'esprit  et  de  la  lettre  des  traités.  On 
décida  que  le  droit  ne  devait  être  calculé  que  sur  les 
frais  de  fabrication,  tandis  qu'il  avait  été  parfaite- 
ment stipulé  qu'il  serait  équivalent  à  30  0/0  de  la 
valeur  des  produits. 

Cette  courte  digression  n'a  pour  but  que  de  mon- 
trer que  l'esprit  de  la  loi  et  des  traités  était,  avant 
tout,  de  protéger  le  travail  national  et  d'établir  cette 
protection  à  30  0/0  de  la  valeur  de  la  main-d'œuvre. 


Comment  cette  loi  fut-elle  appliquée  à  l'industrie 
agricole  ? 

Ultérieurement,  que  s'est-il  passé,  pour  le  blé  par 
exemple? 

Voici  les  frais  de  culture  d'un  hectare  de  blé, 
d'après  de  nombreux  documents  consultés  : 


Mise  en  terre 

Frai»  div.       Façon» 

Labour,  hersage,  roulage,  ensemen- 
cement   66  15    66  15 

Semence 38  35 

Récolte 

Fauchage  et  liens 18  45  15    » 

Battage  à  la  machine,  main-d'œuvre, 

charbon .   .  28  50  20    » 

Nourriture  des  moissonneurs  ...  4  10  4  10 

Frais  généraux  et  de  réalisation 

Transports,  tarardage,  criblage  .   .  17  50     17  50 

Assurances 9  10 

Impôts  et  prestations 2  10 

Fermage 55    » 

Réparation  d'instruments  .....  9  20      9  20 

Rabais  pour  usure  de  matériel ...  9  35 

Entretien  des  bâtiments,  menus  frais.  20  05 

Transports  au  marché 1  60      1  60 

Engrais Mémoire. 

279  15  133  55 

Si  donc,  on  s'en  était  tenu  à  la  lettre  même  de  la 
loi,  en  remarquant  que  la  récolte,  non  pas  moyenne, 
car  elle  est  de  16  hectolitres,  mais  la  plus  générale  de 
la  France,  étant  de  25  hectolitres  à  78  kilogrammes, 
soit  1,950  kilogrammes,  on  aurait  vu  qu'il  eût  suffi 
d'un  droit  de  40  francs  par  hectare,  ou  de  2  fr.  10  par 
100  kilogs  pour  satisfaire  V esprit  des  traités  de  1860. 

Mais  le  droit  actuel  de  5  fr.  par  100  kilogs,  protège 
un  hectare  de  terre  rapportant  25  hectolitres,  d'un 
droit  de  97  fr.  50  ou  de  67  fr.  par  rendement  moyen 

Or,  îfiîg*'pff»  70;  donc  le  travail  national  dans  la 
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Culture  du  blé  se  trouve  protégé  par  un  droit,  non  pûô 
de  30  0/0,  mais  de  70  0/0. 

Le  Parlement  a  jugé  qu'il  en  devait  être  ainsi, 
parce  que  l'agriculture  paie  à  l'Etat  24  0/0  de  son 
revenu  net,  tandis  que  le  commerce  et  l'industrie  ne 
paient  que  13  0/0.  Il  a  voulu  protéger,  dans  une  plus 
large  mesure,  l'agriculture,  parce  que  celle-ci  sup- 
porte non  seulement  sa  part  des  charges  générales  du 
pays,  mais  paie  elle  aussi  des  droits  de  consomma- 
tion ;  M.  le  Trésor  de  la  Roque  évalue  à  31  0/0  de  son 
revenu  annuel  la  totalité  de  la  charge  de  la  propriété 
foncière. 

La  tableau  précédent  nous  montre  aussi ,  que  les 
dépenses  totales  afférentes  à  la  culture  d'un  hectare 
de  terre,  sauf  les  semences,  mais  y  compris  les  impôts, 
le  fermage,  les  assurances  étant  de  241,  et  les  droits 
de  douane  d'environ  97  fr.,  la  protection  est  effective- 
ment de  40  0/0. 


Pourquoi  n'en  est-il  pas  de  même  pour  le  chanvre? 

Personne  n'a  fait  remarquer  que  la  culture  du 
chanvre  est,  parmi  toutes  les  cultures,  celle  qui 
demandant  le  plus  de  façons  et  occupant  ainsi  le  plus 
de  bras,  entraîne  les  frais  de  fabrication  les  plus  coû- 
teux et  la  somme  la  plus  élevée  de  ces  travaux,  sur 
lesquels  l'esprit  des  traités  voulait  mettre  des  droits 
de  30  0/0. 

Dans  la  culture  du  chanvre,  depuis  l'arrachage  et 
le  rouissage,  jusqu'au  teillage,  au  broyage,  au 
séchage  et  jusqu'au  transport  du  champ  à  la  Loire, 
du  routoir  sur  la  grève,  de  la  grève  au  grenier,  tout 
est  façon!  et,  dans  les  conditions  que  nous  allons  spé- 
cifier, ce  sont  de  véritables  opérations  industrielles 
qu'il  faut  protéger  à  l'égal  des  autres  industries. 

Le  prix  de  revient  suivant  est  celui  que  nous  avons 
dressé  sur  les  renseignements  de  M.  Vetault-Renault, 
de  Mûrs  (Maine-et-Loire),  cultivateur,  ayant  obtenu 
dans  les  concours  onze  premiers  prix,  trois  deuxièmes 
prix,  une  médaille  de  bronze,  une  mention  honorable 


1 
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dans  divers  concours  régionaux  et  à  l'Exposition  uni- 
verselle. 

Ils  sont  d'accord  avec  ceux  qui  nous  ont  été  fournis 
par  M.  Bonamy  de  la  même  commune,  par  M.  Dele- 
pine,  de  la  commune  de  La  Bohalle,  par  plusieurs 
cultivateurs  de  Corné,  et  enfin  sont  en  complet  accord 
avec  tous  les  prix  de  revient  qui  se  trouvent  établis 
dans  les  Bulletins  dé  la  Société  agricole  et  industrielle 
de  Maine-et-Loire,  et  dans  les  traités  d'agriculture  de 
Girardin  et  du  Breuil,  comme  dans  celui  de  Crud. 
Nous  les  discuterons  quand  on  voudra. 

Comme  renseignement  complémentaire ,  nous 
dirons  que  la  commune  de  Saint-Jean-de  la-Croix  n'a 
que  181  hectares  d'imposés,  prairies  comprises;  or, 
l'impôt  foncier  seul  pour  1890  est  de  3,067  fr.  61  et 
les  quatre  contributions  directes  forment  un  total  de 
4,276  fr.  86,  soit  par  hectare  32  fr.  64. 

Si  nous  distrayons  les  prairies,  et  examinons  seule- 
ment les  terres  labourables  suivant  l'impôt  seul  des 
bordereaux  des  contributions,  nous  trouvons  que  les 
terres  labourables  paient  en  moyenne  de  35  à  40  fr. 
l'hectare. 

II  y  en  a  qui  dépassent  50  fr. 

Culture  d'un  hectare  de  terre  en  chanvre  de  vallée 

Total      Façons 

lor  labour,  6  fr.  pour  5  boisselées.   .   .  18    »  18 

1*  hersage,  léger 9»  9 

2°  labour,  hersage,  ratelage 36    »  36 

4  jours  pour  étendre  le  fumier  et  son 

transport 24    »  24 

2e  2  m.  c.  de  fumier  à  la  boisselée, 

30  m.  c.  dont  1/2  pour  le  blé.  .   .   .  150    »  » 

Semences,  1  h.  1/2 30    »  » 

Semer  l'hectare 15    »  15 

Arrachage,  mise  sur  terre 45    »  45 

Liens,  6  fr.  les  100  douzaines,  1,350 

bottes,  lier,  botteler  et  paille 22  50  15 
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Mener  au  rouissage  et  ramener.  ...  45  »  45 

Rouissage,  4  fr.  la  boisselée 60  »  60 

Sécher,  lier,  mettre  en  grenier.   .    .   ,  30  »  30 

Teillage  et  broyage 170  »  170 

Loyer 223  »  » 

Conduire  au  marché,  droit  de  place.   .  10  >  10 
Moitié  des  chènevottes  employées  pour 

chauffer  le  four 22  50  » 

Impôts  par  hectare 40  »  » 

952     >    487 

Produits  secondaires 

1/2  des  chènevottes  à  vendre  ....     22  50 

On  ne  fait  pas  de  graines. 

Engrais  des  feuilles 6    » 

952  —  28  50  =*  92  35 

Le  rendement  est  de  1,000  kil.  environ  ;  prix 

de  revient =  92  35 

les  100kilogs. 

Nous  n'ignorons  pas  que  les  prix  de  revient  d'un 
produit  agricole  varient  d'une  année  à  l'autre,  par 
suite  de  la  température,  de  l'abondance  ou  de  la 
rareté  des  fourrages  et  du  rendement  du  produit,  par 
suite  aussi  de  la  nature  et  du  mode  d'exploitation  de 
la  ferme  et  des  capitaux  dont  on  dispose. 

Mais,  en  général,  l'enquête  à  laquelle  nous  nous 
sommes  livré  prouveque  le  chanvre,  s'il  fallait  compter 
la  journée  de  l'ouvrier  qui  sème,  récolte,  toit  e,  rouit, 
à  3  fr.,  coûte  de  89  à  96  fr.  les  100  kilôtravec  des 
rendements  de  1,000  kilos  à  l'hectare. 

En  résumé  donc,  un  droit  protecteur  de  30  0/0  à 
appliquer  sur  un  travail  national  de  487  fr.  entraîne 
l'application  d'un  droit  de  douane  de 

487  x  0  30  =  146  fr. 

ou  1 4  fr.  60  les  100  kilogs. 

+ 
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Ces  éléments  de  discussion  nous  paraissent  parfai- 
tement établis.  Or,  nous  avons  vu  précédemment 
qu'un  hectare  de  blé  rapportant  25  hectolitres  ou 
1930  kilogrammes  (ceux-ci  étant  protégés  de  5  fr.  par 
■100  kilogrammes)  ;  c'était,  par  hectare,  une  protec- 
tion totale  de  97  fr.  50  ;  le  travail  national  se  trouvait 
protégé  de  70  0/0  de  sa  valeur  ! 

Le  rapport  de  M.  René  Lavollée  donne  au  blé, 
comme  valeur  à  l'importation,  d'après  les  estimations 
de  la  Commission  permanente  des  valeurs  en  douane, 
pour  1887  : 

Blés  d'Algérie 23  50 

—  d'ailleurs 19  50 

Le  droit  ressort  donc,  d'après  le  tarif  général,  à 
près  de  25  0/0. 

Nous  ne  savons  où  MM.  les  membres  de  ladite 
Commission  ont  pris  les  documents  dans  lesquels  ils 
ont  trouvé  que  la  valeur  à  l'importation,  d'après  les 
mêmes  estimations,  était  pour  1887,  de  : 

Chanvre  teille 77  0/Okil. 

—  étoupes 67     » 

—  peigné 140'    » 

Ce  dernier  prix  nous  paraît  de  la  haute  fantaisie. 

Quoi  qu'il  en  soit,  si  le  chanvre  doit,  comme  le  blé, 
être  protégé,  pour  les  mêmes  raisons,  de  25  0/0  de  sa 
valeur,  il  faudrait  lui  appliquer  un  droit  d'entrée  de 
77  x  0  25  =  19  fr.  25. 

D'aprère  les  observations  précédentes,  le  travail 
national  Levant  être  protégé  de  300/0,  le  droit  devrait 
être  de  14  fr.  00. 

Ces  deux  valeurs  du  droit  à  appliquer  sont  très 
importantes  à  retenir! 

Enfin,  si,  comme  pour  le  blé,  le  chanvre  devait  être 
protégé  de  70  0/0  la  valeur  du  travail  qu'il  nécessite, 
nous  arriverions  au  résultat  suivant  : 

487  x  70  0/0  m  34  fr.  10 

Ne  nous  arrêtons  pas  à  ce  dernier  chiffre* 
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Maintenant,  si  nous  recherchons  de  quels  droits 
sont  protégés  d'autres  produits  agricoles,  eu  égard  à 
leur  valeur,  nous  trouvons  : 

Froment  en  grains 23  0/0 

Farine  de  froment 31  0/0 

Avoine  en  grains 21  0/0 

Farine  d'avoine 23  0/0 

Seigle  en  grains 24  0/0 

Farine  de  seigle 17  0/0 

Orge  en  grains 10  0/0 

La  protection  du  travail  national  de  la  mouture 
intervient  ici,  comme  elle  devrait  intervenir  pour  le 
travail  du  rouissage  et  du  teillage  pour  le  chanvre. 

Or,  le  droit  actuel  sur  les  chanvres  de  provenance 
italienne  seulement,  est  : 

Lin  et  chanvre  teilles 3  fr.  les  100  kil. 

Lin  et  chanvre  peignés 4  fr.  les  100  kil. 

Ce  qui  fait  que  les  droits  nuls  au  tarif  général 
ressortent  donc,  sur  les  provenances  italiennes 
seules,  à  un  peu  moins  de  4  0/0  sur  les  chanvres 
teilles,  à  3  0/0  sur  les  chanvres  peignés. 

Cela  nous  paraît  souverainement  injuste. 


Aussi,  nous  demandons  que  les  chanvres  français 
soient  protégés  contre  leurs  concurrents  étrangers 
par  un  droit  de  10  fr.,  qui  ne  représente  en  somme 
qu'un  droit  de  13  0/0  environ  sur  sa  valeur,  tandis 
que  d'antres  produits  agricoles  sont  protégés  par  des 
droits  allant  jusqu'à  25  0/0. 

Nous  ajoutons  qu'afin  de  faciliter  aux  industriels 
français  la  fabrication  d'articles  en  chanvres  étran- 
gers, et  de  permettre  l'exportation  de  ces  produits 
àbriqués,  nous  demandons  rétablissement  du  système 
.les  drawbacks,  soit  pour  le  chanvre  lui-môme,  soit 
pour  les  produits  fabriqués,  à  condition  de  présenter 
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l'équivalent,  et  nous  demandons  l'admission  tempo- 
raire des  chanvres  étrangers.  • 

Nous  terminons  en  répétant  qu'on  a  trop  oublié 
que  la  culture  du  chanvre  est,  de  toules  les  cullures 
qui  existent  en  France,  celle  qui  exige  le  plus  de 
main-d'œuvre  ;  et  si  nous  ne  demandons  pas  que  cette 
main-d'œuvre  soit  protégée  autant  que  celle  du  blé, 
c'est-à-dire  que  le  chanvre  soit  protégé  par  un  droit 
de  34  fr.  les  100  kil.,  c'est  que  nous  sommes  per- 
suadé qu'un  relèvement  de  droits  n'a  de  chance  de 
durée  —  pour  tout  produit  —  que  s'il  est  modéré. 

D'un  autre  coté,  nous  n'ignorons  pas  que  l'élévation 
exagérée  du  prix  du  chanvre  amènerait  fatalement 
l'augmentation  de  la  consommation  des  produits 
manufacturés  tirés  du  coton,  du  jute,  des  aloès,  du 
Manille  et  du  fil  de  fer,  produits  qui  font  à  notre  textile 
national  une  concurrence  considérable  qui  explique, 
en  partie,  la  diminution  de  la  culture  du  chanvre  en 
France. 

Nous  voulons  que  cette  lutte  ne  s'accentue  pas,  en 
défaveur  des  chanvres,  par  suite  d'une  aggravation  de 
la  différence  de  prix  existant  déjà  entre  le  chanvre  et 
tous  ces  textiles;  et  nous  voulons  éviter,  autant  que 
possible,  pour  ce  produit  agricole  comme  pour 
d'autres,  un  renchérissement  qui  serait  nuisible  à 
l'agriculture,  en  en  diminuant  la  consommation. 

Nous  nous  bornons  à  demander  d'être  traités  comme 
l'industrie,  dont  on  a  voulu  protéger*  le  travail  et  les 
capitaux  afin  de  combler,  comme  le  dit  M.  Lavollée, 
par  des  taxes  douanières,  l'écart  qui  existe  entre  les 
prix  de  notre  marché  et  ceux  auxquels  les  produits 
étrangers  peuvent  être  livrés  dans  nos  ports  ;  de 
manière  à  limiter  les  bénéfices  des  intermédiaires 
sans  accroître  d'une  façon  sensible  le  prix  des  den- 
rées. L'exemple  du  blé  prouve  suffisamment  que  cette 
réduction  des  gains  de  la  spéculation  des  intermé- 
diaires et  des  nations  concurrentes,  au  profit  des  pro- 
ducteurs et  des  consommateurs  nationaux,  peut  et 
doit  s'effectuer. 

Il  y  a  lieu  de  croire  que  l'application  d'un  droit  de 
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douane  de  10  fr.  ne  relèvera  pas  de  pareille  somme  la 
valeur  de  nos  chanvres. 

Ce  qui  s'est  passé  pour  le  blé  prouve  qu'il  n'en  sera 
pas  ainsi,  et  qu'on  se  fait  peut-être  à  ce  sujet  de 
nombreuses  illusions.  Le  droit  de  10  fr.  sera-t-il 
suffisant  pour  que  les  prix  de  vente  du  chanvre  rede- 
viennent assez  élevés  pour  être  rémunérateurs?  Nous 
en  cloutons. 

Il  est  à  désirer,  assurément,  que  ces  prix  se 
relèvent;  la  culture  du  chanvre  est  ruineuse  aux 
prix  actuels.  L'intérêt  des  consommateurs  est-il  vrai- 
ment tant  à  considérer,  dans  cette  affaire  qui  ne 
touche  à  aucun  de  nos  besoins  essentiels  ! 

En  tous  cas,  s'il  est  vrai  qu'il  n'y  a  pas  de  plus  puis- 
sant mobile  que  l'intérêt,  il  est  permis  de  trouver 
mauvaise  une  législation  qui  place  l'intérêt  en  con- 
tradiction avec  l'humanité;  or,  nos  cultivateurs  de 
chanvre  sont  à  bout  de  ressources. 

Mettons  donc  l'égoïsme  du  côté  du  bien ,  et  sachons 
faire  des  sacrifices  pour  le  bien  général.  Moyennant 
ce  droit  de  10  fr.,  que  nous  verrions  sans  effroi  porté 
à  15  fr.,  nos  cultivateurs,  sûrs  d'écouler  leurs  chanvres 
sans  avoir  à  craindre  une  invasion  de  produits  étran- 
gers, pourront  étudier,  tout  à  leur  aise,  les  moyens 
d'augmenter  leurs  rendements  pnr  l'emploi  de  pro- 
cédés nouveaux  de  culture,  de  rouissage  et  de  teillage, 
et  par  l'étude  des  engrais  chimiques  que  la  science 
agricole  a  déjà  mis  en  pratique  pour  beaucoup  d'autres 
cultures. 

VOEUX 

Nous  venons  donc  proposer  à  la  Société  Agricole  et 
Industrielle  d'Angers  et  de  Maine-et-Loire,  d'émettre 
les  vo3ux  suivants  : 

La  Société  Agricole  et  Industrielle  d'Angers  et  de 
Maine-et-Loire,  considérant  : 

1°  Que  la  diminution  de  la  culture  du  chanvre,  en 
France,  depuis  1ÎS(»2,  diminution  de  li, fcîo  hectares 
(c'est-à-dire  de  il 0/0),  s'explique,  en  partie,  par  l'im- 
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portation  actuelle  de  22,071*000  kilogs  de  chanvres 
étrangers  ;  et  que  la  cessation  de  cette  importation 
rendrait,  précisément,  à  la  culture  du  chanvre  les 
44,420  hectares  de  chanvre  qu'elle  a  dû  abandonner. 

2°  Qu'aux  prix  actuels  de  vente  des  chanvres,  et  à 
plus  forte  raison  quand,  il  y  a  deux  ans,  ils  valaient 
moins  cher,  la  culture  du  chanvre  qui  ne  peut  pro- 
duire à  moins  de  90  francs  les  100  kilogs,  se  trouve  en 
perte  de  10  à  15  fr.  par  100  kilogs. 

3°  Que  l'importation  des  produits  textiles  étrangers 
provoque  cette  baisse  des  prix,  baisse  qui,  de  18G4  à 
1890,  a  été  de  48  0/0. 

4°  Qu'il  importe  pour  nos  assolements  de  conserver 
en  Maine-et-Loire  la  culture  du  chanvre  ;  que  le  teil- 
lage  et  le  rouissage  occupent  de  nombreux  ouvriers 
en  hiver  et  en  automne;  que  l'industrie  n'est  prospère 
qu'aux  lieux  de  production  des  produits  qu'elle  con- 
somme; que  nous  ne  pouvons  pour  notre  armée,  notre 
marine,  c'est-à-dire  la  défense  nationale,  devenir  tri- 
butaires de  l'étranger;  que  nos  chanvres  d'Anjou  sont 
les  meilleurs  du  monde  entier,  puisque  la  marine  et 
l'armée  ont  exclu  tous  les  autres  chanvres  étrangers 
des  fournitures  à  l'Etat. 

5°  Que  les  traités  de  commerce  de  18G0, 1871, 1882, 
avaient  comme  esprit  de  la  loi  qui  les  régit,  de  pro- 
téger de  30  0/0  la  valeur  du  travail  national  exécuté 
dans  chaque  usine  ;  que  la  culture  du  chanvre,  tout 
particulièrement,  devient  une  véritable  industrie 
quand  elle  opère  le  rouissage,  le  teillage,  le  broyage  ; 
que  la  culture  d'un  hectare  de  chanvre  répand,  annuel- 
lement, en  moyenne  487  fr.  de  salaires;  que,  de  ce 
fait,  la  culture  du  chanvre  devrait  être  protégée  d'un 
droit  de  487  x  30  0/0  soit  14  fr.  GO. 

6°  Que  le  Parlement,  laissant  même  de  côté  cer- 
taines considérations  de  la  plus  haute  importance, 
touchant  à  l'alimentation  publique,  a  cru  devoir  appli- 
quer un  droit  de  o  fr.  par  quintal  sur  le  blé,  à  cause 
des  charges  nombreuses  qui  écrasent  l'agriculture; 
que,  de  ce  fait,  le  travail  national  exécuté  sur  un 
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hectare  cultivé  en  blé,  est  protégé  d'un  droit  de  70  0/0  ; 
que  l'application  des  mômes  principes  et  du  même 
droit  entraînerait  pour  le  chanvre  la  mise  d'un  droit 
de  34  fr. 

T  Que  d'autres  produits  agricoles  :  les  bestiaux, 
les  orges,  les  avoines,  les  maïs,  sont  protégés,  pour 
les  mêmes  raisons,  par  des  droits  de  douane  variant 
de  10  à  23  0/0  de  leur  valeur;  que,  de  ce  fait,  le  chanvre 
devrait  être  protégé  d'un  droit  de  10  à  2o  fr. 

8°  Que  le  gouvernement  protège  de  droits  sérieux, 
des  travaux  tels  que  la  mouture ,  opérations  de 
transformation  similaires  à  celles  du  rouissage,  du 
teillage  et  du  broyage  ;  qu'il  a  ainsi  surchargé  les 
céréales  de  2  à  7  0/0  de  leur  valeur,  les  droits  précé- 
dents. 

9°  Que,  quoiqu'il  n'y  ait  pas  antagonisme  entre  tla 
•culture  du  chanvre  et  du  lin  et  l'industrie  manufac- 
turière qui  les  transforme,  il  est  bon  de  constater  que 
la  quantité  des  salaires  répandus  par  la  culture  de  ces 
deux  textiles  dépasse  de  10  millions  de  francs  celle 
des  salaires  répandus  par  l'industrie;  que  si  la 
France  produisait  tout  le  chanvre  et  tout  le  lin  qu'elle 
importe,  sans  raison,  la  culture  de  ces  précieux  textiles 
répandrait,  en  totalité,  44  millions  de  salaires  agri- 
coles de  plus  que  l'industrie  manufacturière; 

40°  Que  l'Agriculture  a  des  charges  plus  écrasantes 
que  le  commerce  et  l'industrie  ;  et,  que  les  traités  de 
commerce,  pris  dans  leur  sens  le  plus  libéral,  ne 
peuvent  avoir  deux  poids  et  deux  mesures  :  ou  le 
libre  échange  partout  ou  la  protection  pour  tout  le 
monde. 

Considérant  d'autre  part  : 

11°  Que  Findustrie  chanvrière  est  elle-même  insuf- 
fisamment protégée;  qu'elle  doit  bénéficier  de  l'im- 
portance des  droits  que  nous  réclamons  ;  qu'il  importe 
de  lui  réserver,  non  seulement  le  marché  national, 
mais  encore  de  lui  faciliter  l'exportation  des  produits 
manufacturés  qu'elle  continuera  de  confectionner,  soit 
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en  chanvres  russes,  soit  en  chanvres  italiens,  auxquels 
la  clientèle  étrangère  est  habituée. 

12°  Qu'il  importe  également  de  protéger  la  marine 
nationale. 

La  Société  Agricole  et  Industrielle  d'Angers  et  de 
Maine-et-Loire  émet  les  vœux  suivants  : 

A.  Les  droits  suivants  seront  appliqués  aux  produits 
de  la  culture  du  chanvre  : 

Tiges  brutes  ou  rouies 1  fr. 

Fibres  tei liées  ou  broyées 10  fr. 

Etoupes  ou  déchets 8  fr. 

Chanvres  peignés 15  fr. 

B.  Les  chanvres  étrangers  sont  admis  à  l'admission 
temporaire. 

C.  Le  système  des  drawbacks  sera  appliqué  à  ces 
produits,  moyennant  des  acquits  à  caution  circulant 
librement,  et  à  la  condition  de  représenter  non  l'iden- 
tique, mais  simplement  l'équivalent. 

D.  La  surtaxe  d'entrepôt  de  3  fr.  00,  pour  les  pro- 
duits d'origine  extra-européenne,  importés  des  entre- 
pôts d'Europe,  sera  appliquée  non  seulement  au  jute, 
mais  encore  aux  Manilles  et  aux  Sizals  et  également 
aux  autres  végétaux  non  dénommés  qui,  actuellement, 
en  sont  exempts. 
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vcetjzx: 
CONCERNANT  LES  DROITS  PROTECTEURS 


DES 


CHANVRES  ET  DES  LINS 


La  Société  Industrielle  et  Agricole,  réunie  en 
assemblée  générale,  le  30  août  1890,  sous  la  prési- 
dence de  M.  Blavier,  sénateur,  après  avoir  entendu 
la  lecture  du  rapport  de  M.  A.  Bouchard,  sur  la  culture 
du  chanvre  en  Maine-et-Loire  considérée  au  point 
de  vue  économique  et  social*  et  la  note  de  M.  G.  de 
Capol  :  Le  droit  de  dix  francs  sur  les  chanvres,  a 
pris  la  résolution  suivante,  à  l'unanimité  des  membres 
présents  : 


» 

Considérant  que  la  culture  du  chanvre  en  Maine- 

!  et-Loire  remonte  authentiquement  au  xi°  siècle  ; 

|  Considérant  que  le  régime  agricole,  qui   prévaut 

I  dans  les  vallées  de  l'Anjou,  où  se  cultive  le  chanvre, 

a  donné  à  la  population  une  densité  beaucoup  plus 
grande  que  dans  les  autres  districts  agricoles  du 
département,  puisqu'elle  est  d'un  homme  pour  (>;>  ares, 
tandis  qu'ailleurs  elle  n'est  que  d'un  homme  pour 
1  hectare  39  ares  en  moyenne  ; 
Considérant  que  si,  dans  ces  vallées,  la  densité  de 
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la  population  est  près  de  trois  fois  supérieure  à  celle 
des  autres  parties  du  département,  les  cultivateurs  de 
chanvre  entretiennent  à  rétable  deux  fois  plus  de 
bêtes  de  gros  bétail  que  dans  les  arrondissements  où 
règne  l'amodiation  des  terres  par  le  bail  en  argent  ou 
par  le  colonage  partiaire  ; 

Considérant  qu'à  Angers,  chef-lieu  du  département, 
il  s'est  établi,  en  raison  du  voisinage  des  vallées 
chanvrières,  un  groupe  industriel  qui  n'occupe  pas 
moins  de  quatre  mille  ouvriers  ; 

Considérant  que  les  intérêts  de  l'industrie  chan- 
vrière  sont  connexes  des  intérêts  de  l'agriculture  ; 

Considérant  que,  pour  toutes  les  raisons  qui  pré- 
cèdent et  qui  relèvent  de  l'ordre  agricole,  économique 
et  social,  il  est  important  de  conserver  au  départe- 
ment de  Maine-et-Loire  la  culture  du  chanvre  dans 
toute  son  intégralité  ; 

ÉMET  LE  VŒU  : 

'  1°  De  frapper  d'un  droit  de  10  francs  par  100  kilos, 
à  leur  entrée  en  France,  les  chanvres  étrangers  bruts, 
teilles  et  en  étoupes  ; 

2°  D'appliquer  un  droit  de  15  francs  par  100  kilos 
aux  chanvres  peignés  ; 

3°  D'accorder  aux  industriels  français  : 

(a)  Le  remboursement  d'une  somme  équivalente  au 
droit  d'entrée  qu'auraient  payé,  sous  la  forme  de 
matière  première,  les  produits  fabriqués  qui  en  pro- 
viendraient et  qu'ils  exporteraient  ; 

(b)  Qu'à  l'importation  les  produits  fabriqués  avec  le 
chanvre  acquittent,  à  leur  entrée  en  France,  un  droit 
égal  à  celui  que  les  produits  français  de  même  nature 
acquittent  à  l'étranger. 

B 

Considérant  que  si  les  lins  étrangers  ne  sont  pas 
frappés  des  mêmes  droits  que  les  chanvres  bruts, 
teilles,  en  étoupes  et  peignés  d'importation,  ils  seront 
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substitués,  dans  beaucoup  de  cas,    à  remploi   du 
chanvre  et  viendront  ainsi  concurrencer  de  façon  très 
sérieuse  les  produits  de  nos  vallées  chanvrières. 
La  Société  Industrielle  et  Agricole 

ÉMET  LE  VOEU  : 

1°  Que  les  lins  de  provenance  étrangère,  en  paille, 
teilles  et  en  étoupes,  acquittent  un  droit  de  10  francs 
par  100  kilos  à  leur  entrée  en  France  ; 

2°  Que  les  lins,  peignés  d'importation,  soient  éga- 
lement frappés  d'un  droit  de  15  francs  par  100  kilos  ; 

3°  Qu'aux  industriels  français,  employeurs  de  lins 
étrangers,  le  bénéfice  du  drawback  soit  également 
accordé  ; 

4°  Que  les  produits  fabriqués  avec  des  lins  étran- 
gers et  importés  acquittent  à  leur  entrée  un  droit  égal 
à  celui  que  les  produits  similaires  français  acquittent 
à  l'étranger. 

Certifié  conforme  à  la  délibération  arrêtée  en 
assemblée  générale  du  30  août  1890. 

Le  Secrétaire, 

A.  Bouchard. 


ORGANISATION 


DES 


CHAMPS  DE  DEMONSTRATION 

EN    1889-1890 

Avec  emploi  des  engrais  complémentaires  et  des 
semences  sélectionnées  pour  là  culture  du  Chanvre 
dans  la  vallée  de  la  Loire  entre  les  Ponts-de-Cé  et 
Varennes-sous-Montsoreau. 


AVIS   AUX   AGRICULTEURS 

Par  décision  de  M.  le  Ministre  de  l' Agriculture,  la 
subvention  de  1,000  fr.,  accordée  en  18ÎJ0,  au  nom  de 
la  République,  à  la  Société  Industrielle  et  Agricole 
de  Maine-et-Loire,  doit  être  affectée  exclusivement  à 
la  création  et  à  Tentretion  des  champs  d'expérience  et 
de  démonstration  pour  remploi  des  engrais  complé- 
mentaires et  des  semences  sélectionnées. 

En  conséquence  de  cette  décision,  le  bureau  de  la 
Société  Industrielle  et  Agricole,  après  en  avoir  déli- 
béra 

Considérant,  d'une  part,  que  ces  champs  de  démons- 
tration produiront  le  plus  grand  effet  utile  pour  le 
progrès  agricole,  s'ils  sont  établis  dans  les  conditions 
réelles  de  la  pratique  des  cultivateurs,  s'ils  sont  placés 
au  milieu  des  populations  agricoles  et  disséminés  de 
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façon  à  permettre  l'examen  et  le  contrôle  des  résultats 
obtenus  par  le  plus  grand  nombre  possible  d'inté- 
ressés ; 

Considérant,  d'autre  part,  que  le  choix  rationnel 
des  engrais  complémentaires  et  des  semences  sélec- 
tionnées à  employer  dans  les  champs  de  démonstra- 
tion doit  varier  suivant  la  composition  chimique  du 
sol  cultivé  et  la  nature  de  la  récolte  à  obtenir; 

Qu'il  importe,  à  cet  égard,  de  ne  pas  faire  naître  de 
confusion  dans  l'esprit  des  cultivateurs,  et  que,  par 
suite,  il  est  bon  de  faire  la  démonstration  de  la  valeur 
de  ces  engrais  et  semences  divers,  successivement 
dans  15s  différentes  régions  du  département  de  Maine- 
et-Loire,  et  pour  les  différentes  cultures  ; 

A  arrêté  comme  suit  le  programme  de  la  création  et 
de  l'entretien  des  champs  de  démonstration  agricole 
pour  1890-1891  : 

1°  Des  champs  de  démonstration  seront  créés  en 
vue  de  montrer  dans  la  Vallée  de  la  Loire,  en  amont 
des  Ponts-de-Cé,  pour  la  culture  du  chanvre,  l'in- 
fluence du  choix  des  semences  et  de  l'addition  au 
fumier  de  ferme  des  engrais  complémentaires  spéciaux 
à  cette  culture; 

2°  Ils  seront  établis  chez  les  cultivateurs  qui  en 
feront  la  demande  et  qui  seront  reconnus  présenter 
"les  garanties  nécessaires  pour  assurer  une  application 
intelligente  des  engrais  et  semences  qui  leur  seront 
remis  gratuitement  par  les  soins  de  la  Société  Indus- 
trielle et  Agricole  ; 

3*  Cette  demande  devra  être  faite  au  secrétariat  de 
la  Société  Industrielle  et  Agricole,  7,  rue  Saint-Biaise, 
avant  le  1er  novembre  prochain  ;  elle  devra  contenir 
l'indication  et  la  contenance  de  chacune  des  parcelles 
cadastrales  proposées  pour  servir  de  champ  de 
démonstration  ;  cette  contenance  devant  être  comprise 
entre  40  et  50  ares. 

Tout  demandeur  devra  prendre  l'engagement  : 

A.  De  suivre  les  instructions  du  délégué  de  la 
Société  Industrielle  et  Agricole  pour  l'emploi   des 
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engrais  complémentaires  et  semences  qui  lui  seront 
remis  gratuitement  par  les  soins  de  la  Société. 

B.  De  laisser  librement  visiter  son  champ  de 
démonstration  pendant  la  durée  de  l'expérience. 

C.  De  faire  peser,  sous  la  surveillance  du  délégué 
de  la  Société,  tous  les  produits  de  la  récolte  obtenue 
dans  les  champs  de  démonstration. 

4°  Des  primes  en  argent  et  des  médailles  pourront 
être  distribuées  par  la  Société  Industrielle  et  Agricole 
aux  cultivateurs  les  plus  méritants  en  raison  des  soins 
donnés  à  la  culture  et  à  l'entretien  de  leurs  champs  de 
démonstration. 

Angers,  le  9  août  1890. 

Le  Président  de  la  Société, 

A.  Blavier,  sénateur. 
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Angers,  le  9  août  4890. 

Monsieur  le  Maire, 

J'ai  l'honneur  de  vous  adresser  le  programme  arrêté 
par  le  bureau  de  la  Société  Industrielle  et  Agricole  de 
Maine-et-Loire,  en  vue  de  la  création  et  de  l'entretien 
en  1890-1891  de  champs  de  démonstration  pour 
remploi  des  engrais  complémentaires  et  des  semences 
sélectionnées,  dans  la  vallée  de  la  Loire,  entre  les 
Ponts-de-Cé  et  Varenncs-sous-Montsoreau. 

Vous  apprécierez  l'importance  que  présente  cette 
création,  prescrite  par  M.  le  Ministre  de  l'Agriculture, 
et  j'espère  que  vous  voudrez  bien,  dans  l'intérêt  géné- 
ral du  pays,  engager  les  cultivateurs  qui  paraîtraient 
remplir  les  conditions  nécessaires,  à  se  mettre  sur  les 
rangs  à  l'effet  d'obtenir  d'être  désignés  par  la  Société 
pour  participer  à  cette  œuvre  du  progrès  agricole. 

Vous  trouverez  ci-joint,  plusieurs  formules  de 
demandes  imprimées,  dont  ils  devront  remplir  les 
blancs  avant  de  les  signer,  et  de  les  transmettre  dans 
le  délai  prescrit  au  secrétariat  général  de  la  Société 
Industrielle  et  Agricole,  7,  rue  Saint-Biaise. 

Veuillez  agréer,  Monsieur  le  Maire,  l'expression  de 
ma  considération  la  plus  distinguée. 

Le  Président  de  ta  Société*, 

A.  Blavier,  sénateur. 
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SOCIÉTÉ  INDUSTRIELLE  ET  AGRICOLE  D'ANGERS 

ET   DU    DÉPARTEMENT    DE   MAINE-ET-LOIRE 


Je  soussigné, 

Cultivateur  à 
demande  à  établir  un  champ  de  démonstration  pour 
l'emploi  des  engrais  complémentaires  et  des  semences 
sélectionnées  applicables  à  la  culture  du  chanvre, 
sur.  parcelle    suivante: 

N°  de  la  section  du  cadastre 

de  la  commune  de 

Contenance 
gare  du  chemin  de  fer  desservant  la  localité  : 

Si  ma  demande  est  agréée,  je  m'engage  : 

1°  A  suivre  les  instructions  du  délégué  de  la  Société 
Industrielle  et  Agricole,  pour  remploi  des  engrais 
complémentaires  et  semences  qui  me  seront  gratuite- 
ment remis  par  les  soins  de  la  Société  ; 

2°  A  laisser  librement  visiter  mon  champ  de  dé- 
monstration pendant  la  durée  de  l'expérience  ; 

3°  A  faire  peser  sous  la  surveillance  d'un  délégué 
de  la  Société,  tous  les  produits  de  la  récolte  obtenue 
dans  mon  champ  de  démonstration. 

A  ,  le 

(Signature) 

Nota.  —  Cette  demande  doit  être  parvenue  au 
Secrétariat  général  de  la  Société,  7,  rue  Saint-Biaise, 
à  Angers,  avant  le  1er  novembre,  terme  de  rigueur. 


r*~ 
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Les  champs  de  démonstration  de  la  culture 
du  chanvre  dans  la  vallée  de  la  Loire  en 
amont  des  Ponts-de-Cé,  avec  emploi  des 
graines  de  chônevis  sélectionnées  et  d'en- 
grais complémentaires. 

Les  agriculteurs  de  la  vallée  de  la  Loire  ont  répondu 
avec  empressement  à  l'appel  qui  leur  a  été  adressé  par 
la  Société  Industrielle  et  Agricole  de  Maine-et-Loire 
en  vue  de  créer,  en  1890-91,  des  champs  de  démons- 
tration, de  remploi  des  chènevis  sélectionnés  et  des 
engrais  chimiques  complémentaires  dans  la  culture 
du  chanvre. 

Les  ressou rces  applicabl es  à  ces  cha  mps  d 'expériences 
et  de  démonstration  étant  limitées  par  M.  le  ministre 
de  l'agriculture  à  la  somme  de  mille  francs,  n'ont 
permis  de  faire  porter  utilement  ces  essais  que  sur 
6  hectares  40  ares  de  superficie.  Aussi  le  bureau  de 
la  Société  Industrielle  et  Agricole  n'a-t-il  pu  accepter 
que  les  demandes  de  seize  agriculteurs. 

Les  expériences  porteront,  pour  chacun  des  seize 
champs  de  démonstration,  sur  quarante  a?%es,  qui 
recevront  dans  leur  entier  les  façons  de  culture  et  de 
fumure  habituelles  du  pays. 

Après  avoir  reçu  la  quantité  de  fumier  ordinaire- 
ment employée,  le  champ  de  démonstration  sera  divisé 
en  trois  parcelles  de  13  ares  33  centiares  chacune. 

La  première  parcelle  ne  recevra  aucun  engrais  chi- 
mique complémentaire  ;  elle  sera*  semée  avec  22  kilos 
de  chènevis  du  pays ,  premier  choix ,  fourni  par  la 
maison  Hennequin-Denis  d'Angers. 

La  deuxième  parcelle  recevra  22  kilos  de  chènevis 
du  pays  et ,  en  plus ,  150  kilos  d'engrais  chimique 
composé,  suivant  la  formule  de  M.  Joulie,  pour 
100  kilos,  de  ; 

13 
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25  kil.  nitrate  de  soude  titrant  15/16  p.  0/0  d'azote. 
34  kil.  superphosphate  de  chaux  titrant  12/14  p.  0/0 

acide  phosphôrique. 
25  kil.  chlorure  de  potassium  titrant  50  p.  0/0  sels 

*  potassiques. 
16  kil.  plâtre  cuit. 

100  kil. 

La  troisième  parcelle  recevra  22  kilos  de  chènevis 
de  provenance  authentique  de  Carmagnola  (Piémont), 
fourni  et  livré  en  sacs  plombés  par  la  maison 
Hcnnequin-Denis,  et  en  plus  150  kilos  d'engrais  chi- 
mique complémentaire ,  de  même  composition  que 
celui  employé  sur  la  deuxième  parcelle. 

La  Société  recommande  aux  cultivateurs  d'em- 
ployer l'engrais  chimique  complémentaire,  au  mo- 
ment des  semailles  et  pour  faciliter  l'égalité  de  son 
épandage  sur  les  parcelles,  de  le  mélanger  avec  une 
ou  deux  fois  son  poids  de  terre  sèche,  bien  pulvéru- 
lente, puis  de  le  recouvrir  et  de  passer  le  rouleau  sur 
le  sol  pour  le  plomber. 

Au  moment  de  l'arrachage  de  la  récolte,  les  culti- 
vateurs devront  : 

Ie  Compter  le  nombre  des  poignées  récoltées  sur 
chacune  des  trois  parcelles  du  champ  de  démonstra- 
tion et  en  prendre  note  ; 

2°  Peser  en  vert  et  les  marquer  d'un  signe  particu- 
lier, avant  de  les  mettre  à  rouir,  dix  des  poignées 
récoltées  sur  chacune  des  parcelles  et  en  conserver  le 
poids  ; 

3°  Peser,  après  le  rouissage,  et  lorsqu'elles  auront 
été  desséchées,  les  dix  poignées  marquées,  comme  il  a 
été  dit  au  paragraphe  précédent,  pour  avoir  la  diffé- 
rence entre  les  poids  du  chanvre  en  vert  et  en  sec  ; 

4°  Prendre  le  nombre  de  poids  de  chanvre  obtenu 
après  le  teillage  des  dix  poignées  prises  sur  chacune 
des  trois  parcelles  et  indiquer  la  quantité  d'étoupes 
restant; 


wr 
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5°  Dans  Je  cas  où  les  cultivateurs  feraient  la  récolte 
du  chènevis,  il  sera  également  intéressant  de  désigner 
la  quantité  produite  par  chaque  parcelle. 

Chaque  cultivateur  devra  s'entendre  pour  les  ins-r 
tructions  à  suivre,  concernant  la  culture  du  champ 
de  démonstration  et  la  récolte  des  produits,  avec  le 
délégué  désigné  dans  chaque  commune  par  la  Société 
Industrielle  et  agritole. 

Le  "Président, 

A.  Blavibr,  sénateur. 

Le  Secrétaire  » 

A.  Bouchard. 


RAPPORT 


SUR    LA 


SITUATION  GENERALE  DU  VIGNOBLE 

DU  DÉPARTEMENT  DE  MAINE-ET-LOIRE  EN  1890 
Par  M.  A.  Bouchard,  secrétaire 


1°   ÉTAT   DU   VIGNOBLE 

La  vendange  ne  donnera  qu'un  faible  produit  cette 
année  1890  ;  les  cépages  blancs  sont  surtout  fort  peu 
chargés  de  raisins;  les  cépages  rouges  sont  moins 
mal  partagés. 

Voilà  pour  la  situation  générale  :  mais  à  côté  de 
cela,  les  vignes  qui,  par  exception,  ont  été  défendues 
contre  le  mildew  depuis  1885,  ont  conservé  leur 
fécondité  naturelle  et  sont,  malgré  les  mauvaises  con- 
ditions d'ensemble,  chargées  de  fruits  bien  développés. 
Elles  montrent  aux  vignerons  combien  ils  ont  été 
coupables  en  négligeant  de  donner  aux  cépages  de 
notre  pays  tous  les  soins  qu'ils  réclamaient. 

Au  printemps,  les  rongeurs  des  bourgeons  nou- 
vellement éclos  ont  fait  leurs  ravages  comme  les 
années  passées  :  TAtelabe  a  roulé  les  feuilles  en 
cigare,  l'Eumolpe  a  tracé  sur  les  feuilles  des  caractères 
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hiéroglyphiques  qui  lui  ont  fait  donner  le  surnom 
(T  Ecrivain. 

J'ai  remarqué  que  l'EumoIpe  s'adressait  peut-être 
plus  particulièrement  à  la  vigne  américaine  qu'à  la 
vigne  française. 

Ainsi  la  pépinière  départementale,  aménagée  sur  la 
commune  de  Chacé,  a  eu  les  feuilles  de  ces  cépages 
américains  tellement  sillonnées  par  l'Ecrivain  —  que 
Ton  appelle  encore  Gribouri  —  que  la  végétation  a  été 
un  moment  arrêtée.  Cette  observation  de  la  préfé- 
rence de  l'Eumolpe  pour  los  vignes  américaines 
est  à  constater,  car  si  elle  devait  se  continuer,  elle  ne 
serait  pas  sans  inconvénient  dans  la  suite;  c'est  sur- 
tout à  l'état  de  larve  que  ce  petit  coléoptère  est  redou- 
table. La  larve  passe  l'hiver  dans  le  sol  et  ronge  les 
racines  des  jeunes  vignes;  au  printemps,  elle 
s'attaque  aux  bourgeons  et  aux  feuilles.  Lorsque 
l'insecte  a  opéré  sa  transformation,  il  a  les  élytres 
d'un  rouge  brun  et  le  reste  du  corps  noir. 

La  Cochylis  de  la  grappe  a  porté  cette  année  ses 
ravages  sur  les  cantonnements  qu'elle  occupe  depuis 
un  longs  temps  dans  le  département.  Elle  a  fait  de 
nouveau  des  ravages  considérables. 

J'ai  conseillé,  pour  détruire  la  larve  d'hiver  de 
laver  toute  la  partie  ligneuse  des  ceps  sitôt  après  la 
taille  et  les  échalas,  au  moyen  d'une  solution  d'acide 
sulfurique  et  d'eau  ;  l'acide  sulfurique  entrait  dans 
la  liqueur  pour  une  proportion  de  10  0/0  en  poids. 

Ce  remède  a  donné  des  résultats  satisfaisants,  mais 
cependant  inférieurs  au  moyen  qui  est  préconisé 
pour  détruire  les  spores  de  l'Anthracnose  qui  se 
réunissent  sous  les  écorces.  Il  consiste  à  faire 
dissoudre  : 

Sulfate  de  fer 50  kilog. 

Dans  eau 100  litres 

et  on  ajoute  à  cette  dissolution  un  litre  d'acide  sulfu- 
rique. 

Dans  les  vignes  qui  ont  été  lavées  avec  cette  liqueur, 
un  double  résultat  et  des  plus  positifs  a  été  atteint. 
D'une  part,  elles  ont  été  débarrassées  de  l'Anthracnose 


et,  d'autre  part»,  les  larves  de  la  Cochylis  eut  été 
atteintes  et  si  bien  détruites  que  les  grappes  en  for- 
mation ont  été  préservées. 

Le  résultat,  est  d'autant  plus  apparent  dans  les 
vignes  ainsi  défendues  que  celles  qui  les  «voisinent 
ont  été  envahies  par  les  Cochylis  avec  une  intensité 
pour  le  moins  aussi.grande  que  Tannée  préoédente. 

D'après  mes  renseignements»  le  procédé,  sur  lequel 
j'ai  l'honneur*  d'appeler  votre  attention,  a  donné  des 
résultats  aussi  satisfaisants  que  l'ébouillantage  des 
ceps  par  la  vapeur  d'eau.  Il  est  de  plus  beaucoup  plus 
praticable  et  moins  onéreux. 

Les  pluies  du  printemps  ont  singulièrement  contri- 
bué au  développement  de  l'Anthracnose  dans  le 
vignoble.  Et,  il  est  important  de  ne  pas  perdre  de  vue 
que  cette  cryptogame  démonte  un  cep  en  très  peu 
d'années  et  le  conduit  fatalement  à  sa  perle.  On  vient 
de  voir  qu'elle  est  facile  à  combattre. 

J'en  dirai  autant  du  Pourridié  des  racines  qui  se 
manifeste  par  carrés  dans  certains  vignobles*  lorsque 
le  fonctionnement  du  sous-sol  est  mauvais.  Cette 
maladie  des  racines  s'étend  par  voisinage,  et  ses  effets 
extérieurs  se  manifestent  par  des  taches  irrégulières 
qu'il  est  facile  de  ne  pas  confondre  avec  les  taches  phyl- 
loxériques.  L'assainissement  du  terrain  est  le  meilleur 
remède  contre  le  Pourridié  des  racines. 

L'Oïdium  s'est  montré  dès  le  commencement  de 
juillet,  et  son  évolution  sur  les  grains  des  raisins  a  été 
assez  rapide. 

Le  Mildew  a  été  constaté  sur  plusieurs  points  du 
département  au  27  juin,  Seulement  sur  quelques  ceps, 
qui  sont  en  quelque  sorte,  chaque  année,  les  «  aver- 
tisseurs »  de  la  maladie.  Mais  en  dehors  de  cela,  son 
expansion  jusqu'à  présent  n'a  été  rapide  que  dans 
l'arrondissement  de  Cholet.  Vienne  un  temps  plus  pro- 
piceaux  spores  de  Peronospora  viticola,  l'invasion  aura 
dans  les  vignes  qui  ne  sont  pas  défendues,  la  soudai- 
neté des  années  précédentes. 

Il  est  juste  cependant  de  noter  que,  cette  année,  les 
travaux  de  défense  contre  le  Mildew  ont  été  entrepris 
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dans  des  proportions  beaucoup  plus  considérables  que 
les  années  précédentes.  Il  règne  une  véritable  activité 
dans  cette  campagne  de  lutte  contre  le  redoutable 
parasite  qui  détruit  la  vendange  si  impatiemment 
attendue  par  le  vigneron,  en  ce  moment  où  il  sent  que 
la  vigne  lui  échappe  des  mains. 

Mais  malgré  les  désastres  des  années  précédentes, 
il  en  est  encore  qui  se  raidissent  contre  toute  idée  de 
traitement,  et  qui  croient  que  pour  mettre  une  vigne  à 
l'abri  du  Mildew,  il  suffit  de  lui  donner  de  l'engrais 
et  de  la  nettoyer  des  herbes  adventives.  Sans  aucun 
doute ,  un  vignoble  tenu  propre ,  copieusement 
amendé  ou  fumé  est  placé  dans  de  meilleures  condi- 
tions-qu'un  autre  mal  tenu;  malheureusement  les 
meilleurs  soins,  l'entretien  le  mieux  entendu,  n'em- 
pêchent point  le  Mildew  d'exercer  ses  ravages  et,  dans 
les  vignes  les  plus  intelligemment  cultivées  du  dépar- 
tement, j'ai  constaté  l'envahissement  du  Mildew,  au 
moment  de  son  apparition  en  188i,  en  18S5,  et  au 
cours  des  années  suivantes. 

D'autres,  et  c'est  encore  le  grand  nombre,  ne 
peuvent  se  décider  à  traiter  préventivement  leurs 
vignes  contre  le  mildew.  Ils  craignent  de  faire  un  tra- 
vail inutile  et  perdent  de  vue  que,  pour  que  la  bouillie 
bordelaise  puisse  produire  tout  son  effet  utile,  il  est 
de  toute  première  nécessité  qu'elle  soit  déposée  sur 
les  pampres  avant  toute  manifestation  de  la  maladie. 
Dans  une  vigne  traitée  après  l'éclosion  des  spores  du 
parasite  sur  les  feuilles,  l'effet  du  cuivre  ne  sera  pas 
complet;  il  ne  pourra  qu'enrayer  le  mal,  mais  non  le 
détruire  entièrement,  et  la  qualité  finale  de  la  ven- 
dange se  ressentira  du  retard  apporté  à  sauvegarder 
le  fonctionnement  intégral  des  feuilles. 

Les  vignerons  agissent  d'ailleurs  de  même  en  pré- 
sence de  l'Oïdium  ;  les  soufrages  sont  surtout  appli- 
qués quand  le  grain  du  raisin  est  couvert  du  duvet 
blanchâtre,  qui  caractérise  le  développement  du  cham- 
pignon sur  les  grappes.  Si  le  soufre  arrête  l'évolution 
végétative  du  parasite,  le  grain  du  raisyi  ne  reste 
pas  moins  marqué  par  son  passage.  C'est  que  dans  ce 


—  200  — 

cas  aussi  la  distribution  du  soufre  doit  surtout  être 
préventive. 

11  était  utile,  de  vous  faire  connaître  l'état  d'esprit 
des  populations  vigneronnes  de  l'Anjou  en  présence 
des  maladies  cryptogamiques,  et  de  vous  faire  voir 
que  si  le  progrès  dans  l'œuvre  de  la  défense  est  plus 
accusé,  tous  les  vignerons  ne  sont  pas  encore  conquis 
à  l'idée  des  moyens  qui,  pour  avoir  un  eflet  pleine- 
ment utile,  doivent  être  préventifs. 


2°   EXTENSION    DE   LA   CONTAMINATION   PIIYLL0XÉMQUE 

Quelle  est  la  commune  qui,  en  ce  moment,  est 
réellement  indemne  de  phylloxéra?  C'est  la  question 
que  Ton  est  en  droit  de  se  poser.  S'il  est  vrai  que  cer- 
tains districts  viticoles  prétendent  encore  jouir  de 
l'immunité  phylloxérique,  il  n'y  aurait  peut-être  pas 
grande  imprudence  à  prétendre  que  les  vignerons  de 
ces  localités  se  refusent  à  connaître  la  vérité  de  la 
situation. 

Il  en  est  encore  qui  refusent  obstinément  à  interro- 
ger les  racines  de  leurs  vignes,  dans  la  crainte  de 
constater  la  présence  de  la  redoutable  maladie, 
comme  il  en  est  qui  s'attardent  jusqu'au  dernier 
jour  pour  appeler  le  médecin  qui  leur  dira  le  mal  qui 
les  ronge. 

Cet  état  d'esprit,  en  dehors  de  ce  qu'il  est  contraire 
à  tout  bon  sens,  est  encore  dangereux,  car,  lorque  le 
mal  est  pris  à  son  début  dans  son  vignoble,  il  est 
plus  facile  de  s'en  rendre  maître  qu'au  moment  où  l'en- 
vahissement est  général. 

Je  me  garderai  bien  de  faire  aucune  personnalité 
dans  un  rapport  de  cette  nature;  mais  je  pourrais 
citer  le  cas  d  un  propriétaire,  qui,  averti  par  moi,  il 
y  a  deux  ans,  qu'il  avait  une  petite  tache  phylloxé- 
rique dans  un  vignoble  producteur  de  vins  de  pre- 
mier choix  qu'il  venait  d'acheter  sur  le  pied  de 
9,000  fr.  l'hectare,  me  répondit  :  «  J'aime  mieux  ne 
rien  savoir,  »  et  qui  aujourd'hui,  ne  pouvant  plus 
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nier  l'invasion  générale  de  sa  propriété,  se  désole  en 
présence  de  son  désastre. 

Si,  il  y  a  deux  ans,  cette  petite  tache  initiale  avait 
étévigoureusemenUraitée,  non  seulement  elle  eût  été 
limitée,  mais  sa  végétation  serait  actuellement  réta- 
blie et  le  reste  du  vignoble  préservé. 

C'est  sur  plus  d'un  point  que  j'ai  obtenu  ce  résultat 
dans  le  département,  lorsque  j'ai  été  pleinement 
maître  d'exercer  mon  action. 

Le  nombre  des  communes  phylloxérées  est  actuel- 
lement de  cent  cinquante-deux ,  dix-sept  nouvelles 
communes  ayant  été  déclarées  phylloxérées. 

11  faut  estimer  à  20,000  le  nombre  d'hectares  conta- 
minés par  le  phylloxéra.  Mais  ce  n'est  certainement 
pas  à  cette  superficie  qu'il  faut  limiter  la  dépression 
de  la  végétation  du  vignoble,  une  autre  part  en  revient 
à  l'action  destructive  que  le  mildew  exerce  de  son 
côté.  En  réalité,  il  n'y  a  d'apparence  de  vitalité  que 
dans  les  vignes  qui  sont  défendues  par  les  insecti- 
cides, concurremment  avec  les  engrais  et  par  les 
bouillies  cuivreuses. 

J'avais  annoncé,  dans  l'un  de  mes  précédents  rap- 
ports, que  les  vignerons  s'abusaient  étrangement  sur 
la  marche  du  phylloxéra  et  sur  la  nature  de  son 
action  destructive,  qu'ils  se  laissaient  tromper  par  le 
peu  d'étendue  apparente  des  taches  phylloxériques, 
mais  qu'il  viendrait  un  jour,  malheureusement  plus 
proche  qu'ils  ne  le  supposaient,  où  toutes  ces  petites 
taches  se  réuniraient  les  unes  aux  autres,  et  qu'à  ce 
moment  ils  assisteraient  à  l'effondrement  général  du 
vignoble. 

Ce  moment  est  arrivé,  et  il  suffit  de  parcourir  la 
vallée  du  Layon  pour  se  rendre  compte  de  retendue 
du  désastre.  Ces  coteaux,  naguère ,si  verdoyants  et  si 
pleins  de  vie,  sont  maintenant  dépouillés  de  la  végé- 
tation qui  couvrait  leur  terre. 

Dans  l'arrondissement  de  Saumur,  le  mal  n'est  pas 
aussi  avancé,  maisles taches semultiplientnombreuses 
et  rapprochées. 

L'arrondissement  de  Baugé,  est  également  de  plus 
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en  plus  menacé  malgré  les  précautions  que  certaines 
communes  prennent  encore  pour  dissimuler  l'envahis- 
sement du  phylloxéra,  sa  marche  ne  s'en  étend  pas 
moins  pour  le  plus  grand  détriment  de  l'intérêt  géné- 
ral et  de  l'intérêt  particulier.  Il  en  est  de  même  pour 
le  groupe  viticole  très  restreint  de  l'arrondissement 
de  Segré,  il  est  de  jour  en  jour  de  plus  en  plus  rongé 
par  le  phylloxéra. 

Quant  à  l'arrondissement  de  Cholet,  il  est  traversé 
par  une  ligne  de  contamination,  qui  commence  à  la 
Sèvre  et  s'arrête  à  la  Loire;  les  communes  les  plus  en 
dehors  du  groupe  central  des  vignes  de  cette  partie 
du  Maine-et-Loire,  et  qui  ne  possèdent  qu'un  lambeau 
de  vignoble,  sont  elles-mêmes  atteintes. 


3     LES  TRAITEMENTS  ADMINISTRATIFS  CONTRE   LE 
PHYLLOXÉRA-    RÉSULTATS  OBTENUS 

A.  Traitements  d'exemple 

Les  traitements  d'exemple  ont  été  exécutés  sur 
douze  communes,  conformément  à  la  délibération  du 
Conseil  général  et  à  l'autorisation  donnée.  Ils  en  sont 
à  leur  quatrième  application  de  sulfure  de  carbone 
à  la  dose  de  20  grammes  par  mètre  carré,  et  de  sulfo- 
carbonate  de  potassium  à  la  dose  de  100  grammes 
dilué  dans  vingt  litres  d'eau  pour  chaque  cep  de 
vigne. 

Les  résultats  du  sulfure  de  carbone  sont  bons,  la 
végétation  est  reconstituée;  dans  quelques-uns,  le 
rétablissement,  de  la  mise  à  fruit  s'est  opéré.  Le  sulfo- 
carbonate  de  potassium  donne  des  résultais  plus  com- 
plets ;  ce  n'est  pas  trop  dire  que  dans  les  parcelles 
traitées,  les  taches  ne  sont  plus  apparentes. 

B.  Traitements  en  participation 

Le  compte  des  traitements  en  participation  a  été 
réglé  sur  136  hectares  55  ares  ayant  reçu  l'applica- 
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tioa  du  sulfure  de  carbone,  et  sur  46  hectares, 5  ares 
traités  par  le  sulfo-carbonate  de  potassium.  Soit  au 
total  et  pour  les  deux  procédés  administratifs  : 
182  hectares  60  ares. 

La   campagne  de   1890   s'est  ouverte   avec  des 
demandes  s'élevant  : 

Hectares    Arei 

Pour  le  sulfure  de  carbone  à 206      61 

Pour  le  sulfo-carbonate  de  potassium  à       86      17 

Total ~29i      78 


Soit  une  augmentation  sur  la  campagne  de  1889,  de 
64  hectares  13  ares,  et  en  ajoutant  à  ces  chiffres  lés 
superficies  traitées  aux  traitements  d'exemple,  on 
arrive  à  une  étendue  traitée  de  301  hectares  78  ares. 

Les  résultats  dans  les  traitements  en  participation 
s'accusent  aussi  fermement  que  dans  les  traitements 
d'exemple,  tout  aussi  bien  pour  le  sulfure  de  carbone 
que  pour  le  sulfo-carbonate  de  potassium. 

De  sorte  que,  après  quatre  années  de  traitements, 
je  puis  affirmer  que  partout  où,  dans  le  département 
de  Maine-et-Loire,  on  emploiera  le  sulfure  de  carbone 
distribué  au  moyen  d'une  charrue  et  conjointement 
avec  un  engrais  organique  minéralisé  et  dans  une 
terre  de  consistance  même  au-dessus  de  la  moyenne, 
on  pourra  ramener  indubitablement  la  végétation  et 
la  mise  à  fruit  d'une  vigne  phylloxérée. 

Le  sulfo-carbonate  de  potassium  a  un  effet  de 
reconstitution  plus  rapide  que  le  sulfure  de  carbone, 
cela  est  incontestable  ;  mais  son  emploi,  en  raison  de 
la  quantité  d'eau  qu'il  réclame,  sera  toujours  plus  res- 
treint que  celui  du  sulfure  de  carbone.  Toutefois,  dans 
les  petites  parcelles  cultivées  à  la  main,  où  il  n'y  a  pas 
une  grande  quantité  d'eau  à  transporter,  le  sulfo-car- 
bonate de  potassium  peut  rendre  de  grands  services 
aux  vignerons  en  les  aidant  à  conserver  leurs  vignes. 
La  commune  de  Saint-Lambert-du-Lattay  semble 
s'engager  avec  beaucoup  de  raison  dans  cette  voie. 

J'ajouterai  que,  s'il  est  indispensable  de  donner  aux 
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vignes  traitées  au  sulfure  de  carbone  un  engrais  orga- 
nique minéralisé  pour  les  ramener  aux  conditions 
équivalentes  de  réussite  du  sulfo-carbonate  de  potas- 
sium qui,  en  dehors  de  son  action  insecticide,  apporte 
à  la  terre  une  valeur  engrais  évaluée  à  60  fr.  par 
hectare,  représentée  par  le  carbonate  de  potasse 
entrant  dans  la  combinaison  du  sulfo-sel,  il  est  de 
toute  première  nécessité  de  ne  pas  négliger  de 
défendre  le  vignoble  contre  le  mildew.  Eh  effet,  si 
Ton  détruit  les  phylloxéras  qui  occupent  les  rcfcines, 
au  moyen  d'un  insecticide,  et  que  pendant  ce  temps-1* 
on  laisse  la  partie  aérienne  de  la  vigne  sans  défense 
contre  le  développement  du  Peronospora  viticola, 
l'effet  utile  de  l'insecticide  se  trouvera  diminué  et 
même  presque  annulé,  parce  que  le  fonctionnement 
delà  feuille  étant  entravé  par  le  mildew,  celle-ci  ne 
rendra  pas  aux  racines  les  éléments  minéraux  de 
répartition  qui  leur  sont  indispensables  pour  se  renou- 
veler et  se  régénérer. 

C'est  là  ce  qui  s'est  passé  à  la  Coulée  de  Serrant. 
Pendant  qu'au  moyen  du  sulfo-carbonate  de  potassium 
on  défendait  les  racinesdela  vignecontre  le  phylloxéra, 
on  négligeait  démettre  les  feuilles  à  l'abri  du  mildew 
par  la  bouillie  bordelaise;  aussi  l'effet  utile  de  l'insec- 
ticide a  été  en  partie  négatif,  tandis  que  dans  des 
terrains  analogues  à  ceux  de  la  Coulée  de  Serrant  et 
sur  cette  même  commune  de  Savennières,  dans  des 
vignes  autant  phylloxérées,  le  sulfo-carbonate  donnait 
des  résultats  aussi  complets  que  possible,  après  un  et 
deux  traitements,  parce  que  ces  vignes  avaient  été 
très  soigneusement  préservées  du  mildew. 


4°   LES   VIGNES   AMÉHICAINES 

M.  le  Ministre  de  l'Agriculture  a  donné  satisfaction 
au  vœu  exprimé  par  le  Conseil  général  lors  de  sa  ses- 
sion d'avril,  devoir  l'introduction  des  vignes  améri- 
caines autorisées  par  canton  plutôt  que  par  arrondisse- 
ment. 


—  205  — 

Cette  décision,  en  date  du  17  juillet,  va  donner  aux 
vignerons  le  moyen  de  s'approvisionner  ouvertement 
des  vignes  américaines  qu'il  leur  conviendra  d'em- 
ployer à  la  reconstitution  du  vignoble. 

Mais  le  premier  soin  que  les  vignerons  auront  à 
prendre  sera  de  se  prémunir  contre  les  «  erreurs  »  de 
livraison  auxquels  ils  vont  fatalement  se  trouver 
exposés. 

Je  ne  veux  citer  ici  qu'un  fait  qui  devra  servir  à  les 
mettre  en  garde.  Un  propriétaire  avait  demandé  des 
graines  du  cépage  américain  Black  Pearl  (hybride 
de  Riparia),  qui  peut  convenir  dans  les  terres  argi- 
leuses comme  porte-greffes.  Les  graines  qu'il  a  reçues 
étaient  de  bonne  qualité  germinative,  elles  ont  par- 
faitement levé,  mais  au  lieu  de  plantules  dérivées  du 
Black  Pearl,  son  semis  lui  a  donné  toute  une  collec- 
tion de  Rupestris.  Je  veux  bien  croire  qu'il  n'a  rien 
perdu  à  ce  change,  mais  enfin  ce  n'était  point  des 
variétés  de  Rupestris  qu'il  voulait  élever. 

Des  erreurs  de  cette  nature  et  d'autres  plus  préju- 
diciables sont  appelées  à  se  renouveler  souvent,  tant 
que  les  vignerons  ne  seront  pas  aussi  familiarisés 
avec  les  caractères  distinctifs  des  cépages  d'Amérique 
qu'ils  le  sont  avec  les  différents  cépages  français  qui 
se  cultivent  autour  d'eux. 

De  nombreux  essais  de  vignes  américaines  sont 
d'ores  et  déjà  entrepris  sur  de  très  nombreux  points  du 
département  de  Maine-et-Loire.  J'ai  remarqué  que  les 
plantations  étaient  loin  d'être  exemptes  de  tout 
mélange. 

Les  vignerons  sont  engagés  quant  à  présent  dans 
une  voie  qui  me  semble  dangereuse  pour  eux  dans 
l'avenir.  Trouvant  dans  la  greffe  une  difficulté  à  sur- 
monter, beaucoup  se  sont  laissé  entraîner  à  planter 
des  producteurs  directs.  Cette  détermination  de  leur 
part  est  un  peu  hâtive;  il  aurait  été  préférable,  avant 
de  s'engager  de  ce  côté,  de  se  renseigner  sur  l'avenir 
des  producteurs  directs,  tant  au  point  de  vue  de  leur 
résistance*  au  phylloxéra  qu'à  celui  de  l'accueil  qui 
leur  est  fait  par  le  commerce  des  vins  et  la  consom- 
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mation,  et  Ton  aurait  appris,  que  leur  résistance  à 
Tinsecle  n'est  que  tout  à  fait  relative,  et  que  le  com- 
merce des  vins  n'en  est  pas  autrement  partisan. 

J'ai  fait  entrer  dans  l'aménagement  des  pépinières 
départementales  huit  producteurs  directs,  pour  pré- 
cisément démontrer  aux  vignerons  de  l'Anjou,  qu'ils 
ne  devront  guère  compter  sur  leur  résistance  au 
phylloxéra  et  que  la  vinification  de  leurs  raisins  lais- 
sera à  désirer,  et  cependant  je  me  suis  appliqué  à 
planter  ceux  qui  ont  la  moins  mauvaise  réputation. 

Un  autre  courant  entraîne  les  vignerons  vers  les 
Riparias  porte-greffes.  Je  crains  bien  et  je  vais  faire 
valoir  les  raisons  de  ma  crainte,  que  ce  «  leader  »  des 
porte-greffes,  n'amène  en  Maine-et-Loire  de  cruelles 
déceptions.  Il  n'aura  d'affinité  que  pour  bien  peu  de 
terrains  actuellement  occupés  par  la  vigne.  Il  y  a  dans 
des  terrains  argilo-schisteux  de  l'arrondissement 
d'Angers,  des  Riparias  couronnés  des  diverses  varié- 
tés de  cépages  cultivés  en  Anjou,  qui,  arrivés  à  leur 
sixième  feuille  de  greffage,  sont  déjà  arrêtés  dans 
leur  végétation.  L'échange  de  la  sève'du  greffon  ne 
s'est  pas  fait  avec  le  sujet,  et  le  sujet  c'est-à-dire  le 
Riparia,  est  resté  grêle.  Il  ne  s'est  pas  adapté  au  ter- 
rain. 

^  Dans  l'arrondissement  de  Saumur  j'ai  vu  des  Ripa- 
rias greffés,  depuis  deux  ans;  l'année  dernière  ils 
avaient  donné  sur  leur  greffe  des  rameaux  longs  d'un 
mètre  et  d'un  mètre  et  demi  ;  cette  année,  ils  sont 
déjà  chlorotiques,  leurs  racines  ayant  atteint  la  tuffe 
du  sous-sol. 

Les  efforts  des  vignerons  devront  assurément  se 
reporter  vers  d'autres  porte-greffes  et  étudier  atten- 
tivement leurs  facultés  d'adaptation.  Ce  sera  là,  à  mon 
avis,  le  rôle  des  pépinières  départementales  et  commu- 
nales qui  devront  être  créées. 

J'estime  que  cette  année  il  a  été  introduit  en 
Maine-et-Loire,  sous  forme  de  boutures  simples,  de 
boutures  racinées,  et  de  boutures  greffées,  bien  près 
de  deux  millions  de  vignes  d'Amérique.  Les  unes  ont 
été  plantées  pour  créer  des  pieds  mères,  les  autres 
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ont  été  greffées.  Il  en  est  qui  ont  pratiqué  la  greffe 
sur  430,000  boutures,  d'autres  sur  60,000,  25,000 
20,000, 15,000,  et  d'autres  qui  se  sont  limités  à  greffer 
seulement  quelques  centaines  de  boutures.  Ceux-là 
ont  certainement  été  des  plus  prudents. 

Toutefois,  je  dois  constater  dès  maintenant,  que 
généralement  lés  greffages  entrepris  ont  donné  des, 
résultats  qui  varient  entre  80  et  30  0/0,  et  que  la 
moyenne  définitive  prise  à  rhabillage  de  la  greffe 
pour  sa  mise  en  plantation  sera  de  50  0/0.  Il  serait  à 
désirer  que  ces  conditions  se  maintiennent  dans  l'a- 
venir. 

5*  Les  pépinières  départementales 

Les  plantations  de  vignes  américaines  dans  les 
pépinières  départementales  de  Chacé  et  de  Sa  vennières 
ont  été  entreprises  au  mois  d'avril  dernier  ;  la  reprise 
a  réussi  à  Chacé  dans  la  proportion  de  98  0/0  et  à 
Savennières  dans  la  proportion  de  97  0/0. 

Ce  sont  les  greffes  surtout  qui  ont  donné  ce  léger 
déchet  dans  la  plantation  et  notamment  les  Castet  et 
l'Alicante  Henri  Bouscher  n°  2.  Ces  deux  variétés  pré- 
cieuses pour  la  qualité  de  leurs  fruits  à  jus  pourpre 
se  montrent  plus  rebelles  au  greffage. 

J'aifaitdonner,aucoursdela  saison,  aux  pépinières 
départementales,  les  soins  d'entretien  nécessaires 
pour  favoriser  la  végétation  des  jeunes  plantes  et  les 
défendre  contre  le  mildew. 

La  pépinière  du  domaine  départemental  a  été  entou- 
rée de  son  côté  des  soins  d'entretien  les  plus  assidus 
et  les  mieux  entendus. 

La  végétation  est  généralement  bonne,  sans  être 
absolument  exubérante,  dans  les  pépinières  départe- 
mentales. Il  ne  fallait  pas  d'ailleurs  compter  cette  pre- 
mière année  de  plantation,  sur  une  envolée  considé- 
rable de  la  végétation;  l'essentiel  était  d'assurer  la 
reprise  ;  elle  s'est  faite  dans  des  conditions  suffisam- 
ment satisfaisantes,  ainsi  que  tout  le  monde  peut  s'en 
convaincre. 
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Il  y  a  lieu  de  compléter  l'aménagement  des  pépi- 
nières départementales,  par  rapport  des  plants  fran- 
çais greffés  sur  vignes  américaines  que  je  n'ai  pu  me 
procurer  au  printemps  dernier.  Le  nombre  des  pro- 
ducteurs directs  est  suffisant.  La  collection  des  porte- 
greffes  est  complète  et  prévoie  à  tous  les  besoins  des 
terres  de  l'Anjou.  Il  suffira  donc  d'augmenter  la  série 
des  variétés  françaises  pour  que  les  vignerons  puissent 
avoir  sous  les  yeux  des  champs  d'études  qui  leur 
permettront  d'étudier  les  vignes  américaines  sous 
tous  leurs  aspects. 


Liste  des  espèces  et  variétés  de  vignes  américaines 
complantées  dans  les  pépinières  départementales  de 
Chacé,  de  Savennières  et  du  Prieuré  de  Saint- 
Georges-des-Sept-  Voies. 

1°   PRODUCTEURS   DIRECTS 


A  fruits  blancs  :                    A  fruits  noirs 

Noah. 

Brant. 

Duchess 

Canada. 

Triumpl 
Groton. 

i.                            Huntingdon. 
Senasqua. 

2°   PORTE-GREFFES 

Riparia  Baron  Perrier. 
—      Martin  des  Paillières. 

— 

Gloire  de  Montpellier. 
Grand  glabre. 
Tomenteux. 

— 

i4£stivalis. 

— 

Vialla  vrai. 

— 

Solonis  type. 

Solonis  à  feuilles  lobées. 

— 

Yorks-madeira. 
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Rupestris  fertile. 

—  à  grandes  feuilles. 

—  Ganzin. 

—  Martin. 

—  Cordifolia. 

—  Riparia. 

—  Candicans,  vigne  Champin  n°  2, 

—  Gandicans,  vigne  Champin  n°  3. 
—  Gamay  Couderc. 

Herbemont  (à  Chacé). 
Berlandieri. 

3°  VIGNES   FRANÇAISES   GREFFÉES 

Pineau  blanc  de  Chardonay  sur  Riparia, 

—  Solonis. 
Gamay  Magny  sur  Riparia. 

—  Vialla. 

—  Solonis. 

—  Rupestris. 

—  Yorks-madeira. 
Gamay  de  Vaux  sur  Riparia. 

—  Vialla. 

—  Solonis. 

—  Rupestris. 
Gamay  de  Geoffray  sur  Riparia. 

—  Vialla. 

—  Solonis. 

.  Etraire  de  la  d'Huys  sur  Riparia. 
Carbenet  sur  Riparia. 
Caslet  sur  Riparia. 

—  Solonis. 

—  Yorks-madeira. 
Alicante  Bouschet  n°  2  sur  Riparia. 

—  Solonis. 

Grand  noir  de  la  Calmette  sur  Riparia. 

Pour  que  la  série  des  vignes  françaises  soit  com- 
plète et  présente  aux  vignerons  un  champ  d'études 

14 
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du  plus  haut  intérêt,  il  y  aurait  lieu  d'y  ajouter  dans 
l'espace  réservé  à  cet  effet  : 

1°  Le  Pineau  blanc  de  Chardonnay  qui  est  une 
espèce  très  méritante  greffée  sur  Vialla. 

—  Solonis. 

—  Rupestris. 

—  Yorks-madeira. 

2°  Ghenin  blanc,  vulgo  Pineau  blanc  de  la  Loire, 
greffé  sur  Riparia. 

—  Vialla. 

—  Solonis. 

—  Rupestris. 

—  Yorks-madeira. 

3°  Folle  jaune,  vulgo  gros  plant  Nantais  greffé  sur 

Riparia. 

Vialla. 

Solonis. 

Rupestris. 

Yorks-madeira. 
4°  Gamay  blanc  à  feuillea  rondes,  vulgo  Muscadet 
greffé  sur  Riparia. 

—  Vialla. 

—  Solonis. 

—  Rupestris. 

—  Yorks-madeira. 

5°  Etraire  de  la  d'Huys  greffé  sur  Vialla. 

—  —      Solonis. 

—  •-»-      Rupestris. 

—  —      Yorks-madeira. 
6°  Carbenet  franc,  vulgo  Petit  Breton,   plant  de 

Bourgueil,  greffé  sur  Riparia. 

—  —      Vialla. 

—  -*■      Solonis. 

—  —      Rupestris. 

-r  —      Yorks-madeira. 

7°  Gamay  de  Vaux,  greffé  sur  Yorks-madeira. 
8°  Gamay  de  Geoffray,  greffé  sur  Rupestris. 

—  —      Yorks-madeira. 
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Ce  complément  d'aménagement,  ne  donnerait  lieu 
qu'à  acheter  pour  les  variétés  n°  2,  3,  4,  5  et  6,  les 
sujets  américains  ;  je  trouverais  sur  place  les  greffons 
français,  et  ce  travail  me  servirait  à  montrer  sur 
place,  les  différents  modes  de  greffage  et  leur  mise 
en  place. 

CONCLUSION 

D'après  l'exposé  des  faits  qui  précèdent,  j'ai  l'hon- 
neur de  proposer  ù  MM.  les  membres  du  Conseil  géné- 
ral, de  décider  : 

1°  Le  maintien  pour  l'année  1891  des  traitements 
d'exemple  : 

2°  De  conserver  aux  vignerons,  qui  semblent  de 
plus  en  plus  décidés  à  user  des  traitements  adminis- 
tratifs, le  bénéfice  des  traitements  en  participation  ; 
"  3°  D'autoriser  l'achèvement  des  plantations  des 
pépinières  départementales  et  d'y  annexer  dès  la  cam- 
pagne de  1891  des  écoles  de  greffage  ; 

4°  De  voter  le  fonds  d'entretien  pour  des  pépinières 
départementales  ; 

5°  D'autoriser  l'acquisition  d'étiquettes  qui  seront 
placées  en  tête  du  rang  occupé  par  chacune  des  espèces 
ou  variétés  de  vignes.  Ces  étiquettes  permettront  aux 
vignerons  d'étudier  et  de  différencier  les  divers  types 
de  groupes  de  producteurs  directs,  de  porte-greffes  et 
les  variétés  des  vignes  françaises  greffées. 

6°  D'autoriser  l'adaptation  à  sept  appareils  Laver- 
tujon,  distributeurs  de  sulfure  de  carbone,  d'un  verrou 
automatique,  qui  rend  leur  maniement  plus  pratique. 
Cette  codification  aux  appareils  Lavertujon  coûtera 
5  fr«  par  chaque  appareil,  soit  une  dépense  do  35  fr. 


Àngere,  le  10  août  1890. 


L'EXPOSITION 

DES 

VIGNES  AMÉRICAINES  ET  FRANCO -AMÉRICAINES 

DE    LUYNES 
Par  M.  A.  Bouchard.,  secrétaire 


Le  Comice  agricole  populaire  de  Tours  avait  orga- 
nisé, samedi  dernier,  13  septembre  1890,  une  exposi- 
tion de  vignes  américaines  et  franco-américaines,  à 
Luynes,  canton  de  Tours. 

Douze  kilomôlres  éloignent  Luynes  de  Tours  et, 
comme  de  ce  côté  de  la  banlieue  tourangelle  aucun 
railway  à  étroite  ou  à  large  voie  ne  dessert  la  route, 
force  est  au  voyageur  de  prendre  un  automédon. 

Cela  coûte  plus  cher,  mais  on  voit  mieux  le  pays, 
et  la  route  de  Tours  à  Luynes  est  une  excursion  char- 
mante à  travers  la  riche  vallée  qui  borde  la  Loire, 

A  tous  les  étages  des  coteaux  de  Saint-Cyr  et  de 
Fondette  sont  attachées  de  coquettes  et  riantes  villas, 
bien  enveloppées  d'un  bouquet  d'arbres  exubérants  de 
végétation.  Autour  des  habitations  sont  les  vestiges 
des  clos  renommés  que  le  phylloxéra  achève  de 
détruire. 

.  Ces  coteaux  calcaires  dénudés  assombrissent  bien 
un  peu  le  paysage.  Mais  si  Ton  tourne  les  yeux  vers 
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ces  îlots  verdoyants  qui  semblent  jetés  au  milieu  des 
eaux  de  la  Loire,  comme  une  corbeille  fleurie  au 
milieu  d'une  pelouse,  on  oublie  vite  le  désastre  du 
coteau,  d'autant  que  tous  ces  paysans  qui  sillonnent 
la  levée  pour  se  rendre  à  Luynes  voir  les  raisins  des 
vignes  d'Amérique,  montrent  qu'ils  espèrent  dans 
Ta  venir  et  que  le  repeuplement  des  coteaux  ne  tardera 
pas  à  se  faire. 

Luynes  est  bâti  au  pied  d'une  massive  forteresse 
accrochée  au  flanc  du  coteau  qui  témoigne  de  l'or- 
gueil et  de  l'ambition  de  son  ancien  maître,  le  favori 
de  Louis  XIII.  Le  concours  est  à  l'entrée  de  la  petite 
ville,  et  la  circulation  qui  se  fait  autour  de  son  enceinte 
indique  tout  l'intérêt  que  le  pays  porte  à  l'étude  des 
vignes  américaines. 


De  nombreux  exposants  du  Midi,  du  Bordelais,  du 
Lyonnais,  de  l'Anjou,  de  la  Touraine  avaient  répondu 
à  l'appel  du  Comice  agricole  populaire,  de  sorte  qu'il 
y  avait  à  Luynes  un  champ  d'études  très  vaste  et  très 
complet. 

Je  ne  saurais  songer  à  parler  «de  tout  et  de  tous,  je 
devrai  me  borner  aux  lots  les  plus  importants,  et 
en  raison  de  ce  principe  qu'il  faut  toujours  faire 
honneur  aux  étrangers,  je  vais  commencer  ma  revue 
par  les  exposants  du  Maine-et-Loire  qui  ont  reçu  l'hos- 
pitalité du  Comice  agricole  populaire  de  Tours. 

Ils  étaient  trois  :  MM.  l'abbé  Mondain,  directeur  de 
l'Orphelinat  agricole  de  la  Breille;  Duvau  aîné,  viti- 
culteur à  Chacé,  près  Saumur;  Chemineau,  à  Marti- 
gné-Briand. 

Tous  les  trois  ont  été  récompensés. 

M.  Chemineau  a  obtenu  un  premier  prix  (médaille 
de  vermeil)  pour  sa  machine  à  greffer  ; 

M.  Louis  Duvau  aine  un  deuxième  prix  (médaille 
d'argent);  M.  l'abbé  Mondain  un  troisième  prix 
(médaille  d'argent)  pour  l'ensemble  de  leurs  collections 
de  vignes  américaines  et  franco-américaines. 

M.  Louis  Duvau  exposait  une  série  de  greffes. faites 


-  214  - 

al)  cours  dd'mois  de  mai  1890  et  des  miéui  réussies. 
Le  lot  de  plants  greffes  comprenait  des  spécimens  de 
greffes  en  fetitë  anglaisé,  en  fente  pleine,  en  fente 
latérale,  faites  sur  place  ou  sur  table,  liées  au  raphia 
ou  au  bouchon. 

Ce  lot  était  absolument  irréprochable  et  des  plus 
élégamment  présenté,  très  frais. 

Mais  en  dehors  de  l'intérêt  que  présentaient  les 
greffes  de  M.  Louis  Duvau,  il  y  a  un  point  sur  lequel 
je  veux  appeler  plus  particulièrement  l'attention  et 
auquel  le  jury  de  Luynes  ne  s'est  peut-être  pas  suffi- 
samment arrêté. 

M.  Louis  Duvau  a  importé  dans  ses  cultures.de  la 
Breille  les  cépages  de  la  Champagne  producteurs  de 
vins  qui,  en  raison  de  leur  qualité  et  parfois  de  leur 
rareté,  sont  payés  au-delà  de  1,500  fr.  la  pièce. 

Ces  cépages  sont  : 

Le  Vert  doré  d'Ay  ; 

Le  Noir  de  Trépail; 

Le  Meunier  de  Champagne  ; 

Le  Blanc  de  Versy . 

Les  trois  première^  vignes  sont  à  fruits  rouges,  de 
prime  époque  de  maturité  et  de  premier  ordre  comme 
qualité. 

Lô  Blanc  de  Versy  à  fruits  blancs  est  de  même 
époque  de  maturité  que  les  cépages  rouges  ;  ce  qui  a 
son  importance,  puisque  les  Champenois  ont  l'habi- 
tude de  mélanger  les  fruits  blancs  aux  fruits  rouges 
pour  obtenir  les  moûts  qu'ils  transforment  en  vins 
mousseux. 

On  ne  saurait  trop  savoir  de  gré  à  M.  Louis  Duvau, 
d'avoir  pensé  à  acclimater  en  Anjou  les  cépages  qui 
constituent  le  fond  des  plantations  des  vignes  de  la 
Champagne. 

Ce  sont  des  cépages  qui  méritent  à  tous  les  titres 
d'être  propagés  en  Maine-et-Loire,  parce  qu'ils  sont 
précoces,  de  bonne  qualité,  et  que  leur  débouché  sera 
assuré  aux  vignerons  qui  les  feront  entrer  dans  l'amé- 
nagement de  leurs  vignobles. 
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M.  te  directeur  de  l'Orphelinat  agricole  de  la  Braille, 
avait  dans  son  exposition  des  spécimens  de  chacun  de 
tm  cépages  de  Champagne,  couverts  de  fruits  déjà 
mors,  et  qui  montraient  qu'ils  s'adaptaient  très  bien 
à  notre  climat  et  à  nos  terrains. 

J'ai  remarqué  encore  dans  les  lots  de  M.  Duvau  et 
de  M.  l'abbé  Mondain  des  semis  de  leurs  cultures  très 
vigoureux  et  pleins  de  promesses» 


M"*  veuve  Ponsot  et  son  fils  présentaient  aux  viti- 
culteurs la  plus  complète  collection  de  vignes  et  de 
raisins  américains  et  franco-américains  qu'il  soit 
possible  de  rêver. 

Je  dterai  parmi  les  américains  producteurs  directs  : 
Le  Noah,  couvert  de  ses  raisins  à  grains  verts  et 
mûrs,  bons  à  vendanger  sous  cet  état,  pour  ne  pas 
avoir  un  vin  par  trop  bouqueté. 

V Othello,  avec  ses  grappes  monstrueuses,  à  fruits 
bleutés,  tels  qu'ils  doivent  être  cueillis  pour  obtenir 
un  vin  frais,  de  couleur  brillante  se  clarifiant  bien, 
à  peu  près  exempt  de  goût  de  foxe. 

Le  Canada,  avec  ses  raisins  moyens  à  grains  noirs 
précoces,  d'excellente  qualité,  mais  réservé  dans  sb 
production. 

Le  Rulander,  cépage  à  fruit  rose,  précoce,  volumi- 
neux, abondant,  excellent,  délicat,  qui  pressuré 
pourra  être  avantageusement  utilisé  dans  la  vinifica- 
tion. 

Le  Duchess,  le  plus  beau  des  raisins  américains  et 
aussi  le  meilleur,  dorait  de  bonne  heure  ses  raisins 
au  soleil,  assez  précoce  pour  faire  une  sérieuse  con- 
currence au  chasselas  de  Fontainebleau  qu'il  égale  en 
beauté  et  aussi  en  qualité. 

Ce  cépage  est  surtout  cultivé  pour  la  table  et  se 
vend  en  raison  de  sa  précocité,  très  avantageusement. 
Je  le  recommande  tout  particulièrement  aux  maraî- 
chers. Il  n'est  pas  très  résistant  au  phylloxéra,  mais 
sa  qualité  est  telle  qu'il  mérite  d'être  conservé  pour  le 
greffage. 


-  216  - 

Des  nombreuses  autres  variétés  de  production 
directe,  il  vaut  mieux  ne  pas  parler. 

A  côté  de  raisins  de  production  directe,  M"*  veuve 
Ponsot  et  fils  avaient  apporté  tous  les  fins  cépages 
rouges  de  la  Gironde  couverts  de  leurs  raisins  abon- 
dants :  le  Cabernet  Sauvignon,  le  Cabernet  franc, 
cultivé  chez  nous  sous  le  ndm  de  Breton,  le  Merlot,  le 
Malbec,  le  plant  Durif;  et  parmi  les  plants  blancs  :  le 
Semillois,  le  Sauvignon,  le  Saint-Emilion,  appelé 
aussi  Muscatelle,  la  Folle-Blanche  ou  Enrageai,  etc. 


M.  Martineau,  de  Sainte-Maure,  Tobtenteur  du  Ripa- 
ria  Gloire  de  Touraine,  était  venu  à  Luynes  avec  des 
exemplaires  très  remarquables  de  cette  nouvelle 
variété.  Un  sujet  de  quatre  ans  avait  des  sarments  de 
Tannée  longs  de  6  à  7  mètres  et,  malgré  leur  élonga- 
tion  à  bois  très  gros,  trop  gros  même  pour  recevoir 
un  greffon  français  autrement  que  parla  greffe  latérale. 

En  dehors  des  Riparias  Gloire  de  Touraine  francs 
de  pied,  M.  Martineau  présentait  encore  du  Pineau 
blanc  de  la  Loire,  du  Carbenet  franc,  du  Portugais 
bleu,  de  TAlicante  Bouschet,  etc.,  greffés  sur  Gloire 
de  Touraine  depuis  trois  ans,  deux  ans  et  un  an,  très 
vigoureux  et  bien  portants,  sans  étranglement  sen- 
sible au  point  de  greffe. 

Le  Riparia-Martineau  ou  Gloire  de  Touraine,  comme 
Ton  voudra,  est  certainement  un  type  remarquable 
parmi  les  nombreuses  variétés  issues  dutypeRiparia- 
Sauvage. 

M.  Drake  del  Castillo,  le  richissime  châtelain  du 
domaine  de  Gandé,  près  Monts,  avait,  sans  conteste, 
le  plus  bel  assortiment  des  cépages  d'Indre-et-Loire 
greffés  depuis  plusieurs  années. 

Je  cite  les  greffes  portant  de  nombreux  et  beaux 
raisins  : 

Cot  de  Touraine,  greffe  de  Tannée  1880, 

Groslot  de  Cinq-Mars,  greffe  de  1880, 

Teinturier  du  Cher,  greffe  de  1887, 
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Meunier,  greffe  de  1887, 

Breton,  greffe  de  1888, 

Pineau  blanc,  greffe  de  1888, 
présentées  clans  des  caissesavec  la  terre  siliceo-argilo- 
calcaire  dans  laquelle  elles  sont  cultivées,  eteonduites 
sur  branches  fruitières. 

J'ai  remarqué,  en  outre,  daus  la  collection  du  châ- 
teau de  Candé,  un  semis  de  Riparia  à  gros  bois  rouge 
lie  de  vin,  avec  des  sarments  aussi  vigoureux  et  aussi 
longs  que  ceux  du  Riparia-Martineau,  et  également 
six  hybrides  de  Riparia  et  de  Groslot,  d'une  belle 
venue;  le  bois  est  moyen,  la  feuille  verte,  profon- 
dément découpée,  bien  étalée  ;  malheureusement  ces 
hybrides  d'un  cépage  très  cultivé  en  Touraine  et  en 
Anjou,  ne  se  sont  pas  encore  portés  à  fruit.  Seront- 
ils  simplement  porte-greffes  ou  de  production  directe, 
là  est  la  question  ? 

Les  greffes  de  Tannée  étaient  excellentes,  indiquant 
une  direction  entendue. 

M.  Théophile  Durand,  de  Richelieu,  avait  toute  une 
série  de  greffes  anglaises  liées  au  bouchon,  fort  bien 
réussies,  et  de  l'Othello  en  abondance. 

MM.  Petit,  de  l'Indre  et  de  la  Gironde,  s'étaient 
bornés  à  exposer  le  Noah,  cultivé  sur  longues  vinces, 
et  c'était  merveille  de  voir  la  quantité  de  raisins  que 
le  Noah  peut  donner  quand  il  est  dirigé  de  cette  façon. 

Plusieurs  des  exposants  avaient  joint  à  leur  exhibi- 
tion des  raisins,  des  vins  récoltés  dans  leur  culture. 

J'ai  goûté  le  vin  de  Noah  récolté  dans  l'Indre  et 
dans  la  Gironde;  celui  qui  provient  de  l'Indre  m'a 
paru  moins  bouqueté  que  celui  du  Bordelais. 

Les  vins  de  rothello  étaient  brillants,  frais  à  la 
bouche,  acidulés,  très  peu  foxés,  peu  riches  en  alcool, 
au  contraire  du  vin  de  Noah  qui  est  très  chaud. 


Je  borne  là  mes  citations,  ne  pouvant  m 'arrêter  à 
tout  le  monde  et  je  conclus  que  renseignement  que 
l'on  peut  tirer  de  l'exposition  viticole  de  Luynes  est 
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celui-ci  :  Les  cépages  de  la  Touraine,  qui  sont  à  peu 
de  chose  près  les  mêmes  que  ceux  de  l'Anjou,  se 
comportent  bien  sur  les  cépages  américains  porte- 
greffes;  qu'ils  ont  une  affinité  suffisante  aveo  eux 
pour  se  bien  souder  et  se  mettre  à  fruit,  et  qu'en  pré- 
sence de  ce  que  j'ai  vu  et  étudié  attentivement  chei: 
nos  voisins,  nous  devons  espérer  dans  un  avenir 
meilleur. 

A  Luynes,  j'ai  encore  constaté  un  fait  que  j 'avais 
déjà  signalé  il  y  a  deux  ans,  c'est  que  les  Garoays,  le 
Muscadet  entre  autres,  prennent  mieux  la  greffe  sur 
le  Vialla  que  Sur  les  autres  porte-greffes;  ce  point  par- 
ticulier intéresse  plus  spécialement  les  vignerons  de 
1'arrondisâement  de  Cholet,  il  est  vrai,  mais  je  dois 
étudier  et  observer  pour  tout  le  monde,  afin  de  pou- 
voir répondre  aux  nombreuses  demandes  qui  me  sont 
adressées. 

J'ai  rencontré  peu  d'Angevins  à  l'exposition  de 
Luynes,  et  je  l'ai  regretté,  parce  qu'il  y  avait  beaucoup 
à  voir  et  beaucoup  à  retenir,  et  j'estime  que  le  très 
petit  nombre  qui  est  venu  a  été  le  mieux  avisé. 


L'EXPOSITION  DES  RAISINS 

A  LA  SOCIÉTÉ  INDUSTRIELLE  ET  AGRICOLE 

Le  27  septembre  1890 
Par  M.  A.  Bouchard,  secrétaire 


Nous  avons  dit  que  l'exposition  des  vignes  améri- 
caines à  Luynes  avait  pleinement  réussi  ;  celle  de 
samedi,  à  la  Société  industrielle  et  agricole  d'Angers, 
a  dépassé  toutes  nos  espérances. 

Depuis  midi  jusqu'à  cinq  heures  du  soir,  la  grande 
salle  des  assemblées  générales  de  la  Société  n'a  pas 
cessé  d'être  remplie  par  les  nombreux  visiteurs  venus 
de  tous  les  points  du  département. 

En  dehors  des  vignerons  que  cette  présentation  des 
raisins  mûris  sur  des  cépages  d'Amérique  francs  de 
pied  et  sur  des  vignes  américaines  greffées,  intéres- 
sait directement,  nous  avons  remarqué  qu'un  grand 
nombre  d'instituteurs  laïques  et  congréganistes,  que 
beaucoup  d'horticulteurs  étaient  venus,  eux  aussi, 
étudier  ces  raisins  qui  vont  concourir  à  la  fabrication 
des  vins  que  l'Anjou  ignorait  jusqu'alors. 

Cet  empressement  que  tout  le  monde  a  mis  à  se 
rendre  à  la  dégustation  des  raisins  américains  et 
fraiiro-auiéricuins  montre  à  la  Société  industrielle  et 
agricole  combien  elle  avait  eu  raison  d'ouvrir  ses 
portes  à  tout  le  monde. 
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Le  succès  de  samedi  amènera  cette  Société  à  étendre 
Tannée  prochaine  l'exhibition  des  raisins  d'Amérique 
aux  vins  de  producteurs  directs,  aux  vignes  greffées 
et  aux  porte-greffes,  cela  ne  peut  faire  doute. 


Nous  ne  comptions  présenter  tout  d'abord  aux 
vignerons  qu'un  nombre  limité  de  raisins,  puis  cha- 
cun s'est  offert  à  nous  envoyer,  qui  sa  collection  de 
raisins  de  production  directe,  qui  ses  raisins  de  vignes 
greffées. 

C'est  ainsi  que  nous  avons  pu  faire  déguster  plus 
de  200  variétés  de  fruits,  toutes  en  bon  point  de 
maturité  et  de  conservation. 

Il  n'en  pouvait  être  autrement,  quand  MM.  Etienne 
Salomon,  de  Thomery,  Aimé  Champin,  du  château  de 
Salettes,  par  Cléon-d'Andran  (Drôme),  Ernest  Perrault, 
de  Bluye  (Gironde),  Sulsol,  de  Bordeaux,  se  mettaient 
de  la  partie.  Et  chacun  a  pu  admirer  clans  les  collec- 
tions de  ces  habiles  et  renommés  viticulteurs  :  le 
Chasselas  doré  de  Fontainebleau,  le  Chasselas  rose 
royal,  le  Frankental,  leGarbenetSauvignon,  leCarbe- 
net  franc,  le  Merlot,  le  Verdot,  le  Gros  noir  de 
Chartres,  le  plant  Durif,  l'Etraire  de  la  d'Huys,  le  Mal- 
bec,  le  Castet,  le  Portugais  bleu,  le  Sauvignon  blanc, 
le  Sémillon,  la  Muscadelle  du  Mécloc,  le  Blanc  doux 
doré,  la  grande  Chalosse,  la  Folle  jaune,  etc.,  etc.,  et 
parmi  les  producteurs  directs,  le  Croton,  le  Noah,  le 
Duchess,  l'Othello,  le  Canada,  le  Brant,  l'Hunting- 
don. 


Les  éducateurs  de  vignes  de  notre  pays  étaient,  eux 
aussi,  en  bonne  place  à  celte  exhibition  des  fruits  de 
l'arbre  de  Noé. 

Citons  M.  Renou,  le  jeune  et  consciencieux  pépinié- 
riste d'Arïcenis,  qui  nous  était  venu  avec  une  très 
belle  et  très  complète  collection  de  raisins  de  produc- 
tion directe,  et   une  branche   d'Othello  couverte  de 
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grappes  monstrueuses,  présentées  clans  cet  état  de 
maturité  qui  convient  à  cette  variété  américaine  pour 
produire  du  vin  à  peu  près  exempt  de  foxiness  et  des 
raisins  de  Croton,  de  Noah-ct  de  Duchess  qui  ont  été 
très  goûtés  et  très  appréciés. 

M.  Thébault.  dTngrandes,  qui  le  premier  avec 
M.  Leroeil-Martin,  son  voisin,  sont,  en  Maine-et-Loire, 
les  véritables  initiateurs  de  la  greffe  des  cépages  ange- 
vins sur  espèces  américaines  —  ce  que  nous  avons  eu 
le  plaisir  d'apprendre  à  l'honorable  conseiller  d'ar- 
rondissement du  canton  de  Saint-Georges  qui  Tigno- 
rait  absolument  voici  tantôt  deux  mois  —  M.  Thébault, 
dis-je,  avait  apporté  des  greffes  de  Chenin  blanc,  de 
Folle  jaune,  de  Gamay,  de  Groslot,  etc.,  portant  leurs 
raisins  bien  développés  ;  le  Muscadet  greffé  sur  Vialla 
vaut  une  mention  spéciale  parce  que  c'est  surtout  avec 
cette  variété  américaine  que  ce  cépage  de  la  Basse- 
Loire,  semble  avoir  plus  d'affinité  —  je  l'ai  déjà  dit, 
mais  il  y  a  des  choses  que  Ton  ne  saurait  trop  répéter. 

MM.  Davy  père  et  fils,  de  Tigné,  avaient  eux  aussi 
toute  une  belle  collection  de  producteurs  directs  et  de 
greffes  couverts  de  leurs  raisins,  et  maître  Davy,  qui 
ne  s'arrête  guère  aux  bagatelles,  a  profité  de  la  cir- 
constance pour  faire,  croyons-nous,  quelques  bonnes 
affaires. 

Nous  ne  voyons,  pour  notre  part,  aucun  inconvé- 
nient à  ce  que  celte  exhibition  de  raisin  soit  devenue 
pendant  un  moment  •  une  foire  aux  cépages  »,  cela 
prouverait  une  fois  de  plus  combien  elle  avait  sa  rai- 
son d'être. 

M.  Charozé,  horticulteur  à  la  Pyramide,  qui,  à  la 
dernière  réunion  de  la  Société  industrielle  et  agricole, 
nous  avait  déjà  mis  à  même  de  déguster  un  cépage 
—  le  Gamay  précoce,  très  intéressant  pour  la  vinifi- 
cation dans  notre  pays,  parce  qu'il  est  bon  à  vendan- 
ger au  vingt-cinq  août,  et  de  bonne  qualité  —  son 
moût  pesé  exactement  le  27  août  donnait  9°  à  l'aréo- 
mètre, —  n'avait  pas  manqué  de  nous  apporter,  en 
dehors  de  sa  collection  de  vignes  américaines,  un 
véritable  joyau  de  ses  pépinières  :  C'est  un  hybride 
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obtenu  par  la  fécondation  du  chénin  blanc  par  le  Pré- 
coce de  Malingre. 

Cette  nouvelle  variété  qui  doit  faire  6on  chemin  ou 
je  me  tromperais  fort,  a  tout  le  caractère  du  chenin  et 
la  précocité  du  raisin  de  Malingre. 

Le  fruit,  gros,  bien  venu,  à  grains  oblongs,  dorés, 
vineux,  parfumés,  est  en  parfait  état  de  maturité  en 
ce  moment.  C'est  là  entre  toutes  ses  autres  qualités 
une  qualité  précieuse,  car  dans  l'avenir  nous  aurons 
tout  intérêt  à  rechercher  et  à  préférer  les  raisins  do 
prime  époque  de  rpaturité. 

C'est  encore  Tune  de  ces  choses  qu'il  ne  faut'  pas 
cesser  de  répéter. 

Tous  ceux  qui  ont  goûté  l'hybride,  que  M.  Charozé 
n'a  pas  encore  baptisé,  se  rappelleront  que  l'apprécia- 
tion que  je  donne  c)a  ses  qualités,  n'a  rien  d'exagéré. 

Mt  Charozé  présentait  encore  une  autre  curiosité  : 
C'est  un  semis  d'Herbemont  déjà  à  fruit,  et  qui  a 
beaucoup  des  caractères  de  son  père,  mais  qui  s'é- 
loigne de  l'Herbemont  d'Aurelle  à  grappes  volumi- 
neuses que  l'on  peut  déguster  dans  la  collection  de 
M.  Aimé  Champin. 

Les  cépages  de  Champagne  :  Blanc  de  Vergy,  Tré- 
pail  noir,  vert  doré  d'Ay,  Meunier,  ont  eu  à  notre 
Exposition  le  même  succès  qu'ils  ont  obtenu  au  con- 
cours de  Luynes,  c'est  dire  que  leurs  qualités  ont  été 
très  appréciées. 

M.  Pascal  Poitou,  de  Martigné,  nous  avait  apporté 
une  caissette  de  jolis  raisins  d'Huntingdon,  qui  a  fait 
plus  d'une  fois  Je  tour  de  l'assemblée  ;  ses  raisins  très 
recommandés  par  M.  Aimé  Champin  étant  beaucoup 
goûtés. 

M.  Oger,  de  la  Fresnaye,  qui  a  mis  en  bôche  au 
printemps  dernier  plus  de  400,000  greffes-boutures, 
présentait  sa  très  intéressante  et  très  complète  collec- 
tion d'hybrides  Bouschet.  Ces  raisins  qui  mûrissent 
sous  notre  climat  ont  un  intérêt  tout  particulier  en 
raison  de  leur  jus  rouge  pourpre  qui  donnera  à  nos 
vins  la  couleur  dont  le  commerce  leur  reproche  da 
manquer. 
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La  culture  de  cette  collection  est  une  heureuse 
innovation. 

Le  jardin  de  viticulture  de  Saumur  était,  lui  aussi, 
représenté  à  l'Exposition  de  la  Société  industrielle  et 
agricole,  par  sa  collection  de  vigne*  américaines.  * 

M.  Guilbault-Bellanger  avait  offert  de  magnifiques 
raisins  d'Etraire  de  la  d'Huys,  provenant  de  ses 
vignobles  de  Savennières  si  bien  dirigés,  et  M.  le  Dr 
Cordon,  des  Ponts-de-Gé,  des  raisins  d'Othello,  qui 
nous  ont  mis  à  même  de  remarquer  que  les  fruits  de 
ce  cépage,  mûris  en  Anjou,  sont  peut-être  un  peu 
moins  bouquetés  que  ceux  du  Midi  et  du  Bordelais  ;  les 
raisins  d'Othello  provenant  d'Ancenis  sont,  d'ailleurs, 
eux  aussi,  moins  foxés. k 


Que  tous  ceux-là,  qui  ont  répondu  à  notre  appel 
veuillent  bien  agréer  nos  sincères  remerciements  et 
qu'ils  prennent  pour  eux  la  plus  large  part  de 
l'incontestable  succès  qu'a  obtenu  auprès  du  public, 
l'Exposition  de  raisin  de  notre  association  toute 
agricole. 


PERFECTION  DE  LÀ  LIGATURE  AU  BOUCHON 

Avec  soustraction  de  l'attache  au  fil  de  fer 
et  application  d'une  greffe  appropriée 


Par  M.  V.  Chouteau,  propriétaire-viticulteur  au  Brcuil, 
commune  de  Beaulieu,  membre  titulaire 


A  Monsieur  le  Secrétaire  de  la  Société  industrielle. 

A  la  séance  de  la  Société  industrielle  du  29  no- 
vembre dernier,  j'ai  été  invité  à  vous  adresser  un 
rapport  écrit  de  la  communication  verbale  quej'avais 
faite  ce  jour  à  la  Société,  sur  la  question  du  greffage 
et  d'une  ligature  au  bouchon  jusque-là  reconnue  non 
applicable.  J'ai  l'honneur,  Monsieur,  de  vous  trans- 
mettre ce  rapport. 

J'ai  déclaré  avoir  été  partisan  autrefois  de  l'an- 
cienne ligature  au  bouchon,  pour  le  greffage  de  la 
vigne;  mais  qu'il  était  du  devoir  du  viticulteur  de 
remanier  certaines  choses  existantes,  pour  viser  au 
progrès.  Je  critique  l'ancienne  ligature  au  bouchon, 
parce  que,  avec  le  fil  de  fer,  elle  fait  une  résistance 
qui  ne  permet  pas  à  la  soudure  de  se  constituer  libre- 
ment, qu'il  faut  avoir  un  soin  difficultueux  et  coûteux 
pour  enlever  cette  attache  et  le  moment  opportun 
difficile  à  connaître  ;  que  les  frais  d'exécution  de  cette 
ligature  sont  également  dispendieux  et  de  plus, 
cette  exécution,  pour  agir  sur  greffage  en  place,  est  à 
peu  près  impossible.  Je  lui  substitue  une  ligature 
avec  un  bouchon  perforé,  sans  être  fendu  et  sans  fil 
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de  fer;  ce  mode  après  expérience,  constitue  vraiment 
la  ligature  désirée,  résistant  aussi  longtemps  que  la 
greffe  en  a  besoin,  et  ne  la  gênant  jamais,  au  con- 
traire la  protégeant  parfaitement  contre  les  intem- 
péries des  saisons. 

Le  greffeur  sur  place,  avec  une  greffe  appropriée, 
appelée  greffe  à  onglets,  sorte  de  greffe  en  fente  pleine, 
ayant  deux  onglets  au  greffon,  recouvrant  l'extrémité 
du  porte-greffe,  et  se  soudant  dans  toutes  ses  parties, 
sans  présenter  aucune  excroissance  de  sève  et  a 
cela  de  particulier  sur  la  greffe  en  fente  pleine  ordi- 
naire qu'elle  substitue  du  bois  vif  au  bois  mort  des 
oreillons  et  sur  la  greffe  fente  anglaise,  qu'elle  est 
plus  solide,  même  avant  d'être  soudée  et  plus  facile 
d'exécution,  surtout  en  place. 

J'ai  dit  que  le  greffeur  introduit  ce  bouchon  sur  le 
porte-greffe  et  en  même  temps  le  greffon,  après  avoir 
fendu  le  sujet  et  remonte  ensuite  le  bouchon ,  qui 
forme  une  ligature  parfaite  et  finie,  sans  presque  de 
retard,  ce  qui  lui  permet  de  faire  facilement,  avec 
moins  d'un  jour  d'exercice,  cent  greffes  à  l'heure  et 
bien  faites  et  de  toutes  pièces,  moins  le  buttage,  ce 
qui  ne  peut  s'obtenir  surplace  avec  un  autre  genre  de 
travail. 

En  grossissant,  la  soudure  fait  graduellement  élar- 
gir le  bouchon  et  finit  par  le  faire  éclater,  sans  avoir 
besoin  d'y  veiller.  Cette  méthode  est  également  pra- 
tique sur- table  et  dans  les  deux  cas,  d'un  prix  de 
revient  très  minime. 

Je  termine  par  des  remerciements  adressés  à  l'assem- 
blée pour  le  bon  accueil  fait  à  ma  communication  et 
si  j'ai  rendu  service,  ce  que  je  me  permets  d'espérer, 
je  m'estimerai  très  heureux  et  suffisamment  récom- 
pensé. 

Je  vous  prie,  Monsieur  le  Secrétaire,  de  faire  insérer 
de  suite  ce  rapport  dans  le  Journal  de  Maine-et-Loire, 
afin  que  la  viticulture  puisse  en  être  informée,  et  en 
même  temps  au  procès-verbal  de  la  séance. 

Avec  mes  remerciements,  je  vous  adresse  mes  salu- 
tations. 

V.  Chouteau. 

15 


•LE  GREFFAGE  DE  LA  VIGNE . 

AVEC  LIGATURE  AU  BOUCHON  DE  LIÈGE 

Par  M.  À.  Bouchard,  secrétaire 


NOUVEAU  MODE  DE  LIOATUftE 

M.  Chouteau,  propriétaire  au  Breuil,  Commune  de 
Beaulieu,  et  l'un  des  meilleurs  vignerons  de  la  côte  du 
Layon,  a  présenté  à  la  dernière  assemblée  générale  de 
la  Société  agricole  et  industrielle,  un  nouveau  mode 
de  ligaturer  les  greffes  de  la  vigne,  qui  lui  a  donné  des 
résultats  positifs  dépassant  la  moyenne  des  résultats 
acquis  ordinairement. 

Les  membres  de  la  Société  agricole  et  industrielle, 
après  avoir  entendu  la  communication  verbale  de 
M.  Chouteau,  sur  ce  nouveau  mode  de  ligature  des 
greffes,  ont  demandé  à  leur  collègue  de  rédiger  une 
note  écrite  sur  les  résultats  de  ses  expériences. 

En  m'adressantcettenotele  1er  décembre,  M.  Chou- 
teau m'a  demandé  de  lui  donner  la  publicité  du 
Journal  de  Maine-et-Loire. 

Je  saurais  d'autant  moins  me  refuser  à  la  demande 
de  M.  Chouteau,  que,  ne  me  l'eût-il  pas  faite,  j'aurais 
certainement  mis  la  presse  angevine  à  même  de  con- 
naître des  expériences  qui  se  font  méthodiquement  au 
vignoble  du  BreuiL 
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Avant  d'entrer  dans  le  détail  des  expériences  de 
M.  Chouteau,  je  vais  en  quelques  lignes  «  documen- 
ter »,  comme  on  dit  aujourd'hui,  la  question  de  la 
Ligature  des  greffes  avec  le  bouchon  de  liège. 

L'idée  première  de  se  servir  du  bouchon  de  liège 
pour  maintenir  le  greffon  français  en  intimité  de 
contact  avec  le  sujet  américain  (porte-greffe)  revient 
à  M.  A  lies.  Le  procédé  a  été  décrit  dans  le  tome  Ior  du 
Journal  d  Agriculture pratique,  p.  608,  année  1887. 

Le  procédé  Aliès  consiste  à  prendre  deux  moitiés  de 
bouchon  de  liège  trempées  dans  l'eau  chaude,  qui  ont 
été  évidées  à  leur  centre  et  à  les  rassembler  comme  si 
Ton  voulait  reconstituer  le  bouchon.  On  place  le  bou- 
chon dans  les  mâchoires  de  la  pince  dite  Aliès,  on 
serre  légèrement  pour  que  les  deux  petites  pointes 
qui  sont  adaptées  aux  mâchoires  pénètrent  le  liège  et 
le  maintiennent  en  place. 

Ouvrant  alors  la  pince,  on  engage  la  greffe  entre 
les  deux  moitiés  cannelées  du  bouchon,  et  Ton  serre 
jusqu'à  ce  que  les  bords  de  celle-ci  se  rejoignent.  A 
ce  moment  on  abat  la  charnière  de  la  pince  qui  main- 
tient les  deux  branches  en  position. 

L'ouvrier  passe  alors  trois  fils  de  fer  qui  font  le 
tour  du  bouchon  et  les  fixe  en  les  tordant  sur  eux- 
mêmes. 

En  relevant  la  charnière,  la  pince  s'ouvre  et  la 
ligature  est  faite. 

Pour  faciliter  le  travail  et  le  rendre  moins  fatigant 
à  l'ouvrier,  ou  plutôt  aux  femmes  que  Ton  emploie 
ordinairement,  la  pince  Aliès  est  fixée  à  une  table  au 
moyen  de  trois  vis. 

Un  chercheur,  qui  n'est  pas  à  sa  première  épreuve, 
M.  Jean  Mouton,  à  Ampoix  (Rhône),  a  modifié  la  liga- 
ture au  bouchon  de  liège  de  M.  Aliès.  Ce  mode  per- 
fectionné de  ligature  est  décrit,  sous  la  signature  de 
M.  Revouy,  dans  le  tome  Ier  du  Journal  d'Agricul- 
ture pratique ',  page  420,  année  1890.  Au  lieu  de  sépa- 
rer les  bouchons  en  deux,  M.  Jean  Mouton  se  sert  d'un 
bôuehon  entier  percé  à  l'emporte-pièce  dans  le  sens 
de  la  longueur. 
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Le  diamètre  du  trou  ou  de  la  lumière  du  bouchon 
varie  avec  le  diamètre  du  bois  servant  à  la  greffe. 

Lorsque  Ton  a  fait  choix  du  sujet  et  du  greffon,  on 
prend  un  bouchon  calibré,  on  introduit  le  sujet  ou 
porte-greffe  dans  le  bouchon  en  forçant  légèrement 
de  façon  que  le  tiers  à  peu  près  du  biseau,  si  Ton 
emploie  la  greffe  anglaise,  surmonte  l'extrémité  supé- 
rieure du  bouchon,  puis  on  applique  le  biseau  du 
greffon  sur  celui  du  porte-greffe  de  telle  façon  qu'il  y 
ait  coïncidence  parfaite  entre  les  deux  biseaux. 

L'ouvrier  greffeur  tenant  le  greffon  de  la  main 
droite,  et  le  sujet  et  le  bouchon  dans  la  main  gauche, 
remonte  doucement  le  bouchon  sur  le  greffon,  jusqu'à 
ce  que  les  deux  biseaux  soient  entièrement  recou- 
verts. 

Dans  le  système  Jean  Mouton,  la  pince  Aliès  et  les 
attaches  en  Gl  de  fer  sont  supprimées. 


C'est  la  ligature  au  bouchon  perfectionné  par 
M.  Jean  Mouton  que  M.  Chouteau  a  eu  l'heureuse  idée 
d'appliquer  dans  la  reconstitution  de  son  vignoble  du 
Breuil. 

Mais  au  lieu  d'employer  la  greffe  anglaise,  M.  Chou- 
teau préfère  la  greffe  dite  en  T,  ou  avec  épaulement, 
ou  avec  onglets.  C'est  tout  simplement  une  greffe  en 
fente  dans  laquelle  le  greffon  est  retenu  par  deux 
épaulements  ou  onglets  qui  empêchent  la  pointe  du 
biseau  de  forcer  la  fente  du  sujet;  ces  épaulements  ou 
onglets  ont  encore  l'avantage  de  donner  beaucoup  de 
solidité  à  la  greffe,  et  d'établir  un  contact  parfait  entre 
les  parties  vives  du  greffon  et  du  porte-greffe. 

La  greffe  en  fente  avec  greffon  à  épaulement  ou  à 
onglets,  comporte  deux  temps  :  le  premier  qui  consiste 
à  tailler  le  greffon  —  ce  travail  se  fait  très  économi- 
quement au  moyen  d'une  machine  spéciale,  très 
simple  et  très  ingénieuse  ;  le  second  temps  de  Topé- 
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ration  consiste  à  fendre  à  la  serpette  le  sujet  à  trois 
centimètres  au-dessus  du  nœud  ;  elle  se  pratique  aussi 
facilement  sur  table  qu'en  place* 
Voici  d'ailleurs  ce  que  dit  M.  Chouteau  :  «  J'étais 
partisan  de  la  ligature  au  bouchon  avec  fil  de  fer, 
pour  le  greffage  de  la  vigne,  mais  j'ai  reconnu  que 
les  attaches  en  fil  de  fer  empêchent  le  bouchon  de  se 
dilater,  elles  lui  font  résistance,  la  soudure  du  gref- 
fon et  du  sujet  souffrent  de  cet  état  décompression  ; 
de  plus,  il  est  difficile  de  saisir  le  moment  opportun 
auquel  il  convient  de  couper  les  attaches  ;  enfin,  en 
dehors  de  la  dépense  supplémentaire  de  temps  et 
d'argent  qu'occasionnent  l'achat  et  l'application  des 
attaches,  la  ligature  au  bouchon  système  Aliès  est 
à  peu  près  inapplicable  dans  la  greffe  sur  place, 
c  J'ai  substitué  la  ligature  avec  un  bouchon  per- 
foré, sans  être  fendu  et  sans  attaches.  Ce  mode 
constitue  la  ligature  désirée,  le  bouchon  résiste 
aussi  longtemps  que  les  greffes  ont  besoin,  sans  les 
gêner,  au  contraire,  il  les  protège  parfaitement 
contre  les  intempéries  des  saisons, 
c  L'ouvrier  qui  greffe  sur  place  en  pratiquant  la 
greffe  avec  onglets,  c'est-à-dire  une  sorte  de  greffe 
en  fente  pleine  dans  laquelle  le  greffon  recouvre 
entièrement,  avec  ses  deux  onglets,  la  coupe  du 
sujet  et  substitue  du  bois  vif  au  bois  mort  des 
oreillons  de  la  greffe  en  fente  pleine  ordinaire,  peut 
employer  facilement  la  ligature  avec  le  bouchon 
perforé  sans  être  fendu. 

c  Après  avoir  abattu  la  tête  du  sujet,  l'ouvrier 
passe  le  bouchon,  fend  le  porte-greffe,  y  insère  le 
greffon  et  remonte  le  bouchon  qui  fait  ligature 
naturelle  et  parfaite. 

€  La  greffe  avec  onglets  ainsi  ligaturée  a  plus  de 
solidité  que  la  greffe  anglaise,  la  soudure  se  fait 
bien,  sans  extravasion  de  sève  plastique,  et  au  fur 
et  à  mesure  que  la  soudure  se  consolide  et  que  le 
greffon  et  le  sujet  prennent  du  développement,  le 
bouchon  se  dilate  et  finit  par  éclater.  A  ce  moment, 


«r 
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généralement,  le  travail  de  soudure  est  achevé  et 
la  greffe  n'a  plus  besoin  d'être  protégée,  » 


M.  Chouteau  a  appliqué  la  ligature  au  bouchon  non 
fendu,  sur  plants  racines  d'Yorks'-Madeira  mis  eu 
place  courant  mars  1890  et  greffés  fin  mai  de  la  même 
année. 

Le  résultat  constaté  donne  :  quatre-vingt-dix-huit 
pour  cent  de  bonnes  soudures,  tandis  que  des  môipes 
boutures  racinées  d'Yorks'-Madeira  greffées  sur  table, 
Jigaturécs  avec  le  bouchon  divisé  et  les  attaches  en 
fil  de  fer  et  plantées  en  mai  également,  n  ont  donné 
que  60  0/0  de  réussite.  Des  Riparias  greffés  sur  table 
avec  greffons  à  onglets  et  liés  d'après  le  système  Aliès, 
ont  donné  85  0/0  de  résultat  positif. 

L'avantage  reste  incontestablement  à  la  ligature  et 
Je  bouchon  entier  à  la  lumière  calibrée  selon  le  dia- 
mètre du  sujet,  et  M.  Chouteau  mérite  les  remercie- 
ments que  les  vignerons  présents  à  la  dernière  assem- 
blée générale  de  la  Société  agricole  et  industrielle,  lui 
ont  adressés  pour  son  instructive  communication. 


D'autre  part,  les  résultats  que  M  Chouteau  accuse 
dans  ses  expériences  avec  la  ligature  système  Aliès  sont 
confirmes  par  tous  les  renseignements  que  j'ai  moi- 
même,  et  à  l'appui  des  dires  de  M.  Chouteau  et  des 
miens,  vient  encore  s'ajouter  la  déclaration  de  l'un 
de  nos  compatriotes,  M.  G.  Pannetier,  viticulteur  très 
expérimenté  : 

«  La  meilleure  des  ligatures,  dit  M.  G.  Pannetier, 
«  sans  parti  pris,  est  le  bouchon.  Le  Raphia  peut  être 
«  égal  ou  supérieur  au  liège  pour  les  greffes  surbou- 
«  turcs;  mais  pour  le  greffage  en  place  ou  en  pépi- 
«  niôre,  on  n'a  trouvé  guère  rien  de  mieux.  Le  point 
«  de  soudure  es!  mis  à  l'abri  des  variations  de  tempe- 
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c  rature,  les  bourrelets  ne  peuvent  se  produire,  ni 
c  l'affranchissement  du  greffon.  Le  bouchon  permet 
«  de  greffer  en  place,  dans  les  terrains  pierreux  ou 
c  très  argileux. 

t  A  Montauban,  au  dernier  Concours  de  greffage 
«  organisé  tout  récemment  par  M.  Dubreuilh,  le  dis- 
«  tingué  professeur  départemental  d'agriculture,  sur 
c  75  greffeurs  présents,  il  y  en  a  eu  70  qui  ont  liga- 
f  turé  au  bouchon,  * 


"VCETX 

De  la  Société  Industrielle  et  Agricole  d'Angers  et  du 
département  de  Maine-et-Loire  au  sujet  de  l'estima- 
tion des  animaux  en  cas  de  péripneumonie. 


La  Société  industrielle  et  agricole  d'Angers  et  du 
département  de  Maine-et-Loire  ; 

Considérant  que  la  péripneumonie  contagieuse  sévit, 
en  ce  moment,  sur  divers  points  du  département  de 
Maine-et-Loire  et  que,  trop  souvent,  les  cultivateurs 
hésitent  à  faire  les  déclarations  prescrites  par  la  loi, 
à  raison  des  difficultés  que  soulève  le  règlement  des 
indemnités  qui  leur  sont  dues  ; 

Emet  le  vœu  : 

Que  la  loi  du  21  juillet  1881  soit  simplifiée  et  révisée, 
notamment  sur  les  points  suivants  : 

I.  —  Quand  le  vétérinaire  délégué  par  l'administra- 
tion et  l'expert  choisi  par  le  propriétaire  sont,  dans 
les  limites  du  maximum  fixé  par  l'art.  17,  tombés 
d'accord  sur  l'évaluation  à  donner  à  un  animal,  leur 
avis  consigné  au  procès-verbal  d'expertise  doit  faire 
la  loi  des  parties,  et  ne  peut  être  contesté  ni  par  l'ad- 
ministration ni  par  le  propriétaire. 

En  cas  de  désaccord,  ils  désignent  eux-mêmes  un 
tiers-expert  ;  ou  faute  par  eux  de  s'entendre,  cet  expert 
est  désigné  par  le  juge  de  paix  du  canton,  sur  simple 
requête  et  d'urgence.  L'avis  du  tiers-expert  est  sans 
recours. 

IL  —  Dans  l'estimation  des  animaux,  les  experts 
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doivent  tenir  compte  non  seulement  de  leur  valeur 
au  point  de  vue  de  la  boucherie,  mais  encore  de 
celle  qu'ils  peuvent  tenir  de  Page,  de  la  race,  de 
l'aptitude,  en  un  mot,  de  leur  valeur  vénale. 

III.  —  L'avis  que  le  dernier  paragraphe  de  l'art.  20 
prescrit  au  Juge  de  paix  et  au  Maire  de  donner  sur  le 
procès-verbal  d'expertise  doit  être  supprimé,  comme 
constituant  une  formalité  inutile  et  même  dangereuse. 
La  plupart  du  temps,  en  effet,  il  émane  de  personnes 
qui  manquent  de  connaissances  spéciales,  qui  n'ont 
pas  vu  les  animaux  et  dont  l'opinion  ne  peut  s'ap- 
puyer que  sur  des  renseignements  incertains  ou  sur 
des  données  générales  le  plus  souvent  démenties  par 
les  faits. 

IV.  —  De  même,  et  à  plus  forte  raison,  le  droit 
qu'accorde  l'art.  21  au  ministre  de  l'agriculture  d'or- 
donner la  révision  des  évaluations  faites  en  vertu  de 
l'art.  20  doit  être  supprimé.  L'examen  d'une  commis- 
sion de  six  membres,  telle  que  celle  instituée  par 
l'art.  66  du  règlement  d'administration  publique  du 
22  juin  1882  intervenant  après  l'expertise  et  l'ab  «tage 
des  animaux,  ne  saurait  opérer  rétrospectivement,  et 
en  dehors  du  seul  élément  sérieux  d'appréciation,  qui 
est  l'examen  même  de  ces  animaux,  un  contrôle  utile 
et  qui  puisse  offrir  aux  parties  des  garanties  sérieuses. 

Il  est  de  toute  évidence  qu'en  pareille  matière  la 
seule  garantie  réelle  est  dans  l'expertise.  Quand  d'une 
part,  et,  pour  prévenir  des  abus,  la  loi  a  fixé  un  maxi- 
mum qui,  en  aucun  cas,  ne  peut  être  dépassé;  quand, 
de  l'aulre,  elle  aura  exigé  l'accord  des  deux  experts 
choisis  par  les  parties,  et  en  cas  de  désaccord  entre 
eux,  l'avis  d'un  tiers-expert,  désigné  par  eux-mêmes, 
ou  par  la  justice,  on  peut  dire  qu'elle  aura  assuré 
toutes  les  garanties  pratiques  auxquelles  l'adminis- 
tration et  les  particuliers  ont  également  droit. 

Angers,  le  29  novembre  1890. 

Le  Président  de  la  Société, 

A.  Blavier,  sénateur. 


RÉFLEXIONS 

SUR   LA 


SITUATION  DES  HARAS  NATIONAUX 

ET  CELLE  DU  DÉPÔT  D  ANGERS  EN  PARTICULIER 

Comparée  à  la  situation  de  l'Élevage  en  France  et  dans  les 
départements  de  Maine-et-Loire,  la  Mayenne  et  la  Sarthe 


Nécessité  de  modifier  la  loi  du  29  mai  1874 

D'augmenter  le  quantum  des  primes  aux  Étalons  approuvés, 

D'augmenter  l'effectif  général  des  Haras  nationaux, 

D'augmenter  l'effectif  du  Dépôt  d'Angers  de  71  étalons. 


M .  Laurent  Bougère  ,  Conseiller  d'arrondissement  du  canton 
de  Candé  et  membre  titulaire 


A  Messieurs  les  Membres  du  Conseil  général 
de  Maine-et-Loire, 

Messieurs, 

Dans  la  circonscription  du  Dépôt  d'Angers,  et  par- 
ticulièrement en  Maine-et-Loire,  l'insuffisance  des 
étalons  reproducteurs  préoccupe  à  un  très  juste  titre 
les  éleveurs  de  la  région. 

En  1889,  déjà,  les  propriétaires  de  juments  pouli- 
nières avaient  été  obligés  de  recourir  à  la  bienveillance 
de  M.  le  Directeur  du  Dépôt  d'Angers,  pour  obtenir 
des  cartes  de  saillie  supplémentaires. 
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En  1890,  dès  la  fin  d'avril,  toutes  les  saillies  étaient 
retenues  et  un  nombre  considérable  de  juments 
n'ont  pu  être  saillies,  ni  par  les  étalons  des  haras 
nationaux,  ni  par  les  étalons  autorisés  ou  approuvés. 

Dana  les  quatre  stations  de  Segré,  Candé,  Pouancé, 
le  Lion-d'Angers,  on  peut  évaluer  à  environ  1,200  le 
chiffre  de  juments  qu'a  dû  refuser  l'Administration 
des  Haras. 

Ces  chiffres  indiquent  combien  grande  a  été  la 
pénurie  des  étalons  des  Haras  dans  cette  région. 
Cette  insuffisance  de  reproducteurs,  malheureuse- 
ment, n'a  pas  été  locale,  mais  a  porté  sur  l'ensemble 
de  la  circonscription  du  Dépôt  d'Angers;  aussi  le 
Conseil  d'arrondissement  de  Segré,  pour  permettre  à 
l'Administration  d'élever  l'effectif  des  stations  du 
pays,  a-t-il  cru  devoir  émettre  un  vœu  en  faveur  de 
l'augmentation  de  l'effectif  du  Dépôt  d'étalons  d'An- 
gers. 

Peut-on  augmenter  l'effectif  du  Dépôt  d'étalons 
d'Angers  ? 

La  loi  du  29  mai  1874  a  fixé  l'effectif  général  des 
Haras  à  2,500  têtes  et  a  déterminé  le  chiffre  des 
étalons  de  chaque  dépôt  pour  chaque  arrondissement 
d'inspection. 

Malgré  la  précaution  prise  par  l'Administration, 
d'avoir  quelques  étalons  en  sus  de  l'effectif  légal, 
destinés  à  combler  les  premiers  vides  qui  se  pro- 
duisent dans  les  dépôts  avant  l'ouverture  de  la  monte, 
on  ne  peut  pas  toujours  disposer  de  la  totalité  de 
l'effectif  légal  de  2,500  reproducteurs. 

Ainsi,  pour  la  monte  de  1889,  il  y  avait  2,507  éta- 
lons nationaux,  d'après  les  états  de  présence. 

D'après  les  états  rie  saillie,  il  n'y  a  eu  que  2,<4GS  à 
servir,  39  n'ayant  pu,  pour  des  causes  diverses  (mort, 
maladie,  froideur,  ele),  être  employés. 

Ces  2,468  chevaux  se  répartissent  comme  suit  : 


236  — 


Tableau  A. 


ESPÈCES 

NOMBRE 
d'étalons 

NOMBRE 

DS  JUMENTS 

I0YENNE 

MOYENNE 
GÉNÉRALE 

[  Anglais  . . . 
Pur  sang  j  Arabe 

f  A ng.- Arabe 
Demi-sang ........... 

177  ) 

112  >      432 

143  ) 

1.716 
320 

6.599 
.3.825 

5.553 
82.823 
21.393 

37 

34      | 
39 
48      ' 

48.70 

Trait 

67 

Totaux  

2.468 

120.193 

Une  modification  à  la  loi  du  29  mai  1874  est 
nécessaire. 

Quelle  devra  être  cette  modification  ? 

Beaucoup  de  Conseils  généraux  réclament  l'augmen- 
tation des  Dépôts  d'étalons. 

Voici  comment  se  répartit  entre  les  arrondissements 
d'inspection  générale  le  nombre  des  juments  saillies 
par  les  étalons  nationaux  en  1889. 

Tableau  B. 


lu  r* 

Sp! 

se  2**> 


1" 
2" 

3« 


4« 
5e 
6« 


DÉPOTS  D'ÉTALONS 


Le  Pin  —  Saint-LÔ 

Annecy,  Blois,  Cluny, 
Pompadour 

Angers,  Hennebont,  Lam- 
balle,  Roche -su r-Yon, 
Saintes 

Libourne,  Pau,  Tarbes, 
Villeneuve-sur-Lot .... 

Aurillac,  Perpignan,  Ro- 
dez, Ajaccio  

Besançon  ,  Compiègne , 
Monticr-en-Der,  Rosiers 

Totaux 


NOMBRE 


91 
115 

181 

100 

64 

104 
6T>5 


463 
390 

677 
362 
222 
354 


2.4(58 


26.357 
15.956 

40.589 
13.615 

7.2-18 
16.428 


120.193 


25  S 

o  *S 


57 
41 

60 
38 
33 
46 


48.70 
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La  moyenne  générale  est  donc  de  48  juments  70 
pour  un  étalon  et  la  moyenne  par  arrondissement 
d'inspection  varie  de  60  juments  pour  un  étalon,  dans 
la  troisième  circonscription,  à  33  dans  la  cinquième. 


1°  Doit-on  changer  la  répartition  actuelle  ? 

En  ramenant  les  différents  dépôts  à  cette  moyenne 
de  48,70,  enlèvera-t-on  des  étalons  aux  dépôts  d'Au- 
rîllac,  Perpignan,  Rodez,  Ajaccio,  pour  les  remettre  à 
ceux  d'Angers,  Lamballe,  etc.,  du  troisième  arron- 
dissement d'inspection  ? 

Le  Conseil  général  de  la  Manche  a  émis  un  vœu  en 
ce  sens. 

Ce  vœu  ne  paraît  pas  très  équitable  et  va  contre 
l'intention  du  législateur.  On  ne  voit  pas  bien  en  effet 
pourquoi  des  départements  où  l'élevage  est  moins 
avancé  qu'en  Normandie  n'auraient  pas  droit  à  la 
sollicitude  de  l'Etat. 

La  mission  des  haras  est  la  création  du  cheval  de 
guerre.  Diminuer  les  effectifs  des  régions  encore  en 
retard  au  point  de  vue  de  l'élevage,  et  augmenter  ceux 
de  Normandie,  équivaudrait  à  donner  à  cette  der- 
nière province  le  monopole  de  la  remonte  de  notre 
armée. 

La  circonscription  du  dépôt  d'Angers,  bien  qu'elle 
ne  puisse  que  gagner  en  apparence  à  l'admission  de 
la  demande  du  département  de  la  Manche,  ne  doit  pas 
l'appuyer 

Le  département  de  Maine-et-Loire,  en  particulier, 
ne  saurait  oublier  qu'on  lui  a  supprimé  son  Dépôt  des 
remontes  et  que,  malgré  le  chiffre  énorme  de  sa  pro- 
duction et  la  persévérance  des  éleveurs  à  améliorer  la 
race  chevaline,  on  a  failli  lui  dénier  la  possibilité  de 
faire  le  cheval  de  guerre. 

A  ce  sujet,  il  est  assez  intéressant  de  comparer  les 
chiffres  de  saillies  par  les  étalons  des  Haras  dans  les 
différents  départements,  où  il  a  été  présenté  plus  de 
3,000  juments  aux  étalons  des  Haras  nationaux. 
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Pour  la  monte  de  1889,  ils  se  classent  ainsi  par 
ordre  d'importance. 

Nombre  des  juments  saillies  en  i889  par  les 
étalons  de  l'Etat 

Tableau  C. 


ORDRE 
Numérique 

DÉPARTEMENTS 

NOMBRE 

DE  JUMENTS 

saillies 

1 
2 
3 
4 
5 
6 
7 
8 
9 

Manche   

14.252 
9.400 
7.949 
4.823 
4.118 
3.587 
3.400 
3.296 
3.192 

Côtes-du-Nord 

Finistère 

Calvados 

Maine-et-Loire 

Vendée 

Loire-Inférieure 

Seine-Inférieure 

Hle-et-Yilaine 

Le  département  de  Maine-et-Loire,  en  1889,  avec 
4,118  arrive  donc  le  cinquième  immédiatement  après 
le  Calvados. 

Bien  que  nous  ne  connaissions  pas  encore  le  nombre 
général  des  saillies  de  1890,  il  y  a  tout  lieu  de  croire 
qu'avec  les  4,371  saillies  pour  1890  le  classement  du 
département  n'est  pas  inférieur,  cette  année,  à  Tannée 
précédente. 

Dans  ce  classement  pour  1889,  la  Mayenne  occupe 
le  20,ue  rang  et  la  Sarthe  le  26roc. 

Un  autre  motif  s'oppose  à  ce  projet  de  modifier  la 
répartition  des  étalons  des  Haras  entre  les  différents 
dépôts,  c'est  que  l'effectif  des  Haras  se  compose  de 
chevaux  de  races  diverses  et  appropriées  à  la  région. 
On  ne  voit  guère  un  croisement  des  étalons  du  Midi 
avec  les  juments  de  Bretagne  et  de  Normandie. 

Nous  croyons  donc  ne  pas  pouvoir  nous  ranger  aux 
vues  du  département  de  la  Manche. 
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2°  Doit-on  augmenter  l'effectif  général  des  Haras  ? 

L'intervention  de  l'Etat  dans  la  production  cheva- 
line est  utile  ou  inutile. 

Si  elle  est  inutile  que  le  gouvernement  la  supprime 
et  avec  elle  tous  les  frais  qu'elle  exige. 

Si  elle  est  utile,  le  gouvernement  n'a  pas  le  droit 
d'être  parcimonieux  de  ce  qui  doit  être  l'instrument 
de  la  fortune  et  de  la  défense  nationale. 

L'agriculture  française  s'est  imposé  de  dures  pri- 
vations —  en  particulier  dans  notre  région  —  pour 
rapprocher  le  cheval  du  sang.  Obéissant  à  l'impulsion 
du  gouvernement,  on  a  délaissé  les  étalons  de  pays 
dont  on  vendait  le  produit  à  six  mois. 

On  s'est  mis  à  faire  le  cheval  de  selle  et  le  cheval  de 
trait  léger. 

Ces  croisements  ont  donné  des  poulinières  amélio- 
rées. On  pouvait  espérer  avoir  par  elles  des  produits 
qui  satisferaient  aux  exigences  des  acheteurs  et  aux 
besoins  des  éleveurs. 

Mais  l'Etat,  qui  a  poussé  à  cette  production  des  pou- 
linières et  l'a  encouragée  par  tous  les  moyens,  n'est 
plus  en  mesure  de  satisfaire  les  besoins  qu'il  a  créés. 

II  a  fait  une  loi  défendant  la  monte  des  étalons 
corneurs  et  fluxionnaires  et,  comme  il  a  peu  approuvé 
d'étalons  et  que  le  nombre  des  étalons  autorisés  est 
limité,  il  y  a  trop-.plein  de  demandes,  insuffisance  de 
moyens  d'y  satisfaire. 

Gomme  la  surveillance  de  la  loi  de  1886  ne  peut  pas 
être  continuelle  et  que  tout  propriétaire  de  jument  a 
profit  à  posséder  un  poulain  même  taré  plutôt  qu'à 
n'en  avoir  aucun,  chacun  voit  la  conséquence. 

L'Etat  fournit  lui-même  une  prime  à  la  fraude,  car 
si  le  propriétaire  d'un  étalon  complètement  corneur 
et  fluxionnaire  n'était  pas  sous  le  coup  d'une  condam- 
nation, il  pourrait  livrer  son  cheval  à  la  saillie  pour 
in  prix  inférieur  à  celui  nécessité  par  le  risque  couru. 

L'Administration  doit  donc  ou  réclamer  l'abrogà- 
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tioo  de  la  loi  pour  supprimer  la  prime  à  la  fraude  ou 
ifltervenir. 

Au  point  de  vue  de  la  production,  cette  pénurie 
d'étalons  a  produit  encore  un  singulier  effet;  c'est  que 
les  étalons  se  sont  trouvés  cette  année  à  saillir  les 
juments  n'ayant  pas  retenu  Tan  dernier,  qui  ont  pu 
se  présenter  dès  l'ouverture  de  la  monte  ;  mais  les 
poulinières  suitées  n'ayant  pas  mis  bas  avant  fin  avril, 
n'ont  pu  être  saillies  faute  de  cartes. 

Il  n'y  a  qu'une  solution,  c'est  de  donner  des  étalons 
en  nombre  suffisant  au  nombre  des  juments. 
•   Comment  l'Etat  donnera-t-il  ce  nombre  ? 

Comment  l'Etat  interviendra-t-il  ?  Directement  ou 
indirectement  : 

Directement,  en  augmentant  purement  Yeffectif 
général. 

Indirectement,  en  augmentant  le  chiffre  des 
primes  qu'il  accorde. 

Les  étalons  des  Haras  nationaux  ne  sont  pas  les 
seuls  qui  puissent  en  effet  pourvoir  aux  besoins  de 
l'élevage. 

Ils  ont  à  côté  d'eux  les  étalons  munis  du  brevet 
d  approbation,  animaux  reconnus  capables  de  per- 
fectionner l'espèce  et  auxquels  l'Administration 
accorde  des  primes,  et  les  étalons  munis  du  brevet 
d'autorisation,  considérés  non  comme  des  animaux 
pouvant  améliorer  la  race,  mais  susceptibles  de  main- 
tenir le  niveau  de  la  production. 

En  1874,  la  Commission  chargée  d'examiner  la 
proposition  de  loi  sur  les  Haras  avait  admis  en  prin- 
cipe que  le  nombre  des  étalons  approuvés  devrait 
égaler  celui  des  reproducteurs  de  l'Etat. 

Alors  que  l'effectif  des  Haras  a  toujours  été  de  2,500 
chevaux,  le  chiffre  le  plus  élevé  qu'ait  atteint  le 
nombre  des  étalons  approuvés  a  été  de  1,316  en  1886. 

Depuis  cette  époque,  à  la  période  croissante  de  1875 
à  1886,  succède  une  période  décroissante  aussi  bien 
pour  les  étalons  autorisés  que  pour  les  étalons  approu- 
vés. 
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Tableau  D. 


<Z5 

ÉTALONS  APPROUVÉS 

ÉTALONS  AUTORISÉS 

55 

Pur 
sang 

Demi- 
sang 

Trait 

TOTAL 

S-  b£ 

P   « 

a*  d 

ta 

2 

S  S 

o  ci 

22 

Trait 

TOTAL 

1875 

93 

557 

273 

923 

129 

153 

1076 

1870 

96 

587 

268 

951 

2 

22 

82 

106 

1057 

1877 

95 

616 

273 

984 

2 

25 

81 

108 

1092 

1878 

104 

653 

266 

1023 

4 

26 

85 

115 

1138 

1879 

105 

689 

265 

1059 

3 

26 

76 

105 

1164 

1880 

119 

743 

309 

1171 

1 

21 

77 

99 

1270 

1881 

125 

760 

307 

1192 

2 

16 

67 

85 

1277 

1882 

113 

772 

325 

1210 

3 

W> 

60 

85 

1295 

1883 

129 

728 

365 

1222 

3 

23 

74 

100 

1322 

1884 

130 

693 

451 

1274 

8 

16 

106 

130 

1404 

1885 

135 

629 

544 

1308 

5 

20 

122 

147 

1455 

1886 

133 

587 

596 

1316 

6 

21 

147 

174 

1490 

1887 

140 

544 

590 

1274 

9 

16 

151 

176 

1450 

1888 

140 

503 

573 

1216 

5 

30 

129 

154 

1370 

1889 

147 

478 

563 

1188 

6 

18 

131 

155 

1343 

La  diminution  de  1887  à  1888  était  de  58  étalons. 

La  diminution  de  1888  à  1889  a  été  de  28  étalons. 

Elle  a  porté  exclusivement  sur  la  catégorie  des 
chevaux  de  demi-sang. 

L'article  4  de  l'arrêté  du  Conseil  supérieur  des 
Haras,  en  date  du  15  septembre  1886,  a  fixé  ainsi 
qu'il  suit  le  taux  des  primes  d'approbation  : 


Etalons  de  pur  sang  . 

—  de  demi-sang. 

—  de  trait  .   .    . 


800  à  2,000  fr. 
500  à  1,000 
300  à     500 


Les  étalons  pourvus  du  brevet  d'approbation  pour 
1889  se  répartissent  ainsi  : 

Etalons  de  pur  sang  .    .    .     147  j 

—  de  demi-sang    .   .     478  \  Total  1,188 

—  de  trait 563  \ 

appartenant  à  746  propriétaires. 

Sur  ce  nombre,  38  n'ont  pas  fait  la  monte  et  49 
n'ont  pas  été  primés  comme  faisant  la  saillie  à  un 
prix  supérieur  à  100  francs. 

En  1888,  il  n'y  avait  que  46  chevaux  clans  ce  cas. 
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En  1888, 1 ,179  étalons  avaient  sailli  60,302  juments, 
moyenne  :  1  étalon  pour  51  juments. 

En  1889,  1,150  étalons  ont  sailli  56,587  juments, 
moyenne  :  1  étalon  pour  49  juments. 

Les  étalons  approuvés  qui  ont  pris  part  à  la  monte 
de  1889  se  répartissent  ainsi  : 

Tableau  E. 


ESPÈCES  DES  ÉTALONS 


l  pur  sang  anglais  .... 
Étalons  de  J  pur  sang  arabe 

/  pur  sang  anglo-arabe 

Etalons  de  demi-sang 

Étalons  de  trait 


d'éta- 
lons 


NOMBRE 

DE  JUMENTS 


118/ 
2  144 

241 
458 
548 


1.150 


.761 

36' 

909' 


3.706 

"23.576 
29.305 


56.587 


as  g 

5-8 


49 


La  moyenne  est  de  49  juments  en  1889  et  en  1888 
elle  était  de  51  juments. 

La  répartition  des  juments  saillies  en  1889  par  des 
étalons  approuvés  est  la  suivante  : 


Tableau  F. 


ARRONDISSEMENT 

d'iwspection 

générale 

DÉPOTS  D'ÉTALONS 

NO 

s 

"M 

Ta 

MBRE 

ce   <8 

W 
>« 
O 

h! 

O* 

49 

lo 

2° 

3o 

40 
5o 
6° 

Le  Pin  —  Saint-Lo 

262 

120 

199 

103 

17 

455 

14.001 

3.692 

9.442 

4.346 

505 

22.601 

53 

4,l 

48 
42 
29 

49 

Annecy,  Blois,  Clunis,  Pompa- 
dour , , 

Angers,  Hennebont,  Lamballe, 
Roche-sur-Yon,  Saintes 

Pau,  Tarbes,  Villeneuve-sur-Lot 

Perpfçnan,  Rodez,  Ajaccio 

Compiègne,  Montier-en-Der,  Ro- 
sières....,  

Totaux 

1.150 

54,587 

II— J 
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Il  y  a  lieu  de  tenir  compte  dans  l'examen  de  ces 
chiffres  de  ce  que  la  plupart  des  éleveurs  n'indiquent 
plus  le  nombre  des  saillies  dès  qu'ils  ont  atteint  le 
«  quantum  »  qui  leur  est  nécessaire  pour  avoir  droit 
à  la  prime.  En  conséquence,  nous  ne  ferons  pas  ren- 
trer dans  la  discussion  le  nombre  de  saillies  faites  par 
les  étalons  autres  que  ceux  des  Haras  nationaux,  car 
ces  chiffres  bien  qu'officiels  ne  sont  pas  les  chiffres 
réels. 

Dans  le  tableau  que  nous  soumettrons  plus  loin  sur 
la  situation  de  la  monte  en  1889  dans  la  circonscrip- 
tion du  Dépôt  d'Angers,  on  pourra  s'en  reïidre  compte. 


Monte  par  des  étalon»  autorisés 

Les  certificats  d'autorisation  ont  été  accordés  à  155 
étalons  pour  la  monte  de  1889,  savoir  : 

De  pur  sang 6  ) 

De  demi-sang 18  [  155 

De  trait  .    .    . 131  ) 

154  avaient  été  autorisés  en  1888. 

Nous  n'avons  les  renseignements  que  pour  149  éta- 
lons, ils  ont  sailli  5,578  juments.  (Voir  tableaux  sui- 
vants.) 
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Étalons  autorisés.  —  Nombre  de  leurs  saillies  par  rapport 
aux  arrondissements  d'Inspection  générale 

Tableau  G. 


ARRONOISSEMENT    • 
d'inspection  I 
générale 

DÉPOTS  D'ÉTALONS 

NOl 

GO 

S5 

O 

I 

09 

M 

O 

HBRE 

w 

Q 

Z 

O 

S 

43 

45 

47 
40 

• 

32 

W 

zf 
s 

>  37 

1° 
2o 

3° 

40 
5* 

Le  Pin  —  Saint-Lô 

35 

13 

12 
2 

» 

87 

1.533 

597 

567 
81 

• 

2800 

Annecy,  Blois,  Cluny,  Pompa- 
dour 

Angers,  Hennebont,  Lamballe, 
Jftoche-sur-Yon,  Saintes 

Pau,  Tarbes,  Villeneuve-sur-Lot 

Perpignan,  Rodez.  Ajaccio 

Compiègne,  Montier-en-Der,  Ro- 
siers  , 

Total 

149 

5.578 

Étalons  autorisés.  —  Nombre  de  leurs  saillies  par  rapport 
à  leurs  races 

Tableau  H. 


ESPÈCES  DES   ÉTALONS 


l  de  pur  sang  Anglais 

Étalons  j  de  pur  sang  Arabe 

(  de  pur  sang  Anglo-Arabe 
Étalons     de  demi-sang 

(  de  trait 

Totaux 


NOMBRE 


4 

1 

16 
128 


149 


58 
4 

554 
4.962 


5.578 


37 
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Récapitulation  pour  1889.  —  En  additionnant  les 
différents  tableaux,  nous  trouvons  le  résultat  suivant: 

Nombre  de  juments  saillies  par  : 

Etalons  appartenant  à  l'Etat.   .    .  120.193 

—  approuvés  .......  56.587 

—  autorisés 5.578 

Total.   . 182.355 

Il  résulte  de  ces  chiffres  qu'il  y  a,  d'une  part,  chez 
les  étalonniers,  tendance  à  diminuer  l'importance  de 
leur  industrie  —  de  1,316  étalons  leur  effectif  est 
tombé  à  1,188,  —  d'autre  part,  tendance  de  l'éleveur 
à  s'adresser  à  l'Etat,  puisque  la  moyenne  a  baissé  de 
51  juments  pour  un  étalon  en  1888,  à  49  en  1889. 

La  diminution  cette  année  a  porté  exclusivement 
sur  le  demi-sang,  dont  la  prime  varie  entre  500  et 
1,000  francs. 

Si  l'Administration  veut  s'assurer  le  concours  des 
étalonniers,  elle  devra  donc  élever  le  montant  de  ses 
primes,  en  particulier  pour  le  demi-sang. 

Quelle  devra  être  l'importance  de  cette  augmenta- 
tion? 

Une  enquête  de  l'Administration,  près  des  proprié- 
taires ou  fermiers  susceptibles  d'avoir  des  étalons, 
pourra  l'établir. 

Quel  sera,  avec  cette  augmentation  de  prix,  le 
nombre  d'étalons  dignes  d'être  approuvés  que  l'on 
pourra  obtenir?  La  même  enquête  pourra  le  dire. 

Mais  il  est  une  chose  que  l'on  peut  certifier  dès 
aujourd'hui. 

C'est  que  dans  l'esprit  du  législateur  de  1874, 
5,000  étalons  de  choix  étaient  nécessaires. 

2,500  devaient  être  fournis  par  l'Etat. 

2,500  devaient  être  demandés  aux  particuliers. 

L'industrie  privée  a  mis  11  ans  à  passer  de  l'effectif 
de  923  étalons  approuvés  en  1875,  à  1,316,  approuvés 
en  1886. 

Soit  une  augmentation  de  393  sujets  en  11  ans  ou 
de  35,72  par  an. 
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L'effectif  actuel  est  en  1889  :  » 

Etalons  des  Haras  nationaux.    2.500  )  TMa}  Q  aoo 
Etalons  approuvés 1.188  |  10W1*,0M 

II  y  a  Heu  de  croire  que  les  besoins  en  1890  sont 
plus  importante  qu'en  1874.  L'élevage  du  cheval  s'est 
en  effet  développé  depuis  cette  époque  et  la  loi  de  sur- 
veillance des  étalons  a  dû  restreindre  le  nombre  de 
ces  derniers. 

La  création  de  nouveaux  régiments  de  cavalerie  et 
l'exportation,  sont  des  motifs  qui  nous  feraient  croire 
que  le  chiffre  prévu  en  1874  n'est  pas  suffisant  pour 
l'époque  actuelle. 

Quoi  qu'il  en  soit,  nous  nous  en  tenons  au  chiffre 
désiré  par  les  auteurs  de  la  loi  de  1874,  et  nous  disons 
à  l'Etat  : 

Vous  comptiez  sur  un  effectif  de .    5.000  étalons. 

Vous  n'en  avez  encore  que  .  .   .     3.688     — 

Déficit 1.312  étalons. 

Alors  que  l'agriculture  était  prospère,  avec  des 
encouragements  qui  avaient  dû  être  proportionnés  aux 
besoins  de  l'époque,  vous  n'avez  obtenu  une  augmen- 
tation de  l'effectif  général  particulier  que  de  35,72 
par  an. 

Dans  Tétat  actuel  de  l'agriculture,  état  voisin  de  la 
misère,  vous  trouverez  plus  difficilement  qu'autrefois 
des  propriétaires  ou  des  fermiers  consentant  à  immo- 
biliser un  gros  capital  dans  des  étalons  et  dans  les 
frais  importants  de  premier  établissement. 

En  admettant  que  l'on  puisse  faire  reprendre  à 
l'industrie  privée  sa  marche  ascencionnelle  et  que 
malgré  les  difficultés  du  moment  ses  progrès  fussent 
les  mêmes  que  de  1875  à  1886,  l'industrie  privée  met- 
trait 34  ans  à  atteindre  le  chiffre  prévu  par  le  législa- 
teur, juste  cinquante  ans  auparavant.  Il  y  a  toutes 
chances  pour  que  le  chiffre  de  l'effectif  ne  soit  plus 
alors  en  rapport  avec  les  besoins. 
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Augmentation  des  primes  et  augmentation  de 
t %  effectif général  des  Haras.  —  Augmentation  des 
primes.  —  Pour  rendre  sa  vigueur  à  l'élevage  parti- 
culier, l'augmentation  des  primes  s'impose.  Il  faut 
mettre  ces  dernières  en  rapport  avec  les  nécessités  du 
temps  présent  et  avec  la  valeur  vénale  de  l'animal 
reproducteur. 

Il  faut  procéder,  en  outre,  de  telle  sorte  que  d'ici 
quelques  années,  l'industrie  privée  possède  au  moins 
un  effectif  de  2,000  étalons  approuvés. 

Augmentation  de  V effectif  général  des  Haras.  — 
Pour  les  besoins  urgents  et  impérieux  qui  existent, 
l'Etat  a  le  devoir  de  prendre,  dès  la  rentrée  des 
Chambres,  les  mesures  nécessaires  à  l'existence  de 
l'élevage  national. 

Le  Conseil  supérieur  des  Haras,  dans  sa  séance  du 
H  juin  dernier,  a  émis  le  vœu  suivant. 

Le  Conseil  supérieur  des  Haras  : 

€  Considérant  qu'il  a  été  institué  pour  soutenir  et 
t  encourager  les  efforts  de  l'Administration  des  Haras, 
«  en  vue  du  maintien  et  du  développement  des  res- 
«  sources  chevalines  de  la  France,  nécessaires  pour 
«  assurer  le  recrutement  de  tous  les  services  de  l'ar- 
«  mée  ;  considérant  que  l'état  actuel  de  l'industrie 
«  chevaline  en  France,  ses  progrès  et  son  développe- 
«  ment  dépendent  à  la  fois  du  nombre  et  de  la  qua- 
«  lité  des  reproducteurs  mis  à  sa  disposition  par 
«  l'Etat,  et  des  débouchés  qui  peuvent  lui  être  assu- 
«  rés,  émet  le  vœu  : 

«  Que  le  nombre  des  étalons  fixé  par  la  loi  de  1874 
«  à  2,500  tètes,  soit  porté  à  3,000  ; 

«  Que  les  Commissions  d'achat  permanentes  du 
«  service  des  remontes  soient  maintenues.  » 

Cette  augmentation  de  500  têtes  est  considérée  par 
le  Conseil  supérieur  comme  le  minimum  nécessaire. 

Nous  acceptons  avec  reconnaissance  cette  prise  en 
considération  de  notre  situation  précaire.  Mais  nous 
ferons  respectueusement  remarquer  au  Conseil  supé- 
rieur des  Haras,  que  la  nouvelle  moyenne  des  saillies 


_    . 
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faites  par  chaque  étalon,  obtenue  par  l'adjonction  des 
500  étalons  proposés  aux  2,468,  ayant  fait  la  monte  en 
1889,  calculée  sur  le  chiffre  des  juments  saillies  cette 
même  année,  donne  le  résultat  suivant  : 

120,193  juments  auraient  été  saillies  par  2,968 
étalons. 

D'où  la  moyenne  des  sauts  serait  de  40  juments 
496  par  étalon. 

Mais  si,  suivant  cette  proportion,  on  veut  répartir 
l'effectif  des  haras  dans  tous  les  arrondissements,  on 
trouve  que  deux  de  ces  derniers  doivent  rendre  69  de 
leurs  étalons,  ou  que  la  répartition  n'est  plus  juste  et  la 
moyenne  devient  supérieure  à  celle  de  40  unités  496 
pour  les  quatre  autres  arrondissements. 

Nous  avons  dit  plus  haut  que  nous  ne  pensions  pas 
devoir  demander  la  diminution  des  effectifs  d'un  seul 
dépôt. 

Nous  serons  donc  logiques  et  nous  demanderons  au 
Conseil  supérieur  des  Haras  de  bien  vouloir  nous  aider 
dans  notre  demande  aux  pouvoirs  publics,  de  porter 
à  3,069  le  nombre  de  l'effectif  général  des  étalons  des 
Haras. 

Par  cette  mesure,  les  quatrième  et  cinquième 
arrondissements  conserveront  leur  situation  privilé- 
giée au  point  de  vue  du  nombre  des  étalons  comparé  à 
celui  des  juments  saillies,  et  le  reste  de  la  France 
conservera  cette  moyenne  de  40,496  qui  va  certaine- 
ment s'élever  cette  année. 

La  loi  élevant  de  500  têles  l'effectif  général  des  éta- 
lons des  Haras  nationaux,  devrait  en  outre  dire  qu'au 
cas  où,  pour  la  monte  de  1893,  le  total  des  étalons 
particuliers  ne  formerait  pas  un  effectif  de  1 ,600  têtes, 
l'Administration  des  Haras  serait  tenue,  dans  le  délai 
d'un  an,  de  porter  l'effectif  des  étalons  des  Haras  de 
l'Etat  au  chiffre  nécessaire,  pour  que  le  total  des  éta- 
lons approuvés  et  des  étalons  des  dépôts  fasse  un 
nombre  de  4, (500  étalons  de  choix.  Elle  devrait  dire 
en  outre  que  si,  pour  la  monte  de  1S9G,  l'effectif  géné- 
ral particulier  n'était  pas  à  2,000  étalons,  l'Admi- 
nistration serait  tenue,  dans   le  délai  d'un  an,  de 
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porter  son  effectif  au  chiffre  nécessaire  pour  que 
l'élevage  français  possède  5,000  étalons  destinés  offi- 
ciellement à  l'amélioration  de  la  race. 

Le  Conseil supérieurcraintquelaquestion budgétaire 
arrête  le  gouvernement. 

Ressources  pour  faire  ces  achats  ?  —  Il  est  incon- 
testable qu'une  semblable  augmentation  de  l'effectif 
doit  entraîner  un  certain  chiffre  de  dépenses. 

Qu'il  est  nécessaire  que  les  acquisitions  qui  seront 
faites  ne  soient  pas  seulement  une  augmentation , 
mais  encore  une  amélioration  de  l'effectif,  et  que,  par 
conséquent,  on  donne  largement  aux  acheteurs  ce 
qui  leur  sera  nécessaire  pour  se  procurer  les  500  plus 
beaux  reproducteurs  qui  sont  â  vendre. 

On  a  dit  d'une  façon  très  judicieuse  : 

Le  pari  mutuel  est  une  source  toute  indiquée. 

On  rendra  ainsi  à  l'élevage  ce  que  Ton  prend  à 
l'élevage. 

Il  a  été  retranché  172,500  fr.  du  budget  de  1888, 
des  sommes  à  la  disposition  des  haras. 

Les  droits  protecteurs  qui  ont  été  mis  après  tant  de 
difficultés  peuvent  encore  être  relevés  sans  grands 
dangers. 

On  peut,  en  particulier,  surélever  les  Droits  de 
Douane,  sur  le  Bétail  et  sur  les  Chanvres. 

De  cette  façon,  nous  aurons  la  satisfaction  de  voir 
payer  l'amélioration  de  notre  cavalerie  par  des  étran- 
gers. 

Le  Dépôt  d'Angers  doit-il  être  augmenté  ? 

Il  résulte  du  tableau  B,  que  nous  avons  donné  ci- 
dessus,  que  le  troisième  arrondissement,  dans  lequel 
se  trouve  le  Dépôt  d'Angers,  est  de  beaucoup  au- 
dessus  de  la  moyenne  générale  de  48  juments  70  par 
étalon. 

En  effet,  la  moyenne  est  de  60  juments. 

Donc  le  3e  arrondissement  doit  le  plus  recevoir. 

Décomposons  le  3e  arrondissement  et  voyons  la 
situation  du  dépôt  d'Angers. 
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MORTE  DE  1889 
Ë tâtons  du  Dépôt  d'Angers 


DÉPARTEMENTS 


Maine-et-Loire 

Mayenne 

Sarthe 

Totaux.. 


NOMBRE 

D'tiTALÔlfS    DB  JUMENTS 


62 

20 
18 


100 


4.118 
1.477 
1.3*2-2 


6.917 


MOYENNE 


66.42 

70.38 
73.44 


MOYENNE 
générale 


5.17 


MONTE  DE  4890 

Étalons  du  Dépôt  d'Angers 


DÉPARTEMENTS 


Mai  ne-el- Loire. 

Mayenne 

Sarthe 

Totaux.  . . 


NOMBRE 


d'étalons 


61 
19 
18 


98 


DB  JUMENTS 


4.371 
1 .421 
1.413 


7.205 


MOYENNE 


71.65 

78.47 
78.50 


MOYENNE 

générale 


73.52 


Nous  avons  dit  ci-dessus  que,  par  ordre  d'impor- 
tance du  nombre  des  juments  saillies  par  les  étalons 
des  Haras  nationaux,  les  départements  de  notre  cir- 
conscription occupent  : 

Maine-et-Loire le   5e  rang. 

La  Mayenne le  20°   — 

La  Sarthe le  2Ge    — 

A  titre  de  renseignements  sur  l'élevage  dans  la  cir- 
conscription du  Dépôt  d'étalons  d'Angers,  nous 
donnons  ci-après  le  tableau  de  la  monte  des  étalons 
approuvés  en  1889  dans  les  déparlements  de  Maine-et- 
Loire,  Mayenne  et  Sarthe. 
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MONTE  DE  1888 


Nombre  des  juments  saillies  par  des  étalons 
approuvés  et  autorisés 


DÉPARTEMENTS 

PAR 
D£ft  ÉTALONS 
APPROUVÉS 

PAR 

DBS  ÉTALONS 

AUTORISÉS 

TOTAL 

Maine-et-Loire 

499 

1.884 
2.301 

50 
396 

■ 

549 
2.280 
2.301 

Mayenne 

Sarthe 

Totaux 

4.684 

446 

5.130 

MONTE  DE  1889 

Nombre  des  Étalons  surveilles  ayant  fait  la  saillie 
dans  la  circonscription  du  dépôt  d'Angers 
en  1869. 

Le  nombre  des  étalons  particuliers  présentés  pour 
la  monte  en  1890  à  l'autorisation,  en  France,  a  été 
de  5,951,  admis  5,747. 

Pour  la  monte. en  1889,  il  avait  été  de  5,639, 
admis  5,413. 

Dans  les  départements  de  la  circonscription  du 
Dépôt  d'Angers,  le  nombre  de  ces  étalons  surveillés 
s'élève  à  : 


Éuttns  eieapts  18  coroage  et  nuira  $M<w 

Étalons  atteints  de  eoraage 

et  fluiloo  périodique 

DÉPARTEMENTS 

.    ta 

a- S 

2 
l 
5 

8 

17 
19 
5 

71 

ï 

tr* 

31 
261 
2& 

515 

o 

50 
311 
233 

594 

.    te 

là 

3 
3 

6 

a 

H 

11 
33 
11 

55 

< 

O 
11 

36 
11 

61 

al 

£1 

61 
3-17 
244 

655 

Maine-et-Loire 

Mayenne 

Sarthe 

Totaux 
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Dans  le  classement  des  départements  par  ordre 
d'importance  des  saillies  faites  sur  leur  territoire  par 
les  étalons  surveillés,  le  département  de  la  Mayenne 
occupe  le  3°  rang,  celui  de  la  Sarthe  le  5e  et  celui  de 
Maine-et-Loire  le  33e. 

Dans  le  classement  des  départements  par  ordre 
d'importance  des  saillies  faites  sur  leur  territoire  par 
tous  étalons,  tant  par  ceux  des  Haras  que  par  les  éta- 
lons approuvés,  autorisés  et  surveillés,  le  Maine-et- 
Loire  a  le  n°  7,  la  Mayenne  le  n°  12,  la  Sarthe  le  n°  15. 

Nous  avons  vu  tout  à  l'heure  que  le  38  arrondisse- 
ment doit  être  le  mieux  traité  dans  la  prochaine  répar- 
tition des  étalons  des  Haras,  entre  les  divers  arrondis- 
sements, comme  étant  la  circonscription  avec  la  plus 
forte  moyenne,  60  ;  nous  venons  de  détacher  de  l'en- 
semble de  cet  arrondissement  le  Dépôt  d'Angers  et 
nous  constatons  que  sa  moyenne  est  de  : 

En  1889 69.17 

En  1890 73.52 

Nous  négligerons  le  chiffre  colossal  auquel  est  parve- 
nue la  moyenne  en  1890,  sans  satisfaire,  loinde  là,  tous 
les  besoins,  et  nous  ne  nous  occuperons  que  de 
Tannée  1889,  parce  que  c'est  la  dernière  année  sur 
laquelle  nous  ayons  des  renseignements  généraux  ; 
mais  nous  pouvons  bien  dire  que  de  tous  les  dépôts  du 
3e  arrondissement ,  le  Dépôt  d'Angers  doit  être  le 
plus  augmenté. 

De  combien  de  têtes  doit-il  être  augmenté  ? 

Nous  avons  dit  plus  haut  : 

Le  Conseil  supérieur  des  Haras  propose  d'augmen- 
ter l'effectif  général  de  500  têtes. 

Si  Ton  répaitissait  ces  500  chevaux  entre  les  diffé- 
rents arrondissements,  suivant  les  saillies  faites 
en  1889,  on  serait  obliger  de  retirer  : 

Au  4e  arrondissement 26  étalons 

Au  5e  —  43      — 

Total 69  étalons 
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En  effet,  le  nombre  des  juments  saillies,  120,193, 
et  le  nombre  des  étalons  ayant  pris  part  à  la  monte, 
2,468,  augmenté  des  500  que  propose  le  Conseil  supé- 
rieur, donne  comme  moyenne  des  sauts  accomplis 
par  étalon,  40  unités  496. 

Si  nous  ne  voulons  diminuer  en  rien  l'importance 
des  dépôts  des  4e  et  5e  arrondissements,  nous  vou- 
drions que  le  respect  des  droits  acquis  et  l'intérêt  que 
nous  portons  à  ces  dépôts  n'aille  pas  jusqu'à  nous 
faire  négliger  l'assurance  de  nos  besoins. 

Or,  si  on  contraignait  ces  dépôts  à  rendre  à  l'admi- 
nistration 69  sujets,  qu'elle  répartirait  entre  les  1er,  2e, 
3e  et  "6e  arrondissements,  notre  moyenne  serait  de 
40,496. 

Nous  demandons  qu'on  laisse  à  ces  dépôts  la  tota- 
lité de  leurs  effectifs  et  qu'on  nous  laisse  notre 
moyenne  en  augmentant  de  569  l'effectif  général,  au 
lieu  des  500  proposés. 

Si,  comme  nous  l'espérons,  on  fait  droit  à  notre 
légitime  demande,  le  Dépôt  d'Angers  ayant  eu 
6,917  saillies,  doit  être  complété  à  l'effectif  de 
17i  étalons. 

Nous  disons  171  étalons  et  nous  disons  que  rélevage 
de  la  circonscription  du  Dépôt  d'Angers  est  en  droit 
de  considérer  ce  chiffre  de  171  comme  le  minimum 
nécessaire. 

Vous  pouvez,  en  effet,  remarquer  que,  pour  donner 
des  bases  indiscutables  à  nos  droits  dans  le  partage 
à  faire  du  futur  contingent  des  Haras  nationaux,  nous 
avons  négligé  ce  que  chacun  dit  et  offre  de  prouver, 
mais  ce  qui  n'est  pas  constaté  officiellement. 

Nous  vous  rappelons  que,  d'après  ce  principe,  nous 
ne  nous  sommes  occupé  que  pour  mémoire  du 
chiffre  des  saillies  accomplies  par  les  étalons  approu- 
vés ou  autorisés,  comme  du  nombre  des  juments 
refusées  faute  de  cartes,  dans  plusieurs  stations. 

Mais  si  nous  ne  pouvons  pas  préciser  avec  des 
chiffres  officiels  le  nombre  des  bêtes  refusées,  nous 
pouvons  dire  : 

1°  Qu'avant  la  fin  d'avril  toutes  les  cartes  à  la  dis- 
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position  de  chaque  étalon  étaient  retenues,  sauf  dans 
une  station  ; 

2°  Que  le  nombre  de  juments  saillies  par  les  étalons 
de  l'Etat  a  été  en  1890  de  7,205  juments  pour  98  éta- 
lons, donnant  la  moyenne  de  73,52  ; 

3°  Que  la  moyenne  de  saufs  par  reproducteur,  si 
l'effectif  avait  été  augmenté  de  71  sujets,  eût  été  de 
42,63  ; 

4°  Qu'elle  eût  été  certainement  élevée  par  le  nombre 
de  juments  qui  a  dû  être  refusé  depuis  fin  avril  ; 

5°  Que  si  ce  nombre,  comme  le  disent  des  per- 
sonnes à  môme  d'apprécier  la  situation,  a  bien  été  de 
4,000,  la  moyenne  eût  été  de  66,30. 

C'est  une  moyenne  très  élevée,  et  si  nous  devons 
l'atteindre,  il  nous  faudrait  un  nombre  d'étalons 
supérieur  à  celui  de  171.  Mais  nous  nous  sommes 
imposé  de  ne  discuter  que  sur  des  chiffres  officiels, 
nous  ne  demandons  donc  que  71  étalons  pour  porter 
V effectif  du  Dépôt  cT  Angers  à  171  têtes. 

Il  nous  reste  à  souhaiter  que  Ton  veuille  bien  tenir 
compte  du  rang  qu'il  occupe  comme  production,  pour 
lui  réserver  quelques  chevaux  de  tête  et  pour  amélio- 
rer la  qualité  de  son  effectif. 


CONCLUSIONS 

Il  résulte  de  ce  rapide  examen  des  situations  réci- 
proques des  Haras  et  de  l'élevage  en  France,  que  les 
premiers  ne  sont  pas  en  rapport  avec  les  besoins  du 
second,  que  le  but  que  se  proposaient  les  législateurs 
de  1874  n'a  pas  été  complètement  atteint,  d'où  néces- 
sité de  modifier  la  loi  du  29  mai  1874  en  ce  sens. 

VEtat  intervenant  indirectement  en  mettant 
l'Industrie  privée  à  même  de  concourir  à  la  produc- 
tion du  cheval  amélioré,  étudiant  concurremment 
avec  elle  un  nouveau  tarif  de  primes,  mais  en  lui 
fixant  des  délais  après  lesquels  elle  sera  forclose. 

VEtat  intervenant  directement  dans  une  plus 
forte  proportion  que  par  le  passé  : 


1°  En  augmentant  immédiatement  de  569  têtes 
Y  effectif  général  de  ses  Dépôts; 

2°  En  améliorant  la  qualité  de  Y  effectif  général 
par  des  achats  d'étalons  de  tête  ; 

3°  En  prenant  l'engagement  d'élever  ultérieure- 
ment le  chiffre  de  son  effectif  d'autant  d'unités  que  le 
besoin  en  sera  pour  qu'en  1893, 4,600  étalons  de  choix 
au  minimum,  tant  appartenant  â  l'Etat  que  primés 
par  lui,  soient  capables  de  faire  la  monte,  pour  qu'en 
1896,  5,000  étalons  de  choix,  au  minimum,  puissent 
remplir  le  même  service. 

Quant  aux  ressources,  nous  croyons  que  l'Etat 
pourrait  les  trouver  : 

1°  En  prélevant  à  cet  effet  une  part  sur  les  produits 
du  pari  mutuel; 

2°  En  élevant  les  droits  de  douane  sur  le  bétail  et 
les  chanvres. 


Répartition  des  nouveaux  étalons  des  Haras 
nationaux 

Suivant  la  proportion  exacte  des  besoins  constatés 
officiellement  à  la  monte  de  1889. 


Part  légitime  due  au  Dépôt  d'Angers 

71  étalons,  pour  porter  le  chiffre  de  son  effectif 
àJ71. 

Etalons  pris  comme  qualité  parmi  les  meilleurs, 
pour  relever  sa  moyenne» 

Noub  savons,  Messieurs,  combien  toutes  les  ques- 
tions agricoles  et  nationales  vous  sont  à  cœur.  Nous 
sommes  convaincu  que  vous  voudrez  bien  examiner 
ces  réflexions  avec  une  indulgente  bienveillance,  et 
que  ceux  d'entre  vous  qui  nous  rendent  le  service  de 
nous  représenter  dans  les  Chambres,  continuant  au 
pays  leurs  bons  offices,  présenteront  un  projet  de  loi 
modifiant,  dans  le  sens  de  nos  conclusions,  la  loi  sur 
les  Dépôts  d'étalons  du  29  mai  1874. 
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Messieurs  les  Conseillers  généraux  du  département 
de  Maine-et-Loire 

En  attendant  que  cette  question  soit  soumise  au 
Parlement,  vous  aurez  à  vous  préoccuper,  dès  à  pré- 
sent, desavoir  comment  l'Etat  compte  mettre  les  bâti- 
ments du  Dépôt  en  harmonie  avec  les  effectifs  auxquels 
il  doit  et  il  pourra  prétendre. 

Sur  569  étalons  que  l'Administration  aura  à  répar- 
tir pour  la  prochaine  monte  de  1891,  rélevage  de  la 
circonscription  du  Dépôt  d'Angers  a  le  droit  d'obtenir 
71  reproducteurs,  ce  qui  portera  l'effectif  du  Dépôt 
d'Angers  à  171  têtes. 

Mais  il  se  peut  que,  dans  l'avenir,  l'industrie  privée 
ne  donne  pas  tout  ce  que  Ton  peut  espérer  et  que 
l'élevage  de  notre  contrée  ait  encore  besoin  de  l'inter- 
vention directe  de  l'Etat. 

Vous  aurez  à  voir  ce  qu'il  y  a  lieu  de  faire  et  dans 
quelles  proportions  l'Etat,  le  Département  et  la  Ville 
auront  à  concourir  à  ces  frais  d'établissement. 

UEtat.  —  Une  contribution  doit  en  effet  être 
demandée  à  l'Etat,  car  c'est  lui  qui  doit  protéger  prin- 
cipalement l'agriculture,  puisque  c'est  lui  qui  en  tire 
le  principal  profit.  On  peut  même  dire  que  cette  part 
contributive  de  l'Etat  dans  les  frais  d'installation  et 
de  premier  établissement  devrait  être  de  la  totalité  de 
ces  dépenses,  car  les  Haras  ont  pour  objectif  la  créa- 
tion du  cheval  de  guerre.  L'Administration  des  Haras 
français  sera  encore  loin  de  disposer  avec  3,069  éta- 
lons d'un  effectif  aussi  considérable  que  celui  des 
Haras  de  l'Empire  d'Allemagne  et  celui  des  Haras  de 
l'Empire  Austro-Hongrois.  Or,  l'Etat  assume  seul  la 
responsabilité  de  la  défense  nationale  et,  encaissant 
seul  les  sommes  destinées  à  cet  effet,  c'est  donc  à  lui 
seul  d'y  contribuer. 

Légitimement  l'Etat  doit  donc  supporter  la  totalité 
des  frais. 
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Départements.  —  Mais  il  ne  faudrait  pas  que  pour 
des  frais  d'aménagement  les  départements  de  Maine- 
et-Loire,  de  la  Mayenne  et  de  la  Sarthe,  viennent  à  ne 
pas  réclamer  la  totalité  de  l'effectif  d'étalons  auxquels 
ils  ont  droit. 

L'augmentation  de  l'effectif  général  des  Haras 
s'impose.  Nous  avons  vu  de  quelle  importance  elle 
doit  être. 

Nous  avons  vu  quelle  part  légitime  peut  réclamer 
le  Dépôt  d'Angers. 

Nous  avons  vu  que  cette  part  sera  à  peine  suffi- 
sante pour  satisfaire  les  besoins,  et  que,  si  au  lieu  de 
nous  en  tenir  aux  chiffres  officiels,  nous  nous  étions 
arrêté  aux  renseignements  particuliers,  nous  eussions 
trouvé  que,  le  nombre  de  juments  saillies  ou  refusées 
Tan  dernier,  sailli  par  l'effectif  actuel  du  Dépôt, 
100  étalons  dont  2  indisponibles,  augmenté  de  71, 
soit  169,  nous  donnerait  une  moyenne  de  G6  sauts 
pour  le  même  reproducteur,  moyenne  très  élevée. 

Nous  avons  constaté  les  besoins  impérieux  de  l'é- 
levage dans  les  départements  de  la  circonscription  du 
dépôt.  Les  membres  des  Conseils  généraux  de  Maine- 
et-Loire,  de  la  Mayenne  et  de  la  Sarthe  se  sont  toujours 
préoccupés  des  besoins  de  l'élevage.  Or  le  premier  de 
tous  est  la  création. 

Ces  Conseils  seraient  donc  amenés  fatalement  à 
donner  des  primes  à  des  étalons  approuvés,  pour 
assurer  la  création,  si  le  gouvernement  ne  fournissait 
pas  un  nombre  suffisant  d'étalons. 

C'est  le  seul  argument  que  puisse  faire  valoir  l'Etat 
pour  se  décharger  de  l'obligation  qui  lui  incombe  de 
prendre  la  totalité  de  ces  frais  d'agrandissement  à  sa 
charge. 

La  ville  d'Angers.  —  Il  se  peut  qu'on  lui  demande 
une  légère  contribution,  en  lui  disant  que  l'augmen- 
tation du  Dépôt  d'Angers,  ajoute  à  l'importance  de  la 
ville. 

Les  Conseils  des  départements  et  de  la  ville  d'An- 
gers auront  à  voir  de  quelle  valeur  sont  ces  divers 
arguments, 

17 
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Voici,  Messieurs,  les  réflexions  qui  nous  ont  été 
suggérées  par  l'examen  de  la  situation  de  rélevage 
en  France  et  en  particulier  dans  les  départements  de 
Maine-et-Loire,  de  la  Mayenne  et  de  la  Sarthe,  com- 
parée à  l'état  actuel  des  Haras  nationaux,  et  en  parti- 
culier à  Tétat  du  Dépôt  d'étalons  d'Angers. 

Ce  léger  aperçu  est  destiné  à  des  personnes  qui  ont 
suivi  de  tous  temps  avec  le  plus  grand  intérêt  le 
développement  de  rélevage  et  de  l'agriculture  dans 
notre  région.  Nous  espérons  qu'elles  voudront  bien 
faire  bon  accueil  au  travail  que  nous  leur  présentons, 
et  elles  nous  permettront  de  leur  rappeler  les  paroles 
que  M.  le  Marquis  de  Dampierre  et  M.  le  Général  de 
Cissey,  prononcèrent  à  la  Tribune  de  l'Assemblée 
Nationale,  lors  de  la  discussion  de  la  loi  actuelle  sur 
les  Haras  nationaux.  Nous  les  reproduisons  ci-après. 

Angers,  le  18  août  1890. 


ASSEMBLEE    NATIONALE 

Séance  du  28  Mai  1874 

Extrait  de  la  discussion  de  la  proposition  de  MM.  Delacour 
et  autres  sur  les  Haras  et  les  Remontes 

M.  le  Marquis  de  Dampierre.  —  Permettez-moi  de  voug  faire 
remarquer  que  cette  dépense  est  considérable  encore,  elle  est 
cependant  bien  peu  de  chose  en  présence  des  sacrifices  que 
vous  faites  pour  l'armée  !  et  pourtant  la  difficulté  de  faire  des 
canons  et  des  fusils  est  bien  moindre  que  la  difficulté  de  faire 
des  chevaux,  sans  lesquels  il  est  impossible  de  se  servir  ni 
des  canons  ni  des  fusils.  (C'est  vrai).  Il  faut  des  semaines  ou 
des  mois  pour  faire  des  canons  ou  des  fusils,  il  faut  beaucoup 
d'années  pour  faire  des  chevaux  (C'est  évident  !) 

M.  le  Général  de  Cissey,  ministre  de  la  guerre,  vice-président 
du  Conseil.  —  Très  bien  ! 

M.  le  Marquis  de  Dampierre.  —  Je  recommande  à  votre 
attention  ce  fait,  qu'en  ce  moment  toutes  les  puissances  de 
l'Europe  se  préoccupent  très  vivement  de  se  créer  des  effectifs 
en  chevaux  qui  puissent  correspondre  à  l'état  où  elles  mettent 
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leurs  armées.  La  France  serait-elle  donc  la  seule  à  ne  pas 
s'occuper  de  cette  question  ;  cela  n'est  pas  possible,  et  c'est  au 
nom  au  patriotisme,  nous  vous  le  répétons,  que  nous  vous 
demandons  de  nous  préparer  à  des  éventualités  qui,  ie  l'espère, 
sont  encore  éloignées,  mais  qui,  si  éloignées  qu'elles  soient, 
sont  nécessaires  à  prévoir.  Il  faut  toujours  être  prêt.  (Très  bien  ! 
Très  bien  \) 
M.  Leurent 

J'ai  toujours  déclaré  que  le  meilleur  moyen  d'avoir  des  che- 
vaux en  qualité  et  en  quantité  était  de  les  payer.  (Très  bien  ! 
Très  bien  !  sur  plusieurs  bancs.) 

Qu'on  fasse  en  sorte  que  le  cultivateur  ait  plus  d'intérêt  à 
élever  des  chevaux  qu'à  engraisser  des  moutons  et  des  bœufs, 
et  yous  aurez  des  chevaux  tant  que  vous  voudrez 

M.  le  Général  de  Cissey,  vice-président  du  Conseil,  ministre 
de  la  guerre.  —  Messieurs,  vous  aurez  beau  payer  une  mar- 
chandise très  cher,  quand  elle  n'existera  pas,  vous  ne  la  trou- 
verez pas.  (Très  bien  !) 

Or,  vous  ne  trouverez  pas  de  chevaux  de  guerre,  si  vous 
n'avez  pas  de  bons  étalons  ;  et,  ce  n'est  pas  le  commerce  ou 
l'industrie  particulière  qui,  comme  les  grands  propriétaires,  les 
grands  seigneurs  et  les  grands  fermiers  en  Angleterre,  ont  des 
étalons  de  sang. 

Par  conséquent,  il  est  indispensable  que  l'Administration  des 
Haras  augmente  les  moyens  de  production  et  facilite  aux  éle- 
veurs par  tous  les  moyens  possibles,  la  saillie  de  leurs  juments 
par  des  étalons  capables  de  faire  des  chevaux  de  selle  ;  ce  qui 
nous  manque  par-dessus  tout.  (Nombreuses  marques  d'appro- 
bation.) 


VCE3XJ 

Au  sujet  de  l'expérimentation  dans  le  département  de 
Maine-et-Loire  du  compost  de  M.  Guy,  pharmacien 
à  Bergerac. 


Angers,  le  30  décembre  1890. 
Monsieur  le  Préfet, 

J'ai  Thonneur  de  vous  transmettre  le  vœu  concer- 
nant l'application  expérimentale  du  compost  préparé 
par  M.  Guy,  pharmacien  à  Bergerac,  et  destiné  à  main- 
tenir la  végétation  et  la  production  des  vignes  en  pré- 
sence du  phylloxéra,  en  vous  priant  de  vouloir  bien 
l'appuyer  auprès  de  M.  le  ministre  de  l'agriculture  et 
du  Conseil  général,  qui  doit  se  réunir  en  session 
extraordinaire  au  mois  de  janvier  prochain. 
'  Le  département  de  Maine-et-Loire  où  les  vignes 
résistent  encore  sur  certains  points  à  l'invasion  phyl- 
loxérique  parait  en  effet  un  de  ceux  où  l'expérimen- 
tation du  procédé  de  M.  Guy  peut  être  faite  avec  le  plus 
grand  intérêt. 

Veuillez  agréer,  Monsieur  le  Préfet,  l'expression  de 
ma  haute  considération. 

Le  Président  de  la  Société, 
A.  Blavier,  sénateur. 


-  m  - 


VŒU 

La  Société  Industrielle  et  Agricole,  réunie  en 
assemblée  générale,  le  27  décembre  1890  ; 

Considérant,  d'après  les  renseignements  qu'elle  a 
recueillis,  que  le  compost  préparé  par  M.  Guy,  phar- 
macien à  Bergerac,  appliqué  au  pied  de  ceps  de  vigne 
envahis  par  le  phylloxéra,  a  rétabli,  dès  la  seconde 
année,  la  végétation  et  la  fructification  du  vignoble 
traité  ; 

Considérant  que  M.  le  ministre  de  l'agriculture 
vient,  sur  le  rapport  de  M.  l'inspecteur  Tenerie,  du 
service  phylloxérique,  d'accorder  une  subvention  de 
5,000  fr.  à  M.  Guy,  pour  que  son  compost  soit  expéri- 
menté au  printemps  prochain  dans  plusieurs  départe- 
ments, 

ÉMET  LE  VOEU  : 

1°  Que  M.  le  Préfet  de  Maine-et-Loire  veuille  bien 
demander  à  M.  le  ministre  de  l'agriculture  que  notre 
département  soit  compris  parmi  ceux  où  doit  être  fait 
Fessai  officiel  du  procédé  de  M.  Guy  ; 

Et  2°  que  le  Conseil  général,  dans  sa  prochaine 
réunion,  veuille  bien  décider  qu'une  somme  égale  à 
celle  que  M,  le  ministre  de  l'agriculture  attribuera  à 
ce  dépa rtement,  sera  prélevée  sur  le  crédit  de  20,000  fr. 
inscrit  au  budget  départemental  pour  le  service  phyl- 
loxérique de  Maine-et-Loire. 

Angers,  le  27  décembre  1890. 

Le  Président  de  la  Société, 
A.  Blavier,  sénateur. 


RAPPORT 


CHAMPS   DE   DÉMONSTRATION 

(1889-1890) 

Pour  l'emploi  des  semences  de  blé  sélectionnées  et  des 
engrais  complémentaires,  dans  l'arrondissement  de 
Segré. 

Par  M.  A.  Bouchard,  Secrétaire 


J'ai  à  vous  présenter  le  rapport  sur  les  résultats 
qu'ont  donné  les  champs  de  démonstration  de  l'emploi 
des  semences  de  blé  sélectionnées  et  des  engrais  com- 
plémentaires, aménagés  par  les  soins  de  la  Société, 
dans  l'arrondissement  de  Segré. 

Les  onze  champs  de  démonstration  ont  été  répartis 
sur  les  communes  de  Chazé-sur-Argos,  Vern,  Cham- 
pigné,  Angrie,  Brissarthe,  Chàtelais,  le  Bourg-d'Iré, 
Marans,  Sainte-Gemmes-d'Andigné,  et  la  Ferrière, 
qui  en  avait  deux  pour  sa  part 

L'application  des  semences  sélectionnées  et  des 
engrais  complémentaires  a  été  faite  sur  un  hectare 
divisé  en  quatre  parcelles. 

La  première  parcelle  a  été  emblavée  selon  la  cou- 
tume locale,  avec  fumure  et  semence  de  l'exploitation. 
La  variété  de  blé  employée  pour  les  semailles  a  été  le 
blé  gris  de  Saint-Laud  ou  le  blé  bleu  de  Noé  ;  dépense 
22  fr.  20  =  88  fr.  80. 
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La  seconde  a  reçu,  en  dehors  de  l'engrais  de  la 
ferme,  100  kilos  de  superphosphate  de  chaux,  titrant 
42-14  et  40  kilos  de  blé  dit  inversa  ble  de  Bordeaux 
sélectionné  et  fourni  par  la  maison  Vilmorin. 

La  troisième  a  eu,  avec  le  fumier  d'étable,  100  kilos 
de  superphosphate,  40  kilos  de  blé  de  Bordeaux  et  au 
printemps  25  kilos  de  nitrate  de  soude, 

100  kilos  de  Kaïnit. 

Dépense  36  fr.  60,  à  l'hectare  146  fr.  40. 

La  quatrième  a  été  chaulée  au  moment  de  la  prépa- 
ration du  terrain  avec  250  kilos  de  chaux  distribuée 
sur  le  terrain  par  petits  tas,  et  enveloppée  après  qu'elle 
a  été  délitée,  fumée  ensuite  avec  le  fumier  d'étable 
et,  comme  la  précédente  parcelle,  on  lui  a  donné  en 
plus  des  40  kilos  de  blé  rouge  de  Bordeaux  : 

100  kilos  de  superphosphate  de  chaux. 
25  kilos  de  nitrate  de  soude. 
100  kilos  de  Kaïnit.  Dépense  40  fr.  05, 
soit  à  l'hectare  160  fr.  20. 

Voilà,  Messieurs,  quelle  était  la  distribution  du 
terrain  dans  chacun  des  champs  de  démonstration. 
Voyons  maintenant  quels  ont  été  les  résultats. 

Je  me  plais  à  reconnaître  tout  de  suite,  que  les 
personnes  de  bonne  volonté  qui  avaient  bien  voulu 
accepter  de  surveiller  l'aménagement  des  champs  de 
démonstration,  nous  ont  adressé  cette  année  dos 
réponses  qui,  en  dehors  de  ce  qu'elles  nous  ont  singu- 
lièrement facilité  notre  travail,  montrent  l'attention 
que  MM.  les  délégués  ont  mise  à  suivre  les  différentes 
phases  de  l'expérience  confiées  à  leurs  soins. 

Malheureusement,  le  zèle  et  le  dévouement  de  nos 
délégués  n'ont  pu  faire  que  les  résultats  soient  con- 
formes à  la  démonstration  que  nous  voulions  faire.  Il 
se  trouve  que,  dans  sept  expériences  sur  onze,  l'em- 
blavure  de  la  parcelle  n°  1  avec  fumure  et  blé  de  la 
ferme,  l'emporte  sur  les  autres  parcelles  auxquelles 
on  a  distribué  les  semences  sélectionnées  et  les  engrais 
complémentaires. 


J'ai  cherché  à  pénétrer  les  causes  de  cet  insuccès 
et,  si  je  ne  lésai  pas  toutes  trouvées,  je  puis  au  moins 
en  signaler  quelques-unes  à  votre  attention,  elles 
serviront  peut-être  dans  l'avenir  à  éviter  l'échec. 

Je  connais  assez  l'arrondissement  de  Segré  pour 
savoir  comment  s'y  comportent  les  superphosphates 
et  les  sels  de  potasse,  et  aussi  l'azote  nitrique.  Pour 
obtenir,  dans  cette  partie  du  Maine-et-Loire,  des  effets 
appréciables  des  superphosphates  et  du  sulfate  double 
de  polasse  et  de  magnésie,  il  est  nécessaire  de  les 
mêler  à  la  terre  au  moment  du  dernier  labour  qui 
précède  la  semaille  et  de  réserver  seulement  pour  le 
printemps  l'application  discrète  du  nitrate  de  soude 
en  le  mélangeant  à  un  peu  de  terre. 

J'ai  souvent  remarqué  aussi  dans  notre  pays,  que 
les  semences,  que  l'on  fait  venir  île  loin,  ne  donnent 
presque  jamais  entière  satisfaction  à  leur  première 
semaille,  ce  n'est  qu'à  la  deuxième  et  à  la  troisième 
génération  qu'elles  arrivent  à  un  plein  effet  de  rende- 
ment, c'est-à-dire  lorsqu'elles  se  sont  adaptées  au 
climat  et  au  sol. 

J'ai  trouvé  d'ailleurs  dans  les  notes  des  tableaux 
qui  nous  ont  été  adressés,  des  observations  qui  se 
rapportent  à  ce  que  je  viens  de  dire,  dans  une  certaine 
mesure. 

Les  engrais  complémentaires  ont  été  semés  trop 
tard,  disent  les  uns;  la  quantité  de  semences  n'était 
pas  suffisante,  disent  les  autres  pour  les  cultures  en 
billons.    • 

J'admets  bien  la  première  réflexion,  parce  qu'elle 
concorde  avec  mes  idées,  mais  je  me  sens  peu  disposé 
à  recevoir  la  seconde,  parce  que,  même  sur  les  terres 
disposées  en  billons,  quand  la  semence  est  distribuée 
claire  et  régulièrement,  le  tallage  est.  meilleur  et  le 
rendement  supérieur. 

Les  tableaux  dressés  par  MM.  les  délégués  attestent 
que  les  soins  culturaux  les  plus  attentifs,  ont  été 
donnés  aux  champs  de  démonstration  par  les  cultiva- 
teurs. Cependant,  en  y  regardant  d'un  peu  plus  près, 
je  relève  ce  fait  que  la  quatrième  parcelle  se  serait 
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trouvée,  le  plus  souvent,  placée  au  voisinage  d'une 
haie,  et  que  ce  mauvais  voisin  aurait  un  peu  com- 
promis les  résultats.  Il  est  dans  tous  les  cas  bien 
certain,  que  les  rendements  de  la  4°  parcelle  sont, 
sans  exception,  les  plus  faibles,  et,  dans  un  cas,  près 
de  trois  fois  inférieurs  à  ceux  de  la  parcelle  témoin  et 
de  la  seconde. 

J'ai  déjà  dit,  je  crois,  que  la  moyenne  des  meilleurs 
rendements  appartenait  à  la  première  parcelle.  Cepen- 
dant le  plus  haut  rendement  industriel  ressort  dans 
la  2e  parcelle,  celle  qui  n'a  reçu  que  du  superphos- 
phate de  chaux,  lequel  a  dû  être  appliqué  au  moment 
des  semailles. 

Il  est  de  47  h.  72,  tandis  que  le  plus  haut  produit 
de  la  première  parcelle  est  de  44  h.  32  ;  de  43  h.  16 
dans  la  troisième  parcelle  et  de  32  h.  08  dans  la  qua- 
trième. 

Ce  ne  sont  évidemment  pas  de  mauvais  résultats, 
mais  après  cela  nous  trouvons  des  produits  dans  la 
lre  parcelle  de  :  17  h.  08  ;  de  17  h.  24,  dans  la  2e  ;  de 
16  h.  76  dans  la  3e,  et  de  16  h.  28  dans  la  4e.  C'est 
mauvais  pour  un  champ  de  démonstration  dans 
lequel  la  culture  locale  se  trouve  grevée  d'un  excé- 
dent de  dépense  provenant  des  engrais  complémen- 
taires. Des  résultats  pareils  constituent  le  cultivateur 
en  perte. 

Bien  que  les  rapports  accusent  plusieurs  cas  de 
verse,  il  demeure  cependant  constant  que  le  rapport 
de  la  paille  au  grain  ne  s'est  guère  éloigné  des  condi- 
tions normales,  et  qu'il  s'est  tenu  comme  1  est  à  2,  ou 
comme  1  est  2  1/4. 

Mais,  de  ce  que  les  résultats  ne  sont  pas  ceux  que 
nous  étions  en  droit  d'attendre  des  semences  sélec- 
tionnées et  des  engrais  complémentaires,  il  ne  s'en- 
suit pas  que  les  cultivateurs  ne  doivent  pas  être 
récompensés  de  leurs  travaux. 

Or,  en  tenant  compte  du  rendement  en  paille  et  en 
grain  de  chacune  des  parcelles  et  des  notes  des  soins 
culturaux  consignés  par  MM.  les  délégués  dans  la 


colonne  des  observations,  j'ai  l'honneur  de  vous  pro- 
poser, au  nom  du  Bureau,  le  classement  suivant  : 

MM.  Hect.         Q.  métr.  Paille. 

N*  1.  Lbussier,  cultivateur 

à  Chazé-sur-Argos.  .  .  .  40.87  »  31.68  x  7.000 
N°  2.  Changeon,  cultivateur 

àChampigné.    .    ....     32.59  =  25.26x3.892 

N*3.  Ritouet,  cultivateur  à 

Brissarthe 32       =24,80x3.993 

Nn  4.  Thibault,  cultivateur 

àBourg-d'Iré 26.30  =  20.38  +  5.075 

N°  5.  Courtin,  cultivateur  à 

kngrie 25.79  «  19.99  x  4.422 

N°  6.  Jallot,  cultivateur  à 

Châtelain 25.74  «  19.95  x  4.862 

N°  7.  Gabillard,  cultivateur 

àLaFerrière 24.25  «  19.26  x  4.351 

En  conséquence,  ont  obtenu  les  prix  par  ordre  de 
mérite  cultural  et  de  production  ; 

MM. 

Ier  prix.  Loussier,  cultivateur,  une  médaille  de 
vermeil  de  la  Société  des  Agriculteurs  de  France. 

2e  prix.  Changeon,  cultivateur,  une  médaille  d'ar- 
gent de  la  Société  des  Agriculteurs  de  France. 

3*  prix.  Ritouet,  cultivateur,  une  médaille  d'argent 
•  le  la  Société  des  Agriculteurs  de  France. 

4e  prix.  Thibault,  cultivateur,  une  médaille  d'argent 

la  Société  Agricole  et  Industrielle  d'Angers. 

5e  prix.  Courtin,  cultivateur,  une  médaille  d'argent 
île  la  Société  Agricole  et  Industrielle  d'Angers. 

6e  prix.  Jallot,  cultivateur,  une  médaille  de  bronze 
'!<■  la  Société  des  Agriculteurs  de  France. 

7e  prix.  Gabillard,  cultivateur,  une  médaille  de 
bronze  de  la  Société  des  Agriculteurs  de  France. 

Angers,  le  27  décembre  1890. 


h 


DES 

FEHTES    3D'EN"0-R-A.I© 

Occasionnées  par  le  rouissage  du  Chanvre 
Par  M.  G.  De  Capol,  Yice-secrétaire 


Dans  un  précédent  travail,  nous  vous  avons  commu- 
niqué les  analyses  chimiques  du  chanvre  que  nous 
devons  à  l'obligeance  de  M.  Joulie,  le  seul  chimiste 
qui,  en  conformité  des  expériences  faites  déjà  en  1845 
par  Robert  Kane,  ait  tenu  compte  des  quantités  d'azote 
contenues  dans  une  récolte  de  chanvre. 

Nous  avons  pu  également  enrichir  vos  bulletins  de  la 
description  des  remarquables  expériences  de  Georges 
Ville,  prouvant  que,  par  remploi  des  engrais  chi- 
miques, on  pouvait  sextupler  la  récolte  de  ce  précieux 
textile. 

Notre  but,  aujourd'hui,  est  d'appeler  votre  attention 
sur  la  nature  épuisante  de  la  culture  du  chanvre,  sur 
les  moyens  employés  par  ailleurs  pour  y  remédier,  et 
sur  les  motifs  qui  engagent  les  cultivateurs  de  chanvre 
delà  vallée,  à  brûler  la  chènevotte  de  chanvre,  au  lieu 
de  s'en  servir  comme  litière  ou  comme  engrais. 


Nous  rappelons  les  analyses  de  M.  H.  Joulie,  que 
nous  pouvons  considérer  aujourd'hui  comme  clas- 
siques. 
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N°  1         N°  2 


Poids  moyen  l  fraîche 90.33        53    » 

de  la  tige     j  sèche 43.23        14.68 

Dans  1,000  kil.  de  tiges  sèches  : 

Azote 12.08  19.77 

Acide  phosphorique 5.32  4.03 

Chaux 36    »  30.19 

Magnésie 3.60  1.69 

Potasse 22.40  28  69 

L'analyse  de  la  plante  n°  1  a  été  regardée  comme  se 
rapprochant  le  plus  de  la  composition  type  du  chanvre; 
et,  en  admettant ,  comme  Kane,  comme  Dubreuil , 
comme  beaucoup  d'agronomes,  qu'un  hectare  de 
terre  rapporte  8,000  kil.  de  tiges  sèches  non  rouies, 
la  quantité  d'engrais  nécessaire  à  un  hectare  peut  être 
fixée  à  : 

kilogB. 

Azote 96.54 

Acide  phosphorique 42.56 

Chaux 288    » 

Magnésie 28.72 

Potasse 179.25 

Le  chanvre  est  donc  essentiellement  une  plante  à 
chaux  ;  mais,  en  outre,  il  lui  faut  beaucoup  d'acide 
phosphorique  et  de  potasse. 

C'est  sur  ces  analyses  que  vous  avez  établi  la  for- 
mule des  engrais  avec  lesquels  des  expériences  vont 
se  faire  dans  le  département,  sur  15  champs  d'expé- 
rience, sous  vos  auspices.  En  appliquant  leur  valeur 
commerciale  à  chacun  des  éléments  précités,  on  peut 
facilement  constater  qu'une  récolte  de  chanvre  enlève 
au  sol  : 


Azote.    .   .   . 

.   .       96.64  x  lfr.60.   . 

57  f 

r.60 

Phosphore.    . 

.    .       42     »   x  0      35.   . 

14 

70 

Chaux.  .   .    . 

.    .     288    »   x  0      05.    . 

14 

40 

Magnésie  .   . 

.    .       28.72  x  0      40.   . 

11 

20 

Potasse .   .    . 

.    .     179.25  x  0      40.    . 

71 

60 

169  fr.  50 
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Quel  que  soit  le  système  employé  pour  la  restitution 
au  sol,  de  ces  divers  éléments,  il  y  a  lieu  de  ge  deman- 
der ce  que  deviennent  ces  engrais. 

Il  nous  sera  facile  de  prouver  qu'ils  sont  entière- 
ment perdus  pour  le  domaine,  et  que  rien  n'en  revient 
au  sol. 

Pendant  que  les  céréales  laissent  à  la  terre  la  paille, 
pendant  que  la  culture  des  graines  oléagineuses  laisse 
des  tourteaux,  pendant  que  la  culture  de  la  betterave, 
par  les  pulpes  et  les  résidus  de  la  fabrication  du  sucre 
ou  de  l'alcool,  enrichit  le  sol  au-delà  de  toute  mesure, 
pendant  que  la  vigne  elle-même  laisse  ses  feuilles, 
ses  sarments,  et  du  marc  comme  matière  fertilisante, 
le  chanvre  ne  laisse,  à  dire  vrai,  aucun  résidu  capable 
de  réparer  l'épuisement  de  sa  culture.  En  effet,  elle 
ne  laisse  comme  engrais  que  de  la  chènevotte  qui, 
rouie  par  suite  de  son  séjour  dans  l'eau,  est  privée 
de  la  presque  totalité  de  ses  éléments  fécondants. 

Quelle  valeur  a  donc  cette  chènevotte? 

Woolf,  chimiste  allemand,  a  fait  des  analyses  assez 
précises  des  déchete  d'écanguage  ou  chènevotte  du 
chanvre;  elle  renferme  10  0/0  d'eau  et  6  kil.  5  de 
cendres  ainsi  composées  : 

CHÈNEVOTTE.     CENDRES. 

Potasse 0.7  10.78 

Soude 0.1  1.50 

Chaux 4.2  64.60 

Magnésie 0.3  4.60 

Acide  phosphorique .    .  0.3  4.60 

Acide  sulfurique  ,   .    .  0.1  1.50 

Acide  silicique  .  ...  07  10.78 

Chlore 0.1  1.50 

6.5  99.86  ou  100 

Eau 10  » 

Matière  végétale  .   .   .      83.5 

100.0 
M.  Kane  Robert  et  M.  Bobierre  avaient  trouvé  l'un 
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et  l'autre  que,  si  dans  le  bois  des  tiges  non  rouies  il  y 
avait  par  100  grammes  1,74  d'azote,  il  n  y  en  avait 
plus  que  1 ,40  dans  100  grammes  de  chènevottes  rouies. 

M.  Gueymard  a  trouvé  que,  dans  les  mêmes  condi- 
tions, si  dans  la  plante  entière  et  non  soumise  au 
rouissage  il  y  avait  8  0/0  de  potasse,  il  n'y  en  a  plus 
que  4  0/0  après  le  rouissage. 

M.  Bobierre  avait  trouvé,  en  outre,  que,  dans 
1,000  grammes  de  matière  sèche,  chènevotte  rouie, 
il  y  avait  14  grammes  d'azote  et  35  grammes  de 
cendres  légèrement  alcalines,  et  que  ces  35  grammes 
renfermaient  0,900  d'acide  phosphorique  et  1,050  de 
.  potasse.. 

Il  nous  est  facile,  avec  toutes  ces  données,  de  calcu- 
ler la  richesse  des  chènevottes  rouies,  récoltées  sur  un 
hectare. 

D'essais  que  nous  avons  faits  cette  année,  il  résulte 
d'une  façon  indiscutable  que  ; 

100  kilogs  de  chanvre  vert  mis  à  dessécher  au  soleil 
après  rouissage,  donnent  30  kilogs  de  matière  sèche 
rouie  et  5  kilogs  de  chanvre  broyé;  et,  enfin,  en 
chanvre  dit  rachè%  5  kilogs  125  grammes.  Il  y  a  donc 
eu  perte  par  le  rouissage  de  33  0/0. 

Il  y  eu  perte  de  30  kilogs  600  grs  par  le  rouis- 
sage, soit  de  80  0/0. 

En  général,  cependant,  on  admet  que,  séché  à  l'air, 
le  chanvre  mâle  renferme  en  moyenne  20  0/0  de 
matière  prête  à  rouir,  tjandis  que  le  chanvre  femelle, 
récolté  plus  lard,  n'en  a  que  16  à  22  0/0. 

Ce  même  chanvre,  à  l'état  de  teille  et  séché  à  l'air, 
ne  renfermerait  que  60  à  65  0/0  de  filaments  textiles; 
le  reste  se  composerait  de  matières  étrangères  solubles 
dans  les  lessives  alcalines. 

De  telle  sorte  que  100  kilogs  de  chanvre  vert  ne 
donnent  que  5  à  8  0/0  de  filaments  textiles;  et 
100  kilogs  de  chanvre  sec  roui  et  teille  ne  donnent 
que  20  de  fibres  textiles  vendables. 

On  admet  donc,  généralement,  que  100  kilogs  de 
chanvre  provenant  du  rouissage  donnent  : 
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20  kilogs  de  chanvre. 
78  kilogs  de  chêne votte. 
2  kilogs  de  pure  perte  ou  évaporation. 

Or,  il  est  admis  aujourd'hui  que  : 

En  chanvre  de  vallée,  on  obtient  par  hectare  4  à 
5,000  kilogs  de  tiges  sèches  rouies ,  donnant  de  900  à 
à  1,300  kilogs  de  filasse. 

En  chanvres  ordinaires  et  communs,  de  2,000  à 
2,500  kilogs  de  tiges  sèches,  donnant  par  hectare  4  à 
600  kilogs  de  chanvre  teille  vendable. 

On  admet  généralement,  en  Maine-et-Loire,  que  Ton 
obtient  en  moyenne  par  hectare  800  kilogs  de  filasse. 

Ces  800  kilogs  représentent  3,120  kilogs  de  chène- 
vottes. 

Il  en  résulte  que,  dans  3,200  kilogs  de  chènevottes, 
il  y  a,  valeur  argent  : 

Azote 39  kilogs 

Potasse 19    — 

Chaux 117     — 

Magnésie 8    — 

Acide  phosphorique      8    — 


»  à  lfr 

.  »  39  fr 

» 

»  à  0 

40  7 

84 

60  à  0 

05  0 

60 

4  à  0 

40  3 

36 

4  à  0 

35  2 

95 

Soit.   ....     53fr.75 

On  ne  se  sert  pas  de  cette  chènevotte  comme  engrais, 
la  décomposition  en  est  trop  longue  ;  mais,  en  géné- 
ral, voici  comment  les  cultivateurs  de  Maine-et-Loire 
évaluent  la  valeur  de  ces  chènevottes  et  débris  du 
chanvre. 

Chènevottes  des  broyés 22  fr. 

Chènevottes  des  teilles 28 

Engrais  des  feuilles 6 


56  fr. 
Ce  qui  fait  à  peu  près  la  parité. 
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Y  a-t-il  plus  d'avantages  à  brûler  cette  chène- 
votte  qu'à  remployer  comme  engrais? 

Nous  retrouvons  dans  quelques  documents  particu- 
liers, les  essais  que  nous  avons  faits  en  1860,  en  colla- 
boration avec  M.  Violette,  directeur  des  Poudres  et 
Salpêtre  de  Lille;  ces  essais  avaient  pour  but  d'étu- 
dier la  chènevotte  du  chanvre  comme  pouvant  fournir 
du  charbon  pour  la  poudre  de  guerre. 

Poids  du  j  avant  la  dessiccation..  56.38 

bois      j  après  la  dessiccation..  51 .50 
Dessiccation  {                 i  relative  au  poids   du 

Perte     ]      bois  desséché 4.88 

(  pourcent 14.23 

. ,    ,    ,    .     [  avant  carbonisa- 
poidsdubois  lion M  50 

Carbonisa.  )  Préalablement  ès  carbonisa. 

tion....  i      assèche       (    *\ion  20  20 

Quantité  de  charbon  obtenue  par 
100  kilogs  de  bois. 39.22 

Les  3,120  kilogs  de  chènevottes  représentent  donc 
1,226  kilogs  de  charbon  de  bois. 

S'il  fallait  avoir  recours  au  charbon  de  bois  pour 
remplacer  la  chènevotte  pour  chauffer  les  fours,  on 
devrait  dépenser,  au  prix  de  14  fr.  les  100  kilogs,  une 
somme  de  170  fr. 

Mais  on  peut  avoir  recours  : 

1°  Aux  fagots  de  chêne  qui  coûtent  à  peu  près 
55 fr.  les  100  fagots,  pesant  de  18  à  20kilogs  le  fagot,  ou 
27  fr.  les  100  kilogs  ; 

2°  Aux  sapins  en  fagots,  dont  la  corde  de  1,200  à 
1,400  kilogs  coûte  30  fr.  (Corde  de  3  stères  à  Saumur, 
de  3  stères  1/2  à  Angers,  23  fr.  ;) 

3°  Aux  petits  rondeaux  de  chêne  coûtant  35  fr.  la 
corde  pesant  de  12  à  1,300  kilogs. 

Le  tableau  suivant  nous  montre  les  avantages  de 
l'emploi  de  l'un  ou  l'autre  de  ces  systèmes. 


NATURE  DES  BOIS 


Chêne  

Chènevottes 

Sapin  sauvage 

Charbon  de  bois 

Rondeaux  de  chêne 
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Quantités  de 

charbon 

obtenu  pour 

100  k.  de  bois 


39   0/0 

35  0/0 
22  0/0 


Quantité 


pour  faire 

1,092  k. 

de  charbon. 


2.800 
1.092 
4.960 
1.092 
2.800 


Prix 

des 
100  k. 


27  » 

23  » 
14  » 

28  » 


Valeur  argent 

des 
combustibles 
remplaçant 
3,120  k.  de 
chènevottes. 


75  » 

114  » 

152  3 
78  » 


C'est  donc  le  chêne  en  fagots  qui  coûterait  le  moins 
cher;  il  vaut  donc  mieux  utiliser  ces  chènevottes 
comme  combustible,  car  elles  valent  75  fr.  ;  comme 
engrais,  elles  n'ont  qu'une  valeur  de  53,75. 

Comme  engrais,  elles  sont  longues  à  se  décomposer, 
et  dans  nos  vailéesil  ne  se  trouve  guère  déboisa  vendre. 


«  » 

C'est  donc  par  le  rouissage  que  les  matières  fertili- 
santes disparaissent,  puisque  la  chènevotte  n'en  ren- 
ferme que  des  quantités  insignifiantes,  et  que  la  fibre 
textilen'en  renferme  que  des  quantités  infinitésimales, 
d'après  les  analyses  d'un  échantillon  de  filasse  de 
chanvre  d'Italie  faites  par  le  docteur  Hugo  Muller,  de 
Londres.  (Rapport  de  M.  A.  W.  Hoffmann,  1878.) 

Cendres 0.82 

Eau 8.88 

Extrait  aqueux 3.48 

Graisse  et  cire  * 0.56 

Cellulose 77.77        91.71 

Substance  intercellulaire  et 
corps  pectiques  détermi- 
nés par  la  perte  subie.   .  9.31 

101.02 

Si  nous  ne  possédons  pas  d'analyse  faite  spéciale- 
ment pour  le  chanvre,  et  pouvant  indiquer  les  pertes 
réelles  subies  par  le  rouissage,  nous  en  avons  de  très 
intéressantes  faites  par  M.  Woolff  sur  le  lin. 

18 
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Il  établit  comme  suit  la  répartition  des  éléments 
fertilisants,  contenus  dans  1,000  kilogs  de  tiges  de  lin. 


Potasse 

Chaux 

Acide 
phosph. 

1,000  kilogs  de  tiges  ren- 
ferment   

On  retrouve  dans  les  eaux 
de  rouissage 

On  retrouve  dans  la  chène- 
votte 

On  retrouve  dans  la  filasse. 

9.430 

9.175 

0.171 
0.054 

6.750 

4.100 

2.050 
0.650 

3.990 

3.400 

0.475 
0.125 

9.400      6.800      4.000 

Cela  veut  dire  que  la  culture  du  lin,  comme  assuré- 
ment celle  du  chanvre,  n'appauvrirait  nullement  le 
domaine,  si  la  culture  utilisait  les  déchets  de  la  pré- 
paration des  filasses. 

Nous  constatons,  en  effet,  que,  par  l'effet  du  rouis- 
sage, les  eaux  qui  en  proviennent  emportent  : 
91  parties  sur  94  de  potasse,  c'est-à-dire  96  0/0, 
41  parties  sur  67  de  chaux,  c  est-à-dire  61  0/0, 
34  parties  sur  40  d'acide  phosp.,  c'est-à-dire  85  0/0. 

Quant  à  l'azote,  il  n'en  est  pas  question  dans  ces 
analyses,  c'est  une  lacune  regrettable  ;  mais  il  dispa- 
raît presque  entièrement  dans  l'action  du  rouissage  ; 
car  la  chènevotte  n'en  contient  que  1,40  0/0  et  la 
fibre  textile  n'en  contient  pas. 


On  a  cherché  de  deux  façons  à  remédier  à  cette 
déperdition  considérable  d'engrais  : 

1°  En  ne  rouissant  pas  le  chanvre  et  en  faisant 
néanmoins  des  fils  et  des  cordages  ; 

2°  En  utilisant  les  eaux  de  rouissage  comme 
engrais. 

C'est  dans  F  Oise  que  les  essais  de  non  rouissage  du 
chanvre  ont  eu  lieu. 
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Voici  d'abord,  comparativement,  l'analyse  de  chè- 
nevotles  non  rouies  et  de  chènevottes  rouies  : 


Potasse 

Soude.  ....... 

Chaux  ,    

Magnésie 

Alumine 

Silice 

Acide  phosphorique  . 

Acide  sulfurique.  .   . 

Acide  carbonique   ...       30.87 

Chlore .   .        1.20  0.1 

Perte 4.1 

Matières  carbonées.   .   .  93.5 


Analyse  de  Barrai 
non  rouies. 

Rouies 
Woolf. 

7.28 
0.72 

0.7 
0.1 

.       41.15 
3.18 
0.55 
6.85 

4.2 
0.3 

0.7 

3.20 
1.08 

0.3 
0.1 

100  100.0 

Cette  comparaison  montre  d'abord  la  quantité  con- 
sidérable de  matériaux,  enlevés  par  le  rouissage. 

Les  chènevottes  non  rouies  sont  donc  riches  en 
potasse,  en  acide  phosphorique  et  en  magnésie. 

A  l'usine  de  Vaugenlieu  (Oise) ,  les  chènevottes 
étaient  brûlées  pour  servir  de  combustible. 

On  a  constaté  que  1,346,940  kil.  de  chanvre  non 
roui  pouvaient  donner  en  produits  utilisables  comme 
engrais  : 

224,000  kih  de  feuilles  et  poussières  gommeuses, 

estimées  et  vendues  à 2  fr.  50 

65,000  kil.  de  cendres  estimées  et  vendues  à    3        » 

La  chènevotte  produite  avait  été  supérieure  d'un 
tiers  à  la  quantité  de  combustible,  nécessaire  aux 
besoins  de  l'usine. 

On  obtient,  en  oe  rouissant  pas,  22  kil.  80  0/0  de 
chanvre  brut  en  filasse,  étoupes  et  déchets  de  pei- 
gnage  ;  le  rouissage  rural  ne  donne  pas  plus  de 
12  1/2  0/0  de  chanvre  brut.  Le  rendement  est  donc 
supérieur  de  10  0/0. 
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Or,  la  culture  qui  s'opérait  autrefois  autour  de 
cet  établissement,  correspondait  à  250  hectares.  Il  en 
résulte  donc  qu'on  pouvait  rendre  au  sol,  sur  ces 
terres  donnant  5,386  kil.  de  chanvre  sec  non  roui  par 
hectare  : 
896  kil.  de  feuilles,  poussières  gommeuses  à  2  fr.  50 

(prix  de  revient) 22,40 

260  kil.  de  cendres  à  3  fr.  (prix  de  revient).  .      7,80 

30,20 
Ces  feuilles  et  poussières  gommeuses  se  vendaient 

au  prix  de  40  fr.  les  1000  kil.,  elles  avaient,  suivant 

Barrai,  la  composition  suivante  : 

Eau 9  k.  60 

Matière  organique  ....      63      46 

Acide  phosphorique.  ...        0      95         0  fr.  33 

Potasse 0      13         0      05 

Chaux  et  acide  carbonique        11      26         0      05 
Matières  insolubles  (silice) .      14     60 

100  k.    » 

Azote 2     60  0/0  J 16 

4fr.59 

Si  ces  feuilles  avaient  été  vendues  à  leur  valeur 
réelle,  on  aurait  dû  les  céder  en  raison  de  896  k.  x 
4  fr.  60,  par  hectare,  =  41  fr.  Quant  à  la  valeur  des 
cendres,  elle  était  en  réalité  et  d'après  leur  composi- 
tion : 

Sur  70  kil.  Sur  10  kil.  0/0- 

Potasse 7,28  x  1 ,43      10,41  à  0,35  =  3  fr.  64 

Soude 0,72 

Chaux 41,15  x  1,43     58      à  0,05  =  2      90 

Magnésie 3,18  x  1,43     45      à  0,35  =  1      55 

Alumine 0,55 

Silice 6,85 

Ac.  phosphor.     3,20  x  1,43       4,57  à  0,40  =  1      82 
Ac.  sulfurique    1,08 

Chlore 1,20 

Perte 4,12  

69,33  9fr.91 
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La  valeur  des  250  kilog.  de  cendres  était  donc,  effec- 
tivement, de  24,75  qui,  ajoutés  aux  41,50,  matière  de 
la  valeur  organique,  formaient  une  somme  d'éléments 
engrais  de  66  fr.  25  rendus  au  sol. 

Les  fermiers  trouvaient  de  grands  avantages  à  n'a- 
cheter cet  engrais  que  30,20,  c'est-à-dire  à  moitié  de 
sa  valeur. 

Malheureusement,  les  produits  fabriqués  par  cette 
usine  renfermaient  la  presque  totalité  de  la  matière 
gommo-résineuse du  chanvre,  et,  ultérieurement,  fer- 
mentaient et  se  couvraient  de  moisissures. 

L'usine  a  dû  arrêter  son  travail. 

La  restitution,  on  le  remarquera,  n'était  cependant 
qu'incomplète,  car  beaucoup  des  éléments  enlevés  au 
sol  étaient  exportés  dans  les  10  0/0  de  matières  orga- 
niques et  dans  les  sels  restant  dans  les  fibres  qui  n'é- 
taient pas,  comme  dans  le  cas  du  rouissage,  de  la 

cellulose  presque  pure 

* 
*  • 

C'est  en  Italie  que  nous  devons  nous  rendre  pour 
rencontrer  la  meilleure  solution  donnée  à  ce  problème. 

Les  pertes  résultant  du  rouissage  et  constatées  scien- 
tifiquement sont  donc  énormes  ;  dans  le  Bolonais  on  a 
évité  cette  déperdition  considérable  de  matière  fertili- 
sante, en  rouissant  différemment;  en  se  servant,  dans 
chaque  commune,  de  routoirs  publics. 

En  1873,  Fausto  Sestini ,  en  Italie  (Annali  del 
Ministeria  de  Agricultura),  n°61,  Rome  1873  (par  la 
macerazione  del  la  piante)  a  fait  une  expérience  des 
plus  intéressante. 

Dans  un  litre  d'eau  putride  filtrée,  puisée  à  un  rou- 
toir  à  eau  dormante,  après  l'extraction  du  chanvre,  il 
a  trouvé  : 

Matières  dissoutes  7  gr.  683,  dont  : 

Substances  organiques 3  gr.  983 

Substances  minérales 3  gr.  905 

Nous  remarquons  que  le  total  des  matières  orga- 
niques y  est  beaucoup  plus  élevé  que  pour  les  eaux 
des  routoirs  à  eau  courante. 
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Le  môme  expérimentateur  a  fait  dés  expériences 
dans  la  province  de  Forli,  où  Ton  rouit  deux  fois  par 
an.  Il  a  compté,  en  1867,  719  routoirs  de  118,000 
mètres  cubes  d'eau  ,  et  qui  contenaient  975,436  kilos 
de  matières  fertilisantes,  équivalents  à  213,534  kilogs 
de  guano  du  Pérou,  soit  : 

Phosphates  terreux 49.075  k. 

Sels  alcalins 276.726  k, 

Matières  organiques 649.554  k. 

975.445  k. 

Ces  engrais  s'emploient  journellement,  et  on  répand 
de  la  chaux  dans  l'eau  de  ces  routoirs  pour  détruire 
leur  acidité  et  leur  mauvaise  odeur. 

C'est  à  ce  système  de  rouissage  que  les  chanvres  de 
Bologne  doivent  leur  souplesse,  leur  rendement  supé- 
rieur à  ceux  obtenus  par  le  rouissage  à  l'eau  cou- 
rante, la  non  obligation  d'être  moulages;  et  c'est  avec 
ces  chanvres  que  les  Italiens  font  concurrence  aux 
chanvres  de  notre  pays.  Ceux  de  Naples  sont  en  gé- 
néral rouis  dans  des  lacs. 

Il  sera  peut-être  difficile  d'amener  nos  cultivateurs 
des  bords  de  la  Loire  à  inaugurer  ce  système  de 
rouissage  ;  mais,  dans  les  pays  où  l'eau  n'est  pas  en 
abondance,  ce  mode  de  procéder  s'impose  et  la  culture 
en  tirera  tout  profit. 

Nous  vous  donnerons  prochainement,  comme  suite 
à  ce  travail,  les  plans  de  ces  routoirs  ainsi  que  les 
règlements  communaux  qui  sont  imposés  aux  culti- 
vateurs qui  se  servent  de  ces  routoirs. 

Peut-être  des  changements  ont-ils  eu  lieu  depuis 
que  nous  avons  recueilli  ces  documents.  Le  récent 
voyage  de  M.  le  professeur  départemental  d'agricul- 
ture en  Italie,  nous  renseignera  sans  doute  à  ce  sujet; 
et  nous  croyons  qu'au  moment  de  faire  les  essais 
culturaux  que  vous  avez  décidés  récemment,  la 
Société  pourrait  réclamer  au  ministère  de  l'agricul- 
ture copie  du  rapport  de  la  mission  de  M.  le  Pro- 
fesseur d'Agriculture  en  Italie. 


MISSION   VITIGOLE 

DIE 

M.    PI1IRRB    VIALA 

Professeur  de  viticulture  à  l'institut  national  agronomique 

SLR  LA 

RECONSTITUTION  DES  VIGNOBLES 

DU   DÉPARTEMENT  DE  MAINE-ET-LOIRE 


Dépôt  du  travail  de  la  Mission  de  M.  Vialâ  aux 
archives  de  la  Société  Industrielle  et  Agricole 

Par  M.  Deperrièrê,  vice-président 


Je  dépose  sur  le  bureau  de  la  Société  Industrielle  et 
Agricole  le  travail  de  M.  Pierre  Viala,  résultant  de  ses 
observations  en  Maine-et-Loire. 

Nous  y  trouvons  les  plus  grands  enseignements 
sortis  de  la  bouche  la  plus  autorisée,  et,  sous  le 
rapport  de  cette  appréciation,  rien  à  ajouter  aux 
paroles  de  M.  le  Préfet  Hermann  Ligier.  Nous  pouvons 
fonder  le  plus  grand  espoir  en  l'avenir  et  entrevoir 
dès  aujourd'hui  l'heure  où  notre  vignoble  reconstitué 


nous  aura  fait  reconquérir  la  place  que  notre  sol, 
notre  climat  et  notre  labeur  nous  méritent  parmi  nos 
centres  viticoles  universellement  renommés  deFrance. 

Le  vin  est  une  de  nos  gloires  nationales  ;  Cham- 
pagne, Bordeaux,  Bourgogne,  Côte-du-Rhône,  Anjou, 
sont  autant  de  noms  qui  portent  au  loin  notre  renom- 
mée française  et  font  vibrer  en  nous  la  corde  patrio- 
tique. Qui  n'est  sorti  de  France  et  ne  s'est  trouvé  fier 
de  voir  nos  vins,  le  Champagne  surtout,  occuper  la 
première  place  à  la  table  du  grand  seigneur,  comme 
à  celle  du  plus  modeste  bourgeois,  heureux  de  faire 
fête  à  l'ami  ou  à  l'étranger. 

Parmi  les  indications  qui  suivent  les  grandes  lignes 
de  renseignement  du  maître,  il  en  est  une  que  je  ne 
puis  me  retenir  de  relever,  parce  que  nous  en  avons 
longuement  causé  ensemble  au  temps  de  sa  mission, 
durant  les  trop  courts  loisirs  d'intimité  que  nous  lais- 
saient nos  courses  à  travers  le  vignoble  angevin,  et 
que  ce  qu'il  a  bien  voulu  dire  contrôle  une  idée  qui 
m'est  personnelle. 

Parlant,  avec  la  plus  sage  réserve,  des  cépages 
français  qui  à  des  titres  divers  pourraient  être  utile- 
ment étudiés  en  Anjou  comme  cépages  français 
greffés  sur  américains,  M.  Viala  cite  le  Pineau  doré 
d'Ay.  La  Champagne  est  à  son  début  dans  la  misère 
phylloxérique,  mais  l'ennemi  a  envahi  son  sol,  elle  a 
contre  elle  ces  terrainsdifficilementreconstiluables,  au 
moins  pour  le  présent,  avec  les  cépages  connus;  d'un 
jour  à  l'autre,  son  état  encore  prospère  hier  peut, 
hélas  !  devenir  précaire,  la  production  de  ces  vins  va 
nécessairement  diminuer  dans  une  proportion  consi- 
dérable. 

Notre  Anjou,  dans  le  Saumurois,  possède  une  indus- 
trie, le  vin  mousseux,  puissamment  organisée,  pro- 
duisant des  vins  très  appréciés,  rappelant  si  bien  le 
Champagne  qu'ils  sont  souvent  désignés  sous  le  nom 
de  Vins  champagnisés  de  Saumur. 

Ne  serait-ce  pas  apporter  un  nouvel  élément  de 
succès  à  nos  industriels  saumurois  et  travailler  dans 
un  but  patriotique  en  même   temps,  que  de  tenter 
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d'introduire  chez  nous  les  cépages  qui  ont  fait  la 
renommée  de  la  Champagne  par  la  nature  et  la  qua- 
lité de  ses  vins  ! 

Les  produits  de  ces  cépages,  cultivés,  sinon  sur 
ceux  de  nos  coteaux  où  sont  assis  nos  grands  crus 
de  Pineau  blanc  de  la  Loire  ou  de  Petit-Breton  qui 
ont  fait  la  gloire  de  l'Anjou  et  que  nous  avons  le  plus 
grand  intérêt  à  conserver,  mais  dans  nos  crus  de 
seconde  ligne,  à  sols  reconstituâmes,  pourraient  être 
d'ici  peu  d'années  livrés  aux  Saumurois,  et  nos  vins 
mousseux  de  Saumur  et  d'Anjou  y  puiseraient,  sans 
doute,  un  nouvel  élément  d'analogie  avec  le  Cham- 
pagne, au  grand  bénéfice  de  la  continuation  de  la 
renommée  de  nos  vins  de  France. 
j  M.  Viala,  dans  sa  conférence,  veut  bien  citer  le 

i  travail  d'analyses  chimiques  considérable  et  de  haut 

intérêt  que  l'un  de  nos  laborieux  et  très  autorisés 
collègues,  M.  Labesse,  a  fait  sur  les  terrains  et  vins 
d'Anjou.  Ce  travail  aurait  eu  sa  place  naturelle  à  la 
suite  de  celui  de  M.  Viala,  mais  il  n'est  pas  encore 
prêt  à  être  publié,  il  le  sera  plus  tard  et  sera  consi- 
gné dans  le  bulletin  de  la  Société  de  l'année  pro- 
chaine 1891. 

Angers,  le  28  décembre  4890. 
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Conférence  de  M.  Pierre  Viala,  professeur 
de  viticulture  à  l'Institut  National  Agrono- 
mique, sur  la  reconstitution  des  vignobles 
du  département  de  Maine-et-Loire,  donnée 
à  Angers,  le  26  Octobre  1890.  sous  la  préai- 
denoe  4e  M.  Hermann  Ligier,  Préfet, 

Allocution  de  M,  le  Préfet 

Messieurs, 

Il  est  d'usage  que  le  Président  présente  le  confé- 
rencier à  l'auditoire»  Eh  bien,  en  prenant  la  parole  — 
pour  un  instant!  —je  sens  très  clairement  la  conve- 
nance de  déroger  aujourd'hui  à  l'usage. 

M.  le  professeur  Viala,  en  effet,  n'a  aucunement 
besoin  de  vous  êtes  présenté  ;  vous  le  connaissiez, 
vous  l'attendiez,  et  l'empressement  même  avec  lequel 
vous  êtes  accourus,  de  tous  les  points  du  département 
-où  se  cultive  la  vigne,  pour  recueillir  les  leçons  de 
son  expérience,  témoigne  assez  haut  que  toute  pré- 
sentation serait  absolument  superflue. 

Il  n'est  personne  de  vous  qui  ne  sache,  Messieurs, 
que,  quand  le  développement  du  phylloxéra  eut  attiré 
l'attention  des  pouvoirs  publics,  M.  le  Ministre  de 
l'Agriculture  reconnut  la  nécessité  d'envoyer  un 
savant  en  Amérique  et  que  son  choix  se  porta  juste- 
ment sur  M.  le  professeur  Viala.  Avec  quelle  conscience 
et  quelle  compétence,  avec  quelle  rare  distinction 
M.  le  professeur  Viala  remplit  la  mission  difficile  qui 
lui  avait  été  confiée,  c'est  encore  une  chose,  Messieurs, 
que  personne  de  vous  n'ignore. 

Et  maintenant  vous  vous  trouvez,  vous,  les  viticul- 
teurs de  Maine-et-Loire,  en  présence  de  M.  Viala, 
qui  est  venu  se  livrer  sur  votre  terroir  à  un  travail 
tout  à  fait  en  dehors  de  ses  attributions  normales; 
mois,  pour  se  rendre  une  fois  de  plus  utile  à  ses 
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concitoyens»  M.  Via  la  a  bien  voulu,  conformément 
au  vœu  des  Sociétés  agricoles  du  département  et  à 
celui  du  Conseil  général,  sur  le  désir  qui  lui  a  été 
exprimé,  à  ma  demande,  par  M.  le  Ministre  de  l'Agri- 
culture, se  charger  de  ce  travail  extraordinaire.  Il  a 
bien  voulu  venir»  Messieurs,  et  il  a  fait  l'œuvre  utile 
que  vous  avez  suivie  avec  tant  d'attention  et  d'espé- 
rance» et  dont  il  va  nous  exposer  les  résultats  gêné- 
raux* 

Je  m'arrête  :  vous  êtes  venus  ici  pour  entendre  non 
votre  Préfet,  mais  M.  le  professeur  Viala,  et  je  ne 
«aurais  mieux  faire  que  de  lui  laisser  immédiatement 
la  parole,  —  non  pas  toutefois  sans  l'avoir  assuré,  au 
nom  de  tous,  car  je  suis  bien  sûr  d'être  votre  fidèle 
interprète,  dô  notre  vive  et  profonde  gratitude. 

Conférence  de  M.  Pierre  Viala 

Messieurs, 

Il  n'est  pas  dans  mon  intention  de  traiter  tous  les 
points  relatifs  à  la  reconstitution  de  vos  vignobles. 
Vous  m'avez  suivi  en  grand  nombre,  avec  attention  et 
bienveillance,  pendant  les  douze  jours  que  j'ai  passés 
dans  votre  département;  vous  avez  pu  noter  l'impres- 
sion que  nous  fournissait  l'étude  des  divers  terrains 
de  votre  belle  région  viticole  et  les  espérances  que  j'ai 
été  heureux  de  vous  donner  bien  des  fois  pour  le 
succès  des  entreprises  que  vous  allez  tenter. 

Il  ne  me  serait  pas  possible  de  reprendre  et  de 
développer  les  nombreux  conseils  que  vous  m'avez 
fait  l'honneur  de  me  demander.  Je  veux  seulement 
vous  en  donner  les  conclusions  et  vous  indiquer 
aujourd'hui  la  voie  générale  à  suivre  dans  la  recons- 
titution de  vos  vignobles  dont  vous  avez  à  cœur  de 
maintenir  la  légitime  renommée. 

Ces  conclusions  ne  sont  pas  des  idées  exclusive- 
ment personnelles  ;  elles  sont  le  résultat  des  observa- 
tions que  j'ai  recueillies  au  cours  de  ma  mission  aux 
Etats-Unis  d'Amérique,  et   surtout  des  expériences 
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que  j'ai  suivies  et  des  conseils  que  j'ai  puisés  auprès 
des  viticulteurs  des  diverses  régions  viticoles  de  la 
France  actuellement  reconstituées. 

Le  phylloxéra  a  causé  de  grands  désastres  dans 
votre  département.  Vous  êtes  cependant  relativement 
favorisés,  car  le  fléau  a  suivi  une  marche  plus  lente 
que  dans  les  régions  plus  chaudes  ;  vous  profiterez 
des  nombreuses  expériences  des  départements  qui  ont 
été  les  premiers  envahis  et  vous  éviterez  ainsi  les 
dépenses  considérables  qui  ont  été  causées  par  les 
premiers  essais  dans  les  départements  dont  les 
vignobles  ont  été  détruits  au  moment  où  insecticides 
et  vignes  américaines  étaient  ou  inconnus  ou  dans  la 
période  d'expérimentation. 

Les  procédés  de  lutte  contre  le  phylloxéra  par  les 
insecticides  ou  de  reconstitution  des  vignobles  détruits 
par  les  vignes  américaines  sont  aujourd'hui  pratique- 
ment connus  II  est  possible  de  donner  des  indications 
précises  sur  leur  emploi  et  leur  valeur  pour  la  plupart 
des  milieux.  Les  opinions  préconçues  et  voulues,  qui 
ont  été  au  début  si  préjudiciables  au  choix  judicieux 
de  ces  systèmes  et  qui  ont  partiellement  entravé  le 
progrès  de  ces  questions,  ont  dû  disparaître  devant 
l'évidence  des  faits  pratiques.  Vous  pouvez,  sans  vous 
livrer  vous-mêmes  à  de  nouvelles  expériences  coû- 
teuses, marcher  presque  toujours  sans  hésitation  et 
sans  crainte. 

Il  y  a,  dans  le  département  de  Maine-et-Loire,  des 
vignobles  qui  n'ont  subi  que  les  premières  atteintes 
du  phylloxéra,  d'autres,  que  l'insecte  déprime,  et 
beaucoup  (je  vignes  qui  sont  mortes  ou  mourantes. 

Il  ne  faut  pas  hésiter  à  employer  les  insecticides 
pour  traiter  les  vignes  qui  ont  conservé  assez  de 
vigueur,  pour  traiter  surtout  celles  qui  sont  au  début 
de  Tinvasion.  Le  sulfure  de  carbone,  aussi  bien  que 
le  sulfocarbonate  de  potassium  permettent,  dans  ce 
dernier  cas  surtout  et  dans  les  terrains  très  favorables 
à  leur  action,  de  maintenir  longtemps,  parfois  indéfi- 
niment, les  vignobles  contre  les  attaques  du  phyl- 
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loxéra.  On  ne  saurait  trop  affirmer  leur  efficacité  et 
la  possibilité,  lorsqu'ils  sont  judicieusement  employés, 
d'arriver  à  un  résultat  certain  et  continu.  Les 
exemples  du  succès  des  traitements  insecticides  sont 
nombreux  en  France,  dans  le  Médoc,  l'Hermitage,  la 
Bourgogne...,  l'Hérault  même. 

Les  insecticides  ont  un  grand  avantage,  celui  de 
permettre  de  conserver  un  capital  accumulé  et  de 
maintenir  de  vieilles  vignes  qui  donnent  les  vins  de 
haute  qualité.  Cet  avantage  a  surtout  de  l'importance 
pour  les  vignobles  à  grands  vins,  et  c'est  le  cas  pour 
la  plupart  des  vignobles  de  votre  département. 

Malheureusement,  il  faut  bien  l'avouer,  ce  n'est  que 
dans  des  conditions  trop  peu  communes,  que  les 
insecticides,  appliqués  de  très  bonne  heure ,  per- 
mettent de  lutter  pratiquement  et  avantageusement 
contre  le  phylloxéra.  La  lutte  est  difficile  dans  les 
mauvais  terrains,  crayeux,  compacts,  et  peu  profonds. 
Le  sulfocarbonate,  quand  l'eau  est  à  portée  et  facile- 
ment utilisable,  donne  des  résultats,  mais  parfois  les 
dépenses,  quand  le  propriétaire  est  obligé  d'y  pour- 
voir avec  sa  seule  bourse,  vont  au-delà  des  recettes. 

S'il  ne  faut  pas  hésiter  à  employer  les  insecticides 
lorsque  les  recettes  le  permettent  légèrement,  il  faut 
y  renoncer  aussi  sans  hésitation  lorsqu'elles  balancent 
seulement  les  dépenses,  et  ce  fait  se  produit  malheu- 
reusement dans  beaucoup  de  vos  terrains.  Je  ferais 
peut-être  une  exception  pour  les  premiers  crus  de 
votre  département,  où  il  est  de  toute  nécessité  de  ne 
pas  refaire  en  même  temps,  en  vignes  jeunes,  tout  le 
vignoble.  Il  faudrait,  même  avec  des  pertes,  conser- 
ver une  partie  des  vieilles  vignes,  jusqu'à  ce  que  les 
parties  reconstituées  en  vignes  américaines  aient  un 
âge  suffisant,  pour  que  les  vins  produits  soient  main- 
tenus dans  une  qualité  moyenne. 

Si  je  conseille  les  insecticides  dans  les  milieux  où 
ils  peuvent  réussir  et  pour  des  vignes  encore  vigou- 
reuses, je  ne  saurais  trop  vous  dissuader  du  système 
qui  consisterait  à  refaire  les  vignes  détruites  par  des 
plantations  de  cépages  français  que  l'on  soumettrait 
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ensuite  à  des  traitements  annuel^.  Ce  serait  grever 
volontairement  le  vignoble  de  dépenses  supplémen- 
taires constantes  et  de  travaux  annuels  que  Ton  peut 
éviter.  Lorsque  les  vignes  sont  détruites  par  le  phyl- 
loxéra, lorsque  les  vignes  traitées  aux  insecticides 
laissent  peu  ou  pas  de  bénéfices,  il  faut  renoncer  à  la 
lutte  et  avoir  recours  au  seul  procodé  pratique  et 
rationnel ,  qui  sera  le  plus  général ,  celui  de  la 
reconstitution  par  les  vignes  américaines  résistantes. 

Cette  résistance  des  vignes  américaines  est-elle 
certaine  et  en  tous  cas  suffisante,  pour  que  Ton  puisse 
se  livrer,  sans  crainte,  pour  l'avenir,  à  une  entreprise 
culturale  aussi  longue  et  aussi  coûteuse  que  celle  de 
la  création  d'un  vignoble? 

Je  conçois  que  cette  question  vous  ait  préoccupés, 
comme  elle  préoccupe  tous  ceux  qui  tentent,  pour 
la  première  fois,  la  reconstitution  de  leurs  vignes  au 
moyen  des  cépages  américains  ;  mais  elle  n'est  plus 
une  préoccupation  dans  les  départements  méridio- 
naux. Quelques  chiffres  vous  en  donneront  la  convic- 
tion. 

En  1881,  la  surface  plantée  en  vignes  américaines 
était,  d'après  le  rapport  officiel  de  M.  Tisserand,  direc- 
teur de  l'Agriculture,  de  8,904  hectares  pour  17  dépar- 
tements. Elle  s'élevait  en  1889,  à  299,801  hectares 
pour  44  départements.  Dans  le  département  de 
l'Hérault,  il  y  avait,  en  1880,  2,500  hectares  de  vignes 
américaines  ;  en  1885,  la  surface  était  de  45,000  hec- 
tares; il  y  a  actuellement,  en  1890,  une  étendue  de 
126,624  hectares  de  vignes  américaines,  contre  2,331 
hectares  traités  au  sulfure  de  carbone  et  203  hectares 
traités  au  sulfocarbonate  de  potassium.  Au  moment 
de  l'invasion  phylloxérique,  vers  1868,  le  département 
de  l'Hérault  ne  comptait,  d'après  les  statistiques,  que 
150,000  hectares  de  vignes.  Dans  certaines  parties  de 
ce  département,  on  rencontre  aujourd'hui  avec  peine 
un  champ  de  luzerne  au  milieu  d'un  immense  vignoble 
continu  reconstitué  entièrement  par  les  vignes  amé- 
ricaines. 
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Quelques  propriétaires  n'ont  pas  hésité  à  créer,  en 
quelques  années,  des  vignobles  de  100  à  200  hectares 
en  vignes  américaines  greffées,  et  à  consacrer  à  cette 
opération  des  capitaux  considérables,  car  la  reconsti- 
tution d'un  hectare  en  vignes  greffées  revient  souvent 
à  2,000  et  2,500  francs.  Je  pourrais  vous  citer  des 
entreprises  analognes  dans  le  Gard",  l'Aude,  le  Beau- 
jolais, le  Blayais,  le  Saint-Emilionais,  le  Médoc,  les 
Charentes... 

Cette  confiance,  qu'ont  dans  la  résistance  des  vignes 
américaines,  les  viticulteurs  des  régions  reconstituées 
est  évidemment  justifiée.  Je  ne  vous  rapporterai  pas 
les  preuves  scientifiques  et  théoriques  sur  lesquelles 
on  base  cette  résistance,  mais  vous  me  permettrez  de 
vous  citer  quelques  faits  pratiques  concluants. 

Les  plantations  de  vignes  américaines  de  16  et 
18  ans,  les  vignobles  greffés  de  14  et  15  ans,  ne  sont 
pas  l'exception.  Le6  vignes  américaines  qui  ont  été 
la  première  cause  de  l'invasion  phylloxérique,  ~ 
comme  elles  ont  été  cause,  avant  ou  après,  de  l'im- 
portation du  Mildiou,  du  Black  Rot,  de  l'Oïdium..., 
ont  actuellement  25  ans  d'âge.  Toutes  ces  vignes  sont 
aussi  vigoureuses  qu'elles  l'étaient  pendant  les  pre- 
mières années  de  leur  plantation  et  ne  montrent,  là 
où  les  terrains  leur  conviennent,  aucun  signe  d'affai- 
blissement. Nous  sommes  donc  fondés  à  admettre, 
sinon  qu'elles  résisteront  indéfiniment,  du  moins  que 
leur  résistance  se  maintiendra  pendant  une  autre 
période  d'égale  durée  ;  trente  ans  ou  un  demi-siècle 
sont  bien  suffisants  pour  que  l'on  puisse  entreprendre 
une  opération  agricole. 

D'ailleurs,  le  phylloxéra  a  existé  de  tout  temps  en 
Amérique.  Nous  avons  des  documents  authentiques 
qui  nous  prouvent  qu'il  y  a  été  constaté  en  1834, 
1848,  1851  ;  je  ne  citerai  pas  ceux  trop  douteux  de 
1620;  Je  n'ai  jamais  vu  les  vignes  sauvages  dépérir 
dam  les  forêts  à  la  suite  des  attaques  du  phylloxéra 
qui  existe  toujours  sur  leurs  racines  aussi  bien  que 
sur  leurs  feuilles. 
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Les  vignes  américaines  sont  donc  résistantes  au 
phylloxéra  ;  mais  elles  présentent  des  particularités 
que  n  offrent  pas  les  cépages  français. 

Tandis  que  les  vignes  françaises  prospèrent  à  peu 
près  indifféremment  dans  tous  les  terrains,  les 
cépages  américains  ne  réussissent  que  dans  certains 
sols.  Ils  ne  conservent  leur  grande  vigueur,  ils  ne 
sont  pratiquement  utilisables,  que  lorsqu'ils  sont 
adaptés. 

L'insuccès  le  plus  absolu  est  certain  si  le  choix  des 
cépages  américains  pour  les  divers  terrains  n'est  pas 
fait  avec  discernement.  L'échec  est  parfois  immédiat, 
d'autres  fois  il  ne  se  produit  que  lorsque  les  vignes 
ont  un  certain  âge.  Ainsi  dans  les  terrains  de  craie 
pure,  les  Riparias  jaunissent,  se  rabougrissent  et 
disparaissent  à  la  première  ou  à  la  deuxième  feuille. 
Dans  des  sols  meubles  et  très  fertiles,  mais  à  nom- 
breux petits  fragments  crayeux  entremêlés  dans  le 
sol  et  le  sous-sol,  la  chlorose,  le  rabougrissement  et 
la  mort  n'ont  lieu  qu'à  cinq  ou  six  ans,  lorsque  toutes 
les  dépenses  de  créations  du  vignoble  ont  été  faites 
sans  qu'on  ait  retiré  aucun  résultat. 

L'adaptation  et  la  résistance  sont  cependant  deux 
choses  différentes.  Il  ne  faudrait  pas  conclure  de  ce 
qu'un  Riparia  ou  un  Rupestris  meurt  dans  un  sol 
crayeux  que  le  phylloxéra  en  soit  la  cause.  On  ne 
trouve  pas  plus  de  phylloxéras,  et  cela  en  France 
aussi  bien  que  dans  les  forêts  de  l'Amérique,  sur  les 
racines  d'un  Rupestris  ou  d'un  Riparia  qui  meurt 
dans  un  terrain  où  il  n'est  pas  adapté,  que  sur  celles 
des  mêmes  espèces  dans  les  terrains  où  elles  sont  très 
vigoureuses. 

Le  fait  est  général  pour  toutes  les  vignes  améri- 
caines très  résistantes  :  Rupestris,  Riparia,  Berlan- 
dieri,  Solonis,  Gordifolia...,  mais  il  présente  des  mo- 
difications pour  les  cépages  à  résistance  plus  limitée. 
L'Othello,  le  Clinton,  le  Canada,  leBrant,  leTriumph, 
le  Senasqua...  et  à  un  moindre  degré  :  le  Noah, 
l'Herbemont,  le  Jacquez...  sont  d'une  résistance  et 
d'une  grande  vigueur  dans  les  terrains  qui  leur  con- 
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viennent;  mais  s'ils  ëont  mal  adaptés,  le  phylloxéra 
a  prise  sur  eux  et  précipite  leur  mort,  en  ajoutant 
alors  seulement  ses  effets  à  ceux  du  terrain. 

Ceci  est  surtout  vrai  pour  les  régions  méridionales 
où  Faction  du  phylloxéra  est  plus  intense.  Dans  vos 
régions,  comme  dans  toutes  celles  du  Nord,  cette 
action  de  l'insecte  sur  des  cépages  qui  n'ont  pas  une 
résistance  absolue  à  ses  attaques  est  bien  moins  à 
redouter.  Elle  est  même  sans  importance  pour  des 
cépages  tels  que  le  Jacquez,  l'Herbemont,  le  Noah... 
Elle  se  produit  cependant  d'une  façon  très  préjudi- 
ciable pour  les  cépages  à  résistance  plus  limitée. 
Ainsi,  dans  les  calcaires  de  la  Vendée,  à  Fontenay-le- 
Comte,  les  Othello  disparaissent  à  l'âge  de  quatre  et 
cinq  ans,  sous  l'influence  combinée  de  l'insecte  et  du 
terrain. 

Le  greffage  modifie  les  propriétés  d'adaptation  dans 
des  limites  plus  étendues  que  ne  le  fait  le  phylloxéra, 
et  cela  aussi  bien  pour  les  cépages  très  résistants  que 
pour  ceux  qui  le  sont  moins.  Les  Riparias,  les  Rupes- 
tris,  le  Solonis  prospèrent  parfois  dans  des  terres 
relativement  crayeuses;  mais,  si  l'on  greffe  ces  plants 
dans  des  terres  de  cette  nature,  la  chlorose  et  le 
rabougrissementsurviennent  et  ces  vignes  succombent 
greffées  au  bout  d'une  période  plus  ou  moins  longue, 
tandis  qu'elles  se  seraient  maintenues  parfois  long- 
temps vertes  et  vigoureuses. 

Si  les  plants  sont  très  bien  adaptés,  il  n'y  a  aucune 
modification  à  craindre  dans  leur  propriété  d'adapta- 
tion, qu'ils  soient  oy  non  greffés;  cela,  aussi  bien 
avec  les  vignes  très  résistantes  comme  le  Rupestris 
et  le  Riparia,  qu'avec  des  vignes  qui  ont  des  insectes 
sur  leurs  racines  comme  le  Jacquez.  Vous  retiendrez 
cette  affirmation,  car  j'ai  eu  à  vous  conseiller  bien  des 
fois  le  Jacquez  à  cause  de  ses  qualités  d'adaptation 
pour  des  terrains  difficiles. 

Le  climat  n'a,  au  point  de  vue  de  l'adaptation, 
qu'une  influence  insignifiante.  Toutes  les  vignes 
d'Amérique  supportent  des  extrêmes  de  température 
que  nous  n'avons  dans  aucune  région  en  France.  Les 
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espèces  les  plus  méridionales,  ^omme  le  Rupestris, 
résistent  à  —  20°  C.  de  froid,  el  les  espèces  les  plus 
septentrionales  résistent  à  +  42°  G.  de  chaleur.  Toutes 
les  vignes  américaines  peuvent  être  cultivées  dans 
tous  les  vignobles  français  si  Ton  ne  tient  compte  que 
de  l'influence  de  la  température.  L'humidité  du  cli- 
mat, et  surtout  celle  du  so),  ont  une  action  plus 
influente,  quoique  certaines  espèces  résistent  à  un 
excès  de  sécheresse  comme  le  Rupestris.  Mais  vous 
vous  trouvez,  en  Maine-et-Loire,  sous  un  climat  qui 
sérail  plus  favorable  aux  vignes  américaines  que 
celui  des  régions  du  sud  de  la  France  où  le  succès  est 
la  règle  presque  constante.  Le  climat  est  un  élément 
négligeable,  la  nature  du  terrain  est  prédominante 
pour  l'adaptation  des  vignes  américaines. 

Cette  question  toute  nouvelle  de  l'adaptation  a  donc 
une  importance  extrême  pour  la  reconstitution  des 
vignobles.  Vous  en  êtes  d'ailleurs  convaincus,  puisque 
c'est  pour  la  résoudre  que  vous  m'avez  fait  l'honneur 
de  m'appeler. 

Le  nombre  des  cépages  américains  que  Ton  connaît 
aujourd'hui  est  considérable.  On  peut  estimer  à  près 
de  mille  le  nombre  des  espèces  et  variétés  naturelles 
ou  obtenues  artificiellement  par  les  Américains  et  le» 
viticulteurs  français.  Il  a  fallu,  au  début  de  l'intro- 
duction des  vignes  américaines  faire  des  choix  nom- 
breux et  rigoureux.  La  sélection  est  aujourd'hui 
accomplie  et  les  pays  où  la  reconstitution  commence, 
comme  le  vôtre,  ne  doivent  avoir  recours  qu'à  un 
petit  nombre  de  cépages  américains. 

Les  cépages  américains  se  subdivisent,  au  point  de 
vue  cultural,  en  deux  catégories  :  les  producteurs 
directs  et  les  porte-greffes.  Il  est  évident  qu'il  faudrait 
avoir  recours  exclusivement  aux  producteurs  directs 
s'ils  étaient  d'une  résistance  fixe  et  d'une  adaptation 
facile  dans  tous  les  milieux,  s'ils  produisaient  autant 
que  nos  vignes  indigènes  et  surtout  s'ils  donnaient 
des  vins  de  qualités  égales.  L'on  éviterait  ainsf  les 
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opérations  supplémentaires  et  toujours  coûteuses  du 
greffage. 

Mais,  je  ne  saurais  trop  l'affirmer,  les  meilleurs 
vins  des  producteurs  directs  américains,  sans  excep- 
tion, ne  valent  pas  les  vins  français  les  plus  inférieurs. 
Je  condamne  donc  tous  les  producteurs  directs  amé- 
ricains :  Othello,  Canada,  Secrelary,  Triumph,  Brant, 
Senasqua,  Huntingdon,  Autuchon,  Blach-Defiance, 
Clinton,  Elvira,  Noah...  Je  les  condamne  surtout 
d'une  façon  absolue  pour  les  régions  à  grands  vins, 
pour  celles  qui  produisent  les  crus  justement  renom- 
més de  votre  département,  tels  que  ceux  du  Saumu- 
rois,  du  Layon,  de  Savennières,  de  la  Coulée  de 
Serrant,  de  la  Roche-aux-Moines,  de  la  Ripaille... 
Reconstituer  ces  vignobles  avec  des  producteurs 
directs  américains  ce  serait  perdre  à  jamais  la  qua- 
lité des  vins  qu'ils  produisent,  sans  en  retirer  un 
plus  grand  bénéfice  ;  à  un  point  de  vue  plus  général, 
ce  serait  faire  œuvre  antipatriotique,  car  Ton  sacrifie- 
rait sûrement  la  légitime  renommée  d'une  production 
vraiment  française  qu'on  n'a  jamais  pu  égaler  et  que 
nous  avons  le  devoir  de  maintenir. 

Il  faut  conserver  nos  cépages  indigènes  sur  porte- 
greffes  américains  résistants  et  renoncer  aux  produc- 
teurs directs,  d'autant  plus  que  les  meilleurs  produc- 
teurs directs,  tels  que  l'Othello,  le  Canada...  le 
Triumph  ne  sont  d'une  résistance  et  d'une  production 
suffisantes  que  dans  les  terrains  riches,  meubles, 
frais  et  profonds,  milieux  dans  lesquels  tous  les 
porte-greffes  réussissent  et  permettent  d'obtenir  plus 
de  production  et  surtout  une  plus  grande  qualité. 

La  qualité  des  vins  des  vignes  greffées  est  au  moins 
identique,  pour  ne  pas  dire  supérieure,  à  celle  des 
vins  produits  par  les  cépages  de  mérne  nature  non 

frefTés.  II  est  certain  que  les  jeunes  vignes  greffées 
onnent  des  vins  inférieurs  à  ceux  des  vignes  vieilles; 
mais  à  âge  égal,  la  qualité  est  égale.  Il  y  aura  une 
période  de  transition  pour  les  vignobles  à  grands 
crus;  c'est  pour  cela  que  je  vous  conseillais  de  conser- 
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ver,  le  plus  longtemps  possible,  vos  vieilles  vignes 
par  les  insecticides. 

Je  n'ai  pas  besoin,  dans  .un  pays  d'horticulteurs  et 
d'arboriculteurs  comme  le  département  de  Maine-et- 
Loire,  d'insister  sur  ce  fait  qu'une  vigne  maintient 
greffée  la  qualité  de  ses  fruits  et  que  les  porte-greffes 
américains  ne  communiqueront  p^s  au  greffon  les 
défauts  des  mauvais  fruits  qu'ils  produisent  Le 
greffage  a  plutôt  pour  effet  de  hâter  la  maturité  des 
fruits  du  greffon  et  de  les  améliorer  partiellement. 
Dans  le  Midi  de  la  France,  dans  le  Beaujolais,  le  Saint- 
Emilionais,  dans  les  premiers  crus  du  Médoc,  où  l'on  a 
reconstitué  les  vignobles,  on  a  obtenu  par  des  vignes 
greffées, —  le  fait  est  définitivement  acquis  aujour- 
d'hui, —  des  vins  comparables  à  ceux  que  l'on  pro- 
duisait précédemment. 

Je  n'ai,  dans  ma  tournée  dans  votre  département, 
fait  des  concessions  aux  partisans  des  producteurs 
directs  que  pour  les  fermes  qui  ne  possèdent  que 
quelques  parcelles  de  vignes  négligées,  destinées  à 
produire  du  vin  pour  l'alimentation  locale.  La  vigne 
y  étant  considérée  comme  un  accessoire,  on  ne  peut 
lui  donner  les  soins  multiples  qu'exige  la  culture  des 
plants  américains  greffés.  Mais,  même  dans  ce  cas,  je 
vous  laisse  décider  s'il  ne  vaudrait  pas  mieux,  avec 
un  peu  plus  de  peine,  produire  du  bon  vin  avec  les 
porte-greffes  que  du  vin  inférieur  avec  les  produc- 
teurs directs. 

L'on  a  cherché,  en  hybridant  les  vignes  sauvages 
d'Amérique  avec  les  cépages  français,  à  obtenir  des 
vignes  franco-américaines  résistantes  et  donnant  des 
produits  abondants  et  de  qualité.  Des  efforts  très 
louables  ont  été  tentés  par  de  patients  chercheurs, 
parmi  lesquels  je  vous  citerai  M.  Ganzin,  MM.  Millar- 
det  et  de  Grasset,  M.  Couderc,  l'Ecole  nationale  d'a- 
griculture de  Montpellier...  Leurs  efforts  dans  ce  but 
peuvent  aboutir  tôt  ou  tard,  mais  pour  l'instant  les 
vignes  obtenues  ne  répondent  pas  encore  aux  espé- 
rances, légitimes  d'ailleurs,  que  l'on  fondait  sur  elles. 
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II  n'y  a  aucunement  lieu  de  s'en  étonner.  Il  faut 
beaucoup  de  temps,  beaucoup  d'expériences  et  de 
données  comparatives  pour  être  fixé  pratiquement  sur 
la  valeur  d'une  vigne  nouvellement  créée.  Les  anciens 
cépages  de  nos  diverses  régions  viticoles  françaises 
n'ont  pris  rang  dans  la  grande  culture  qu'à  la  suite 
d'une  longue  et  minutieuse  sélection.  Courtiller, 
Bouschet,  Vibert,  Robert  Moreau  n'ont  été  fixés  sur  la 
valeur  de  leurs  créations  qu'au  bout  d'une  très  longue 
période.  Le  Petit-Bouschet,  par  exemple,  qui  fut  créé 
en  1829,  n'entra  dans  la  grande  culture  que  vers  1866; 
on  discute  encore  sur  la  valeur  absolue  de  TAIicante- 
Bouschet  qui  a  été  obtenu  en  IS55.  Il  est  vrai  que  les 
moyens  d'études  actuels  permettent  d'arriver  à  une 
connaissance  plus  rapide  de  la  valeur  d'une  vigne. 

Si  les  hybrides  franco-américains  n'ont  pas  encore 
donné  de  satisfaction  comme  producteurs  directs,  les 
résultats  paraissent  devoir  être  plus  certains  et  plus 
proches  pour  les  hybrides  artificiels  franco-améri- 
cains porte-greffes,  dans  lesquels  on  a  cherché  à 
associer  la  résistance  et  la  vigueur  des  types  améri- 
cains les  mieux  choisis,  leRupestris,  leBerlandieri..., 
aux  propriétés  d'adaptation  et  d'affinité  au  greffage 
de  nos  vignes  indigènes. 

Certaines  de  ces  vignes  auront  probablement,  nous 
l'espérons  du  moins,  beaucoup  de  valeur  pour  les 
terrains  qui  sont  aujourd'hui  difficilement  reconsti- 
tuables.  Quelques-unes  commencent  même  à  prendre 
rang  comme  porte-greffes  des  terrains  où  la  recons- 
titution est  cependant  facile  avec  les  vignes  sauvages 
des  Etats-Unis.  Mais,  il  faut  quelque  temps  pour  que 
leur  mérite  soit  définitivement  et  pratiquement 
affirmé.  En  grande  culture,  pour  les  terrains  où  l'a- 
daptation est  possible,  et  ce  sont  heureusement  les 
plus  nombreux,  il  est  plus  pratique  d'avoir  recours 
aujourd'hui  aux  porte-greffes  sauvage?,  les  moins 
chers  et  les  mieux  connus,  et  d'attendre  que  le  temps 
ait  consacré  le  mérite  probable  des  porte-greffes 
franco-américains» 
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La[  cppuaiss^nce  d'un  terraia  est  essentielle  pour 
déterminer  esacteprient  quai  est  la  portfl-greffis  af- 
ricain qui  doit  y  ôjre  cultivé  ;  m&U  la  çojnpositiop 
purement  chimique  d'un  sol  est  loin  d'être  un  indice 
certain  de  ses  propriétés  au  point  de  vue  de  1  adapta- 
tion des  vignes  américaines.  La  constitution  physique 
des  principaux  éléments,  sable,  argile,  calcaire,  fer, 
et  la  forme  sous  laquelle  ils  se  présentent  ont  au  con- 
traire la  plus  grande  importance. 

Les  calcaires  durs  et  compacts,  peux  du-  Jurassique, 
du  Carbonifère,  certains  calcaires  dura  du  Tertiaire, 
quelques  molasses  coquillières  par  exemple,  ne  sont 
pas  préjudiciables  au*  vignes  américaines.  Les  cal- 
caires blancs,  tendres  et  friables  du  Crétacé  ou  d'autres 
formations  sont  au  contraire  défavorables  à  la  végé- 
tation de  la  plupart  des  espèces.  Dans  les  argiles 
rouges  mélangées  à  des  cailloux  siliceux,  presque 
tous  les  cépages  américains  prospèrent,  bien  peu 
réussissent  dans  les  argiles  et  les  marnes  grisâtres, 
jaunes  ou  blanches,  et  cependant,  dans  ces  deux  cas, 
l'argile  ou  le  calcaire  peuvent  être  en  proportions 
égales. 

Pour  vous  citer  un  exemple  particulier  à  votre 
département,  je  vous  dirai  que  dans  les  craie»  de 
l'arrondissement  de  Saumur,  — ->et  nous  y  reviendrons 
dans  un  instant,  —  aucun  des  porte-greffes  les  plus 
connus  ne  réussit,  tandis  que  la  reconstitution  est 
possible  dans  les  calcaires  de  la  Champagne  de  Méron 
ou  du  terrain  houiller. 

C'est  le  calcaire  qui  est  surtout  défavorable  à  la 
végétation  des  vignes  américaines.  Je  ne  vous  en 
donnerai  pas  les  causes  d'ailleurs  fort  mal  connues  et 
purement  théoriques.  Je  veux  seulement  insister  sur 
ce  point  qu'une  analyse  chimique  donnant  la  propor- 
tion de  calcaire  contenue  dans  un  sol  n'indique  aucu- 
nement si  ce  sol  est  favorable  ou  défavorable  aux 
vignes  américaines.  Les  sols  de  la  Champagne  de 
Méron  ou  des  calcaires  qui  se  trouvent  en  lilon  dans 
vos  schistes  peuvent  contenir  plus  de  chaux  que  cer- 
tains terrains  crayeux  du  Saumurois;  ils  sont  cepen- 


dani  favorables  aux  vignes  américaines  tandis  que 
ces  derniers  ne  le  soal  pas.  lies  cépages  américains 
prospèrent  dans  les  garrigues  calcaires  du  départe- 
ment de  l'Hérault  et  se  chlorosent  dans  les  marnes 
blanches  des  environs  de  Montpellier  ou  dans  les 
craies  de  la  Champagne  de  Cognac;  les  analyses 
révèlent  parfois  dans  ce*  cas  la  même  proportion  de 
chaux. 

L'analyse  n'est  utile,  au  point  de  vue  de  l'adapta- 
tion des  vignes  américaines,  que  dans  le  cas  de  cer- 
tains sols  argileux  blanchâtres,  pour  décider  si  la 
teinte  blanche  est  due  à  la  chaux»  à  l'argile  pure,  au 
talc,  à  la  magnésie,  mais  une  simple  analyse  physique 
est  suffisante. 

Si  l'analyse  chimique  ne  permet  pas  de  déterminer 
l'adaptation  d'un  plant  américain,  elle  est  cependant 
très  utile  pour  connaître  les  proportions  des  éléments 
nutritifs  d'un  sol  et  fixer  le  choix  et  la  quantité  des 
engrais.  Elle  est  aussi  intéressante  à  un  point  de  vue 
plus  général,  pour  établir  les  relations  qui  existent 
entre  la  composition  d'un  sol  et  la  qualité  des  vins 
qu'il  produit.  A  ce  point  de  vue,  les  analyses  qu'a 
faites  M.  Labesse ,  pour  la  mission  que  je  viens 
d'accomplir  dans  votre  région,  offriront  des  termes 
de  comparaison  utiles,  comme  en  ont  présenté  les 
analyses  déjà  faites  pour  les  grands  crus  du  Médoc, 
de  la  Bourgogne,  du  Rhin.... 

Le  meilleur  procédé  pour  déterminer  le  plant  à 
choisir  pour  un  terrain  est  de  l'étudier  sur  place. 
L'aspect  du  ?ol  et  du  sous-sol  donne  de  meilleures 
indications  sur  les  propriétés  d'adaptation  d'un  terrain 
qu'une  analyse  complète  des  éléments  qui  les  com- 
posent. 

Il  est  nécessaire,  quand  on  a  une  parcelle  à  planter, 
de  faire  dans  les  endroits  que  l'on  croit  variables, 
des  tranchées  identiques  à  celles  qui  ont  élé  si  bien 
exécutées  pour  toute  nia  tournée,  de  lm  de  long  sur 
tr:.iOde  large  et  0,M;>0  à  0mS0  de  profondeur.  On  peut 
ainsi  se  rendre  un  compte  exact  de.  la  nature  non 
seulement  du  sol,  mais  aussi  du  sous-sol,  et  ce  der- 
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nier  est  très  important  à  connaître,  ainsi  que  vous 
avez  pu  vous  en  rendre  compte  bien  des  fois,  car  il 
amène  des  modifications  dans  le  choix  d'un  plant 
que  Ton  aurait  fixé  uniquement  d'après  le  sol. 

L'examen  des  tranchées  m'a  permis  de  vous  indi- 
quer quels  étaient  les  porte-greffes  à  choisir  pour  les 
divers  cas.  La  description  des  terrains  du  départe- 
ment et  les  déductions  que  j'en  ai  tirées  seront  d'ail- 
leurs publiées  par  les  soins  de  la  Préfecture.  C'est 
d'après  cette  étude  que  je  vous  résumerai  les  conseils 
que  je  vous  ai  donnés  sur  place.  Il  eût  été  matérielle- 
ment impossible  de  fouiller  toutes  les  parcelles 
vignobles  de  votre  département;  vous  pouvez,  en 
comparant  vos  terrains  à  ceux  que  nous  avons  exa- 
minés, en  conclure  souvent  vous-mêmes  les  porte- 
greffes  à  choisir.  Dans  les  cas  douteux  vous  aurez 
recours  à  M.  Paul  Morain,  professeur  départemental 
d'agriculture,  et  à  M  Bouchard,  délégué  départemen- 
tal, qui  m'ont  suivi  dans  toutes  les  tournées  et  ont 
étudié  avec  moi  vos  terrains  au  point  de  vue  de  l'a- 
daptation des  vignes  américaines  ;  ils  seront  heureux 
de  se  mettre  à  votre  disposition  lorsque  vous  ferez 
appel  à  leurs  conseils. 

Le  déparlement  de  Maine-et-Loire  ne  présente  pas, 
dans  les  régions  vignobles,  de  grandes  variations  de. 
terrains,  si  on  le  compare  surtout  aux  départements 
de  formation  géologique  plus  récente,  tels  que  ceux 
du  Midi,  et  je  suis  heureux  de  pouvoir  vous  certifier 
que,  dans  la  majorité  des  cas,  la  reconstitution  sera 
facile.  Il  y  a  même  de  très  grandes  similitudes  entre 
ces  terrains  et  ceux  où  poussent  certaines  vignes 
américaines  à  l'état  sauvage.  C'est  surtout  dans  les 
terrains  anciens,  comme  ceux  de  l'Anjou  et  présen- 
tant bien  souvent  la  même  composition  minéralo- 
gique,  que  j'ai  observé  les  vignes  des  Etals-Unis. 

La  région  du  $aumurois,  qui  appartient  au  Crétacé 
inférieur,  présente  seule,  dans  bien  des  points,  de 
grandes  difficultés  pour  la  reconstitution  ;  mais  il  est 
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certaines  parties  qui  sont  cependant  favorables  aux 
vignes  américaines. 

Les  coteaux  de  la  Loire,  où  Ton  produit  des  vins 
blancs  de  grande  valeur,  sont  généralement  consti- 
tués par  des  calcaires  crayeux.  Le  sous-sol  est  tou- 
jours formé  par  des  bancs  ou  de  gros  rognons  crayeux, 
de  craie-tuffeau,  auxquels  vous  donnez  le  nom  d'eaux- 
bues;  ces  rognons  sont  blancs,  tendres  et  friables. 
D'autres  fois,  ces  craies  sont  en  plaques,  plus  ou 
moins  jaunâtres,  plus  ou  moins  blanchâtres,  mais 
toujours  tendres  et  friables. 

.  Le  sol  est  variable  d'épaisseur.  Quelques  centimètres 
d'une  terre  noirâtre,  mélangée  à  de  nombreux  frag- 
ments crayeux  blancs,  le  forment  le  plus  souvent.  Il 
atteint,  en  certains  endroits,  une  profondeur  de  20  à 
30  centimètres,  mais  il  est  toujours  entremêlé  de 
nombreux  nodules  crayeux  et  devient  plus  ou  moins 
argileux.  Enfin,  assez  souvent,  les  rognons  calcaires, 
les  eaux  bues,  de  grosseur  variable,  affleurent  en 
grand  nombre  à  la  surface.  Il  y  a  entre  ces  terrains 
et  ceux  de  la  Grande-Champagne  de  Cognac  identité 
de  composition. 

Lorsque,  par  exception,  le  sol  qui  surmonte  les 
craies  a  une  profondeur  de  50  à  60  centimètres,  qu'il 
est  riche,  plus  ou  moins  argileux,  qu'il  ne  contient 
que  quelques  fragments  crayeux  ;  lorsque  le  sous-sol 
profond  est  constitué  par  des  roches  continues,  assez 
dures  quoique  blanches,  la  reconstitution  est  possible. 
Mais  dans  tous  les  autres  terrains  crayeux,  la  recons- 
titution, en  grande  culture,  ne  doit  pas  pour  l'instant 
être  entreprise. 

Il  en  est  ainsi  par  exemple  dans  les  craies-tufteau 
deGennes,  Montsoreau,  Parnay,  Aunis,  Souzay,  Sau- 
mur,  Chacé,  Brézé,  Saint-Rémy-la-Varenne...  Il  en 
est  de  même  pour  certains  terrains  dïige  différent, 
non  crayeux,  mais  dans  lesquels  le  sous-sol  est  formé 
par  une  marne  blanche  ou  jaune  blanchâtre,  friable, 
ressemblant  dans  quelques  cas  à  de  la  chaux  éteinte 
mélangée  avec  de  la  terre.  Ces  terrains  sont  à 
l'exception  à  Montjean,  Saint-Barthélémy,  Faveraye- 
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M acheHes,  Saint*Jean-deg~Mauvrets.,..  C'est  dans  des 
milieux  identiques  que  Ton  a  eu  des  échecs  da^  ie 
midi  de  la  France, 

Les  vjgnes  américaines,  greffées  ou  non,  se  chlo- 
roseni  et  meurent  dans  tous  ces  terrains.  Les  recons- 
tituer actuellement  avec  les  porte-greffes  connus  serait 
s'esposer  à  un  échec  certain  ;  mieu*  v^ut  attendre. 

Il  rie  fout  cependant  pas  désespérer.  Nous  serons 
sous  peu,  dpus  trois  ou  quatre  ans  au  plus,  fixés  pour 
ces  terrains  comme  nous  le  sommes  pour  les  autres. 
Les  expériences,  très  méthodiques  et  très  bien  con- 
duits, qui  sont  poursuivies  depuis  quelques  années 
par  M.  L.  Bavez  dans  les  terrains  de  la  Champagne 
de  Cognac,  crayeux  comme  ceux  du  Saumurois,  nous 
en  donnent  l'assurance. 

Il  est  acquis,  à  peu  près  définitivement  aujourd'hui, 
que  les  Berlandieri,  que  j'avais  conseillé  d'essayer,  à 
mon  retour  d'Amérique,  après  les  avoir  observés  verts 
et  vigoureux  dans  les  craies  du  Texas,  permettront  de 
reconstituer  beaucoup  de  terres  crayeuses  et  mar- 
neuses où  tous  les  autres  porte-greffes  se  chlorosent  ; 
telles  la  plupart  des  terres  calcaires  du  Saumurois, 
les  terres  blanches  et  marneuses  du  midi  de  la 
France... 

La  question  est  encore  un  peu  douteuse  pour  les 
terrains  dont  le  sol  et  le  sous-sol  sont  constitués 
presque  exclusivement  par  des  craies  tendres,  sans 
terre  arable  ou  avec  terre  arable  de  quelques  centi- 
mètres d'épaisseur.  Mais  nous  espérons,  avec  M.  L. 
Ravaz,  que  les  Beriandieri  purs  ou  les  hybrides  de 
Berlandieri  et  de  vignes  françaises  s'adapteront  à  ces 
terrains. 

La  sélection  des  nombreuses  variétés  du  V.  Berian- 
dieri a  permis  d'obtenir  des  formes  qui  reprennent  de 
bouture  et  qui  conservent  la  propriété  d'adaptation 
aux  terrains  calcaires  de  cette  espèce.  C'était  là  une 
difficulté  pratique  qui  a  été  heureusement  surmontée. 

La  reconstitution  des  terres  crayeuses  sera  donc 
bientôt  pratiquement  possible,  mais,  en  grande 
culture,  il  vaut  mieux  attendre  encore. 


Le*  ï&rm  prayause*  expiées,  Jws  les  autre*  ter- 
rains du  dépprteipMi  clô  Af  jaine-si-Loipe,  —  et  c$  août 
Je?  plu*  uawbreu*,  -r~  «oiit  fovQrgbJas  aux  vignes 
américaines,  les  coteaux  schisteu*  du  Layon,  de 
Saveonière^  ^t  Saiqt-George^^ur-^oire,  les  terres  à 
micaschistes  et  les  aUuvjons  des  rives  ou  des  lias  4e 
la  Loire,  d'Ingrandes,  de  Saiui-Florent,  da  Champtocé, 
de  Cbaroptoeeaux,  —  je  ne  cite  que  quelques  noms 
pour  mémoire,  ~  peuvent  être  sûrement  reconstitués 
par  les  porte-greffes  américains. 

Dans  les  coteaux  du  Layon  ou  de  la  rive  droite  de 
la  Loire,  on  trouve  des  terrains  de  schiste,  composés 
de  nombreux  fragments  plus  ou  moins  gros,  plus  ou 
moins  foncés,  —  la  teinte  n  a  pas  d'importance,  —en 
plaques,  en  cailloux  anguleux  et  durs  que  vous  nom- 
mez des  cosses,  ou  en  grosses  pierres  très  dures  em- 
ployées pour  la  construction. 

Le  sol,  variable  d  épaisseur,  contient  parfois  peu  de 
terre,  il  est  surtout  formé  de  petits  fragments  de 
schiste.  D'autres  fois,  c'est  une  terre  siliceuse,  meuble, 
rarement  compacte.  La  fertilité  est  variable,  mais  n'a 
aucune  importance  pour  le  cas  actuel.  Des  rognons 
de  quartz  sont,  dans  certaines  régions,  disséminés 
dans  le  sol  et  le  sous-sol. 

Les  schistes  des  mêmes  formations,  du  Dévonien 
ou  du  Carbonifère,  peuvent  être  très  décomposés  et 
siliceux  ;  ils  constituent  alors  des  terres  sableuses, 
meubles,  maigres  avec  nombreux  cailloux  de  silex 
blanchâtres. 

Les  grès  forment  des  terrains  semblables  à  ceux 
qui  proviennent  de  ces  schistes  pourris  ;  ce  sont  des 
terres  purement  sableuses,  très  meubles,  avec  nom- 
breux cailloux  de  silex  en  gros  ou  en  petits  fragments. 

Ces  6ols  graveleux  renferment,  dans  d'autres  par- 
ties, de  l'argile  rougeàtre  qui  leur  donne  plus  de 
compacité  mais  ne  change  pas  leur  propriété  d'adap- 
tation. 

Dans  le  Layon  et  sur  les  coteaux  des  deux  rives  do 
la  Loire,  les  terres  sont  parfois  exclusivement  com- 
posées de  sables  fins  et  maigres,  que  Ton   trouve 
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encore  sur  les  rives  ou  dans  les  lies,  à  côté  des  ter- 
rains très  fertiles  sur  lesquels  nous  reviendrons. 

Dans  la  région  de  Champtoceaux,  et  dans  quelques 
autres  points  isolés  du  département,  les  micaschistes, 
les  gneiss  où  les  talcs  remplacent  les  schistes  et 
forment  par  leur  décomposition  des  terrains  très  cail- 
louteux, mais  un  peu  plus  argileux. 

Dans  les  régions  houillères,  par  exemple  dans  cer- 
taines parties  des  vignobles  de  Beaulieu,  Ingrandes, 
Rablay,  Saint-Aubin,  les  terres  toujours  caillouteuses 
et  assez  meubles,  sont  des  mélanges  de  schistes  et  de 
.cailloux  calcaires  très  durs  parfois  nombreux. 

Ces  calcaires  durs  sont,  à  la  Coulée-de-Serrant,  à  la 
Roche-aux-Moines,  et  dans  les  vignobles  de  la  même 
région,  associés  à  des  fragments  lamelleux  de  roches 
d'un  vert  foncé,  que  Ton  nomme  des  serpentines,  et  à 
des  silex  blanchâtres. 

Enfin,  dans  la  Champagne  de  Méron,  à  Montreuil- 
Bellay  et  dans  quelques  autres  rares  vignobles  du 
département,  les  terrains  qui  appartiennent  à  d'autres 
formations,  au  jurassique  ou  au  tertiaire,  sont  formés 
par  des  roches  calcaires,  toujours  dures,  coquillères, 
parfois  siliceuses  et  à  grains  plus  ou  moins  gros. 

Tous  ces  terrains,  qui  forment  en  somme  la  majo- 
rité des  sols  vignobles  de  l'Anjou,  sont  très  favorables 
au  Rupestris.  C'est  ce  porte-greffe  qui  doit  former  la 
base  de  la  reconstitution  des  vignobles  et  vous  n'aurez 
recours  aux  autres  vignes  américaines  dont  j'ai  à  vous 
parler,  que  lorsqu'il  vous  sera  impossible  de  l'utiliser 
dans  les  milieux  qui  lui  sont  défavorables. 

Le  Rupestris  est  peu  exigeant  au  point  de  vue  de 
la  fertilité.  Il  vient  dans  les  milieux  les  plus  secs, 
dans  les  sables  les  moins  riches  et  nourrit  des  greffes 
très  vigoureuses.  Il  croit  en  Amérique  dans  le  lit  de 
ravins  brûlés  par  le  soleil,  et  dont  le  sol  est  formé  en 
majorité  do  cailloux  siliceux  mélangés  à  du  sable  ou 
à  de  l'argile. 

Le  Rupestris  redoute  les  marnes  ou  les  calcaires 
crayeux  tendres.  Il  y  jaunit  et  y  dépérit  rapidement; 


—  301  — 

ce  n'est  pas  un  plant  des  terrains  crayeux  ni  des 
argiles  pures  compactes. 

Il  craint  aussi  l'humidité,  l'eau  stagnante  au  pre- 
mier printemps;  mais  les  terraips  dans  lesquels  je 
vous  conseille  de  le  cultiver  ne  sont  généralement 
pas  mouilleux.  S'ils  Tétaient  par  exception,  il  faudrait 
avoir  recours  au  Solonis  ;  ce  n'est  que  dans  ces  cas 
rares,  surtout  si  les  terres  sont  assez  fertiles,  que  le 
Solonis  sera  cultivé  pour  remplacer  le  Rupestris. 

Dans  les  terrains  schisteux  du  Layon  et  de  la  rive 
droite  de  la  Loire,  dans  les  terrains  ardoisiers  des 
environs  d'Angers  et  dans  un  grand  nombre  de  points 
des  autres  régions  du  département,  se  trouvent  des 
terrains  argileux.  Les  schistes,  les  micaschistes,  les 
gneiss,  les  talcs  et  certains  feldspaths,  ou  d'autres 
roches  plus  récentes, donnent,  parleur  décomposition 
complète,  des  terres  fortes,  compactes,  peu  ou  pas 
caillouteuses.  Les  terrains  argileux  se  trouvent'  aussi 
dans  les  formations  crétacées  ou  jurassiques  du  Sau- 
murois,  dans  les  formations  de  sédiment  et  de  trans- 
port d'autres  parties.  Je  ne  vous  citerai  pas  d'exemple 
particulier,  car  ces  terres  sont  disséminées  dans  tout 
le  département. 

Les  terrains  argileux  sont  surmontés  parfois  d'un 
sol  caillouteux  et  siliceux  de  quelques  centimètres 
d'épaisseur,  reposant  sur  des  argiles  compactes  et 
continues,  noirâtres,  rougeàtres,  jaunâtres,  blan- 
châtres, violacées  ou  irisées.  Le  sol  et  le  sous-sol 
peuvent  être  entièrement  argileux,  et  ils  présentent 
les  mêmes  variations  de  teinte  et  de  grande  différence 
de  fertilité. 

Le  Jacquez  est  le  porte-greffe  à  préférer  pour  ces 
terrains.  Les  autres  porte-greffes  :  Rupestris,  Riparia 
Vialla,  Solonis,  York-Macleira,  ne  donnent  pas  dans 
ces  milieux  les  résultats  que  Ton  y  obtient  avec  le 
Jacquez,  ou  n'y  prospèrent  pas.  L'York-Madeira  serait 
celui  qui  conviendrait  le  mieux  avec  le  Jacquez,  mais 
je  le  considère  comme  inférieur.  Il  reste  chétif  pen- 
dant les  premières  années,  ce  qui  est  un  défaut  im- 
portant ;  il  a  donné,  en  outre,  des  échecs  complets 
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dans  quelques  régions  après  plusieurs  années  de 
greffage. 

L'on  a  beaucoup  critiqué  le  Jacquez  porte-greffe,  il 
y  a  quelques  années,  mais  Ton  apprécie  mieux  actuel- 
lement la  valeur  de  ce  cépage,  que  je  considère  comme 
un  précieux  porte-greffe  pour  les  milieux  dans  lesquels 
je  vous  conseille  de  remployer.  Il  n'y  a  aucunement  à 
craindre  que  le  phylloxéra  le  déprécie  lorsqu'il  est 
bien  adapté.  Beaucoup  de  vignobles  du  midi  de  la 
France,  des  Charerttes,  sont  établis  sur  le  Jacquez 
comme  porte-greffe,  et  il  n'a  évidemment  aucune 
valeur  comme  producteur  direct  dans  vos  régions, 
dans  des  terrains  où  les  fiiparia,  par  exemple,  végètent 
mal  ou  se  chlorosent. 

Il  faudra  donc  avoir  recours  au  Jacquez  lorsque  les 
terrains  seront  trop  argileux  pour  le  Rupestris,  ce 
qui  est  relativement  fréquent  en  Maine-et-Loire.  Le 
Jacquez  sera,  par  suite,  un  de  vos  porte-greffes  impor- 
tants, le  plus  Important  après  le  Rupestris. 

Dans  les  terres  argileuses,  mais  riches  et  fraîches, 
un  cépage  américain  qui  a  été  beaucoup  employé  au 
début  de  la  reconstitution  dans  le  midi,  le  Taylor  a 
autant  de  valeur  Çue  le  Jacquez,  mais  j'estime  qu'il 
ne  lui  est  pas  supérieur. 

Le  Jacquez  permettra  encore  de  reconstituer  cer- 
tains terrains  calcaires  que  je  vous  ai  signalés,  ter- 
rains dont  le  sol,  riche  et  profond  de  50  à  60  centi- 
mètres, contient  un  mélange  des  nodules  crayeux  et 
repose  sur  un  sous- sol  de  craie  blanche,  mais  assez 
dure.  Ces  terrains  seraient  mauvais  pouf  les  autres 
porte-greffes,  pour  les  Rupestris  et  les  Riparias  par 
exemple.  Le  Jacquez  ne  jaunit  pas  et  porte  des  greffes 
vigoureuses  dans  certaines  marnes  jaunâtres,  mais 
assez  riches,  du  midi  de  la  France  où  les  Riparias  se 
chlorosent  après  trois  ou  quatre  ans  de  greffe.  C'est 
le  niant  limité  pour  les  terrains  crayeu*  ou  marneux, 
riches  et  profonds,  aprèi*  lesquels  il  faudra  avoir 
recours  au  fcerlandieri  ou  à  ses  hybrides. 

Je  n'aî  trouvé,  dans  le  Maine-et-Loire,  que  fort  peu 
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de  terres  favorables  au  Riparia.  Ce  cépage  est  un 
porte-greffe  merveilleux  ;  il  reprend  très  bien  de  bou- 
ture, porte  des  greffes  très  vigoureuses,  très  fructi- 
flées,  à  maturité  un  peu  plus  précoce  qu'à  l'état  nor- 
mal. 

Mais  il  exige,  d'une  façon  absolue,  des  terres 
d'une  grande  fertilité,  meubles,  profondes  et  fraîches; 
en  dehors  de  ces  milieux,  il  est  inférieur  aux  autres 
vignes  américaines.  Or,  les  terres  de  cette  nature,  si 
j'en  juge  par  ce  que  je  viens  de  voir,  représentent 
au  plus  la  millième  partie  des  vignobles  de  votre 
département.  Dans  les  alluvions  riches  des  îles  et  des 
bords  de  la  Loire,  dans  les  terres  à  chanvre,  en 
quelques  points  isolés  comme  à  Drain,  Saint-Lam- 
bert-du-Lattay...  se  trouvent,  par  exception,  quelques 
terres  favorables  au  Riparia. 

Je  ne  saurais  trop  vous  prévenir  contre  l'engoue- 
ment exagéré  que  Ton  a  eu,  à  tort  parfois,  pour  ce 
porte-greffe  que  Ton  a  multiplié  dans  toutes  les 
natures  de  terrain.  Uûe  grande  partie  des  sols  dd 
midi  de  la  France,  riches,  meubles,  caillouteux  ou 
siliceux,  est  parfaite  pour  le  Riparia,  mais  ce  n'est 
pas  le  cas  pour  votre  région. 

Tous  les  Riparias,  sans  exception,  se  chforosent, 
après  greffage,  dans  les  terres  crgyeuses,  marneuses 
blanches,  d'argiles  jaunâtres.  Ils  restent  petits  de 
tronc  et  donnent  des  résultats  inférieurs  au  Rupes- 
tris  et  a'u'Jacquez,  dans  les  terres  pauvres,  caillou- 
teuses, siliceuses  ou  argileuses.  La  différence  cons- 
tante de  grosseur  du  tronc  entre  le  sujet  et  le  greffon 
est  surtout  accusée  dans  les  terrains  peu  fertiles,  de 
quelque  nature  qu'ils  soient;  et,  dans  ces  milieux, 
c'est  un  grand  inconvénient,  surtout  pour  les  régions 
exposées  à  de  forts  vents,  et  pour  des  vignes  non 
échalassées. 

Il  faut  cependant  avoir  recours  au  Riparia  de  pré- 
férence à  tout  autre  porte-greffe  dans  les  terrains 
meubles,  profonds,  frais  et  fertiles.  Le  Vialla  est  un 
excellent  porte-greffe,  pour  les  régions  du  nord  et  du 
centre,  dans  les  mêmes  terrains,  surtout  lorsqu'ils 
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sont  un  peu  consistants.  Il  a  une  grande  vigueur, 
présente  peu  de  différence  dans  la  grosseur  du  tronc 
du  sujet  et  du  greffon,  il  nourrit  des  greffes  très 
vigoureuses  et  très  fructifères.  Le  Riparia  glabre 
convient  plutôt  aux  terres  fraîches,  et  le  Riparia 
tomenteux  aux  terres  plus  humides. 

Il  existe  un  très  grand  nombre  de  formes  de  Ripa- 
'rias.  Certaines  sont  très  méritantes,  d'autres  n'ont 
aucune  valeur.  Il  est  essentiel  de  ne  multiplier  que 
celles  qui  sont  les  plus  vigoureuses,  et  cela  paraîtra 
un  axiome,  on  reconnaît  les  plus  méritantes  à  leur 
vigueur.  D'une  façon  générale,  les  variétés  à  petites 
feuilles  ternes  et  minces  doivent  être  exclues.  Les 
Riparias  à  feuilles  grandes,  épaisses  et  luisantes  sont 
les  meilleurs.  Il  n'est  pas  indispensable  de  ne  multi- 
plier que  les  formes  qui  ont  été  classées,  pour  être 
certain  de  la  vigueur  des  Riparias  employés,  car  beau- 
coup de  Riparias  non  dénommés  ont  autant  de  valeur 
que  ceux  qui  portent  des  noms  distinctifs.  Je  vous 
citerai  parmi  les  Riparias  sélectionnés,  les  Riparias 
Fabre  ou  Martin-des-Pallières,  Riparia  gloire  de 
Montpellier  ou  Portalis,  Riparia  Scupernon,  Riparia 
baron  Perrier,  Riparia  grand  glabre,  Riparia  territoire 
des  Indiens,  Riparia  à  bois  violet,  Riparia  n°  13  de 
Meissner,  Riparia  gloire  deTouraine,  Riparia  Ramon, 
Riparia  Martineau... 

Une  sélection  très  rigoureuse  doit  être  faite  aussi 
parmi  les  nombreuses  formes  de  Rupestris,  car  beau- 
coup sont  sans  valeur.  De  même  que  pour  les  Ripa- 
rias, la  vigueur  est  le  meilleur  caractère  d'un  bonne 
variété  de  Rupestris  et,  il  n'est  pas  non  plus  indispen- 
sable d'avoir  recours  aux  formes  dénommées.  La 
plupart  des  formes  à  petites  feuilles  sont  inférieures, 
excepté  deux  ou  trois  qui  ont  de  la  valeur.  Les  formes 
à  grandes  feuilles  et  très  luisantes  sont  les  plus  méri- 
tantes et  parmi  celles  de  ce-groupe  qui  ont  reçu  des 
noms,  je  vous  citerai  les  Rupestris  Martin,  les  Rupes- 
tris Ganzin,  Rupestris  à  feuilles  plombées  ou  métal- 
lica,  Rupestris  à  port  de  Taylor,  Rupestris  de  Forth- 
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Worth,  Rupestris  du  Kansas,  Rupestris  à  pousses 
violacées, 

Les  Rupestris  ont  un  tronc  plus  gros  et  greffés  ils 
présentent*  moins  de  différence  entre  le  sujet  et  le 
greffon  que  les  Riparias.  Ils  reprennent  moins  bien 
de  bouture  ou  de  greffes-boutures  que  ces  derniers  et 
donnent,  quand  ils  sont  greffés,  plus  de  rejets  pendant 
les  deux  premières  années.  Pour  favoriser  la  reprise 
des  boutures  ou  des  greffes-boutures  des  Rupestris,  il 
faut,  avant  de  les  mettre  ^n  pépinière,  écorcer  la  base 
des  bois  en  enlevant  trois  ou  quatre  lanières  d'écorce 
jusqu'au  bois  vif,  sur  une  hauteur  de  3  à  4  centi- 
mètres et  sur  une  largeur  de  2  à  3  millimètres.  On 
les  plante  ensuite  un  peu  inclinées,  dans  un  terrain 
de  pépinière,  très  bien  préparé,  chaud,  meuble, 
sableux,  autant  que  possible.  Pour  éviter  les  rejets,  il 
est  nécessaire  de  supprimer,  avec  la  serpette,  pour  les 
greffes-boutures,  tous  les  yeux  du  sujet  et  les  yeux  qui 
sont  en  terre  pour  les  boutures  ordinaires. 

L'écorçage  facilite  aussi  la  reprise  des  boutures  ou 
des  greffes-boutures  du  Jacquez.  Il  n'y  a  pas  à  procé- 
der pour  les  Jacquez  porte-greffes  à  la  môme  sélection 
que  pour  les  Riparias  ou  les  Rupestris,  car  ce  cépage 
est  uniforme.  Le  Jacquez  Dauty  ou  du  Mas  de  las 
Sorres,  le  Jacquez  d'Aurelles  et,  je  le  crois  du  moins,  le 
Saint-Sauveur,  qui  est  un  semis  de  Jacquez,  n'ont  pas 
de  valeur  pour  vos  régions.  Il  est  bon  de  ne  prendre 
les  bois  bien  aoûtés  du  Jacquez  que  sur  des  souches 
qui  n'ont  pas  été  mildiousées  ou  anthracnosées. 

Le  Solonis,  le  Taylor  et  le  Vialla  ne  possèdent  pas 
plusieurs  formes  ;  le  Solonis  à  feuilles  lobées  est  infé- 
rieur au  Solonis  type. 

En  somme  la  reconstitution  des  vignobles  du  dépar- 
tement "de  Maine-et-Loire,  les  terres  crayeuses  excep- 
tées, est  certaine  et  facile  par  les  porte-greffes.  Les 
Rupestris  dans  les  terres  caillouteuses  ou  siliceuses, 
le  Jacquez  dans  les  argiles  et  les  terres  calcaires 
profondes  et  fertiles  en  formeront  les  deux  éléments 
les  plus  importants.  Le  Solonis  dans  les  terres  à 
Rupestris,  humides  au  printemps  et  assez  riches,  et 
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les  Riparias  ou  le  Vialla  dans  les  terrains  riches 
meubles,  frais  et  profonds,  n'en  seront  que  le  complé- 
ment. 

Quoiqu'on  né  puisse  citer  aujourd'hui  de  faits  com- 
paratifs peut*  décider  s*il  y  aura  affinité  complète 
entré  fcê&  porte-greffes  et  nos  vignes  indigènes,  il  est 
(cependant  permis  de  l'affirmer,  car  tous  les  cépages 
français,  essayés  jusqu'à  ce  jour,  réussissent  à  peu 
près  également  sur  les  vignes  américaines.  On  ne 
connaît  que  quelques  différences  de  détail.  Ainsi,  pour 
rie  prendre  que  quelques  exemples,  toutes  les  variétés 
réussissent  également  bien  sur  RupestHs  ;  les  cépages 
à  grand  tendement,  —  et  ce  nvest  pas  constant  pour 
toutes  les  régions,  —  s*âllient  mieux  et  leur  maturité 
est  plus  précoce  sur  Riparia  que  sur  Jacquez  ;  l' Ara- 
mort,  dans  les  milieux  où  le  Riparia  n'est  pas  très 
bien  adapté,  se  chlorose  plus  facilement  sur  ce  porte- 
greffe  que  les  autres  cépages  du  midi  de  la  France,  la 
Carignane  surtout.  Les  greffes  sur  Jacquez  émettent 
généralement  moins  de  racines  françaises  que  les 
grpflfes  sur  Riparia... 

Lé  système  de  reconstitution  à  préférer  pour  Votre 
région  est  celui  dé  la  mise  ert  place  de  plants  greffés 
obtenus  etl  pépinière,  de  greffes  sur  racines  ou  mieux 
de  greHfes-boutures.  Lorsque  l'opération  du  greffage  et 
les  soins  de  la  pépinière  sont  bien  exécutés,  la  réussite 
est  auâsi  parfaite  et  les  greffes  aussi  vigoureuses  sur 
boutures  que  sur  racines.  On  constitue  par  les  plan- 
tations de ^greffes  soudées  des  vignobles  réguliers. 

La  greffe  en  fente  pleine  et  la  greffe  en  fente 
anglaise,  là  ligature  au  raphia  et  la  ligature  à  la 
ficelle  peuvent  être  usitées  indifféremment.  Vous 
Baves  aue  la  ligature  au  bouchon,  plus  coûteuse,  a 
donné  dans  votre  département,  comme  dans  les  autres 
régions,  deâ  résultats  très  contradictoires  comme 
proportion  de  reprises  et  comme  perfection  d'aoûle- 
itterit  ëUx  points  de  soudure. 

Il  faut  être  très  rigoureux,  au  moment  de  l'arra- 
fcha?e  des  pépinières,  pour  la  Sélection  des  plants 
greffés  et  éliminer  avec  un  soin  extrême,  tout  ce  qui 
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n'est  pas  parfaitement  sondé  et  très  vigoureux.  Lés 
greffes,  mises  en  place,  doivent  être  piquetées,  au 
moins  pendant  quatre  ou  cinq  ans,  daûs. les  milieux 
où  les  vignes  ne  sont  pas  échàlassées.  On  évite  ainsi 
la  courbure  des  souches  et  la  formation,  aux  points 
de  soudure,  de  groà  bourrelets  sur  lesquels  poussent 
de  nombreuses,  radiïeà  françaises.  Dans  les  milieux 
à  grands  vents,  les  greffes  sûr  Ripâria  de  cinq  et  six 
ans  sont  parfois  cassées  si  elles  ne  sont  pas  mainte- 
nues. Une  opération  que  Ton  doit  pratiquer  chaque 
année,'  pendant  cinq  où  âix  ans,  est  celle  du  sevrage 
des  racines  françaises  qui  auraient  poussé  sur  le 
greffon  ;  elle  est  indispensable  pour  éviter  l'affran- 
chissement du  greffon  et  la  mort  subséquente  dé  la 
souche. 

Dans  les  pays  où  Ton  commence  â  reconstituer  lés 
vignobles  par  les  porte-greffes  américains,  Ton 
redoute  à  tort  l'opération  du  greffage  que  Ton  consi- 
dère comme  une  difficulté  culturale.  Dans  tous  îes 
pays  reconstitués,  les  bons  greffeùrs  ont  été  vite 
formés;  il  en  sera  de  même  pour  le  département  de 
Maine-ét-Loire  où  Ton  est  déjà  familiarisé  avec  les 
minutieuses  pratiques  culturales  de  l'horticulture  et 
dé  l'arboriculture. 

Le  greffage  sera  d'ailleurs  la  seule  modification  à 
introduire  dans  vos  systèmes  de  culture.  Les  défon- 
cements  donnés  à  la  profondeur  normale  de  45  à 
60  centimètres  suivant  les  terrains,  les  procédés  de 
taille  actuels  perfectionnés,  les  labours,  les  anciens 
espacements  dans  lés  plantations,  excepté  dans  les 
régions  où  les  vignes  sont  à  moins  d'un  métré,  ne 
devront  subir  aucune  modification. 

Il  faut  cependant  être  bien  convaincu  de  ce  fait  que 
la  nouvelle  viticulture  doit  être  avant  tout  une  culture 
très  soignée*  une  culture  intensive.  Il  faut  apporter 
la  plus  grande  perfection  possible  aux  procédés  cultu- 
raux  des  vignobles  que  vous  reconstituerez.  Àlal  faire 
ou  faire  à  peu  près  serait  s*exposer,  avec  les  vignes 
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américaines,  plus  encore  qu'avec  les  vignes  françaises, 
à  n'obtenir  que  des  résultats  incomplets  ou  négatifs. 
Les  vignes  américaines  ne  sont  pas,  par  contre, 
plus  exigeantes  au  point  de  vue  de  la  fertilité  des 
terrains  ou  des  fumures  que  les  cépages  français; 
certaines,  comme  le  Rupestris,  sont  même  plus 
vigoureuses  qu'eux  dans  les  terrains  maigres.  Dans 
les  régions  où  Ton  produit  des  vins  de  quantité, 
comme  l'extrême-ouest  du  département,  Ton  pourra 
faire  de  la  culture  intensive  surtout  par  les  engrais, 
mais  dans  toutes  les  parties  les  plus  nombreuses  de 
l'Anjou,  où  Ton  produit  de  grands  vins  ou  des  vins  de 
qualité,  les  fumures  devront  être  restreintes  dans  des 
limites  telles  que  la  qualité  ne  soit  jamais  sacrifiée  à 
la  quantité.  Elle  ne  doit  jamais  l'être  d'ailleurs,  aussi 
bien  pour  les  bénéfices  produits  que  pour  le  maintien 
de  la  réputation  acquise  de  nos  vins  de  France,  dans 
les  vignobles  à  grands  crus.  C'est  à  vous  de  détermi- 
ner le  point  limite  qu'il  ne  faut  pas  dépasser,  car, 
au-delà,  ce  que  l'on  gagne  en  quantité  on  le  perd  en 
qualité. 

La  quantité  pourra  être  augmentée  par  une  sélec- 
tion des  greffons  au  point  de  vue  de  la  fructification 
en  les  prenant  sur  les  sarments  fructifères  des  pieds 
les  plus  productifs.  Je  crois  qu'il  y  a  là  un  progrès  à 
réaliser  dans  la  création  des  nouveaux  vignobles,  sans 
craindre  de  diminuer  la  qualité.  J'ai  été  un  peu  sur- 
pris, en  effet,  de  l'irrégularité  de  la  production  des 
souches  dans  les  vignobles  à  grands  vins  de  l'Anjou. 
Ces  vins  blancs,  ceux  de  la  rive  droite  et  de  la  rive 
gauche  de  la  Loire,  ceux  du  Layon,  ont  des  qualités 
remarquables  et  typiques  qui  les  classent  parmi  nos 
p  grands  vins  français  ;  leur  défaut  est  peut-être  celui 
'  de  n'être  pas  assez  connus.  Vous  ne  devez  évidem- 
ment pas  modifier  les  cépages  de  valeur  qui  les  pro- 
duisent et  le  Chenin  blanc  sélectionné  doit  former  à 
nouveau  la  base  de  la  reconstitution  de  vos  grands 
crus.  Comme  votre  département  esta  l'extrême  limite 
de  la  culture  "de  la  vigne,  il  y  aura  peut-être  lieu 
d'étudier,  pour  les  parties  où  l'on  ne  produit  que  des 
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vins  d'abondance  et  de  consommation  courante,  s'il 
ne  faudrait  pas  changer  certains  des  cépages  de  ces 
régions  en  cépages  de  première  époque  de  maturité. 
Il  y  aurait  lieu  aussi  de  voir  si,  pour  quelques  parties 
de  vos  coteaux,  les  cépages  Champenois,  le  Pineau 
doré  surtout,  plus  précoce  que  les  cépages  angevins, 
ne  donnerait  pas  plus  de  résultat  et  des  récoltes  de 
maturité  plus  régulière.  C'est  là  une  question  que  je 
ne  fais  que  poser  et  que  je  ne  veux  aucunement 
résoudre. 

Il  ne  me  reste  plus  qu'à  remercier  M.  le  Préfet, 
MM.  les  Sous-Préfets  deSaumuret  de  Cholet,  l'Admi- 
nistration préfectorale,  M.  Deperrière,  M.  Paul  Morain, 
professeur  départemental  d'agriculture  ;  M.  Bouchard, 
délégué  départemental,  pour  l'honneur  qu'ils  m'ont 
fait  en  m'appelant  au  milieu  de  vous  ou  pour  l'aide 
précieuse  et  constante  qu'ils  m'ont  prêtée  pour  l'accom- 
plissement de  ma  tâche.  Je  vous  remercie  tous, 
Messieurs,  bien  sincèrement,  pour  la  bienveillance  et 
l'accueil  sympathique  que  j'ai  trouvés  partout.  Vous 
me  permettrez  d'emporter  l'espérance  que  votre  belle 
région  viticole  sera  sous  peu  reconstituée  et  que  vous 
maintiendrez  aux  vins  d'Anjou  leur  légitime  renom- 
mée. Ce  sera  la  meilleure  reconnaissance  que  je  pour- 
rai vous  offrir  pour  l'hospitalité  vraiment  française, 
que  vous  m'avez  donnée  et  dont  je  garderai  le  plus 
profond  souvenir. 


Itotea  recueillies  sous  la  dictée  de  M.  Pierre  Viala,  par 
M.  A.  Bouchard,  délégué  départemental  du  service 
phylloxérique,  et  M.  Deperïière,  vice-président  de  la 
Société  Industrielle  et  Agrioole. 


INTBOPUOTÏO.N 


La  mission  qu^M,  \e  professeur  Viafa  ayait  à  rem- 
plir dans  le  département  de  Maine-et-ù>îre,  tout  en 
étant  à  la  fois  géologique  et  ampélo^raphique,  avait 
cependant  uu  caractère  plutôt  géologique,  puisqu'elle 
avait  pour  but  d'examiner  la  nature  (Tes  terrains  aflp  de 
déterminer  leurs  aptitudes  favorables  ou  défavorables 
à  l'adapta tioij  des  cépages  américains  porte-greffes 
qui  devront  concourir  à  la  reconstitution  du  vignoble 
angeviq. 

C'est  pour  cette  raison  que  j'ai  pensé  qu'il  était 
nécessaire  de  faire  précéder  les  notes  que  AI.  Deper- 
rière  et  moi  avons  recueillies  sous  la  dictée  du  savant 
maître  au  cours  de  sa  mission,  d'une  étude  générale 
des  terrains  sur  lesquels  était  établi  jusqu'à  présent 
l'important  vignoble  de  Maine-et-Loire,  et  sur  ceux 
qu'il  occupera  dans  l'avenir. 

Je  prendrai  naturellement  l'examen  des  terrains 
par  le  rang  qu'ils  occupent  dans  l'échelle  des  âges 
géologiques,  c'est-à-dire  que  je  commencerai  par  les 
plus  anciens  pour  remonter  aux  plus  modernes.  On  ne 
semble  pas  s'être  assez  préoccupé,  en  réglant  l'itiné- 
raire de  la  mission  Viala,  delà  distribution  géologique 
des  terrains,  puisque  cet  itinéraire  a  conduit  le  savant 
maîtredu  terrain  le  plus  moderne  au  terrain  le  plusàgé, 
descendant  par  conséquent  l'échelle  géologique  la  tête 


-Mi- 
en bas,  c'est-à-dire  au  contraire  de  ce  qui  aurait  *V 
être  fait. 

C'est  un  simple  fait  que  je  tenais  4  établir  plutôt 
qu'à  critiquer,  d'autant  que  M.  le  professeur  Ywty 
n'a  aucune  part  de  responsabilité,  ni  moi  non  plu?,, 
dans  ce  voyage  à  travers  les : époques  géologique 

Si  l'on  voulait  m'objecter  que  RJ.  viala ,  yenant  de. 
Cognac,  arrivait  à  Saumur  et  qu'il  était  tout  naturel 
de  le  faire  commencer  à  son  point  d'arrivée,  il  me 
serait  facile  de  répondre  qu'il  n'aurait  pas  été  ulus. 
difficile  au  savant  maître  d'arriver  à  Cholet  ou,  %  la 
Possonnière  pour  de  là  gagner  la  Varenne-sous-Qhamp- 
toceaux»  où  il  aurait  commencé  l'étude  des  terrains 
en  remontant  l'échelle  des  âges  géologiques,  ce  qui  eût 
été  classique  et  lui  aurait  même  évité  des  contre- 
marches qui  n'ont  point  été  sans  laisse?  quelque 
fatigue  derrière  elles. 

C'est  sur  les  différentes  formes  qu'affecte  le  terraiu 
azoïque,  dans  le  département  de  Maine-et-Loire,  qu'est 
établi  en  partie  le  vignoble  de  l'arrondissement  de 
Cholet.  M.  Viala  n'a  pas  été  appelé  à  étudier  ce  groupe 
viticole  en  entier;  son  examen  a  exclusivement  porté  sur 
les  étages  silurien  et  dévoniendu  terrain  paléozoïque, 

La  partie  du  vignoble  de  l'arrondissement  de  Cholet, 
qui  longe  la  Loire  dans  le  canton  de  Champtocçaux, 
repose  sur  l'étage  silurien,  qui  occupe  entièrement 
les  communes  de  la  Varenne  et  de  Champtoceaux,  il 
s'appuie  sur  le  granit  qui  affleure  d'ailleurs  en  un 
point  du  clos  Barbottin  sur  la  commune  de  Champ- 
toceaux. 

Dans  les  a\itres  communes  de  Drain,  Lire  et  Bouzillé, 
le  silurien  occupe  la  majeure  partie  de  leurs  terri- 
toires, tandis  que  l'étage  dévonien  ne  s'y  rencontre 
que  sous  la  forme  de  dépôt. 

Dans  le  canton  de  Saint-Florent-le-Vieil,  les  com- 
munes parcourues  ont  encore  offert  à  rexamen des. 
terrains  de  formation  silurienne,  et  sur  deux  d'entre 
elles  :  le  Ménil  et  Montjean,  on  a  retrouvé  un  lam- . 
beau  du  dévonien  marbre  et  anthraxifère  et  acciden- 
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tellement  un  dépôt  de  molasse  blanchâtre  et  de  silex 
meulier. 

Nous  entrons  dans  l'arrondissement  d'Angers  par 
la  vallée  du  Layon.  Sur  les  deux  rives  de  cette  petite 
rivière  se  trouvent  les  vignobles  plantés  sur  le  flanc 
des  coteaux  qui  la  bordent,  ils  reposent  sur  le  terrain 
silurien  qui  suit  les  méandres  de  cette  rivière  jusqu'à 
sa  source,  au-delà  de  laquelle,  elle  rejoint  le  terrain 
azoïque  des  Deux-Sèvres  ;  l'étage  dévonien  (marbre) 
et  anthraxifère  l'accompagne  jusqu'à  Nueil- sous- 
Passavant. 

A  Rochefort-sur-Loire,  on  rencontre  au  milieu  du 
silurien  un  dépôt  de  porphyre  quartzifère;  de  Denée 
part  une  bande  de  marbre  dévonien  qui  traverse  la 
Loire  et  va  rejoindre  Savennières. 

Dans  cette  commune,  on  retrouve  de  nouveau  le. 
silurien  inférieur,  avec  ses  schistes  divers;  ses  assises 
se  prolongent  sur  la  Possonnière,  Saint-Georges,  Saint- 
Germain,  Ghamptocé,  Ingrandes,  ainsi  que  le  dévo- 
nien anthraxifère. 

Dans  le  canton  de  Saint-Georges,  la  mission  Viala 
a  retrouvé ,  à  Saint-Germain-des-Prés,  un  dépôt  de 
porphyre  quartzifère  du  terrain  azoïque.  Des  dépôts 
semblables  existent  également  à  Champtocé,  à  Saint- 
Georges,  à  la  Possonnière,  ainsi  que  le  marbre  dévo- 
nien à  Ingrandes  et  à  Savennières,  comme  je  l'ai  dit. 

Le  terrain  silurien  a  donné  naissance  à  toutes  les 
variétés  de  schistes,  riches  en  dépôts  micacés,  dolo- 
mies,  de  couleur  verte,  vineuse,  rouge,  jaune, 
blanchâtre,  etc.;  mais  l'espèce  la  plus  remarquable 
est  le  schiste  Tégulaire  qui  s'appuie  sur  les  quartzites 
et  forme  l'important  groupe  de  Trélazé  et  de  Saint- 
Barthélémy.  Il  naît  à  Juigné-sur-Loire,  traverse  la 
Loire  pour  affleurer  à  Trélazé,  Saint-Barthélémy, 
Angers  et  au-delà. 

La  mission  Viala  n'a  abordé  les  terrains  jurassiques 
de  Maine-et-Loire,  dans  l'étage  bajocien  (oolithe  infé- 
rieur), qu'à  Montreuil-Bellay  où  il  se  relève  après 
avoir  été  recouvert  à  partir  de  Saint-Maur  par  le  ter- 
rain crétacé. 
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Le  terrain  crétacé  de  Maine-et-Loire  est  formé  des 
étages  cenomanien,  turonien  et  senonien.  Il  s'étend 
sur  à  peu  près  le  tiers  du  département.  Dans  les 
arrondissements  de  Baugé  et  de  Saumur,  il  occupe 
une  grande  superficie. 

Les  vignobles  de  ces  deux  arrondissements  sont 
presque  entièrement  plantés  sur  les  différents  étages 
du  crétacé,  il  était  par  conséquent  de  première  utilité 
de  les  examiner  minutieusement,  puisque  c'est  là  que 
se  trouvent  la  majeure  partie  des  vignes  du  Maine-et- 
Loire,  et  que  la  reconstitution  de  ces  terrains  sera  la 
plus  délicate  à  entreprendre. 

La  mission  Viala  n'ayant  pas  pénétré  dans  l'arron- 
dissement de  Baugé,  je  ne  m'occuperai  que  de  la  rive 
gauche  de  la  Loire. 

Le  terrain  crétacé  commence  à  Saint-Jean-des- 
Mauvrets,  à  la  limite  du  terrain  silurien  ;  il  suit  une 
ligne  qui,  partant  de  Saint-Jean-des-Mauvrets  s'arrête 
à  Cisay-la-Madeleine.  Interrompu  par  le  massif  juras- 
sique de  Douces,  Brossay  et  Montreuil-Bellay,  le  ter- 
rain crétacé  apparaît  de  nouveau  au  bas  de  la  côte  des 
Verchers  et  se  continue  jusqu'à  Àntoigné. 

Au-delà  de  la  Champagne  de  Montreuil,  il  reprend 
à  Méron,  et  occupe  toutes  les  communes  comprises 
entre  Méron,  le  Thouet  et  Saumur. 

Presque  partout  le  terrain  crétacé  se  montre  à 
nu,  sauf  dans  les  parties  où  il  est  recouvert  par 
le  grès  et  le  calcaire  d'eau  douce,  parties  qui  ont 
l'avantage,  ainsi  que  je  m'en  suis  assuré,  de  pouvoir 
être  dès  maintenant  livrées  à  la  reconstitution  du 
vignoble. 

Les  terrains  tertiaires  se  montrent  en  Maine-et- 
Loire  sous  forme  de  dépôts  plus  ou  moins  étendus  et 
puissants  dans  les  quatre  arrondissements  de  Baugé, 
Segré,  Saumur  et  Angers. 

Les  communes  de  l'arrondissement  d'Angers,  visi- 
tées par  la  mission  Viala  et  appartenant  aux  terrains 
tertiaires,  sont  celles  du  Champ,  de  Thouarcé,  de 
Faveraye-Machelles  et  de  Chavagnes  ;  dans  l'arrondis- 
sement de  Saumur,  celles  de  Tigné,  Saint-Georges- 
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Chàtelaison,  Monsoreau,  Parnay,  Sousay,  Pampierre, 
&mmur. 

Dans  les  communes  de  Thouarcé,  du  Champ,  de 
Faveraye-Machelles,  sur  la  rive  gauche  du  Layofl,  et 
de  Chavagneè,  la  mollasse  coquillière  se  trouve  sous 
forme  de  puissants  dépôts  au  voisinage  du  terrain  si- 
lurien qui  occupe  la  plus  grande  partie  du  territoire 
et  présente  les  schistes  de  diverses  natures. 

A  Tigué,  c'est  au  contraire  le  coquillier  qui  occupe 
la  majeure  partie  de  la  commune,  tes  schistes 
du  terrain  silurien  n'apparaissent  que  par  petits 
massifs.  A  Saint-Georges -Chàtelaison,  le  terraiu 
anthraxifère  occupe  la  plus  graude  partie  du  territoire, 
le  terrain  silurien  s'y  rencontre,  également  dissimulé 
sous  des  sables  rouges,  et  entre  les  deux  terrains  se 
trouve  un  dépôt  de  la  molasse  des  faluns,  recelant  des 
fossiles  appartenant  à  l'étage  Cenomanien  ;  ce  dépôt 
a  été  soumis  à  l'examen  de  M.  Viala. 

Les.  terrains  tertiaires  de  Montsoreau,  Parnay, 
Souzay,  Dampierre,  dépendent  de  l'étage  Tongrien, 
qui  se  compose  de  grès  et  de  sables  déposés  sur  le 
terrain  crétacé,  ou  de  calcaire  d'eau  douce  et  de  silex 
meulier  s'appuyant  sur  le  grès. 

Ces  terrains  que  j'ai  parcourus  et  étudiés  avec  le 
plus  grand  soin,  peuvent  parfaitement  porteries  vignes, 
américaines. 

Voici,  aussi  brièvement  que  possible,  la  position 
dans  l'échelle  géologique,  des  terrains  qui  ont  été  étu- 
diés par  M.  Viala,  durant  la  mission  qu'il  a  remplie 
en  Maine-et-Loire  et  au  cours  de  laquelle  il  a  fourni 
une  somme  considérable  de  travail  et  d  observation. 

J'arrive  maintenant  à  la  consultation  donnée  par 
M.  Viala,  sur  les  fouilles  qui  avaient  été  préparées  en 
vue  de  sa  mission,  dans  les  terrains  des  cinquante 
communes  comprises  dans  l'itinéraire  qui  avait  été 
arrêté  ;  ces  fouilles  avaient  généralement  une  profon- 
deur de  (TCO  sur  une  longueur  de  lm  et  une  largeur 
de  0mG0,  elles  permettaient  d'interroger  le  sol  et  le 
sous-sol  du  terrain. 
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Je  me  suis  attaché  dans  ce  travail  : 

i°  A  grouper  toutes  les  consultations  intéressant 
une  même  commune  ; 

2°  A  ne  pas  attribuer  à  une  commune  un  district 
viticole  qui  appartient  à  une  autre. 

De  cette  façon,  le  lecteur  ne  sera  pas  exposé  à 
s'égarer  dans  cette  longue  pomencl^ture,  et  il  pourra 
envisager,  d'un  seul  coup  d'œil,  tout  ce  qu|  se  rap- 
porte au  milieu  viticole  qui  l'intéresse. 

A.  Bouchard. 


EXAMEN  des  terrains  de  cinquante  communes  du 
département  de  Maine-et-Loire,  en  vue  de  leur 
adaptation  aux  cépages  américains. 


Lundi  13  octobre 
Commune  de  Gennes-sur-Loire 

Terrain  crétacé:  Etage*  turonien  et  sénonien.  —  Terrain  tertiaire  : 
Etage  tongrien  :  Grès  et  calcaire  d'eau  douce 

Vignoble  de  la  Roche-Froissard,  à  M.  Galbrnn 

1.  —  /'•  tranchée.  —  Sol  et  sous-sol  siliceux,  grisâtres,  peu 
fertiles,  profonds  de  1"50  à  3  mètres,  mélangés  de  fragments 
de  calcaire  dur  et  de  débris  de  silex  pyromaque.  Rupestris  (1). 

2.  —  i*  tranchée,  —  Plus  siliceux  que  dans  la  première  tran- 
chée. Rupestris. 

3.  —  3*  tranchée.  —  Sol  sableux,  en  sous-Sol  des  nodules  de 
grès  ferrugineux  mélangés  à  une  couche  argilo-siliceuse.  Rupes- 
tris. 

4.  —  4*  tranchée.  —  De  même  nature  que  la  seconde  tran- 
chée. Rupestris, 

Section  de  Milly 
La  Piolière,  à  H.  Persac 

5.  —  l"  tranchée.  —  Sol  et  sous-sol  marneux  provenant  de 
la  décomposition  de  la  craie-tuffeau.  Terrain  analogue  à  celui 
de  la  Champagne  de  Cognac.  Mauvais  pour  la  reconstitution  ; 
essayer  le  Berlandieri. 


(1)  Qu'il  soit  bien  entendu,  une  fois  pour  toutes,  que  le  Rupestris 
conseillé  par  M.  Viala  dans  ses  consultations  sur  le  terrain,  ar — 
tient  au  genre  dit  à  grandes  feuilles.  A.  1 
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6.  —  V  tranchée.  —  Terrain  semblable  au  précédent,  à  la 
surface  quelques  rognons  de  silex.  Rien  à  faire. 

7.  —  3*  tranchée.  —  Sol  argilo-siliceux  surmontant  ie  cal- 
caire tendre.  On  peut  y  essayer  le  Jacques, 

8.  —  4e  tranchée.  —  Sol  et  sous-sol  argilo-siliceux.  propres 
au  Jacquet.  Dans  les  parties  plus  argileuses  de  couleur  bleuâtre 
et  gardant  Peau  en  sous-sol,  employer  le  Solonis  Type. 

9.  —  5*  tranchée.  —  Sol  argileux,  jaunâtre  en  sous-sol  ;  à  0*60 
de  profondeur  le  calcaire  tendre.  Le  Jacquex  y  prospérera  jus- 
qu'à ce  que  les  racines  aient  atteint  la  craie. 

10.  —  6*  tranchée.  —  Terrain  de  même  nature  que  celui  de 
la  1M  tranchée  et  encore  plus  mauvais. 

11.  —  7*  tranchée.  —  Sol  franc  de  0"80  de  profondeur  avant 
de  rencontrer  la  craie  tuffeau.  Jacquex, 

Vignoble  des  Bnttards,  à  H.  Mandin 

12.  —  4"  tranchée.  —  Sol  et  sous-sol  crayeux  blanchâtres, 
composés  de  feuillets  de  craie-tufieau,  tendre,  blanche,  à  tra- 
vers lesquels  se  trouve  très  peu  de  terre.  Mauvais. 

13.  —  J*  tranchée.  —  Même  nature  de  terrain  que  précédem- 
ment, légèrement  siliceux.  Le  soi  est  parsemé  de  calcaire 
meulier  dur.  Attendre. 

14.  —  3*  tranchée.  —  Sol  et  sous-sol  marneux.  Très  mauvais. 
On  peut  essayer  seulement  le  Berlandieri  dans  ces  terrains. 

Commune  de  Saint-Oeorges-des-Sept- Voies 

Terrain  jurassique  :  Etage  toarcien.  —  Terrain  crétacé  :  Etages 
cenomanien  et  senonien  :  Terrain  tertiaire  :  Etage  tongrient 
grès,  sable. 

Domaine  départemental  du  Prieuré.  —  1*  Pépinière  des  vignes 
américaines  dn  Val-anx-Moines 

Dans  le  haut  de  la  parcelle,  le  sol  et  le  sous-sol  sont  formés 
d'une  couche  d'argile  jaune  verdâtre  feuilletée,  profonde  de 
0*60;  dans  son  milieu  le  morceau  est  traversé  par  une  bande  de 
terre  blanchâtre  marneuse,  contenant  en  sous-sol  quelques 
rognons  de  calcaire  tendre  en  décomposition  ;  au  bas  le  sol  est 
siliceux  et  le  sous-sol  argileux  rougeâtre. 

15.  —  4n  tranchée.  —  Bans  la  partie  argileuse,  le  Jacquex 
convient. 

16.  —  *•  tranchée.  —  Au  milieu,  rien  à  faire.  Terrain  le  plus 
mauvais  pour  la  reconstitution.  Cependant  il  ne  faut  pas  se 
décourager,  car  depuis  deux  ans  les  expériences  entreprises 
dans  les  pépinières  de  l'arrondissement  de  Cognac  sur  les 
divers  types  du  Berlandieri  et  sur  quelques  Hybrides  per- 
mettent d  espérer  en  l'avenir. 
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17.  —  #•  tranchée.  —  Sol  siliceux»  sous-sol  argileux,  le 
Jacquet  plutô/t  que  Je  fyupestrit  qui  jaunirait. 

Si  dans  la  1"  et  là  3°  tranchée,  la  terre  retenait  l'eau,  rem- 
placer le  Jacques  par  lé  Solonis. 

2°  Les  fraîches,  entre  là  roule  de  Louérre  et  celle  de  ëàint- 
Pierre-en-vaux 

18.  —  f*  tranchée.  —  Sol  brun  Jaunâtre  franc,  argHô-sliiCeux, 
assez  fertile  ;  sous-sol  à  0*4*)  de  m&nle  nature  que  le  Sol  ;  à 
cette  profondeur  apparaissent  quelques  rognons  de  calcaire 
dur.  Jacques. 

19.  —  *•  tranchée.  «—  Terrain  semblable  an  précédent,  mais 
les  rognons  de  calcaire  dur  sont  £lus  nombreux»  ils  se 
montrent  dans  le  sol  et  le  sous-sol.  M.  Viala  a  cru  y  recon- 
naître des  mofCeaux  de  feldspath  blanc.  L'argile  du  so)  et  du 
sous-sol  rendent  la  reconstitution  facile  dans  ce  milieu  au 
moyen  du  Jacques. 

20.  —  3*  Iranvfiéê.  —  Sol  et  sous-sol  siliceux,  peu  riches, 
conviennent  au  Rupeitrit)  mais  à  0*40  on  trouve  un  banc  de 
rognons  de  calcaire  dur,  qui  rendent  le  sous-sol  imperméable 
à  cet  endroit.  Dans  ce  cas  employer  le  Sotonù  sur  la  parité 
humide  et  le  Rupestris  dans  la  partie  siliceuse  et  perméable. 

21.  —  4*  tranchée  —  Même  nature  de  sol  et  de  sôUs-6ol  que 
dans  la  ln  tranchée  de  cette  parcelle.  Jacques  par  conséquent. 

3*  Vignoble  de  Gaudray 

22.  —  1T*  tranchée  {carrefour  âe  GaudirayJ.  —  Sol  et  sous- 
sol  d'un  brun  jaunâtre,  argilo-siliceux,  mélangés  .de  rognons 
de  calcaire  dur  et  de  feldspath  eh  décomposition.  ïùcquêz. 

23.  —  &  tranchée.  -  De  même  nature  que  là  précédente. 
Jacques  par  conséquent,  mais,  ajoute  M.  Viala,  si  le  Sol  deve- 
nait plus  siliceux  et  plus  caillouteux,  employer  le  Hupestris. 

24.  —  5*  tranchée  {près  la  ferme  de  UauârayJ.  —  terre  plus 
caillouteuse  et  très  siliceuse  ;  employer  le  Rupestris. 


Mardi  14  octobre 

Coinihunô  de  Monteoreati 

tefrâîn  crétacé  :  Étage  iuronien.  —  Terrain  tertiaire  ï  Etage 
falunien-  tongrien 

1*  Lé*  B&nardièi-ès,  à  I.  Gôhdoin 

25»  —  4U  tranchée.  •—  Sol  brun  silioô-argileux  parsemé  a  la 
surface  de  petits  rognons  de  quartz  radié  ,  très  profond,  très 
fertile:  sous-sqI  argileux.  Tous  les  cépages  américains  peuvent 
y  réussir  ;  employer  de  préférence  le  Riparia. 
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On  trouve  d'ailleurs  déjà  implantées  sur  ce  terrain  de  belles 
greffes  sur  Riparia. 

M.  Viala  fait  cette  observation  que,  si  l'argile  domine  dans 
la  couche  arable,  il  faut  employer  le  Jacquez.  11  a  ajouté  qu'é- 
tant donné  un  terrain  de  même  nature  que  celui  qui  est  sou- 
mis à  l'examen,  dans  les  parties  sèches,  le  Riparia  Glabre  sera 
préférable,  et  dans  les  parties  plus  fraîches  le  Riparia  Tomen- 
teux. 

26.  —  &  tranchée.  —  Sol  de  même  nature  que  le  précédent, 
plus  caillouteux  ;  à  0"30  de  profondeur  on  trouve  des  rognons 
de  grès  ferrugineux  au  milieu  dune  gangue  argileuse.  Planter 
de  préférence  le  Rupestris,  quoique  le  Riparia  pourrait  aussi 
être  employé. 

27.  —  >  trtxnvhée.  —  Même  terrain,  moins  caillouteux. 
Riparia. 

8*  Coteau  defe  Eaux-bues,  à  H.  Lefié,  maire  de  Montfcoreau 

28.  —  4*  tranchée.  —  Sol  brun  jaunâtre  argileux,  mélangé 
de  nombreux  rognons  de  craie  tendre,  blanche.  Sous-sol  tuf- 
feux  ;  essayer  le  Jacquez. 

On  fait  observer  à  M.  Vialâ  que  la  moitié  des  terrains  de  la 
commune  de  Montsoreau  sont  ainsi  constitués.  M.  Viala 
répond  à  cette  observation,  que  ce  terrain,  de  très  bonne  qua- 
lité pour  les  autres  cultures,  ne  semble  convenir  qu'en  appa- 
rence pour  tous  les  cépages  américains.  Aussi,  à  cause  des 
rognons  crayeux  tendres,  oit  doit  éviter  de  planter  les  Ri  par  tas 
qui  jauniraient  à  leur  troisième  feuille. 

2y.  —  J*  tranchée.  —  Sur  la  pente  du  terrain,  sol  blanchâtre, 
de  0*30  d'épaisseur,  sous-sol  tuffeux.  Aucune  vigne  améri- 
caine ne  peut  réussir.  Rien  à  faire. 

(jommune  de  Parnay 

Terraifl  crétacé  :  Etage  turonieiï.  —   Tertâiiï  tertiaire  :  Etage 
falunien-tongrien 

Clos  ohftteau  de  Targé,  à  H.  Âliaia-Targô 

30.  —  4"  tranchée.  —  Sol  et  sous-sol  gris  jaunâtres  au  travers 
desquels  on  rencontre  de  la  mollasse  coquillière  en  plaquettes. 
Y  essayer  seulement  les  Hybrides  de  Berlandieri* 

Clos  Saint-Père,  à  M.  Allain-Targé  et  divers 

31.  —  *•  tranchée.  —  Terrain  plus  mauvais  encore  que  le  pré- 
cédent. 

32.  —  3°  tranchée.  —  Sol  et  sous-sol  argilo-siliceux  de 
même  nature,  profonds,  mélangés  d'un  tiers  de  rognons  calcaires 
blancs  demi-durs.  Jacquez. 

33.  —  4*  tranchée.  —  Même  nature  de  terrain  que  précédem- 
ment et  même  cépage. 
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34.  —  5*  tranchée.  —  Terrain  crayeux,  rognons  calcaires 
nombreux  ;  sous-sol  tuffeux,  voisin  de  la  couche  arable.  Essayer 
ou  le  Jacquez  ou  les  vignes  Champin. 

35.  —  $•  tranchée.  Les  Varennes.  —  Sol  et  sous-sol  profonds, 
argilo-siliceux  ;  calcaire  d'eau  douce  en  décomposition  à  050 
de  profondeur.  Jacquez. 

36.  —  7*  tranchée.  —  Sol  et  sous-sol  siliceux  peu  fertiles, 
mélangés  de  cailloux  gréseux.  Rupestris. 

37.  —  8*  tranchée.  —  Sol  et  sous-sol  de  couleur  rouge,  silico- 
argileux.  Rupestris.  • 

dos  dn  château  de  Parnay,  à  H.  Cristal 

38.  —  Tranchée.  —  Sol  et  sous-sol  profonds,  argilo-sili- 
ceux, bruns  jaunâtres,  feuilletés,  fertiles,  mélangés  de  rognons 
crayeux  peu  nombreux.  Jacques. 

M.  Cristal  a  présenté  en  outre  à  l'examen  de  M.  Viala 
quatre  échantillons  de  terres  provenant  de  l'Ile  de  Souxay, 
argilo-siliceuse,  et  silico-argileuse  riches,  fertiles,  dans  les- 
quelles les  Riparias,  le  Jacquez,  peuvent  être  employés. 

Commune  de  Souaay 

Terrain  crétacé  :  Etage  turonien  et  sénonien.  —  Terrain  ter- 
tiaire :  Etage  falunien-tongrien.  —  Grès  et  calcaire  d'eau 
douce. 

Coteau  des  Eaux-bnea  à  H.  Bertrand 

39.  —  ^tranchée.  —  Sol  et  sous-sol  crayeux  peu  profonds, 
mélangés  de  nombreux  rognons  de  craie-tuffeau.  Rien  à  faire. 

40.  —  £°  tranchée.  —  De  même  nature  que  la  précédente. 

41.  —  3*  tranchée.  —  Les  fiefs  à  M.  Garnier,  sol  et  sous-sol 
sablonneux  de  OMO  de  profondeur  ;  le  Rupestris  dû  il  n'y  a  pas 
trop  de  craie  tendre. 

42.  —  4*  tranchée,  —  Sol  argilo-siliceux,  profond  de  QpSQ 
mélangé  de  rognons  calcaire  demi-durs.  Essayer  le  Jacquez. 

43.  —  Se  tranchée.  —  Sol  et  sous-sol  mauvais,  mélangés  d'un 
grand  nombre  de  débris  de  craie.  Essayer  le  <  Jacquez  sans 
grand  espoir  de  réussir. 

44.  — »  6*  tranchée.  —  Le  clos  du  Coin,  sol  et  sous-sol  argilo- 
siliceux,  meubles  profonds,  assez  fertiles,  portant  quelques 
rognons  crayeux  seulement.  Jacquez. 

Commune  de  Dampierre 

Terrain  crétacé  :  Etage  turonien.  —  Terrain  tertiaire  :  Etage 
tongrien.  —  Calcaire  d'eau  douce 

Domaine  d'Annie,  à  M.  Peton 

45.  —  4n  tranchée.  Le  Grand  Clos.  —  Sol  et  sous-sol  formés  de 
craie  blanche  feuilletée  ou  en  plaquettes.  Mauvais,  rien  à  faire. 
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46.  —  2e  tranchée.  —  Terrain  de  même  nature  que  le  précé- 
dent, plus  réfractai re  encore  parce  que  les  particules  terreuses 
disparaissent  complètement.  Rien  à  faire. 

4/.  —  $•  tranchée.  —  Sol  et  sous-sol  argilo-siliceux,  assez 
profonds,  fertiles,  n'accusant  que  de  très  rares  rognons  crayeux. 
Le  Jacquez  sûrement. 

48.-4*  tranchée.  *  Les  Chesneaux.  —  Sol  silico-argileux, 
épais  de  0"40,  sous-sol  argileux  rougeâtre.  Jacquez. 

49.  —  5e  tranchée.  ~  Même  nature  de  terre  que  dans  la 
fouille  précédente,  sauf  qu'il  contient  quelques  rognons  cal- 
caires. Jacquez. 

50.  —  5*  tranchée.  —  Identique  à  la  précédente.  Jacquez. 

51.  —  7e  tranchée.  3*  Le  Petit  Cîot.  —  Sol  et  sous-sol  sablon- 
neux, profonds,  peu  fertiles.  Rupestris. 

52.  —  8e  tranchée.  —  Semblable  £  la  précédente  ,  môme, 
cépage. 

o3.  —  9e  tranchée*  —  Sol  et  sous-sol  argileux  légèrement 
crayeux.  Jacquez. 

54.  —  40e  tranchée.  —  Identique  à  la  précédente. 

M.  Viala  fait  observer  que  dans  la  partie  sablonneuse  du 
Petit  Clos,  le  Rupestris  y  réussira  ;  si  le  sable  était  noirâtre  et 
la  terre  fertile,  il  faudrait  employer  le  Riparia  ;  si,  enfin,  sous 
ce  sol  sableux,  se  rencontre  une  couche  argileuse  imperméable, 

fardant  les  eaux  au  printemps,  dans  ce  cas  c'est  le  Solonis 
ype  qui  est  indiqué. 

55.  —  44*  tranchée.  *•  Pièce  des  Pommiers.  —  Sol  sableux, 
sous-sol  argileux  jaunâtre  avep  des  rognons  de  calcaire  d'eau 
douce.  Jacquez. 

Si  le  sol  et  le  sous-sol  étaient  argileux,  francs,  jaunes,  pro- 
fonds riches,  frais,  ce  serait  le  cas  d'employer  le  Taylor  Type. 

Commune  do  Saumur 

Terrain  crétacé  :  Etages  cénomanien,  turonien  et  sénomen 

Enclos  des  Récollets.  —  Plateau  du  Clos  de  l'Ecole  de  viticulture 

56.  — .  4™  tranchée.  —  Sol  brun,  meuble,  fertile,  profond 
de  OôO.  Sous-sol  siliceux  mélangé  de  débris  de  grès  et  de 
silex.  Tous  les  cépages  américains  peuvent  réussir  dans  ce 
milieu,  cependant  il  vaut  mieux  y  planter  le  Riparia. 

57.  —  Xe  tranchée.  —  Sol  siliceux  portant  un  grand  nombre 
de  débris  de  silex,  nullement  crayeux,  peu  riche,  sillonné  par 
des  lambeaux  argileux  colorés  de  diverses  couleurs,  mais  où 
le  rouge  domine.  Convient  au  Rupestris. 

58.  —  S0  tranchée.  Vers  le  Château.  —  Sol  argileux.  Sous- 
sol  légèrement  marneux  avec  quelques  rognons  de  craie.  Le 
Jacques  peut  y  vivre. 

60.-4®  tranchée,  faite  dans  Vallée  des  vignes  américaines.  — • 
Sol  plus  marneux  que  le  précédent.  Le  Jacquez  comme  essai 
seulement. 

21 
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80.  —  $*  trUHçMè.  Coté  4u  collège  des.  filles.  —  Sol  et  sous- 
§01  caillouteux  fermes  par  des  débris  gréseux,  peu  fertiles.  Le 

M.  vial'â,  avant  dé  .quitter  l'école  dé  viticulture,  compli- 
m'ehlfc  le  jardinier  eh  chef,  M.  Charles  Bidault j  sur  la  bonne 
tenue  de  ses  collections. 

Mercredi  15  betobfra 
Commune  de  Parrains 

TètraXii  crêtàïtë  :  Ëtàgè  tûronièti.  —  Terrain  ïerïïatre  :  fëlages 
fàtunt&n,  tôhtjrien.  —  Grks,  calcaire  d'eau  aoucè.  —  Sables 
blancs  sur  la  butte  dèï  Perriichaiés. 

1*  Clos  du  Jardin  de  M.  Bertrand 

6Î .  —  Tfàncnée.  —  Sol  et  sous-sol  épais  d'un  mètre*  argilo- 
siliceux  mélangés  de  quelques  rognons  crayeux,  reposant  sur 
la  craie-tutteaù.  Planter  le  Jacquez. 

V  Cloà  dit  chàtëôu  dé  Varràiha 

tÂ  j;  fw  bàfithêêi  '—  8bl  ayant  un  ihètre  Aè  Jtfbfdtidfur, 
ârfciledi,  p&ti  éHtyënr,  fertile.  Là  marrie*  apparaît  a  Un  mètre 
en  sous-sol.  Excellent  pour  le  Jacquez. 

tf&  —  !•  ÈranéAÀ;  ^-  661  argileux  et  gréseux,  moins  riche 
que  le  fir&feédënt,  sbus-sdl  Sableux  provenant  de  là  décompo- 
sition au  grès.  Rupestris, 

64*  --ii  0°  ftttftfctefe.  *—  Sbl  plus  fertile  qtîè  Celui  dô  îa  lrt  tran- 
chée; Hfgllo-sllifcëilîti  très  j>éu  crayeux,  sol  excellent  pour 
les  vignes  américaines,  sauf  pour  le  Riparia,  employer  de 
préférence  le  Jacqttot. 

65.  —  4e  tranchée.  —  Terrain  semblable  au  précédent,  sauf 
qu'il  eit  tin  peu  plllfe  cfateut.  JtiegUéz. 

Qomtmfcrm  de  Cfcacé 

ftrrfclfl  cHtacé  :  Etage  turohién.  —  flrfbdf*  tfe  kiWex  ait 
votbnàfé  de*  àlluvitms  dam  la  vallée  du  Thouèl 

tlios  des  âauts-fcoyeux 

88*.-*  3frané^:  *-»  Sol  et  Soiis-$bl  profonds  de  Û*40  formés 
tfc  *&%!*  %i  de  fcrès  eii  aécombbsitiori.  Fôrtaâtibh  de  terrain 
ftrialbg  u«  ft  bette  dd  Plidcèûe.  Convient  ati  Htyestrtl. 

Pépinière  départementale;  *~  Gloi  Httrault 

67.  fre  tranchée.  En  bas.  —  Sol  brun  argilo-silicetti,  meuble, 
riche,  profond*  mélangé  de  quelques  ro&noris  crayeux  blancs. 
Jacquet*  Cette  partie  de  la  pépinière  serait  assez  fertile  poui 
le  Riparia  s'il  n'y  avait  pas  de  craie  tendre. 
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68.  —  *»  h-an'chfe.  —  Wliéu  tie  la  tanière,  sol  de  même 
sature  que  .le  précédent,  mais  couvert  d'une  couche  de  0*50 
de  débris  de  craie-tuffeau  d'un  apport  étranger.  Essayer  le 
Jacquez.  . 

69.  —  3e  tranché*.  En  haut.  —  Même  nature  dé  terrain  que 
la  première  tranchée,  un  peu  plus  crayeux,  profond,  assez 
fertile.  Essayer  le  Jacquez. 

fcios  des  Vergnès,  à  lt.  tt.  8anxay 

70.  —  Tranchée'.  —  Sol  Sableux  peu  fertile,  Sblis-sbl  grave- 
leux et  caillbutéux,  £rbfohd.  Rùpèsîriè. 

Clos  de  fcésiné,  ft  I.  Dtivau 

71.  —  1™  tranchée.  —  Sol  gris  brunâtre,  profond  de  OroôO, 
mélangé  de  rognons  de  craie,  tendre.  Sous-sol  formé  par  un 
dépôt  de  craie  feuilletée  blanche.  Auqun  cépage  américain  ne 
pourra  y  prospérer.  Le  Éiparia  y  est  déjà  chlorose.  Essayer  le 
Jacquez. 

72.  — -  4*  tranchée*  —  Sol  un  peu  meilleur  que  le  précédent, 
mais  cependant  ne  saurait  donner  trop  4'espoir  de  réussir. 

73.  —  3e  tranchée.  —  Terrain  semblable  au  précédent.  Le 
Jacquez  comme  estai  seulement. 

Commune  de  Brézé 

Terrain  crétacé  :  Etage  turonien  recouvert  sur  plusieurs  'points 
par  le  senonien 

Vignes  de  1.  Chaluau,  en  bordure  de  la  rottte  de  'Gràridfônd 

74.  —  Tranchée.  —  Sol  peu  profond,  très  crayeux  ;  mau- 
vais pour  la  reconstitutions  S'il  était  plus  profond  bn  pourrait 
néanmoins  y  essayer  \e  Jacques. 

On  fait  remarquer  à  M.  Viala  que  ce  terrain  se  retrouve  sur 
la  plus  grande  partie  de  la  commune  de  Brezé. 

Clos  de  la  Ripaille,  à  I.  Dutertre 

75.  —  fi*  tranchée.  -—  febl  crayeux»  soiis-sol  lùfîeux  mal 
décomposé.  Essayer  le  Jacquez.  * 

76.  —  «Je  tranchée.  —  Sol  irès  crayeux,  peu  profond.  Rlëxi  à 
faire. 

Kaôe  tottàgnâo,  à  I.  Dutertre 

Tî;  —  Tràhéhée.  —  Sol  sableux,  graveleux,  peu  Itertilë,  épais 
'un  mètre  ;  à  cette  prbfondeur  apparaît  l'argile.  Rupestoïs. 

dos  de  la  Garenne,  a  M.  Chaluau 

79.  —  Tranchée.  —  Sol  et  sous-sol  sableux  rougeâtres,  pro- 
>nds,  peu  fertiles.  Rupestrù* 
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Clos  de  Meigné,  à  I.  Perrault 

79.  —  1**  tranchée.  —  Soi  sableux  peu  fertile,  sous-sol  cons- 
titué par  des  grès  en  formation.  Rupestris. 

80.  —  2e  tranchée.  —  Sol  silico-argileux,  empruntant  à  l'argile 
du  sous-sol  une  couleur  noirâtre  veinée  de  rouge.  —  Jacquez 
ou  Rupestris.    • 

81.  —  3*  tranchée.  —  Sol  et  sous-sol  argilo-silioeux  bruns 
jaunâtres  feuilletés,  profonds,  riches.  Le  Jacquez. 

Au  milieu  du  morceau,  la  craie  feuilletée  d'un  blanc  jau- 
nâtre apparaît  sur  une  ligne  irrégulière  peu  puissante  ;  au- 
dessous,  le  sol  redevient  noirâtre,  un  peu  douteux. 

La  partie  sur  laquelle  a  été  pratiquée  la  tranchée  soumise  à 
l'examen  de  M.  Viala,  avait  servi  de  dépôt  de  démolition,  c'est 
de  là  que  vient  l'indication  donnée  par  lui  :  de  dépôt  crayeux 
ressemblant  à  de  la  chaux  éteinte. 

82.-4*  tranchée.  —  Sol  et  sous-sol  provenant  de  la  molasse 
en  décomposition  ;  ayant  de  l'analogie  avec  certains  terrains 
du  Midi  de  la  France.  Essayer  le  Jacquet  ou  les  vignes 
Champin. 

83.-5"  tranchée.  —  Sol  marneux  ne  comportant  que  l'essai 
du  Jacquez  ou  préférablement  des  vignes  Champin. 

84.  —  6e  tranchée.  —  Sol  profond  argilo-caîcaire.  Jacquez. 

85.  —  7e  et  8  tranchées.,—  Sol  profond  siliceux  provenant  de 
la  décomposition  de  grès  ferrugineux.  Rupestris. 

86.  —  9*  tranchée.  —  Sol  et  sou6-soi  argileux,  légèrement 
marneux.  Jacquez 

87.  —  /0*  tranchée.  —  Sol  argilo-calcaire,  provenant  de  la 
confusion  du  crétacé  supérieur  avec  le  tertiaire  inférieur.  Bien 
à  faire  pour  le  moment. 

88.  —  //•  tranchée.  —  Sol  mélangé  de  parties  crayeuses.  Y 
essayer  le  Jacquez  ou  le  Champin. 

89.  —  S£*  tranchée.  —  Sol  retenant  l'eau,  formé  par  de  la 
marne  presque  pure.  Rien  à  faire. 

90.  —  43*  tranchée.  —  Sol  argileux  mélangé  de  nodules 
crayeux.  Essayer  le  Jacquez. 

91.  —  44*  tranchée.  —  Sol  argilo- siliceux.  Essayer  le  Jacquez 
ou  l'Yorks-Madeira. 

92.  —  45°  tranchée.  —  Sol  formé  par  un  sable  blanchâtre 
recouvrant  le  sous-sol  provenant  de  la  décomposition  de  çrès 
rouges  et  ferrugineux.  Le  Rupestris  et,  en  cas  d'imperméabilité 
du  sous-sol,  le  Solonis. 

Commune  de  Montreuil-BeUay 

Terrain  jurassique  ■:  Etages  bajocien  et  callovien.  —  Terrain 
crétacé.  —  Étage  turonien 

Champagne  de  Héron 

93.  «—  4n  tranchée.  —  Sol  rouge  meuble  profond,  argileux  en 
sous-sol;  la  roche  calcaire  d'un  blanc  jaunâtre  dure.  Jacques. 

94.  —  *•  tranchée.  —  Même  nature  de  terre  et  de  roche. 
Jacquez» 


-  385—       . 

95.  —  3e  tranchée.  —  Sol  dérivant  du  terrain  jurassique, 
formé  par  conséquent  de  calcaire  très  dur.  Excellent  pour  le 
Rupestris. 

96.  —  ¥  tranchée.  Plaine  de  MontreuiL  vers  Thouars.  —  Sol 
très  argileux  et  peu  riche,  brun  jaunâtre  mélangé  de  débris 
calcaires  blancs  ou  rougeâtres  durs.  Essayer  le  Jacques. 

M.  Viaia  fait  observer  que,  dans  la  Champagne  de  Méron, 
vers  Loudun,  lorsque  le  sol  est  rouge,  profond,  fertile,  comme 
au  lieu  dit,  la  Herse,  on  peut  employer  le  Ri paria  ;  lorsqu'il 
n'est  pas  profond,  o?est  le  Rupestris  qu'il  faut  prendre. 


Jeudi  16  octobre 

Commune  de  Saint-Georges-Ghâtelaison 

Terrain  silurien  inférieur  :  Schistes  divers.  —  Terrain  dévonien 
anihraxifhre  :  Houille.  -*-  Terrain  falunien  :  Molasse  coquil- 
lière  et  falun  {Miocène  supérieur .) 

1°  Clos  de  la  Mine,  à  M.  le  Dr  Peton 

97.  —  jf  tranchée.  —  Soi  et  sous-sol  argileux  profonds, 
rouges,  ayant  la  plus  grande  ressemblance  avec  les  terrains  des 
environs  de  Montpellier,  dit  M.  Viala.  Ce  terrain  ne  convient 
pas  aux  Ri  parias  qui  s'y  chlorosent  rapidement.  Préférer  le 
Jacquez. 
90.  —  J8"  tranchée.  —  Sol  argileux  comme  le  précédent,  mais 
lus  graveleux,  renfermant  quelques  rognons  de  calcaire  dur. 
'errain  du  Miocène.  Employer  le  Jacquez. 


2*  Clos  de  la  8eigneurie,  à  divers 


99.  —  3*  tranchée.  —  Nombreux  débris  d'anthracite  répan- 
dus à  la  surface  du  sol,  peu  profond  (0,90),  reposant  sur  les 
grès.  En  raison  de  la  nature  pierreuse  de  ce  terrain,  il  con- 
vient d'employer  le  Rupestris. 

Si,  au  lieu  d'avoir  un  sol  semblable,  peu  profond,  on  avait 
un  terrain  argileux  et  profond,  coloré,  il  faudrait  revenir  au 
Jacquez  comme  dans  les  tranchées  précédentes,  et  si,  égale- 
ment, l'argile  retenait  l'eau,  c'est  alors  le  Solonis  Type  qu'il 
conviendrait  d'employer. 

•  100.  —  4*  tranchée.  —  Sol  peu  riche  formé  en  grande  partie 
par  des  dêbfis  d'anthracite  impur,  lignés  fréquemment  de 
quartz.  Rupestris. 

3*  Autour  d'une  ancienne  carrière 

01.  —  5"  tranchée.  —  Sol  et  sous-sol  blanchâtres,  ayant  peu 
profondeur,  provenant  de  la  décomposition  de  la  molasse. 

liheu  très  douteux  pour  la  reconstitution.  T  essayer  les  vignes 

hampin  ou  le  Riparia-Rupestris. 
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Sji  un  semblable  terrain  ayaU  plus  de  profondeur  pn  pourrait 
7  «ssfJifMr  le  Jacquez. 

102.  —  6*  tranchée.  —  Sol  et  sous-sol  de  môme  nature  grè- 
seuçe.  Bupçttri*. 

4#  Clos  ç|e  la  ^aute-Pièce,  à  J[.  le  Dr  Peton 

103.  —  7*  tranchée.  —  Sol  et  sous-sol  argileux  colorés,  pro- 
fonds, demi-fertiles,  francs,  non  caillouteux,  non  crayeux, 
formgspar  le  schiste  décomposé.  Jacques. 

M.  Viala  fait  observer  que  si  un  terrain  de  même  nature 
était  plus  fertile,  il  pourrait  porter  le  Taylor. 

104.  —  8*  tranchée,  —  Sol  noir  dû  au  dépôt  de  fragments 
d'anthracite  à  la  surface,  sous-sol  argileux  rouge  renfermant 
quelques  débris  de  quartz  décomposé.  Le  Jacquez. 

105.  —  9*  tranchée.  —  Sol  et  spus-qol  qabfeux,  pauvres,  de 
couleur  ronge  orangé,  renfermant  quelques  morceaux  dé  grès. 

V>  Cloa  4q  H%nrj:la-BlauUrw 

106.  —  10*  tranchée.  —  Sol  et  sous-sol  moins  sablonneux 
que  celui  de  la  tranchée  p'récqdeqtfl ,  {égfjrgment  argileux 
jaunâtre.  Jacquez. 

0*  ^e  font  de  Uvier 

107.  —  44*  tranchée.  —  Sol  et  sous-sol  graveleux,  peu  riches. 
Rut>estri$. 

108.  —  49*  tranchée.  —  Même  nature  de  sol  que  le  précédant 
et  même  cépage  ;  si  l'argile  prenait  la  place  de  la  silice,  c'est 
alors  le  Jacquez  dont  il  faudrait  se  servir. 

M.  Viala  appelle  l'attention  des  vignerons  sur  ce  fait,  qu'il 
ne  faut  jamais  se  servir  de  cépages  provenant  d'un  semis  de 
Jacquez.  C'est  le  Jacquez  Type  qu'il  faut' toujours  préférer, 
il  est  à  bqis  rouge  acajou,  ses  pampres,  sont  étalés,  de  couleur 
vert  clair,  {opes.  Cette  observation  est  faite  à  propos  d'un  cer- 
tain nombre  de  vignes  issues  d'un  semis  de  pépins  de  Jacquez 
et  qui  n'ont  aucun  des  caractères  du  Jacquez  vrai,  quj  sont 
apportées,  par  yn  pépiniériste  du  pays  ;  leurs  feuilles  sont  tein- 
tées de  violet  vineux,  ce  qui  prouve  que  ce  sont  des  Hybrides 
quelconques.  *        

Commune  de  Tigpé 

Terrain  s\farien  :  Schistes  divers.  —  Terrain  tertiaire  :  isolasse 
coquillière  et  falun  (Miocène  supérieur), 

1°  Les  Grandes-Brosses,  à  divers 

108.  —  (*•  tranchée.  —  Sol  argileux,  rouge,  jaunâtre,  peu 
fertile»  ayant  une  profondeur  de  0*25,  le  sous-sol  est  au  con- 
traire silico-arçileu*,  (rais,  iacquez. 
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2*  Clos  du  Vigneau,  à  1«  Peton 

110.  —  *•  tranchée.  —  Sole*  sous-sot asse* profonds,  argileux, 
de  couleur  rouge  jaunâtre,  mélangés  de  quelques  fragments 
de  calcaire  demi-dur.  laçgyej. 

a*  Peu  Ap  Twiw-fliwk*.  *  V.  çtfta 

111.  — 5°  tranchée.  —  Sol  et  sous-sol  argi!o-sj*(ic£ux,  ja^r 
nâtres,  profonds  de  0*40,  mélangés  de  calcaire  dur.  Jacquet. 

112.  —  4e  tranche.  —  ^«rrçiq  ayant  mo^  4$  prolo^deur, 
plus  caillouteux  et  plus  siliceux.  Rupeslris.  j 

4?  Pièce  de  la  Cure 

113.  —  5e  tranchée.  —  Sol  et  sous-sol argilo-siliceux,  bruns, 
profonds,  très  riches,  mélangé*  dç  a,yelquej  régnons  de  cal- 
caire tendre.  Jacquex. 

On  a  fait  remarquer  à  M.  Viala,  <jue  ces  débris  de  calcaire 
tendre  proviennent  d' un  apport  de  démolition  et  n'appartiennent 
pas  à  ce  terrain.  M.  Viala  a  répondu  quHin.  semblable  sol," 
sans  nodule  de  calcaire  tendre  et  moins  argileux  conviendrait, 
en  raison  de  sa  fertilité,  au  î&parià.   '    '  -  ' 

114.  —  6e  tranchée.  —  Même  59I  et  squs-sql  et  m$mp 
cépage.  ' ' 

V  Le  ûbapfaft 

11^.  —  7e  franche^.  —  Sol  et  $ous-st>l  argilo-siJifceu£,  jaur 
nâtres,  méla^gçs  o^e  fragments  de,*  quartz  raiJip.  façquez.' 

6°  Les  Mayonnes 

JlfJ.  —  f  franche.  —  Sfll  et  sou$-sol  argilo-siliceifl,  }>çufl$4 

Jaunâtres,,  nrofqnds,  fertiles,  portant  à  la  surface  c(?  j^o\Qb^ux 
ragmênts  de  quartz.  Jacquex. 

?•  Clos  de  ValUènne,  fr  g.  Pascal  Poitou 

117.  —  9t*  tranché*.  —  Sol  caillouteux  (quartz)  et  argileux, 
sous-sol  argileux  et  provenant  de  la  décomposition  du 
sebiste.  facquez. 

118.  —  (9*  tranchée..  •—  Même  sol  que  dans  la  précédente 
tranchée.  Le  sous-sol  a  une  densité  argileuse  plus  grande. 
Jacanez. 

1j9.  —  {4e  tranchée.  —  Sol  et  sous-sol  rougeàtres  assez  fer- 
tiles, formés  par  la  décomposition  du  schiste.  Jacquex, 

120.  —  4t°  tranchée .  —  Sol  formé  par  un  dépôt  de  nombreux 
cailloux  siliceux,  sous-sol  silico-argileux  très  profond,  peu 
fertile.  RupestriSé 
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Vendredi  17  octobre 

Commun*  de  Gharagne-les-Eaux 

Terrain  silurien  inférieur  :  Schistes  divers,  dépôts  de  quartz.  —• 
Terrain  falunien  supérieur  :  Falun,  molasse  coqwlUère,  cal- 
caire marneux. 

1°  Au  bord  du  talus,  derrière  la  gare  de  Jouannet 

191.  —  4n  tranchée.  —  Sol  siliceux  profond,  très  peu  fer- 
tile, se  confondant  avec  le  sous-sol,  renfermant  des  fragments 
de  quartz  et  de  feldspath.  Rupestris* 

r  Le  Moulin  de  Mille  (Clos  de  l'Arsillé) 

192.  —  4e  tranchée .  —  Sol  et  sous-sol  marneux,  blanchâtres, 
de  difficile  reconstitution.  Essayer  ou  le  Jacquet  ou  la  vigne 
Cfyampin  ou  le  Riparia-Rupestris. 

3°  Carrière  de  la  Groie  (Section  de  Mille) 

193.  —  3°  tranchée.  —  Sol  et  sous-sol  calcaires,  constitués 
par  des  débris  de  coquilles  fossiles.  Très  mauvais.  Si  la  partie 
du  sol  avait  une  profondeur  de  0"50  on  pourrait  y  essayer  le 
Jacquex. 

On  fait  remarquer  à  M.  Viala  que  les  cultivateurs  du  pays 
emploient  le  calcaire  de  ce  dépôt  de  fossiles  comme  amende- 
ment, et  qu'ils  lui  donne  le  nom  de  c  Chain  ».  M.  Viala 
répond  que  ce  terrain  ressemble  à  ce  qu'on  appelle  la  terre  de 
Groie  dans  les  Charentes.  —  Non  loin  de  cette  carrière  se 
trouve  précisément  une  ferme  qui  porte  le  nom  de  Groie  (1). 

194.  —  4e  tranchée .  —  Sol  et  sous-sol  schisteux  et  argileux, 
mélangés  d'un  peu  de  calcaire  marneux.  Jacquez. 

4»  La  Vignairie 

195.  —  5°  tranchée.  —  Sol  et  sous-sol  argileux  provenant 
de  la  décomposition  du  feldspath.  Jacquez. 

196.  —  6e  tranchée.  —  Sol  et  sous-sol  argileux,  de  même 
formation  que  celui  de  la  précédente  tranchée.  —  Même  cépage. 

M.  Viala  fait  observer  qu'un  terrain  de  semblable  nature 
forme  la  limite  des  sols  à  Jacquez  et  à  Rupestris.  Celui  qui  est 
devant  lui  est  cependant  encore  trop  argileux  pour  le  Rupestris, 
il  faut  y  planter  le  Jacquez. 


(1)  Les  habitants  du  pays  prononcent  Geroua. 
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5*  Carrière  des  Gantiers 

127.  —  7e  tranché*.  —  Dépôt  de  petits  cailloux  de  feldspath, 
reliés  ensemble  par  une  gangue  argileuse  rouge  jaunâtre. 
Rupestris. 

Si  les  cailloux  étaient  de  plus  gros  volume,  le  terrain  serait 
semblable  à  celui  où  vit  le  Rupestris  en  Amérique,  ajoute 
M.  Viala. 

Commune  de  Thouarcé 

Terrain  silurien  inférieur  :  Schistes  divers,  quartz.  —  Terrain 
devonien  :  Anthraxifhre.  •—  Terrain  tertiaire  :  Etage  falunien 
supérieur  :  Molasse  coquillière,  sables  et  galets  de  transport. 

1*  Clos  de  Felles  (Les  Chèvres) 

128.  —  4n  tranchée.  —  Sol  léger,  peu  profond,  caillouteux. 
Sous-sol  argilo-siliceux,  rouge.  Le  Jacques  y  est  préférable  à 
YYork-Madeira  qui  pourrait  y  prospérer,  mais  serait  assez  long 
à  se  développer. 

129.  —  4"  tranchée.  —  Sol  peu  profond,  argileux.  Sous-sol 
formé  par  des  schistes  violets  irisés.  Jacquez. 

De  façon  générale,  dit  M.  Viala,  lorsque  les  terrains  prove- 
nant de  la  décomposition  des  schistes  restent  argileux,  il  faut 
préférer  le  Jacquez. 

2*  Clos  des  Chapelles  (Felles) 

130.  3e  tranchée.  —  Sol  calcaire,  marneux,  blanchâtre,  com- 
pact. Très  douteux  pour  la  reconstitution.  Essayer  néanmoins 
le  Jacquet . 

131.  —  4e  tranchée.  —  Même  terrain  que  le  précédent,  mêmes 
mauvaises  conditions. 

132.  —  5e  tranchée.  —  Sol  et  sous-sol  argileux,  provenant 
de  la  décomposition  du  schiste.  Jacques. 

133.  —  6e  tranchée.  —  Sol  graveleux, rouge,  formé  de  petits 
cailloux.  —  Rupestris. 

134.  —  7e  tranchée.  (Petit  Coteau  de  la  Mine.)  —  Sol  brun, 
peu  profond,  sous-sol  schisteux  formé  d'argile  feuilletée,  ayant 
beaucoup  d'analogie  avec  le  terrain  des  Pyrénées-Orientales^. 
Employer  le  Jacquez  et  également  le  York-Madeira  avec 
succès. 

3*  Qos  des  Gagneries  (section  de  Bonnezeaux),  à  H.  de  Russon 
136.  —  9e  tranchée.  —  Sol  et  sous-sol  argileux,  presque 
francs,  très  peu  caillouteux.  Jacquez.  Si  ce  terrain  était  plus 
meuble  et  plus  caillouteux,  le  Rupestris  conviendrait  ;  s'il  rete- 
nait l'eau,  il  faudrait  employer  le  Solonis. 
'     136.  — 9*  tranchée.  —  Sol  et  sous-sol  argileux  jaunâtres 
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formés  par  le  schiste  pourri,  délité,  magnésien.  Jacques .  (Ter- 
rain du  commencement  de  la  formation  des  schistes). 

137.  —  40e  tranchée.  (La  Montagne J,  —  Sol  argileux,  sous- 
sol  schisteux,  le  schiste  étant  de  formation  plus  complète 
que  dans  la  tranchée  précédente.  —  Dans  tousf  les  terrains  dé 
même  nature  schisteuse,  employer  le  Jacquez. 

4°  toft m  Nom 

138.  —  44e  tranchée.  —  Sol  argileux  rouge,  sous-sol  schis- 
teux rouge  vineux.  Jacquez. 

139.  —  49e  tranchée.  (Tranchée  du  chemin  de  ferj.  —  Sol 
pauvre,  léger,  sableux  et  caillouteux.  Rupestris.     ' 

140.  —  43°  tranchée.  (Au  voisinage  de  la  gare  de  Bannezeaux.}. 
—  Sol  et  sous-sol  formés  par  du  schiste  rosé  lamelleux,  irisé. 
Employer  dans  ce  cas  le  Sacques,  sans  se  préoccuper  do  la 
profondeur  du  sol,  à  cause  de  l'argile  qui  résultera  de  la 
décomposition  du  sphis^e  ;  en  {out  c$s  $e/  pas  employer  le 
Rupestris. 

5*  Clos  4e,  la  Poissonnière,  |l  g.  Piflrr*  Cancer; 

141.  —  44e  tranchée.  —  Sol  et  sous-sol  argileux,  calcaires, 
jaunes,  assez  profonds,  assez  fertiles,  formés  par  des  schistes 
décomposés.  Essayer  le  Jacquez. 

142.  —  /5e  tranchée.  — Sol  et  sous-sol  argileux,  blanchâtres, 
formés  de  schistes  pourris  et  de  feldspath  décomposé  blanc. 
Attendre.  ' 

143.  —  46e  tranchée.  —  Sol  et  sous-sol  argileux  jaunes 
provenants  de  la  décomposition  du  schiste.  Supérieur  aux  deux 
précédents.  Jacquez, 

e*  cios  du  $ftH<m 

144.  —  47e  tranchée.  —  Sol  et  sous-sol  siliceux,  assez  pro- 
fonds, terrain  en  somme  peu  fertile,  contenant  de  nombreux 
cailloux  siliceux.  Rupestrié. 

145.  —  48*  tranchée.  (Les  Hunau,dièresJ.  —  Sol  siliceux  çt 
graveleux,  sous-sol  de  'même  nature  ne  contenant  que  très  peu 
d'argile.  Rupestris.  ' 

148.  —  49*  tranchée\  —  Sol  et  sous-sol  argilo-siliceu*. 
Jacquez. 

Con^iline  de  ^T^r^ye-^^clie^ 

Terrain  métamorphique  :  Schistes  divers  plus  ou  moins  micacés.  ; 
quartzites.  —  Terrain  tertiaire  :  molasse  coquillière  et  falun. 

1°  Clos  du  Pont-Boursault,  à  H.  Baxantay 

147.  —  4™  tranchée.  —  Sol  silicq-argileux  gris  jaunâtre, 
contenant  des  morceaux  de  quartz,  sous-sol  schisteux.  Rupes- 
tris. 
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2#  Oiqs  de  Çhant-d'Qiseau,  £  M.  de  Soland 

148.  —  J*  iranc/iee.  —  Sol  et  spus-sol  argileux  mélangés  de 
cailloux  quartzeux.  Terrain  jaunâtre,  profond '^  assez  fertile. 
Jacques. 

y  ÇlQft  des  PerrièrM,  *  4ftflrç 

149.  —  5e  tranchée.  —  Sol  argileux  jaunâtre,  assez  profond, 
de  moyenne  fertilité,  sous-sol  argileux  formé  par  des  schistes 
rouges,  pourris,  jacquez.' 

4°  La  Croix  ç(e  Saint-Jean 

150.  —  4*  trar\chée.  —  Spl  formé  par  des  décris  de  schiste 
dur,  mélangé  de,  cailloux  de  quartz.  Hupettri*. 

5°  Le  Moulin  de  la  Croix 

151.  -r  5°  tranchée.  —  Sol  et  sous-sol  argileux,  profonds. 
Employer  le  Jacquez. 

\h%  —  6*  tranchée.  Ptèce  de  terre,  derrière  la  mairie.  —  {5ol 
formé  par  de  la  mollasse  décomposée.  Rien  à  faire. 

Si  le  même  sol  avait  une  certaine  profondeur,  on  pourrait 
essayer  le  Jacquez  '. 

0*  Le  Grand-Clos  de  Beauvais 

153.  — 7e  tranchée.  —  Sol  argileux  dans  certaines  parties. 
Dans  ce  cas  le  Jacquez.  Dans  d'autres,  les  schistes  sont  mélan- 
gés de  cailloux  siliceux.  C'est  le  Rupeetris  qu'il  faui  employer. 

154  —  8e  tranchée.  —  Spl  gréseux  et  siljceux,  mélangé  de 
nombreux  petits  cailloux  ;  sous-sol  forme  par  de  la  mollasse 
coquilliére  dure.  Rupettrit. 

Dans  ce  terrain  le  sol  varie  entre  0"3Q  et  1  mètre  de  profon- 
deur. 

155.  —  9e  tranchée.  —  Sol  et  sous-sol  siliceux,  pauvres, 
contenant  de  nombreux  petits  cailloux  siliceux  pisolithique  (en 
forme  de  pois),  tyupestris. 

Ce  terrain,  fait  remarquer  M.  Viala,  appartient  à  l'époque  de 
la  formation  du  gras. 

156.  —  40*  tranchle.  —  Sol  argileux  noir  rougeâtre,  assez 
profond,  sous-sol  argileux  formé  de  schiste  décomposé.  Jacquez. 

7°  Petit-Clos  de  Beauvais, 

157.  —  He  tranchée.  —  Sol  de  densité  intermédiaire,  cepen- 
dant plutôt  argileux  que  sableux,  franc,  assez  profond,  assez 
fertile,  frais.  Jacquez. 

Si  un  sol  de  même  formation  était  très  fertile,  très  meub|e, 
non  humide,  on  pourrait  employer  le  Riparia  ;  mais  c'est  dans 
des  terres  analogues  &  celles  que  nous  avons  devant  nous,  dit 
M.  Viala,  que  le  Êiparia  disparaît  au  bout  de  sept  ou  huit  ans. 
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3°  Les  Marchais,  à  H.  de  Cambourg 

158.  —  /3°  tranchée.  {Les  DrvneriesJ .  —  Sol  et  sous-sol, 
argilo-siliceux,  profonds,  perméables.  Jacquez. 

159.  —  13e  tranchée.  {Le  Cormier ) .  —  Sol  argilo-siliceux, 
sous-sol  formé  de  schiste  feuilleté  et  de  grès  jaunâtre  en  décom- 
position. Jacquez. 

160.  —  44*  tranchée.  —  Sol  silico-argileux  assez  profond, 
peu  fertile,  sous-sol  formé  de  schiste  plus  dur  que  dans  lu 
louille  précédente.  Employer  indifféremment  ou  le  Jacquez  ou 
le  Rupestris. 

161.  —  4 5e  tranchée.  {Clos  SainU-Benoist.J  —  Sol  léger,  sili- 
ceux, peu  profond  ;  mélangé  de  fragments  de  quartz;  sous-sol 
constitué  par  du  schiste  dur  en  plaque,  gris  noirâtre,  appelé 

Êierre  froide  dans  le  pays  et  employé  à  faire  du  macadam. 
.upestris . 

Interrogé  si  YOthello  pourrait  prospérer  dans  ce  terrain, 
M.  Viala  répond  que  ce  cépage  peut  y  disparaître  au  bout  de 
trois  ou  quatre  ans,  tandis  que  le  Noah  peut  y  mieux  réussir.. 
M.  Viala  ajoute  que  les  terrains  parcourus  dans  la  journée, 
et  depuis  le  commencement  de  sa  mission,  à  l'exception  de 
ceux  du  Saura urois  et  de  la  commune  de  Faveraye,  ressemblent 
à  ceux  dans  lesquels  vivent  les  vignes  américaines  dans  leurs 
pays  d'origine. 

Samedi  18  octobre 

Commune  de  Beaulieu 

Terrain  silurien  inférieur  :  Schistes  divers,  petrosilex,  argiles,  etc. 
Terrain  dévonien  ;  marbre  antnraxifère. 

V  Moulin  de  Jnchepie 

162.  —  /"»  tranchée.  —  Sol  et  sous-sol  continus,  argileux, 
provenant  de  la  décomposition  de  schistes  irisés  de  couleur 
rouge  vineux.  Jacques. 

Si  le  terrain  est  au  contraire  caillouteux  et  reposant  sur  la 
môme  roche,  employer  le  Rupestris* 

2*  Côte  du  Houchereau 

163.  —  £•  tranchée.  — ■  Sol  maigre  formé  de  schiste  dur  gris 
noirâtre  en  plaques,  servant  à  bâtir.  Rupestris. 

3°  Le  Moulin  des  Cinq 

164.  —  3*  tranchée.  —  Schiste  dur  brun  rougeâtre,  Jamel- 
leux,  siliceux,  s'effritant  à  l'air  et  formant  dans  le  pays  ce 
qu'on  appelle  la  Causse.  Dans  le  sous-sol,  des  rognons  de  quartz 
blanc  empâtés  dans  une  gangue  silico-argileuse.  Rupestris. 
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4»  Clos  des  Malitournes 

165.  —  &  tranchée.  —  Sol  profond  de  0*30,  argileux,  jau- 
nâtre, provenant  de  schiste  en  décomposition.  Jacques, 

Si  le  sol,  dans  an  même  milieu,  devenait  moins  argileux  et 
caillouteux,  employer  le  Rupestris. 

166.  —  5*  tranchée,  —  Sol  plus  profond  que  le  précédent, 
plus  riche,  plus  argileux  encore,  jaunâtre»  sous-sol  formé  par 
de  l'argile  très  ferrugineuse,  perméable.  Employer  le  Jacques. 

M.  Viala  ajoute  que  si  cette  terre  était  plus  fertile,  on  pour- 
rait y  employer  le  Riparia  Tomenteux. 

On  fait  remarquer  à  M.  Viala  que  ce  terrain  représente  la 
moyenne  du  sol  de  la  commune  de  Beaulieu  (1). 

5*  Coteau  de  la  Monssonnière,  à  H.  Chouteau 

167.  —  6*  tranchée.  —  Sol  et  sous-sol  argileux,  jaunâtres, 
provenant  de  la  décomposition  de  schiste  effrité.  Jacques. 

Dans  les  parties  pierreuses  du  même  morceau,  employer  le 
Rupestris. 

168.  —  7*  tranchée.  <—  Sol  et  sous- sol  formés  d'argiles 
blanches  perméables.  Jacques. 

M.  Viala  fait  observer  que  ces  argiles  ressemblent  à  celles 
des  terrains  de  Montpellier. 

Dans  la  portion  caillouteuse  et  graveleuse,  se  servir  du 
Rupestris. 

6*  La  Minais 

169.  —  8*  tranchée.  —  Sol  et  sous-sol  argileux,  riches, 
formés  par  des  schistes  roupeâtres  décomposés.  Jacques. 

On  pourrait  y  essayer  le  Riparia. 

170.  —  9*  tranchée.  —  Sol  et  sous-sol  argileux,  schisteux. 
Jacques. 

7°  Chemin  du  Brenil  dV  Beaulieu  an  moulin  de  Besigon 
(rive  droite  dn  Layon) 

171.  —  40*  tranchée.  (Le  long  de  ce  chemin).  —  Sol  et  sous-sol 
schisteux  et  caillouteux  de  première  qualité  pour  le  Rupestris. 

Au  pied  de  la  côte,  le  sol  devient  plus  argileux  ;  il  est  ligné 
de  veines  et  de  fragments  d'anthracite .  Jacques. 

172.  —  44*  tranchée.  {Le  long  de  la  même  route)  —  Sol  et 
sous-sol  formés  de  nombreux  rognons  de  quartz  mélangés  à 
de  l'argile  rouge  ferrugineuse.  Rupestris. 

173.  —  42*  tranchée.  —  Terrain  de  la  carrière  de  Besigon, 
très  caillouteux,  très  bon  pour  le  Rupestris. 

(1)  Cette  observation  n'était  nullement  justifiée,  attendu  que  toute 
la  partie  comprise  entre  le  chemin  neuf  de  la  Mine  et  la  route 
de  RabJay,  est  à  sous-sol  imperméable  reposant  sur  des  bancs  de 
quartz,  qui,  en  certains  endroits,  affleurent  au-dessus  du  sol. 

A.  B. 
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GonuttUAd  de  Salnt-LaHLbertr-du-I*attay 

Terrain  rilurien  inférieur  :  ScMste  divers,  r-  Terrain  àévonien  : 
marbre  et  anthraocifère  :  Poudings  de  diverges  natures,  grès 
des  houillères  ;  anthracite  sèche  aux  abords  du  pont  Barré.* 

i'  Côte  de  Beaigbn  (rive  gauche  du  Layon) 

174.  —  1n  tranchée.  —  Sol  et  sous-sol  silico-ârgileux.  (La 
silice  y  domine).  Rupeslris. 

Ûl  fcotèâà  clés  bonnes-Blanches 

*  175.  —  V  iràricnée.  —  Sol  argileux  jaunâtre,  sous-sol  argi- 
leux blanchâtre.  Jacquet, 

176.  —  3*  tranchée.  —  Dans  tme  autre  partie,  apparaissent 
des  .filons  de  quartz.  Rtipèstris. 

Si,  dans  un  semblable  terrain,  il  arrive  qu'il  y  ait  des  parties 
humides,  mouillèuses.  retenant  l'eau  au  printemps  à  la  surface 
du  sol,  au-delà  de  deux  ou  trois  jours,  employer  le  Sotoiiis 
type. 

3»  Plateau  de  là  Villa 

177.  —  4*  tranchée.  —  Terrain  silico-argileux  protbhd,  très 
fertile,  variant  seulement  de  compacité  suivant  les  points 
examinés  : 

1*  pans  les  parties  les  plus  meubles  :  Riparia*  . 
2°  Dans  les  parties  de  compacité  moyenne  :  Vialti. 
3*  Dans  les  parties  les  plus  argileuses  :  Sacquez. 

4*  Les  Quatre -Chemina 

178.  —  5ê  tranchée \  —  Sol  siliceux,  profond,  mélangé  de 
rognons  de  quartz  ahthràxifère. 

Dans  le  sous-sol  on  rencontre  sur  le  point  examiné  un  lit  de 
rognons  de  silex  ferrugineux  agglomérés  et  réunis  dans  une 
gangue  de  couleur  noire  ;  on  donne  dans  le  pays  à  cette  agglo- 
mération, le  nom  de  chien  noir  ;  it .  Viala  dit  que  c'est  l'a  aliôs  » 
du  Bordelais. 

Dans  les  parties  profondes,  meubles  et  saines,  oïl  emploiera 
le  Riparia  glabre. 

IÀ  où  l'humidité  apparaît,  le  Riparia  tomenteut. 

Là  où  le  sol  devient  plus  compact,  le  Vialla. 

5*  Les  Tailles  [Petit  Clos) 

179.  —  <P  tranchée.  —  Sol  schisteux  et  siiicëUt,  provenant 
de  là  désagrégation  de  débris  de  schiste  très  dur  auxquels, 
dans  le  pays,  on  dopUe  le  nom  de  causse. 

Employer  le  Rvpestris. 
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0*  La  Béffltt*>  à  É*e  1*  Vicomtesse  de  Cumont 

180.  -—  7*  tranchée.  —  Sol  formé  pur  des  schistes  décom- 
posés, silico-argileux;  mélangé  dé  nombreux  cailloux.  Les 
failles  du  schiste  sont  remplies  par  un  dépôt  d'argile.  RupesLris. 

T  Le  Ronge-Fer 

181.  —  S9  IrancMe.  —  Sol  argileux*  provenant  de  la  décom- 
position dés  schistes,  de  couleur  jaune,  ligné  dé  filets  blancs 
de  nature  magnésienne.  Jacquet. 

8°  Clos  Marie 

182.  —  9e  tranchée.  —  Sol  caillouteux,  silico-argileux, 
rappelant  par  sa  nature  les  terrains  du  ttédoc,  dit  M.  Tiala. 
Rupestrûi 

0*  Vignoble  de  Sainte-Foix 

183.  ^-.  4U  tranchée,  — Terrain  argileux,  jaune,  rougeâtre, 
mélangé  de  rbgnbns  siliceux.  Jacquez.  Dans  les  parties  humides, 
Solonis. 

184.  —  *•  tranchée.  •—  SpJ  arçilo-siliceux  de  moyenne  fer- 
tilité ;  sous-sol  jaunâtre,  forme  par  des  schistes  pourris, 
taélânfcé  de  fragftiënts  de  silex.  RupeUrU. 

Dans  les  parties  les  plus  fertiles,  le  Jacques. 

185.  —  3*  tranchée,  -y  Sol  profond  de  0"30,  silico-argileux  ; 
sous-sol  formé  de  schiste  aur.  kupestris. 

188  i  —  *  tranchée.  —  Terrain  silicd-*rfcileux  ! 

Ou  domine  là  silice,  lé  RKpéstrft. 

Partiftè  plus  argileuses,  le  Tûcquîz. 

Parties  mouilleuses,  le  Solônit. 

181.  —  5*  Vranchée.  —  Terrain  argilb-Siliceux,  prétend. 
Jacquez* 

Sur  les  points  mouilleur.  Solonis. 

188.  -—  $•  tranchée.  —  terrain  argilo-siliceux,  avec  une 
proportion  de  silice  plus  grande  que  dans  la  tranchée  précé- 
dente, de  couleur  rouge  rappelant  les  terres  de  la  plaine  de 
Montpellier.  De  préférence  le  Jacquez. 

Nota.  —  M.  Viala  fait  remarquer  que  les  terres  de  la  com- 
mune de  Saint-Lâmbert-du-î^attav  sont  excellentes  pour  la 
reconstitution.  Il  cbtidatdiie  remploi  dé§  producteurs  directs, 
mais  si.  cependant;  quèlauës  vignerons  tiennent  à  les  employer, 
ils  devront  préférer  V Othello  et  le  Noah  à  tous  les  autres  plants 
de  production  directe. 
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Commune  de  Ghanzeaux 

Terrain  silurien  inférieur  :  Terrain  de  transition  modifié,  schiste 
micacés  et  divers 

La  Chauvelière,  à  H.  de  Girardin 

189.  —  Le  Sablon.  —  Tranchée.  —  Sol  silico -argileux, 
formé  par  un  dépôt  de  sable  n'ayant  dans  sa  masse  que  quelques 
particules  d'argile  ayant,  d'après  M.  Viala,  de  l'analogie  avec 
le  Diiuvium  alpin.  Rupestris. 

Commune  de  Rahlay 

Terrain  silurien  inférieur,  confinant  au  nord  le  terrain  anthraxi- 
fère  des  bords  du  Layon,  schistes  micacés  et  divers. 

!•  Clos  de  Mirebeau,  à  1.  de  Girardin 

190.  —  4n  tranchée.  —  Sol  et  sous-sol  argileux,  irisés, 
blancs  rougeâtres.  Jacquex. 

2°  Le  Chêne-Gaucherie 

191.  —  &  tranchée.  —  Terrain  graveleux,  silico-argileux . 
Rupestris. 

3°  Clos  des  Parmeniers 

192.  —  3*  tranchée.  —  Sol  retenant  l'eau  au  printemps, 
silico-argileux  ;  le  sous-sol  argileux  compact,  rendu  imper- 
méable par  la  couche  de  grès  agglomères  par  une  gangue 
argileuse  qui  le  supporte.  Solonis, 

193.  —  4*  tranchée.  —  Sol  et  sous-sol,  formés  d'argile  gré- 
seuse de  couleur  jaune  rougeàtre  perméables.  Jacquez. 

4°  La  Roche 

194.  —  5*  tranchée.  —  Sol  graveleux  s'appuyant  sur  an 
sous-sol  argileux  compact  mais  perméable.  Jacquez. 

5°  La  Croix  de  Mission 

195.  —  6e  tranchée.  —  Sol  et  sous-sol  graveleux,  siliceux, 
ressemblant  aux  terrains  du  Médoc.  Rupestris. 

6°  Le  Pré,  à  1.  Fougeray 

196.  —  7°  tranchée.  —  Sol  argileux,  profond  deO^SO  à  0"40, 
m  oui  lie  ut  ;  sous-sol  siliceux.  Solonis. 

Si  Ton  peut  assécher  le  sol,  c'est  le  Rupestris  qu'il  faudra 
prendre. 
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Commune  du  Champ 

Terrain  silurien  inférieur  (Terrain  de  transition  modifié)  :  schistes 
divers.  —  Terrain  tertiaire  marin  :  mollasse  coquillière  et 
falun. 

1*  Clos  de  la  Perinière,  à  H.  le  Comte  de  Piolant 

197.  —  4n  tranchée.  —  Sol  et  sous-sol  argileux,  jaunes, 
renfermant  des  nodules  de  silex  agglomérés  par  une  gangue 
ferrugineuse,  perméables.  Jacquez. 

2°  Carrière  de  la  Gilberdière 

198.  —  2°  tranchée.  —  Sol  et  sous-sol  graveleux,  caillou-* 
teux.  très  maigres,  profonds,  parfaits  pour  le  Rupestris. 

199.  —  3e  tranchée.  —  Terrain  en  bordure  de  la  route,  riche, 
argileux,  formé  par  la  décomposition  des  schistes.  Peut  sup- 
porter le  Vialla. 

3°  La  Roche 

200.  —  4e  tranchée.  — Sol  caillouteux,  silico-argileux, 
reposant  sur  du  schiste  très  dur.  Rupestris. 

201.  —  S9  tranchée.  —  Le  terrain  prenant  plus  de  consis- 
tance, l'argile  augmentant  en  proportion,  employer  le  Jacquez. 

4°  La  Croix  de  Rets 

202.  —  6*  tranchée.  —  Sol  formé  par  du  schiste  délité  en 
argile  blanchâtre .  Mauvais . 

Cependant  on  peut  y  essayer  le  Jacquez  ou  YYork-Madeira, 
sans  grand  espoir  de  réussir. 

5*  La  Bongrie 

203.  —  7e  tranchée.  —  Sol  peu  fertile,  silico-argileux  et 
graveleux.  Rupestris. 

204.  —  8e  tranchée.  (Carrière  de  la  Bougrie).  —  Carrière 
d'où  Ton  extrait  un  calcaire  très  dur  en  plaque,  ressemblant 
au  calcaire  de  la  Champagne  de  Méron.  Ce  calcaire  est 
employé  à  faire  de  la  chaux.  Terrain  très  mouvementé  par 
suite  de  nombreux  affouillements.  Dans  les  parties  où  le  sol 
est  jaune,  profond,  essayer  le  Jacquez  ou  YYork-Madeira. 

Dans  les  parties  où  la  terre  a  moins  de  profondeur  et  est  de 
couleur  rougeàtre,  essayer  le  Rupestris. 
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Dimanche  19  octobre 


Commune  de  Saint- Aubin-de-Luigné 

Terrain  silurien  inférieur  :  schistes  divers.  —  Terrain  dévonien  : 
Marbre  et  terrain  anthraxifère 

1°  Clos  du  château  de  la  Fresnaye 

205.  —  Yre  tranchée.  — Terre  franche,  profonde,  riche;  sous- 
sol  silico-argileur,  mélangé  de  rognons  siliceux.  Tous  les 
cépages  peuvent  y  réussir.  Cependant  on  devra  préférer  le 
Jacquez . 

206.- —  $°  tranchée.  —  Sol  et  sous-sol  argileux,  l'argile 
provenant  de  la  décomposition  du  schiste.  Jacquez. 

2°  Côte  de  Bellevue.  —  (Clos  de  l'Elu) 

207.  —  5*  tranchée.  —  Terrain  de  formation  schisteuse,  de 
moyenne  consistance  ;  caillouteux. 

Dan  s  les  parties  argileuses  et  profondes,  le  Jacquez, 
Dans  les  parties  caillouteuses,  le  Rupestris. 

3°  Clos  de  la  Macque 

208.  —  4*  tranchée.  —  Terrain  peu  profond,  siliceux,  très 
caillouteux  (cailloux  durs  grisâtres  mélangés  à  des  fragments 
de  quartz  laiteux).  Rupestris. 


Commune  de  Chaudefonds 

Terrain  silurien  inférieur  :  schistes  divers .  —  Terrain  dévonien  : 
marbre  et  terrain  anthraxifère 

1°  Les  Maltaehères 

209.  —  /'•  tranchée.  —  Terrain  meuble,  perméable,  mélangé 
de  schiste  dur,  Rupestris. 

2°  Saint-Julien 

210.  —  S*  tranchée.  —  Sol  et  sous-sol  compacts,  consti- 
tués par  de  l'argile  jaune,  Jacquez. 

211.  —  3°  tranchée  (Four  à  chaux  de  Saint-Julien).  —  Terrain 
de  remblai,  formé  d'argile  rougeâtre  plastique,  mélangé  de 
fragments  de  quartz,  Jacquez. 


—  339  - 

3°  Clos  Beau,  sous  le  moulin 

212.  —  4e  tranchée.  —  Terrain  caillouteux,  de  schiste  très 
dur,  au  travers  duquel  se  trouvent  de  nombreux  fragments  de 
quartz.  Rupestris. 

Dans  les  parties  argileuses,  le  Jacques. 

4°  Côte  d'Ardenay 

213.  —  5e  tranchée,  —  Terrain  formé  par  du  schiste  très 
dur.  Rupestris. 

5°  Àrdenay.  (Le  long  de  la  route) 

214.  —  6Q  tranchée.  —  Terrain  argilo-siliceux,  jaune,  noi- 
râtre, compact.  Jacques. 

6°  La  Barre  d'Ardenay 

215.  — 7°  tranchée.  —  Sol  meuble,  profond,  fertile.  Tous  les 
cépages  porte-greffes  peuvent  y  réussir.  Le  Riparia  si  l'on 
▼eut. 

216.  —  8%  tranchée.  —  Sol  mélangé  de  fragments  de  gneiss  ; 
séus-sol  formé  par  des  nions  de  gneiss  très  dur.  Rupestris. 

7°  Clos  des  Malécots 

217.  —  9*  tranchée.  —  Terre  meuble  en  surface;  sous-sol 
peu  profond  à  cailloux  nombreux  se  délitant.  Terrain  intermé- 
diaire propice  pour  le  Rupestris  et  le  Jacques. 


Commune  de  CShalonnes-sur-Loire 

Terrain  silurien  inférieur  :  schistes  divers.  —  Terrain  dévonien: 
marbre  et  terrain  antraxifère 

1°  Clos  de  Saint-Brieuc 

218.  —  4"  trqnchée.  —  Sol  et  sous-sol  francs,  argileux,  jau- 
nâtres, plastiques,  profonds,  fertiles.  De  préférence  le  Jacques, 
bien  que  tous  les  cépages  pourraient  y  réussir. 

219.  —  $°  tranchée.  —  Terrain  semblable  au  précédent,  un 
peu  plus  coloré  et  plus  compact.  Jacques.  On  trouve  à  Mont- 
pellier des  terrains  analogues  qui  portent  de  très  beaux 
vignobles  reconstitués. 

2°  La  Coulée  Pilette 

220.  —  5°  tranchée.  —  Sol  et  sous-sol  silico-argileux,  riches, 
mélangés  de  cailloux  durs  et  noirs.  Employer  le  Rupestris. 

221.  —  4e  tranchée.  — ■  De  même  nature  que  la  précédente. 
Tous  les  cépages  peuvent  y  réussir.  Employer  cependant  de 
préférence  le  Rupestris. 
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Commune  de  Rochefort-sur-Loire 

Terrain  azoïque  :  Porphyre  quarzifhre.*—  Terrain  paléozoique  : 
Etage  silurien  inférieur  :  Schistes  divers,  quartz.  —  Alluvions 
ddns  la  vallée  de  la  Ivoire. 

222.  —  /'•  tranchée.  (Les  Oujardes.J  —  Terre  francbe,  pro- 
fonde, fertile  :  le  sous-sol  sur  certains  points  est  formé  d'une 
marne  bleuâtre. 

'  Dans  ce  terrain,  tous  les  cépages  peuvent  réussir,  cependant 
il  vaut  mieux  préférer  le  Jacquez. 

223.  —  S*  tranchée.  (La  Polanerie.J  —  Terrain  formé  par 
des  schistes  talqueux  à  divers  états  de  décomposition  qui 
engendrent  des  argiles  blanches  jaunâtres.  Essayer  le  Jacquez. 
C'est  la  première  fois,  dit  M.  Viala.  qu'il  rencontre  une  sem- 
blable formation  dans  le  département. 

224  —  3*  tranchée.  (Les  iiours.J —  Sol  formé  par  du  schiste 
très  dur  en  plaquettes,  mélangé  de  rognons  de  quartz  grisâtre 
ou  jaunâtre,  surmontant  un  sous-sol  composé  de  grosses 
masses  de  schiste  dur  propre  à  la  construction.  \ 

1°  Dans  les  parties  les  plus  caillouteuses  employer  le  Rupes- 
tris  ; 

2°  Dans  les  parties  argileuses  se  servir  du  Jacquez. 

Si  dans  ce  terrain  on  voulait  entreprendre  une  plantation 
économique,  on  remplacerait  le  porte-greffe  par  le  Noah. 

225.  —  4e  tranchée.  (Les  Loges  de  la  Garde.,1  —  Terrain  formé 
d'argile  jaune-grisâtre,  irisée,  assez  compacte,  provenant  de  la 
défomposition  du  schiste.  Employer  le  Jacquez. 

226.  —  5#  tranchée.  (La  GiraudièreJ  —  Terre  franche, 
argileuse,  meuble  et  fertile,  sans  calcaire,  mélangée  de  petits 
cailloux  quartzeux.  Tous  les  cépages  peuvent  y  réussir.  Cepen- 
dant les  parties  où  les  cailloux  quartzeux  dominent,  préférer 
le  Rupcslris  et  dans  les  parties  plus  argileuses,  le  Jacquez. 

Vallée  de  la  Loire  (Les  Lambardières) 

227.  —  6*  tranchée.  (L'Ourhe  Musseau.J  —  Terre  d'ail uvion, 
très  fertile,  dite  terre  à  chanvre,  sableuse  et  argîlo-sableuse. 

Tous  les  cépages  peuvent  prospérer  dans  ce  terrain.  Cepen- 
dant tel  qu'il  est.  il  vaut  mieux  planter  le  Riparia  Glabre  ;  s'il 
était  un  peu  plus  argileux,  on  pourrait  alors  employer  le 
Vialla. 

228.  —  7*  tranchée.  (L'Ouche  de  V Ayrault.J  —  Terre  d'allu- 
vion.  très  riche,  sableuse,  mais  susceptible  d'être  submergée 
pendant  l'hiver.  Employer  le  Riparia  Tomenteux. 
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Commune  de  Denée 

Terrain  paléozoïque  :  Etage  silurien  inférieur  :  Schistes  divers.-— 
Etage  dévunien  ;  marbre  et  anthraxifère 

229.  —  /r.  tranchée.  {Clos  de  la  Garenne. J  —  Sol  peu  pro- 
fond, formé  par  du  schiste  talqueux,  de  couleur  Vineuse, 
lamelleux,  demi-dur.  friable.  Le  Rupestris. 

Sur  le  point  argileux  le  Jacques. 

230.  —  ?  tranchée.  {Clos  de  CourtigauîiJ  —  Terrain  argilo- 
siliceux  dans  lequel  l'argile  domine,  ferrugineux  mélangé  de 
cailloux  de  quartz. 

Dans  ce  terrain,  excellent  pour  la  reconstitution,  employer 
le  Jacquez  dans  les  parties  argileuses  et  perméables. 

Dans  les,  portions  moins  riches  et  plus  caillouteuses,  préférer 
le  Rupestris. 

Commune  de  Bouchemaine 

Terrain  paléozoïque  :  Etage  silurien  inférieur  :  Schistes  divers , 
quartzistes.  etc. 

231.  —  Tranchée.  {Clos  Brochard.J  —  Terrain  formé  de 
schiste  talqueux.  En  général  employer  le  Rupestris.  Cependant, 
dans  les  parties  plus  argileuses,  préférer  le  Jacques. 


Commune  de  Savennières 

Terrain  paléozoïque  :  Etage  silurien  inférieur  :  Schistes  divers^ 
phtamites.  —  Etage  dévonien  ;  marbre. 

Observations.  —  Le  célèbre  clos  de  la  Coulée  de  Serrant  est 
planté  sur  une  roche  de  phtanite  à  pâte  noire  veinée  de  blanc. 
A  Epiré  cette  môme  roche  est  veinée  d'ampelite  graphique. 

Les  Gnesses  (vallée  de  la  Loire,  rive  droite] 

232.  —  4"  tranchée.  —  Terre  d'ail uvion.  formée  par  un 
mélange  de  sable  fin  et  d'argile,  demi-fertile.  Employer  le 
Vialla  sur  ce  point. 

233.  —  2e  tranchée.  {Montée  d' Epiré.  J  —  Dans  une  carrière 
en  bordure  de  la  route  à  droite  :  sol  provenant  de  la  décom- 
position de  schistes  talqueux  décomposés,  essayer  le  Jacquez. 

234.  —  3*  tranchée.  {Le  Hautboyau.J  —  Sol  formé  de  schiste 
feuilleté,  gris  noirâtre  assez  meuble,  demi-compact.  Le  Rupes- 
tris. 
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235.  —  A*  tranchée.  —  Sol  de  même  nature  (jue  dans  la  pré- 
cédente tranchée,  mais  à  sous-soi  argileux,  jaune  rougeatre. 
Le  Jacquez. 

236.  —  5*  tranchée.  (Clos  de  Bellevue.  /  —  Sol  et  sous-sol  de 
schiste  très  dur,  rosé,  formant  de  nombreux  débris  parsemés 
au  milieu  d'une  terre  de  couleur  rosée,  meuble,  provenant  de 
la  décomposition  de  la  roche.  Le  Rupestris. 

237.  —  6*  tranchée.  — •  Terrain  de  même  nature  que  le  pré- 
cédent, plus  terreux  parce  que  la  roche  est  plus  décomposée. 
Le  Rupestris. 

238.  —  7*  tranchée  {Coulée  de  Serrant .)  —  Exposition  »S.-0. 
à  400  mètres  de  la  Loire  sur  la  rive  droite.  Sol  peu  profond 
formé  d'une  gangue  terreuse,  meuble,  grisâtre  et  d'un  mélange 
composé  de  petits  débris  de  schiste  lamelleuxdur,  de  rognons 
de  quartz,  et  de  feldspath,  ainsi  que  de  calcaire  cristallisé  de 
couleur  noire-bleuâtre. 

En  sous-sol  du  schiste  talqueux,  se  délitant  à  l'air  en  feuil- 
lets minces  et  se  mélangeant  à  une  terre  rougeatre  argilo- 
siliceuse. 

M.  Viala  dit  que  le  terrain  de  la  Coulée  de  Serrant,  parfait 
pour  le  Rupestris,  a  le  même  aspect  géographique  que  les  ter- 
rains de  l'Hermitage. 

La  Roche-aux-Moines  (Clos  de  la  Bergerie) 

239.  —  £•  tranchée.  —  Terrain  formé  de  feldspath  décomposé 
et  de  nodules  quartzeux,  réunis  par  une  gangue  argileuse,  jaune 
blanchâtre  ferrugineuse,  compacte,  se  délitant  à  la  cassure. 

M.  Viala  dit  que,  dans  un  semblable  terrain,  on  peut  hésiter 
à  conseiller  ie  Rupestris  ou  le  Jacques.  Cependant  si,  au  bout  de 
deux  jours,  l'eau  pluviale,  filtrait  de  la  surface  du  terrain  plus 
décomposé,  dans  le  sous-sol,  on  peut  alors  employer  le  Rupes- 
tris. Dans  le  cas  contraire,  préférer  le  Jacques. 

En  un  mot,  dans  les  parties  plus  caillouteuses,  préférer  le 
Rtrpestris  et  mettre  le  Jacquez  dans  les  portions  plus  argileuses. 

240.  —  9*  tranchée.  {Clos  de  Rigourt.J  -—  Même  exposition 
que  celle  de  la  Coulée  de  Serrant. 

Terrain  de  même  nature  également. 

Sol  siliceux  grisâtre,  mélangé  de  nodules  de  quartz. 

Sous-sol  formé  de  schiste  feuilleté,  de  couleur  rose-vineux 
se  trouvant  à  plus  de  profondeur  qu'à  la  Coulée  de  Serrant  et 
possédant  moins  de  cristaux  de  calcaire. 

Sol  propice  au  Rupestris. 

M.  Viala  fait  cette  observation  qu'il  lui  semble  que  les  Clos 
de  la  Coulée  et  de  la  Roche-aux-Moines  se  trouvent  au  voi- 
sinage de  terrains  remaniés  et  refondus. 

541.  —  1Qm  tranchée.  {Terrasse  du  coteau  de  Lausanne. )  — 
Sol  peu  profond,  meuble,  brunâtre,  mélangé  de  nombreux 
débris   de  schistes  ophitiques    (serpentine),  provenant   de  la 
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roche  da  sous -sol  qui  occupe  également  les  bas  étages  du 
sous-sol  des  mamelons  du  coteau  de  Bellevue ,  de  la  Coulée 
et  de  la  Roche-aui-Moines. 

Observation.  —  La  tranchée  du  chemin  de  fer  de  Cba- 
lonnes  au  Perray  a  mis  à  jour  au  Pont-Barré,  commune  de 
Beanlieu,  et  au  moulin  de  Jumeau,  commune  de  Faye,  des 
roches  de  schistes  ophitiques  ou  serpentineux. 

242.  —  44*  tranchée.  (Clos  du  château  de  VarennesJ  —  Sol 
silico-argileux,  meuble  mélangé  de  fragments  de  schistes 
ophitiques  et  de  quartz  laiteux.  Sous-sol  formé  de  serpentine 
brûlée.  Employer  le  Rupestrù. 


Mardi  21  Octobre 

Suite  de  la  commune  de  Savennières 

243.  —  42*  tranchée.  {Coteau  de  Savennières.)  —  Terrain 
identique  à  ceux  de  la  Roche-aux-Moines.  mais  plus  meuble, 
plus  fertile,  plus  profond,  moins  caillouteux.  Rupcstris. 

244.  —  43*  tranchée.  (Clos  de  Trilavoine.J  — -  Terre  franche, 
profonde,  meuble,  riche.  Le  Riparia  Glabre. 

245.  —  44*  tranchée,  (Les  Mauriers.)  —Même  type  de  terrain 
que  les  précédents,  mais  moins  profond,  moins  fertile  et  plus 
rosé.  Le  Rupestris. 

246.  —  45*  tranchée.  (Clos  de  la  Roussette.)  —  Sol  de  couleur 
jaune  rosé,  meuble,  caillouteux.  Sous-sol  formé  de  schiste  dur 
en  masses  disjointes.  Excellent  pour  le  Rupestris. 

247.  —  46°  tranchée.  (Les  Fougeraies.)  —  Sol  ayant  plus  pu 
moins  de  profondeur,  meuble,  assez  fertile,  brun. 

Sous-sol  perméable  provenant  de  schistes  décomposés, 
jaunes-blanchâtres,  se  délitant  facilement  à  l'air  : 

1°  Dans  les  parties  où  le  sol  n'a  pas  plus  de  0,20  de  profon- 
deur, employer  le  Rupestris. 

2°  Là  où.  le  sol  a  plus  de  profondeur  et  de  fertilité,  employer 
le  Jacquez. 

3°  Quand  le  sous-sol  et  le  sol  se  confondent,  préférer  le 
Jacquez 

Pépinière  départementale 

248.  —  47*  tranchée.  (La  Roche  accroupie.)  —  Sol  meuble, 
profond,  fertile,  silico-argileux,  brun,  rosé,    parsemé  de  petits 

modules  de  quartz,  formé  par  la   décomposition  des  schistes 
(uilletés  roses  vineux  talqueux  du  sous-sol,  lignés  de  bandes 
e  quartz. 
Employer  le  Rupestris  ou  le  Jacquez. 

249.  —  48*  tranchée.  (Clos  de  Malabri.)  —  Même  terrain  que 
ans  la  tranchée  précédente,  même  cépage. 
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250.  —  49e  tranchée.  [Clos  de  Gabillard.)  —  Sol  de  couleur 
grise,  meuble,  assez  fertile.  Sous-sol  formé  par  des  schistes 
serpentineux  décomposés.  Le  Rupestris. 

251.  —  20*  tranchée.  [Clos  Sicot).  —  Sol  profond  de  un  mètre 
au  moins,  meuble,  fertile,  silico-argileux,  peu  caillouteux, 
provenant  de  la  décomposition  complète  des  roches  de  la 
région  de  Savennières.  Tous  les  cépages  pourront  réussir  dans 
ce  terrain.  Essayer  le  Riparia,  mais  employer  cependant  de 
préférence  le  Rupestris . 

252.  — 21*  tranchée.  {Clos  du  Papillon.)  —  Sol  et  sous-sol  de 
même  nature,  formés  par  des  schistes  ophitiques  lamelleui, 
décomposés.  Le  Rupestris. 

Dans  une  brillante  conférence.  M  Viala  résume  les  consul- 
tations qu'il  a  données  sur  le  terrain  de  la  commune  de  Saven- 
nières soumis  à  son  examen  et  conclut  à  ce  que,  dans  la  majo- 
rité des  cas,  c'est  aux  Rupestris  qu'il  faudra  avoir  recours  pour 
la  reconstitution  de  cet  important  vignoble. 

Commune  de  la  Possonnière 

Terrain  azoYque  :  Porphyre  quartzifère.  —  Terrain  paléo- 
zoïque  :  Etage  silurien  inférieur,  schistes  divers.  ^—  Etage 
dévonien  anthraxifère  :  Alluvions  modernes. 

253.  —  V*  tranchée.  (Clos  de  Forminex.)  —  Sol  siliceux  gri- 
sâtre avec   des  fragments  de  quartz,  peu  profond,  peu  fertile 
reposant  sur    un  sous-sol  formé  par   des  schistes  lamelleux\ 
gris-blanchâtres.  Le  Rupestris.  \ 

251.  —  2e  tranchée.  (Le  Commun.)  —  Sol  se  confondant  avec 
le  sous-sol  formé  par  un  schiste  lamelleux  dur.  disposé  en 
couches  discontinues;  les  failles  sont  remplies  de  particules 
terreuses  de  couleur  brun  clair.  Le  Rupestris. 

255.  —  3e  tranchée.  (Le  Vattret.)  —  Môme  terrain  que  le 
précédent,  avec  cette  différence  que  les  feuillets  du  schiste 
sont  plus  minces  et  de  couleur  rosée.  Le  Rupestris. 

256.  —  4°  tranchée.  {La  Roche  de  Line.)  —  Même  terrain 
que  le  précédent  :  même  cépage. 

257.  —  5e  tranchée.  (Clos  de  M.  Planch*7iault).  —  M  Ame  ter- 
rain et  morne  cépage. 

258.  —  5*  tranchée.  [La  Roche- Rond  eau .)  —  Même  forma- 
tion que  dans  les  tranchées  précédentes,  cependant  1?  sol  est 
plus  argileux  et  plus  caillouteux.  Le  Rupestris. 

259.  —  7e  tranchée.  {La  Grande -Vigne.)  —  Sol  et  sous-sol 
ar^ilo-siliceux,  compacts,  jaunâtres,  homogènes.   Le  Jacquez. 

260.  —  8e  tranchée.  (Entre  le  Grand- Pressoir  et  la  Grange). — 
Le  sol  et  le  sous-sol  se  confondent  et  ils  sont  formés  d'argile 
jaune  rougeâtre,  mélangé  de  fragments  de  schiste  : 

1°  Dans  les  parties  les  plus  compactes.  Le  Jacquez. 
2°  Dans  les  endroits  caillouteux.  Le  Rupestris. 
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261.  —  9*  tranchée.  (T.a  Grange.)  —  Sol  siliceux,  meuble, 
demi-fertile,  parsemé  de  gros  fragments  de  quartz  ;  sous-sol 
formé  de  schiste,  feuilleté.  Le  Rupestris. 


Commune  de  Saint-Georges-sur-Loire 

Terrain  azotique  :  Porphyre  quartzifhre.  —  Terrain  paléo- 
zoïque  :  Etage  silurien  inférieur  :  schistes  divers.  —  Etage 
déoonien  :  anthraxifère. 

262.  —  /^  tranchée.  ( Domaine  de  L' Abbatiale. )  —  Sol 
meuble,  siliceux,  fertile,  de  cou  leur  noirâtre.  Sous-sol  siliceux 
formé  de  schiste  décomposé,  fragmenté,  de  couleur  vineuse. 
Le  Rupestris. 

263.  —  £•  tranchée.  —  Partie  provenant  d'un  schiste  jau- 
nâtre, dur,  feuilleté,  renfermant  de  nombreux  fragments  de 
quartz'.  Rupestris. 

264.  —  #•  tranchée.  —  Partie  siliceuse,  mélangée  de  nom- 
breux fragments  de  quartz,  ne  contenant  que  quelques  débris 
de  schiste.  Rupestris. 

Observation.  —  Aucun  cépage  américain  ne  jaunira  dans 
ce  terrain  en  raison  de  ce  qu'il  doit  sa  formation  à  de  nom- 
breux fragments  de  schiste  ophitique  en  décomposition. 


Commune  de  Saint-Germain-des-Prés 

Terrain  azoïque  :  Porphyre  quartz ijère.  —  Terrain  paléo- 
zdiquc  :  Etage  silurien  inférieur  :  Schistes  divers.  —  Etage 
dévonien  :  Anthraxifère.  —  Alluvions  dans  la  vallée. 

265.  —  4"  tranchée.  {'Les  Hauts-Cotons .)  —  Sol  peu  pro- 
fond, meuble,  siliceux,  mélangé  de  nodules  de  quartz  ;  sous- 
sol  provenant  de  la  décomposition  d'un  schiste  dur  feuilleté. 
Rupestris. 

266.  —  fr  tranchée  (La  Pièce  du  Champ  du  Moulin.)  —  Sol 
se  confondant  avec  le  sous-sol,  siliceux,  de  couleur  rouge 
vineux  foncé,  très  fertile,  très  profond,  meuble.  On  y  trouve 
de  gros  rognons  de  porphyre.  Tout  cépage  peut  y  réussir. 
Employer  de  préférence  le  Riparia. 

2o7.  —  3°  tranchée.  [Clos  de  la  Touche.)  —  Sol  profond,  sili- 
ceux, meuble,  riche,  mélangé  de  quelques  fragments  de 
quartz.  Tout  cépage  peut  y  prospérer.  Cependant  il  faut  préférer 
le  Rupestris. 

268.  —  4"  tranchée.  —  Sol  de  mtA»me  nature  que  le  précédent, 
moins  profond,  mélangé  de  débris  de  schiste,  sous-sol  de 
schiste  dur,  le  Rupestris, 
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Commune  de  Ghamptocé 

Terrain  azotique  :  Porphyre  quartsifère.  v —  Terrain  paléo- 
zoïque  :  Etage  silurien  inférieur  :  Schistes  divers.  —  Etage 
dévonien  :  Anthraxifbre. 

269.  —  4n  tranchée,  [Clos  des  Maréchaux*)  —  Sol  argileux» 
peu  fertile,  mélangé  de  quelques  fragments  de  quartz  :  sous- 
sol  formé  de  schiste,  dur,  décomposé  en  masses  continues, 
imperméable,  mélangé  de  rognons  de  porphyre  quartzifère. 
Employer  le  Jacques. 

Dans  les  parties  plus  meubles,  plus  profondes,  siliceuses  et 

Î>erméables,  le  Rupestris  peut  réussir.  Terrain  très  bon  pour 
a  reconstitution. 

270.  — *  &  tranchée.  (Les  Filïonnais.)  —  Sol  argileux-siliceux, 
profond  et  continu,  meuble,  de  couleur  vineuse  foncée. 

Sous-sol  formé  de  schiste  tégulaire.  Le  Rupestris. 
Si  ce  plant  no  réussit  pas,  ajoute  M.  Viala,  on  peut  le  rem- 
placer par  le  Jacques  et  en  dernier  lieu  essayer  le  Riparia. 

271.  —  3*  tranchée.  (Les  Hauts-Ver di ers.)  —  Sol  peu  profond, 
meuble,  siliceux,  gris  rougeâtre  ;  sous-sol  forme  de  schiste 
dur,  en  fragments  de  couleur  gris  noirâtre  ou  vineux,  de  for- 
mation tégulaire.  Le  Rupestris. 

272.  —  4*  tranchée.  (Clos  de  la  Judicion.)  —  Même  formation 
que  celle  du  clos  des  maréchaux,  mais  plus  caillouteuse.  Le 
Rupestris. 

273.  —  oe  tranchée.  (Clos  de  la  Hutte.)  —  Sol  siliceux  sur 
certains  points  et  argilo-siliceux  sur  d'autres  ;  formé  par  le 
schiste  talqueux  décomposé  ;  reposant  sur  un  sous-sol  de  schiste 
dur. 

Dans  les  premiers  points  le  Rupestris  ;  dans  les  seconds,  le 
Jacquez. 

2/4.  —  6e  tranchée.  (Le  Clos  Enchanté.)  —  Sol  de  profon- 
deur variable,  meuble,  fertile,  de  couleur  rouge  jaune,  mélangé 
de  fragments  de  quartz. 

Sous-sol  de  schiste  talqueux  décomposé  formant  dans  cer- 
taines parties  des  couches  argileuses  blanchâtres,  ou  jaunes 
blanchâtres  continues,  dans  d'autres  des  couches  non  continues 
et  caillouteuses.  Dans  les  premières  employer  le  Jacques; 
dans  les  secondes,  si  elles  sont  perméables,  le  Rupestris. 
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Mercredi  22  octobre 


Commune  d'Ingrandes-sur-Loire 

Terrain  paléozoïque  :  Etage  silurien  inférieur  :  Schistes  divers. 
—  Etage  dévonien  :  Marbre  et  anthraxifèrc . 

275.  —  4™  tranchée.  (Les  Fresnaycs.)  —  Sous-sol  formé  de 
schiste  houiller,  de  couleur  vineuse  donnant,  en  se  décompo- 
sant» des  argiles  de  même  couleur,  compacte,  un  peu. caillou- 
teux. Perméable  dans  certaines  parties,  retenant  l'eau  dans 
d'autre . 

Sol  de  formes  variables  : 

1*  Sol  d'un  gris  vineux,  fertile,  argileux  peu  caillouteux.  Le 
Jacquez  ; 

2*  Sol  de  schiste  lamelleux,  noir  et  dur,  caillouteux.  Le 
Rupcstris  ;  ' 

o*  Sol  riche,  profond,  franc,  meuble,  s'égouttant  bien.  Le 
Riparia  Glabre. 

4°  Sol  de  même  nature  que  le  précédent,  mais  humide.  Le 
Riparia  Tomenteux; 

5*  Parties  mouilleuses.  l*eSolonis. 

276.  —  2e  tranchée.  [Clos  Pucelle.)  —  Sol  plus  ou  moins 
profond,  meuble,  argilo-siliceux  plus  ou  moins  caillouteux  ; 
de  fertilité  variable. 

Sous-sol  de  schiste  dur,  fragmenté,  non  feuilleté  : 

1*  Dans  les  parties  siliceuses,  peu  fertiles.  Le  Rupcstris  ; 

29  Dans  les  parties  argileuses.  Le  Jacques  ; 

3*  Dans  les  parties  les  plus  fertiles.  Le  Riparia. 

277.  —  3e  tranchée.  {Le  Bois-Baudet.)  —  Terrain  formé  par 
un  mélange  d^argile  alluviale,  jaune  ou  blanchâtre  ;  sol  com- 
pact, peu  fertile,  humide.  Le  Jacquez. 

278.  —  4*  tranchée.  [Le  Renaudcau .)  —  Terre  franche,  fertile, 
profonde,  argilo-siliceuse  de  couleur  brunâtre.  Tous  les  cépages 
peuvent  y  réussir.  Employer  de  préférence  le  Riparia  Glabre. 

279.  —  5°  tranchée.  (Clos  du  Fief-Egaré .)  —  Soi  sableux, 
uniforme,  de  couleur  grisâtre,  pauvre. 

Spus-sol  formé  d'argile  jaunâtre  ou  bleuâtre,  pourrie,  rete- 
nant l'eau.  Le  Jacquez. 

280.  —  6e  tranchée.  (La  Guillonnière  )  —  Terre  argilo-sili- 
^°nsè,  franche,  avec  de  nombreux  cailloux  roulés.  Le  Riparia 

•urrait  être  employé,  mieux  vaut  préférer  le  Rupcstris. 
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Commune  de  Montjean 

Terrain  paléozoïque  :  Etage  silurien  inférieur  :  Schistes  divers,  — 
Etage  dévonien  :  Marbre  et  anthraxiferc.  —  Aîhtvions  dans  la 
vallée . 

281.  —  4t%  tranchée.  {Le  Grand  Clos  des  Fonrnaux).  —  Sol 
noirâtre,  peu  fertile,  d'une  profondeur  de  0,40  à  0,50. 

En  sous-sol,  une  couche  de  molasse  tertiaire  blanche,  sur- 
montant le  calcaire  dévonien. 

Terrain  mauvais  pour  la  reconstitution.  Attendre  ou  essayer 
les  vignes  Champin  ou  le  Noah,  si  Ton  veut  avoir  du  vin  de 
mauvaise  qualité. 

282.  •—  2e  tranchée.  (Remblai  des  fours  à  Chaux.)  —  Terrain 
de  remblai  composé  de  terre  brune  et  de  fragments  de  calcaire 
et  de  schiste  durs.  Employer  le  Rupestris. 

283.  —  3e  tranchée  (Grand  clos  an  midi  des  Buttes).  —  Sol 
brunâtre,  très  meuble,  pauvre,  parsemé  de  nombreux  petits 
cailloux  siliceux. 

Sous-sol  formé  par  le  calcaire  meulier,  fiché  de  nombreux 
cailloux  siliceux,  durs  et  grenus.  Le  Rupestris. 

284.  —  4°  tranchée.  (Clos  de  Salvert.)  —  Sol  argilo-siliceux, 
uniforme,  gris  brun,  un  peu  humide,  quelques  parties  plus 
caillouteuses. 

Sous- sol  formé  par  des  bancs  de  schiste  épais,  se  décom- 
posant en  argile  d'un  gris  vineux  assez  compacte.  Le 
Jacques  dans  les  parties  argileuses.  Le  Rupestris  dans  les 
endroits  caillouteux. 

285.  —  5e  tranchée.  (Les  Pironets.)  —  Sol  de  moyenne  fer- 
tilité, sous-sol  de  schiste  décomposé  en  argile  jaune  blan- 
châtre ,  compacte,  mélangée  de  cailloux  peu  nombreux. 
Employer  le  Jacqucz.  >ur  certains  points  où  les  cailloux 
deviennent  très  abondants,  se  servir  du  Rupestris. 

Commune  de  Saint-Laurent-du-Mottay 

Terrain  paléozoïque  :  Etage   silurien   inférieur  au    nord  de   la 
commune  et  limite  des  Roches  métamorphiques  au  sud 

286.  —  Tranchée.  (Clos  Pouzet.)  —  Sol  argilo-siliceux . 
compact,  plus  ou  moins  profond  ;  sous-sol  forme  de  bancs  de 
schiste  très  dur,  de  couleur  gris  noirâtre.  Jacqucz. 

Commune  du  Mesnil 

Terrain  paléozoïque  :  Etage  silurien  inférieur  ;  schistes  divers, 
quarlzites  :  Etage  dévonien;  représenté  par  quelques  lambeaux 
du  terrain  anthraxtfère. 

287.  —Tranchée.—  Terre  sableuse  et  caillouteuse.  Rupestris. 
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Commune  de  Saint-Florent-le- Vieil 
Terrain    paléozoïque   :   Etage   silurien   inférieur 

288.  —  Tranchée.  —  Sol  de  profondeur  variable,  argilo- 
siliceuse,  meuble,  caillouteuse  ;  sous-sol  formé  par  des  bancs 
de  schiste  dur.  Rupêstris. 

Jeudi  23  octobre 
Commune    du    Marillais 

Terrain  paléozoïque  :  Etage  silurien  inférieur,  allumons  dans  la 

valL-e 

289.  —  Tranchée.  {Clos  du  Cormier.)  —  Sol  sableux  plutôt  que 
caillouteux,  meuble,  devenu  de  couleur  gris  brun  par  la  culture. 
Le  sous-sol  est  formé  par  un  baénc  de  schiste  aur  entier,  de 
couleur  jaune  gris  clair.  Rupêstris. 

Commune  de  la  Chapelle-Saint-Florent 

Terrain  paléozoïque  :  Etage  silurien  inférieur 

290.  —  /re  tranchée.  {Les  Chesnaux.)  —  Sol  gris  brun» 
sableux,  meuble,  mélangé  de  petits  fragments  de  schiste  dur. 
Sous-sol  formé  par  un  banc  de  schiste  dur.  Rupêstris. 

291.  —  2e  tranchée.  [Les  Groleries.)  —  Sol  et  sous-sol  formés 
par  la  décomposition  du  schiste  dur  que  l'on  rencontre  aux 
Chesnaux,  plus  argileux,  plus  colorés  en  rouge,  mélangés  de 
fragments  de  schiste  en  plaquettes.  Le  Rupêstris. 

Sur  quelques  points  où  l'argile  se  montre  compacte  et 
bleuâtre,  il  faut  préférer  le  Jacques. 

M.  Viala  répète  ici  ce  qu'il  a  déjà  dit  :  «  Que  d'une  manière 
générale,  lorsque  dans  des  terrains  de  cette  nature,  le  schiste 
se  décompose  en  argile  siliceuse,  il  faut  employer  le  Rupêstris 
et  que  là  où  le  schiste  en  se  décomposant  forme  de  1  argile 
compacte,  on  doit  préférer  le  Jacquez   > 

Commune  de  Bouzillé 

Terrain  paléozoïque  :  Etage  silurien  inférieur  et  étage  dévonien, 

marbre 

292.  —  fre  tranchée.  (Clos  de  Sainte-Barbe.)  —  Sol  de  couleur 
ne  grisâtre,  meuble,  non  caillouteux.  Sous-sol  profond, 
co-argileux   (le   sable  domine)  profond,   de  couleur  rouge 

inàtre.  Rupêstris. 
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293.  —  2°  tranchée.  (Clos  de  Clerambault.)  —  Sol  léger,  peu 
caillouteux,  gris  brunâtre.  Sous-sol  caillouteux  formé  par  des 
schistes  de mi-décom posés.  Rupestris. 

294.  —  3e  tranchée.  {Clos  des  Mutraux.)  ~  Sol  grisâtre,  argilo- 
siliceux,  provenant  de  la  décomposition  très  avancée  des 
schistes  du  sous-sol,  qui  donne  une  terre  de  couleur  jaune  et 
de  compacité  moyenne.  Rupestris. 

Dans  quelques  parties  qui  se  montrent  très  compactes, 
employer  le  Jacquez. 


Commune  de  Lire 

Terrain  paléozoïque  :  Etage  du  silurien  inférieur  ;  étage 
dévonien,  marbre 

295.  —  iTC  tranchée.  (Les  Brulaudières.)  —  Sol  et  sous-soi 
continus,  argilo-sableux,  brunâtres  profonds,  meubles  et  fertiles, 
mélangés  de  nombreux  fragments  de  quartz.  Terrain  propre  à 
tous  les  cépages.  Cependant  il  est  préférable  d'employer  le 
Rupestris.  ' 

z96.  —  2e  tranchée.  —  Même  sol  et  sous-sol  que  dans  la  précé- 
dente tranchée,  mais  moins  caillouteux.  M.  Viala  ajoute  que  le 
clos  des  Brulaudières  est  le  meilleur  type  de  terrains  prove- 
nant de  la  décomposition  des  Roches  dévoniennes.  Tous  les 
cépages  peuvent  réussir.  Préférer  cependant  le  Rupestris. 


Commune  de  Drain 

Terrain  paléozoïque  :  Etage  silurien  inférieur  et  étage  dévonien, 
marbre,  sur  la  majorité  de  la  commune.  Sur  quelques  points 
comme  à  la  Rivellerici  on  rencontre  un  lambeau  du  terrain 
azoïque  et  stratifié  :  groupe  des  gneiss. 

297.  —  4™  tranchée.  [Clos  du  Veau.)  —  Sol  silico-argileux 
brun,  meuble,  peu  profond,  peu  caillouteux.  Sous-sol  formé  de 
gros  fragments  de  schiste  dur,  grisâtre.  Rupestris. 

298.  —  2*  tranchée.  (Clos  de  la  Rougerie.)  -  Terre  franche, 
brunâtre,  argilo-siliceusc,  meuble,  très  fertile,  très  profonde. 
Cette  terre,  dit  M.  Cartier,  adjoint  de  la  commune,  est  le  type 
des  meilleures  du  pays.  M.  Viala  conseille  le  Riparia  Glabre. 

299.  —  3e  tranchée.  (Clos  de  la  Rivellerie.)  —  Sol  meuble, 
jaune  brunâtre,  fertile,  môle  de  quelques  rognons  de  quartz 
demi-laiteux' et  de  petits  grains  de  mica  très  nombreux  repo- 
sant sur  un  sous-sol  argileux  jaunâtre  compact,  franc,  humide. 
Jacquez.  Le  sol  et  le  sous-sol  de  ce  terrain  sont  formés  par  la 
décomposition  de  roches  appartenant  au  groupe  des  gneiss. 
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Commune  de  la  Varenne-sous-Champtoceaux 

Terrain  azoïque  stratifié  :  Groupe  des  mica-schistes  et  groupe 
des  gneiss 

300.  —  4™  tranchée.  (Les  Joutières.)  —  Sol  argîo-siliceux, 
demi-compact,  grisâtre,  peu  profond,  fertile  ;  sous-sol  formé 
par  des  bancs  de  mica-schiste,  peu  riche  en  paillettes  de  mica, 
la  roche  est  feuilletée,  tendre,  décomposée,  grisâtre.  Rtipestvis. 

301.  —  &  tranchée.  {Les  Varennais.) —  Sol  compact,  mouil- 
leur, de  peu  de  profondeur,  demi-fertile,  reposant  sur  un  sous- 
sol  très  compact  formé  de  roches  de  mica-schistes,  riches  en 
paillettes  de  mica.  Jacquez. 

302.  —  5e  tranchée.  (La  Plante  du  Veau.)  —  Sol  et  sous-sol 
compacts,  imperméables,  riches,  difficiles  à  travailler  en  raison 
de  leur  compacité  provenant  de  la  décomposition  de  plaques 
dures  de  gneiss,  jaunes  rougeâtres,  imprimant  leur  couleur  à 
la  terre  du  sol.  Jacques. 


Vendredi  24  octobre 

Commune   de   Ghamptoceaux 

Terrains  azoïques,  non  stratifiés  (groupe  des  roches  granitiques) 
et  stratifiés  (groupe  des  mica-schistes ,  et  groupe  des  gneiss). 

303.  —  4™  tranchée.  /Clos  Barbotin.J  —  Sol  peu  profond 
argilo-siliceux,  peu  caillouteux,  surmontant  la  roche  grani- 
tique disposée  en  fragments  durs,  blanchâtres.  Rupestris. 

Ce  dépôt  de  roches  granitiques  est  un  point  isolé  au  milieu 
des  terrains  de  la  commune  de  Ghamptoceaux  dont  le  sous-sol 
est  généralement  constitué  par  les  roches  de  mica-schistes,  très 
dures,  de  couleur  noire-rougeâtre,  ou  par  des  gneiss. 

304.  —  2e  tranchée.  —  Sol  et  sous-sol  de  même  formation, 
provenant  de  la  décomposition  complète  des  gneiss ,  donnant 
une  terre  grisâtre  dans  la  couche  arable  et  jaune-rougeâtre  dans 
le  sous-sol,  argileuse,  compacte.  Jacquez. 

305.  —  3e  tranchée.  —  Sol  profond,  argilo-siliceux,  meuble, 
fertile  ;  sous-sol  brunâtre,  provenant  de  mica-sebiste  en  pla- 
quettes friables,  à  demi-décomposé.  Rupestris. 

Mais  dans  le  cas  où  Ton  rencontrerait  un  terrain  de  même 
nature  avec  une  couche  arable  ayant  plus  d'épaisseur  et  de 
fertilité,  on  pourrait  employer  le  Riparia  Glabre. 

306.  —  4e  tranchée.  (Clos  des  Terriers.)  —  Sol  de  couleur 
grisâtre,    argilo-siliceux,    compact  ;    sous-sol   jaunâtre,    très 

rgileux.  Jacquez. 

307.  —  5°  tranchée.  —  Sol  grisâtre,  argilo-siliceux,    demi- 
impact  ;  sous-sol  jaune-rougeâtre,  formé  par  des  mica-schistes 
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arrivés  à  leur  dernier  état  de  décomposition,  argilo-siliceux, 
francs.  Jacquez. 

308.  —  6°  tranchée.  —  Sol  grisâtre,  argilo-siliceux,  compact  ; 
sous-sol  de  couleur  jaunâtre,  très  argileux.  Jacques. 

M.  Viala  fait  observer  que  ce  terrain  n'est  pas  assez  caillou- 
teux pour  le  Rupesiris  eftpas  suffisamment  rie  ne  pour  employer 
le  Riparia. 

Commune  de  Saint-Barthélémy 

Terrain  paléozoïque  :  4*  Etage  silurien  inférieur,  comprenant  les 
diverses  natures  de  schistes  [schiste  tégulaire  entre  autres),  les 
argiles  ;  &  Etage  dévonien  :  marbre,  accompagné  de  quartz 
lidien  noir,  veiné  de  blanc,  ou  rougeâtre  (à  Pignerolles) . 

309.  —  /w  tranchée.  (Clos  de  la  Morlicre.J  —  Sol  de  couleur 
jaune  blanchâtre,  argUo-calcaire,  compact,  peu  caillouteux-, 
demi-fertile,  reposant  sur  un  sous-sol  imperméable  formé  par 
le  schiste  tégulaire  disposé  en  plaquettes  à  feuillets  serrés 
délités.  Javquez. 

310.  —  2e  tranchée.  —  Sol  argilo- calcaire  jaune  blanchâtre 
comprimé,  très  compact,  peu  fertile  ;  sous-sol  de  schiste  tégu- 
laire en  feuillets  minces  sans  résistance,  de  couleur  jaune 
roussâtre.  M.  Viala  fait  observer  que  si  ce  terrain  était  moins 
argileux  et  moins  calcaire,  il  conviendrait  au  Solonis  Type, 
mais  qu'il  est  difficile  de  se  prononcer  pour  l'affirmative.  La 
réussite  du  Jacquez  y  semble  douteuse.  On  pourrait  peut-être 
essayer  le  Champ  in-Rupe*tris  (Candicans-Rupestris) . 

311.  —  5°  tranchée.  —  Terrain  de  môme  nature  que  dans  la 

fjremière  tranchée  avec  cette  différence  que  dans  le  sous-sol 
e  schiste  tégulaire  est  plus  dur,  moins  décomposé.  Jacquez. 

312.  —  4e  tranchée.  —  Même  nature  de  sol  que  dans  la 
seconde  tranchée,  mais  moins  blanc  et  moins  argileux.  Essayer 
le  Jacquez. 

313.  —  5*  tranchée.  —  Même  nature  de  sol  que  dans  la  pré- 
cédente tranchée,  mais  le  schiste  du  sous-sol  est  plus  dur, 
plus  comprimé,  plus  coloré  (noirâtre).  Jacquez. 

314.  —  6*  tranchée.  —  Sol  profond  de  30  centimètres,  gri- 
sâtre, meuble,  siliceux,  sous-sol  formé  par  des  dépôts  com- 
pacts d'argiles  bleuâtres  ou  jaune-bleuâtres.  Jacquez. 

M.  Viala  fait  observer  que  c'est  la  première  fois  qu'au  cours 
de  sa  mission  il  rencontre  un  terrain  de  cette  nature. 

315.  —  7*  tranchée.  (Le  Chêne-Vert.)  —  Sol  gris  jaunâtre, 
argilo-calcaire  ;  sous-sol  formé  par  un  dépôt  continu,  ferru- 
gineux, compact,  sans  cailloux,  d  argile  jaune-bleuâtre.  Essayer 
le  Jacquez. 

316.  —  *•  tranchée.  —  Même  nature  de  sol  que  dans  la  pré- 
cédente tranchée.  Dans  le  sous-sol  on  trouve  de  gros  fragments 
de  schiste  tégulaire  dur.  Essayer  le  Jacquez 

317.  —  9*  tranchée.  —  Même  nature  de  terrain,  mais  moins 
blanchâtre,  plus  ferrugineux  et  plus  caillouteux.  Jacquez. 
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Samedi  24  octobre 

Gommtàne  de  Saint-Rémy-la-Varenne 

Terrain  jurassique  :  Toarcien  (9e  étage).  —  Terrain  crétacé  : 
Cénomanien  (20*  étage  ).  —  Terrain  tertiaire  :  Etage  falunien 
inférieur  ftongrienj  grès  et  sables. 

318.'—  4U  tranchée.  {Le  Parc.)  —  Sol  profond  de  60  centi- 
mètres, ameubli  parla  culture,  fertile,  noirâtre,  sous-sol  formé 
par  des  sables  à  gros  crains  rougeâtres,  ferrugineux.  Le  Ripa- 
ria  Glabre.  M.  Yiala  dit  que  cette  nature  de  terrain  représente 
le  point  limite  de  la  culture  du  Riparia. 

Si  la  couche  arable,  au  lieu  d'être  aussi  profonde,  était  infé- 
rieure à  40  centimètres  et  qu'elle  reposât  sur  un  sous-sol  formé 
de  sable  pauvre,  il  faudrait  préférer  le  Rupestris. 

319.  —  &  tranchée.  (Le  Chêne-Vert .)  —  Sol  blanc-gris,  plus 
ou  moins  profond,  argilo-calcaire,  mêlé  de  débris  de  coquilles 
fossiles  blanches  nacrées  très  résistantes,  sous-sol  provenant  : 
1#  de  dépôts  marneux  entiers,  blanchâtres  coquilliers  ;  2°  de 
marnes  décomposées,  blanches,  friables,  caillouteuses  ;  employer 
le  Jacquez  si  la  couche  arable  est  profonde  de  50  centimètres 
et  repose  sur  des  marnes  non  décomposées.  Mais  dans  le  cas 
où  le  sol  n'a  que  30  centimètres  d'épaisseur  et  s'appuie  sur 
des  marnes  blanches  et  tendres,  il  vaut  mieux  attendre. 

320.  —  3e  tranchée.  (Les  Faulx.  J  —  Sol  et  sous-sol  argilp- 
siliceux,  ameublis,  profonds,  fertiles,  de  couleur  grise  brunâtre, 
caillouteux.  Employer  le  Riparia.  Si  un  terrain  de  même 
nature  repose  sur  un  sous-sol  de  marnes  blanches  argileuses, 
employer  le  Jacquez. 

Commune  de  Saint-Jean-des-Mauvrets 

1*  Terrain  paléozotque  :  Etage  silurien  inférieur  :  Schistes  divers  ; 
2°  Terrain  crétacé  :  Etage  cénomanien  ;  3°  Terrain  tertiaire  ; 
Etage  falunien  inférieur  (tongrien)  ;  grès. 

Nota.  —  La  visite  faite  sur  cette  commune  ne  se  rapporte 
qu'à  l'étage  silurien  inférieur.  A  cent  mètres  des  vignobles  de 
la  Batte,  au-delà  de  la  route  départementale ,  on  rencontre  le 
terrain  crétacé. 

321.  —  V  tranchée.  (Clos  de  la  Batte.)  —  Sol  rougeâtre, 
meuble,  constitué  par  un  mélange  de  nodules  siliceux,  abon- 

mts  et  d'argile  ;  sous-sol  formé  par  des  schistes  en  plaques 
aces,  feuilletés,  délités,  tendres,  ferrugineux,  de  couleur 
îge-jaunâtre.  Rupestris. 

322.  —  T  tranchée»  (La  Grande-Pièce  J  —  Sol  argilo-siliceux 
lus  profond,  rouge  brun,  meuble,  nombreux  nodules  siliceux; 
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sôus-sol  argileux  continu,  compact,  de  couleur  sanguine, 
mélangé  de  nodules  siliceux  qui  se  retrouvent  dans  le  sol. 
Le  Jacquez  de  préférence  au  Rupestris. 

323.  —  5e  tranchée.  —  Même  nature  de  sol  et  de  sous-sol 
que  dans  la  première  tranchée  ;  mais  de  couleur  rouge  vineuse 
plus  accusée.  Rupestris. 

324.  —  4«  tranchée.  —  Même  nature  de  sol  que  précédem- 
ment, sous-sol  rougeâtre,  mélangé  de  cailloux  siliceux,  durs. 
Rupestris. 

325.  —  5*  tranchée.  —  Même  nature  de  sol  ;  sous-sol  formé 
d'argile  jaune  ou  rouge  compacte.  Jacquez. 

326.  —  0e  tranchée.  —  Sol  de  même  nature,  sous-sol  formé 
d'argile  blanche,  non  calcaire,  compacte.  Essayer  le  Jacquez. 

327.  —  7e  tranchée.  (La  Pièce  des  Moulins  )  —  Soi  argileux 
brun,  peu  profond  ;  sous-sol  argileux,  de  couleur  vert  bleuâtre, 
terrain  rde  premier  ordre  pour  le  Jacquez. 

328.  —  8°  tranchée.  (Avrilté.)  —  Sol  gris  argileux  compact, 
profond  ;  sous-sol  formé  par  une  argile  de  couleur  blanche 
talqueuse,  entremêlé  de  fragments  de  quartz  non  calcaire. 
Employer  le  Jacquez. 

3z9.  —  9*  tranchée.  (La  Gasterie  )  —  Sol  gris  argileux, 
compact  peu  profond  ;  sous-sol  argileux,  blanc  rosé,  talqueux, 
mélangé  de  fragments  de  silex,  non  calcaire.  Dans  ce  cas, 
employer  le  Jacquez? 

330.  —  10*  tranchée .  [Pâture  de  Beaumont.)  —  Sol  et  sous- 
sol  à  peu  près  continus,  argilo-siliceux  non  plastiques,  l'argile 
est  cependant  plus  abondante  dans  le  sous-sol. 

1°  Dans  les  parties  meubles,  fertiles,  fraîches  et  perméables 
de  cette  pièce,  employer  le  Riparia  Glabre  ; 

2*  Dans  les  parties  fertiles  et  mouilleuses,  préférer  le  Ripa- 
ria Tomenteux  ; 

3°  Dans  les  parties  moins  riches  et  humides  prendre  le 
Solonis  ; 

4°  Dans  les  parties  ou  l'argile  est  bleue  et  en  couche  pro- 
fonde, planter  le  Jacquez. 

Commune  de  Soulaines 

Terrain  paléosoïque  :  Etaye  silurien  inférieur 

331.  —  Yfe  tranchée.  (La  Véronnière.)  —  Sol  peu  profond, 
assez  meuble,  argilo-siliceux  mélangé  de  feuillets  de  schiste 
irisé,  dur,  réunis  en  plaque  dans  le  sous-sol,  milieu  excellent 
pour  le  Rupestris. 

332.  —  2*  tranchée.  —  Même  terrain  que  le  précédent, 
cependant  un  peu  plus  argileux.  Rupestris  également. 

333.  —  3'  tranchée.  —  Sol  meuble,  brunâtre,  mélangé  de 
fragments  de  quartz  laiteux  ;  sous-sol  formé  de  schistes  décom- 
posés rougeâtres  ;   engendrant  des  argiles  de  même  couleur, 
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plastiques,  mais  dont  l'état  de  plasticité  est  modifié  par  le 
grand  nombre  de  rognons  de  quartz  qui  se  retrouvent  dans 
fa  couche  arable.  Ce  terrain  est  la  limite  de  Faire  de  plan- 
tation du  Jacquez  et  du  Rupestris.  En  raison  du  nombre  de 
fragments  de  quartz,  il  faut  préférer  ici  le  Rnpestris,  mais  si 
cette  roche  faisait  défaut  c'est  le  Jacquez  qui  conviendrait. 

334.  —  4*  tranchée.  —  Sol  argileux,  plastique,  brun  ;  sous- 
sol  argileux  de  couleur  jaunâtre,  mélangé  de  fragments  de 
schiste  et  de  quartz  laiteux.  Jacques. 


Commune  de  Saint-Melaine 

Terrain  paléozoïque  :  Étage  silurien  inférieur,  en  général,  mais 
sur  un  point  particulier  le  (Rocher  de  Charuau)  on  trouve  des 
schistes  micacés  d'un  gris  rougeâtre. 

335.  —  Tranchée.  (Les  Landes  de  Prince.)  —  Sol  argileux, 
siliceux,  brun  profond,  fertile.  Sous- sol  formé  par  de  l'argile 
de  couleur  violacée,  en  couches  profondes  mélangée  de  frag- 
ments de  quartz  laiteux  qui  se  retrouvent  d'ailleurs  dans  la 
couche  arable.  Jacquez. 


Certifié  conforme 


A.  Bouchard, 

Délégué  du  Service  phylloxériquc. 
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M,  le  Trésorier  a  l'honneur  de  prévenir  Mil,  les  Sociétaires  que 
les  quittances  de  tannée  courante  sont  à  leur  disposition  au  siège 
de  la  Société,  rue  Saint- Biaise,  n*  7  ;  le  bureau  est  ouvert  tou* 
les  jours  de  t  lieun.*  à  k  boum,  tes  dimanches  et  fêtes  exceptés. 

If  M,  les  Sociétaires  sont  instamment  priés  de  vouloir  bien  faire 
solder  leur?  ipiilUnces  daus  le  courant  de  l'annep,  ce  <nii  évite™ 
des  frais  élevés  de  recouvrement. 

Après  If*  t"  janvier,  les  quittance»  non  retirées  seront  remises 
à  F  Administration  des  Postes,  autorisée,  eu  vertu  d'une  loi  du 
7  avril  1879,  à  faire  les  recouvrements  de  celte  nature. 

M.  le  Trésorier  prie  instamment  MM.  les  Sociétaires  de  vouloir 
bien  alors  donner  des  ordres  pour  que  les  quittance»  soient  payées 
à  présentation  à  domicile.  Le  mode  de  recouvrement  par  In  poste 
est  le  seul  possîhle,  et  M.  le  Trésorier,  ne  pouvant  être  responsable 
de  la  fftrme  sous  laquelle  le  paiement  esl  réHamé.  sera  très  heu  rem 
de  le  voir  accepter* 
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PROCÈS-VERBAUX    DES    SÉANCES 


SÉANCE  DO  31  JANVIER  1891 
Présidence  de  M.  A.  Blavier,  sénateur 

A  deux  heures  et  demie,  M.  le  Président  déclare  la 
séance  ouverte  et  donne  la  parole  à  M.  le  Secrétaire  pour 
la  lecture  du  procès-verbal  de  la  séance  précédente.  11 
est  adopté  sans  observations. 

M.  Deperrrière  expose  des  sarments  apparemment  bien 
aoùtés  de  divers  cépages  de  son  vignoble,  notamment 
du  Corbeau,  qui  présentent  autour  du  canal  médullaire 
et  sur  un  côté  seulement  une  sorte  d'altération  du  tissu 
cellulaire.  M.  Deperrière  demande  si  ce  désordre  qu'il  a 
observé  particulièrement  à  la  hauteur  de  la  cloison  du 
mé  ri  thaïe  est  dû  à  la  gelée. 
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M.  Chouteau  dit  qu'il  n'y  a  pas  à  se  préoccuper  de  cette 
tache,  que  souvent  il  l'a  vue  se  produire  sur  des  sarments 
qui  se  sont  bien  développés  par  la  suile. 

M.  Bouchard  fait  une  coupe  d'un  sarment  du  Corbeau 
qu'il  examine  à  la  loupe.  Il  ne  voit  aucune  désorganisa- 
tion dans  les  cellules  de  la  moelle,  elles  ont  l'aspect  cris- 
tallin; quant  à  la  tache  noirâtre  qui  se  trouve  au  pour- 
tour de  la  moelle,  il  ne  croit  pas  pouvoir  l'attribuer  à 
l'effet  du  froid,  attendu  que  sur  tous  les  bois  gelés  qu'il 
a  été  à  même  d'examiner,  l'action  du  gel  se  manifeste  de 
dehors  en  dedans.  Il  a  vu  cette  année  bon  nombre  de 
sarments  ain^i  tachés  dans  toutes  les  variétés  cultivées 
dans  le  départemenl.  Les  vignerons  interrogés  par  lui 
ont  répondu  qu'ils  avaient  souvent  vu  cet  effet  se  pro- 
duire sans  que  la  végétation  en  ait  souffert. 

M.  le  Président  donne  la  parole  à  M.  le  Trésorier  pour 
l'exposé  du  compte  financier  de  l'exercice  1890. 

Conformément  au  règlement,  M.  le  Président  propose 
à  l'Assemblée  de  nommer  MM.  Bodinicr,  Dauge  et  Cous- 
cher  de  Champfleury,  membres  de  la  Commission  de 
vérification  du  compte  financier.  L'Assemblée  s'associe  à 
cette  proposition. 

M.  Deporrière  expose  le  moyen  de  dénaturer  facile- 
ment les  sucres  cristallisés  destinés  au  sucrage  de  la 
vendange.  Ce  procédé  consisterait  à  mélanger  chez  le 
fabricant  un  pour  cent  d'acide  tartrique  au  sucre  cris- 
tallisé. 

M.  Deperrière  dit  qu'il  a  obtenu  la  permission  do 
l'Administration  des  contributions  indirectes  d'essayer  ce 
procédé  chez  lui  à  la  vendange  de  1890,  et  il  présente  un 
échantillon  de  sucre  mélangé  de  un  pour  cent  d'acide  tar- 
trique, et  également  un  échantillon  d'une  piquette  préparée 
d'après  ce  système  de  dénaturalisation  du  sucre,  ou  pour 
parler  plus  exactement  de  transformation  du  sucre  cris- 
tallisé; comme  le  fait  observer  M.  Giffard,  l'acide  tar- 
trique ayant  la  propriété  d'intervertir  le  sucre  cristallisé 
en  glucose. 
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M.  de  Capol  dit  que  ce  système  a  l'avantage  de  rame- 
ner le  sucre  à  l'état  de  glucose  quand  on  le  met  dans  la 
cuve. 

M.  Bouchard  dit  que  cela  est  sans  intérêt,  puisque  le 
ferment  qui  vit  sur  la  pellicule  du  grain  et  plus  particu- 
lièrement autour  du  pédi celle  a  la  propriété  spéciale  de 
faire  passer  le  sucre  de  l'état  cristallisé  à  la  forme  de 
sucre  de  fruit. 

M.  Blavier  appuie  cette  observation  de  son  expérience. 

M.  Giffard  ajoute  que  l'on  a  aujourd'hui  des  glucoses 
assez  pures  pour  être  employées  directement  à  la  cuve. 

M.  de  Capol  réplique  que  les  glucoses  du  commerce  ne 
donnent  pas  le  même  résultat  que  les  sucres  cristallisés. 

M.  Bouchard  dit  que  l'on  peut  même  employer  les 
glucoses  impures  et  celles  du  maïs  en  particulier  avec 
beaucoup  de  succès,  lorsqu'elles  sont  traitées  avec  dis- 
cernement et  qu'on  leur  fait  subir  une  opération  qui 
consiste  à  brasser  le  moût  avec  un  lait  de  magnésie. 

La  piquette  présentée  par  M.  Deperrière  offre  à  la 
dégustation  plus  d'un  défaut,  elle  est  faiblement  alcoo- 
lique, parce  que  l'on  n'a  employé  que  13  kilos  de  sucre  tar- 
tarisé  par  hectolitre  ;  de  plus,  la  fermentation  ne  semble 
pas  avoir  été  poussée  assez  loin,  ce  que  l'on  aurait  pu 
obtenir  en  élevant  la  température  du  cellier.  Lorsque 
viendront  les  chaleurs  elle  sera  promptement  altérée  si 
elle  n'est  pas  tannisée  et  collée. 

M.  le  Président  ramène  la  discussiou  à  son  véritable 
point  de  départ,  qui  est  d'émettre  un  vœu  favorable  à  la 
dénaturation  du  sucre  cristallisé  destiné  au  sucrage  de 
la  vendange,  par  l'acide  tartrique  au  centième  ;  ce  vœu 
sera  transmis  aux  pouvoirs  compétents 

M.  de  Capol  demande  à  ajouter  au  procès-verbal  l'ob- 
servation suivante  :  l'action  de  l'acide  tartrique  est  plus 
importante  qu'on  ne  le  croit.  Son  emploi  a  été  recom- 
mandé par  lous  les  industriels  qui  se  servent  du  &ucre 
pour  améliorer  leurs  vins  ;  on  a  même  conseillé  de 
chaufler  à  50°  les  moûts  sucrés  avec  l'acide  tartrique 
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pour  transformer  rapidement  le  sucre  cristallisable  en 
sucre  interverti.  Cette  réaction  est  immédiate,  tandis  que 
Faction  de  la  levure  est  beaucoup  plus  longue.  Par  hec- 
tolitre de  moût,  20  grammes  produiront  de  suite  ce 
résultat. 

Il  rappelle  que  dans  les  distilleries  de  betteraves,  un  ou 
deux  millièmes  d'acide  sulfurique  sont  indispensable- 
ment  employés  pour  amener  cette  interversion  avant 
l'action  de  la  levure. 

M.  Bouchard  donne  communication  verbale  des  re- 
cherches qui  ont  été  faites  sur  le  moyen  d'augmenter  la 
reprise  des  boutures  de  vignes  américaines,  le  Jacqnez 
et  le  Berlandieri,  à  la  pépinière  départementale  de  Cognac, 
à  l'École  d'agriculture  Mathieu  de  Dombasle  et  dans  les 
carrés  en  plein  air  du  Muséum  de  Paris. 

Ces  renseignements  seront  consignés  dans  le  Bulletin. 

M.  Chouleau  présente  à  la  Société  la  machine  à  greffer 
de  M.  Esmery,  de  Blaye,  qui  lui  a  servi  à  faire  des  greffes 
en  fente  pleine  avec  greffon  taillé  en  T.  Tet  appareil  qui 
est  du  prix  de  50  fr.  est  très  bien  conditionné,  ressemble 
de  très  près  à  la  machine  à  greffer  qui  a  été  présentée  il 
y  a  un  an  à  la  Société  par  M.  Chemineau,  de  Martigné. 
Cependant  ni  M.  Esmeiy,  ni  M.  Chemineau  ne  se  sont 
entendus  pour  se  copier  l'un  l'autre. 

M.  Chouteau  présente  à  côté  de  la  machine  à  greffer 
un  outil,  sorte  de  petite  guillotine,  qui  reçoit  le  sujet 
américain  et  le  rend  fendu  et  les  arêtes  de  l'épaulement 
abattues. 

M.  Bouchard  fait  observer  que  le  travail  de  cet  outil 
est  moins  bon  que  celui  de  la  machine  à  tailler  le  greffon 
en  T,  et  que  les  épaulements  n'étant  pas  taillés  réguliè- 
rement ne  correspondent  pas  exactement  à  l'encoche 
du  greffon. 

M.  Chouteau  dit  que  cela  vient  de  ce  que  l'appareil  n'a 
peut-être  pas  tout  son  aplomb. 

M.  Chouteau  présente  ensuite  une  greffe  qu'il  dit  être 
*  tnédite  ;  cette  greffe  consiste  à  avoir  le  greffon  et  le  sujet 
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taillés  en  biseau  avec  contre-fente  comme  dans  la  fente 
anglaise,  puis  la  languette  du  biseau  est  allongée  de 
façon  qu'elle  vient  s'arc-bouter  sur  un  cran  d'arrêt  pra- 
tiqué sur  le  sujet  et  réciproquement  sur  le  greffon. 

M.  Chouteau  estime  que  cette  greffe  est  préférable  à 
la  greffe  anglaise  et  qu'elle  lui  semble  assez  solide  pour 
ne  pas  avoir  besoin  d'être  ligaturée. 

M.  Bouchard  dit  à  M.  Chouteau  qu'il  est  difficile  d'avoir 
une  meilleure  greffe  que  la  greffe  en  fente  anglaise,  et 
que  malgré  qu'il  en  dise,  c'est  encore  celle  qui  est  la 
plus  employée  dans  les  grands  ateliers  de  greffage  et 
qu'il  serait  imprudent  de  ne  pas  ligaturer  ses  greffes 
avec  épaulement  malgré  leur  apparente  solidité. 

M.  Fourmond  prend  une  greffe  en  main  et  prouve  à 
l'Assemblée  et  à  M.  Chouteau  que  si  cette  greffe  semble 
solide,  face  à  l'épaulement,  celle-ci  se  démonte  par  le  côté 
tout  aussi  facilement  qu'une  autre  greffe  ;  d'où  nécessité 
de  la  ligaturer. 

M.  Bouchard  dit  que  M.  Chouteau  est  assurément  de 
très  bonne  foi  lorsqu'il  prétend  que  la  greffe  qu'il  pré- 
sente est  inédite.  Mais  cela  n'empêche  que  toutes  les 
greffes  appliquées  à  la  vigne  en  ce  moment  et  qui  sont 
présentées  comme  d'invention  récente  sont  tout  bonne- 
ment figurées  et  décrites  dans  le  Manuel  du  Jardinier,  de 
Louis  Noisette  (édition  de  1825),  et  que  cet  auteur  qui  en 
compte  137,  les  a  lui-même  empruntées  à  la  Monogra- 
phie des  greffes  de  Thouin,  qui  remonte  au  xvin8  siècle. 

M.  Deperrière  dit  que  cela  prouve  qu'il  n'y  a  rien  de 
nouveau  sous  le  soleil  et  M.  le  Président  remercie  au 
nom  de  l'Assemblée  M.  Chouteau  de  son  intéressante 
communication. 

M.  deCapol  lit  un  travail  du  plus  haut  intérêt  sur  les 
pertes  d'engrais  pendant  le  rouissage  du  chanvre. 

Cette  étude  sera  insérée  in  extenso  dans  le  Bulletin  de 
l'année  4890,  en  raison  de  ce  qu'elle  avait  été  d'abord 
présentée  à  l'ordre  du  jour  de  l'Assemblée  générale  du 
27  dôeembre. 
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M.  le  Président  avait  fait  convoquer  par  lettre  spéciale 
les  lauréats  du  Concours  des  champs  de  démonstration 
de  la  campagne  1889-90. 

M.  le  Président  adresse  à  ces  honorables  agriculteurs 
de  l'arrondissement  de  Segré  une  allocution  les  compli- 
mentant sur  les  résultats  qu'ils  ont  obtenus  dans  leurs 
emblavnres  si  bien  tenues,  ainsi  qu'en  témoignent  les 
notes  envoyées  par  MM.  les  Délégués,  et  fait  à  chacun  la 
remise  de  la  médaille  et  du  diplôme  qu'il  a  obtenus. 

M.  Besnard,  ingénieur,  à  Paris  ; 

M.  Fleury,  propriétaire,  à  Angers; 

M.  Cordon,  docteur-médecin,  aux  Ponts-de-Cé  ; 

M.  Bréault,  expert,  aux  Ponts- de-Cé  ; 

M.  David,  médecin-vétérinaire,  à  Angers; 

M.  Cointreau,  industriel,  à  Angers,  présentés  à  la  der- 
nière séance,  sont  admis  comme  membres  de  la  Société. 

M.  Suaudeau,  propriétaire,  à  Angers,  est  présenté  par 
MM.  Deperrière  et  Bouchard. 

M.  Yétault,  docteur-médecin,  aux  Ponts-de-Cé,  est  pré- 
senté par  MM.  Urseau  et  Bouchard. 

L'ordre  du  jour  appelle  le  renouvellement  des  pouvoirs 
des  membres  du  Bureau. 

L'Assemblée  confirme  par  acclamation  les  pouvoirs  de 
chacun  des  membres  du  Bureau  dans  le  poste  qu'il  oc- 
cupe. 

M.  Fourmond  présente  des  échantillons  de  sarment  de 
Rupestris  à  grandes  feuilles  d'une  très  belle  venue  et 
très  convenable  pour  le  greffage. 

La  séance  est  levée  à  cinq  heures. 


SÉANCE  DU  28  FÉVRIER  1894 

Présidence   de  M»   A.    Blavier,  sénateur 

M.  le  Président  déclare  la  séance  ouverte  à  deux  heures 
et  demie  et  donne  la  parole  à  M.  le  Secrétaire  pour  la  lec- 
ture du  procès-verbal  de  la  précédente  séance. 


—  14  — 

M.  le  Président  donne  la  parole  à  M.  Deperrière  pour  la 
lecture  des  dépositions  de  MM.  Chouteau,  Massignon  , 
Oger  et  Thébanlt  à  l'enquête  complémentaire  ouverte  par 
la  section  de  viticulture  de  la  Société  dos  agriculteurs 
de  France  sur  les  vignes  américaines. 

Cette  lecture  donne  lieu  à  un  échange  d'observations. 

M.  Bouchard  dit  que  les  déposants  ont  eu  raison  de 
faire  des  réserves  sur  les  résultats  définitifs,  car  nous  ne 
sommes  encore  qu'à  la  période  d'enfantement.  Beaucoup 
de  greffes  qui  semblent  apparemment  réussies,  montrent 
à  l'habillage  définitif  pour  la  plantation  qu'elles  laissent  à 
désirer,  et  il  n'a  point  été  rare  de  trouver  des  carrés  de 
pépinières  qui  de  prime-abord  semblaient  indiquer  une 
reprise  de  60  ou  de  40  %  tomber  en  réalité  à  30  et  à 
20  %.  Cela  tient  à  ce  que  les  greffes  ont  été  f  ai  les  ou  trop 
tôt,  ou  que  les  bois  :  sujets  et  greffons,  n'étaient  pas  en 
bonne  condition,  ou  encore  que  les  coupes  des  biseaux 
étaient  trop  longues  et  manquaient  d'aplomb. 

Dans  ce  cas  particulier,  la  soudure  est  incomplète, 
parce  que  le  cambium  a  de  trop  grandes  surfaces  à 
recouvrir,  la  pointe  des  laugucttes  se  dessèche,  et  il  se 
forme  des  vides. 

Quant  aux  ligatures,  les  seules  à  employer  sont  ou  le 
Raphia  de  bonne  qualité  et  très  légèrement  sulfaté  pour 
éviter  les  étranglements,  ou  le  bouchon  perforé  et  fendu 
ou  seulement  perforé.  Les  soudures  sont  généralement 
supérieures  avec  ce  dernier  mode  de  ligature. 

Il  est  hors  de  doute  également  que  les  résultats  sont 
supérieurs  et  plus  nombreux  sur  plants  racines  que  sur 
boutures  simples,  parce  que  la  greffe  n'a  qu'un  effort  à 
faire,  celui  de  se  souder. 

L'aptitude  de  nos  cépages  à  la  greffe  est  suffisante, 
mais  il  convient  de  faire  des  réserve.*  pour  le  Groslot  de 
Cinq-Mars  qui  s'est  montré  assez  réfractai re,  et  ce  défaut 
n'est  pas  limité  à  l'Anjou,  M.  Bouchard  l'a  rencontré  en 
Touraine,  où  il  a  entendu  les  vignerons  s'en  plaindre 
également 


—  42  — 

M.  Bouchard  cite  le  cas  d'un  propriétaire  qui  a  greffé 
sur  Riparia,  il  y  a  six  ans,  six  cépages  français,  trois  de 
première  époque  de  maturité  et  Irois  de  seconde  époque, 
et  qui,  en  1890,  n'a  vu  mûrir  aucun  des  raisins  de  ses  six 
variétés,  ce  qui  prouve  que.  les  relations  physiologiques 
ne  sont  déjà  plus  en  équilibre  entre  le  sujet  resté  très 
petit  du  pied  et  le  greffon  qui  a  pris  un  grand  dévelop- 
pement. Ce  fait  regrettable  donne  raison  aux  conseils  de 
Al.  Viala  qui  tendaient  à  nous  mettre  en  défiance  contre 
l'adaptation  de  cette  espèce  américaine. 

M.  Bouchard  appelle  l'attention  de  l'Assemblée  sur  les 
greffes  d'automne  qui  ont  donné  de  sérieux  résultats  dans 
le  Saumurois,et  sur  l'intérêt  qu'il  y  a  à  greffer  le  Rupes- 
tris  sur  racines.  Dans  ce  cas,  cette  espèce  donne  80  %  de 
réussite  constatée.  Tandis  que  sur  bouture  elle  ne  fournit 
pas  plus  do  20  à  25  %. 

M.  Ménard  confirme  ce  que  vient  de  dire  M.  Bouchard, 
ainsi  que  M.  Olivier  Chaillou. 

Les  notes  produites  par  M.  Deperrière  seront  insérées 
au  Bulletin. 

M.  Bouchard  obtient  la  parole  pour  une  communication 
sur  la  résistance  des  insectes  au  froid.  Il  dit  en  substance 
que  le  phylloxéra  n'a  nullement  souffert  des  froids  rigou- 
reux que  nous  avons  subis,  et  qu'on  trouve  en  ce  moment 
les  insectes  réunis  sur  les  racines  qui  sont  dans  les  couches 
de  terre  les  plus  rapprochées.  Il  en  est  de  même  pour 
l'anthonome  du  pommier  qui  fait  tant  de  ravages  dans 
la  région  de  l'ouest.  Les  insectes  pendant  l'hiver  restent 
engourdis  sous  les  vieilles  écorces  au  pied  des  arbres, 
puis  au  printemps  ils  se  réveillent  et  remontent  pour 
aller  faire  leurs  pontes  dans  les  bourgeons  floraux. 

11  y  a  à  ce  sujet  échange  d'observations  entre  MM.  Bla- 
vier  et  Bouchard.  M.  Blavier  se  propose  d'étudier  cette 
année  les  mœurs  de  l'anthonome.  M.  Bouchard  dit  qu'à  la 
prochaine  séance  il  mettra  sous  les  yeux  de  l'Assemblée 
les  documents  connus  de  la  question  de  l'anthonome. 

M.  Suaudeau,  propriétaire  à  Augers  ; 


—  vs  — 

M.  Vétault,  docteur-médecin  aux  Ponts-de-Cé,  présen- 
tés à  la  dernière  séance,  sont  admis  comme  membres  de 
la  Société. 

M.  flalopé,  propriétaire  à  la  Foucaudière,  est  présenté 
par  MM.  de  Capol  et  Dauge. 

L'ordre  du  jour  étant  épuisé,  la  séance  est  levée  à 
quatre  heures  et  demie. 


SÉANCK  DU  28  MARS  4891 
Présidence   de  M.    A.    Blavier,   sénateur 

A  deux  heures  et  demie  M.  le  Président  déclare  la 
séance  ouverte  et  donne  la  parole  à  M.  le  Secrétaire  pour 
la  lecture  du  procès-verbal  de  la  précédente  séance.  Il  est 
adopté  sans  observation. 

M.  le  Président  donne  lecture  d'une  lettre  de  M.  le 
Ministre  de  l'Instruction  publique,  relative  à  la  désignation 
d'un  délégué  auprès  du  prochain  Congrès  des  Sociétés 
savantes  qui  doit  se  réunir  h  la  Sorbonne  le  lundi  de  la 
Pentecôte. 

Lecture  est  également  faite  de  la  pétition  adressée  sous 
le  patronage  de  la  Société  aux  agriculteurs  en  vue  de 
faire  comprendre  les  fruits  de  la  mûre  des  haies  parmi  les 
fruits  inscrits  dans  la  loi  du  ii  décembre  1875  sur  les 
bouilleurs  de  crû. 

M.  Bouchard  demande  que,  par  les  soins  de  son 
Bureau,  la  Société,  MM.  les  Présidents  des  Comices  et 
Syndicats  agricoles  du  département  soient  invités  à  s'asso- 
cier au  but  que  poursuit  noire  Compagnie. 

L'Assemblée  approuve  cette  proposition  et  décide  que 
des  exemplaires  de  la  pétition  sus-visée  seront  adressés 
aux  Présidents  des  Comices  et  Syndicats  agricoles  du 
dèparleincnt. 


-  i4  — 

M.  Deperrière  présente  de  nouveau  des  rameaux  de 
vigne  de  Tannée,  qu'il  croit  intéressés  par  les  gelées  de 
l'hiver  dernier.  Tout  le  monde  est  d'accord  pour  dire  que 
le  désordre  que  M.  Deperrière  croit  avoir  remarqué  au 
pourtour  de  la  moelle,  n'a  aucune  importance  pour  la 
végétation. 

M.  Deperrière  fait  ensuite  une  communication  verbale 
au  sujet  d'une  modification  à  apporter  à  l'aménagement 
des  bâches  de  greffages,  d'après  le  système  Duport.  Cette 
modification  consiste  à  remplacer  le  sable  par  des  cendres 
de  charbon  de  terre. 

M.  Blavier  fait  remarquer  qu'il  ne  serait  pas  prudent 
d'employer  indifféremment  les  escarbilles  du  premier 
charbon  venu,  parce  que  certaines  sortes  sont  impré- 
gnées de  principes  sulfureux  qni  pourraient  altérer  les 
greffes. 

M.  Bouchard  dit  qu'il  voit  un  autre  inconvénient  dans 
la  substitution  des  cendres  de  charbon  au  sable  parce 
qu'elles  sont  de  couleur  noire  et  qu'elles  absorberont  la 
chaleur  dans  toute  l'épaisseur  de  leur  couche,  tandis  que 
le  sable  ne  s'échauffe  qu'à  la  surface  et  conserve  dans  sa 
masse  de  la  fraîcheur  nécessaire,  indispensable  même,  à 
Ja  soudure  qui  résulte  du  passage  du  cambium  du  greffon 
dans  le  sujet. 

En  employant  les  cendres  de  charbon  on  étouffera  les 
greffes,  et  déjà  même  on  est  obligé  de  surveiller  de  très 
près  la  bâche  dans  laquelle  on  emploie  le  sable  pour 
éviter  les  coups  de  chaleur,  malgré  son  aptitude  à  con- 
server de  la  fraîcheur  en  raison  de  la  loi  de  capillarité. 

Peut-être  même  vaudrait-il  mieux  modifier  les  bâches 
Duport  en  diminuant  l'épaisseur  de  la  couche  de  sable  et 
planter  les  greffes  dans  la  couche  arable  ameublie  plus 
profondément. 

M.  Deperrière,  auteur  de  la  proposition  de  modification, 
dit  que  tout  naturellement  il  essaiera  le  procédé  qu'il 
indique,  et  il  invite  d'autres  membres  à  l'essayer  égale- 
ment. 


—  45  — 

M.  Bouchard  donne  lecture  des  documents  de  l'enquête 
contradictoire  qui  a  été  ouverte  à  la  suite  du  Congrès 
pomologique  qui  s'est  tenu  à  Caen,  Ph  1890,  sur  les  mœurs 
de  l'anthonome  du  pommier.  Il  est  également  donné  com- 
munication de  la  note  que  M.  Blanchard,  membre  de 
l'Institut,  a  lue  aune  récente  réunion  de  la  Société  natio- 
nale d'agriculture  et  qui,  d'accord  avec  les  autres  ento- 
mologistes qui  se  sont  occupés  de  la  question,  admet  que 
l'anthonome  du  pommier  ne  fait  qu'une  ponte  au  prin- 
temps. 

Un  travail  de  M.  le  Dr  Maisonneuve,  qui  s'est  occupé  il 
est  vrai  exclusivement  de  l'anthonome  du  poirier,  qui 
depuis  quelques  années  cause  dans  la  banlieue  d'Angers 
des  pertes  qui  sont  évaluées  jusqu'à  2  et  300,000  francs, 
admet  deux  évolutions  de  l'espèce  particulière  au  poirier, 
la  ponte  se  fait  à  l'automne,  les  œufs  d'anthonome  restent 
dans  le  bouton  à  fruit  en  formation  et  y  opèrent  son  éclo- 
sion  puis  sa  transformation  eu  nymphe,  et  en  insecte  par- 
fait au  printemps  de  l'année  suivante.  La  conclusion  qui 
semble  s'imposer  est  que  l'anthonome  du  pommier  serait 
une  espèce  différente  de  l'anlhouome  du  poirier  ;  du  reste, 
la  description  de  l'anthonome  du  pommier  donnée  par 
Dubreuil  est  un  peu  différente  de  celle  de  l'anthonome 
du  poirier. 

M.  Blavier  dit  que  les  observations  de  M.  le  Dr  Maison- 
neuve  ne  sont  pas  d'accord  avec  celles  qu'il  a  pu  déjà  faire 
sur  les  arbres  de  ses  vergers. 

M.  Bouchard  résume  ensuite  la  question  des  ferments 
des  vins  mis  en  culture  dans  les  moûts,  pour  développer 
dans  les  vins  neutres  de  goût,  comme  le  vin  de  Meslier  et 
de  Groslot,  le  bouquet  des  vins  des  grands  crûs  de  Cham- 
pagne, de  la  Gironde  et  de  la  Bourgogne. 

Le  résumé  de  cette  importante  question,  qui  teud  à 
transformer  les  vins  naturels  en  vins  industriels,  sera 
inséré  au  Bulletin. 

M.  Halopé,  propriétaire  à  la  Foucaudière,  présenté  à  la 
dernière  séance,  est  admis  comme  membre  de  la  Société. 


—  16  — 

M.  Prince,  médecin-vétérinaire  à  Angers,  est  présenté 
par  MM.  Chaillou  et  Bouchard. 

L'ordre  du  jour  étant  épuisé,  la  séance  est  levée  h 
quatre  heures  et  demie. 


SÉANCE  DU  23  AVRIL  1891 
Présidence  de  M.  A.  Blavier,  sénateur 

A  deux  heures  et  demie,  M.  le  Président  déclare  la 
séance  ouverte  et  donne  la  parole  à  M.  le  Secrétaire  pour 
'  la  lecture  du  procès-verbal  ;  il  est  adopté  après  une  obser- 
vation de  M.  le  Dr  Maisonneuve  qui  a  pris  sa  place  dans 
le  corps  du  procès-verbal. 

M.  le  Président  signale  à  l'attention  de  la  Société  un 
rapport  sur  la  viticulture  et  le  nouveau  régime  douanier 
présenté  par  M.  le  Dr  Cot  à  la  Société  centrale  d'agricul- 
ture de  l'Hérault. 

M.  le  sénateur  Blavier  donne  lecture  d'un  important 
commentaire  sur  la  note  de  M.  le  Dp  Maisonneuve,  sur 
l'anthonome  du  poirier  et  ses  propres  observations. 

M.  le  Dr  Maisonneuve,  invité  par  les  membres  du 
Bureau  d'assister  à  la  discussion  de  son  intéressant  tra- 
vail sur  l'un  des  plus  dangereux  ravageurs  des  vergers, 
prend  place  auprès  de  M.  le  Président. 

Il  résulte  de  l'étude  de  M.  Maisonneuve  et  des  obser- 
vations recueillies  par  M.  le  sénateur  Blavier,  que  l'aii- 
thonome  du  poirier  est  une  espèce  bien  distiucte  de  l'an- 
thonome  du  pommier  ;  ces  deux  insectes  ont  des  carac- 
tères différents  très  tranchés  et  des  mœurs  différentes. 
Mais  h  côté  de  l'anthonome  du  poirier  qui  s'attaque  au 
bourgeon  floral,  on  trouve  souvent  dans  son  voisinage 
un  autre  insecte  du  genre  Rhyncbite  auquel  a  été  dévolu 
par  la  nature  le  rôle  néfaste  de  couper  les  bourgeons; 


—  n  — 

au  premier  abord,  on  peut  confondre  les  deux  ravageurs, 
mais  un  examen  attentif  permet  de  s'assurer  prompte- 
ment  que  le  Rhynchite  est  organisé  tout  autrement  que 
rauthonome  et  que  son  appareil  destructeur  ne  procède 
pas  de  la  même  façon.  —  Ses  ravages  sont  tout  exté- 
rieurs, alors  que  l'anthonomc  travaille  à  l'intérieur  du 
bourgeon  fructifère. 

On  trouve  encore  au  printemps  sur  les  jeunes  feuilles 
du  poirier,,  la  petite  chenille  grise  d'une  noctuelle  qui 
exerce  de  grands  dégâts  sur  l'appareil  foliacé.  Cette  che- 
uillette  n'a  rien  de  commun  avec  la  grande  mouche  dite 
de  Saint-Fiacre  qui,  elle,  s'attaque  aux  jeunes  fruits 
quand  ils  sont  noués  et  de  la  grosseur  d'une  noisette. 

Du  reste,  les  mémoires  de  M.  le  sénateur  Blavier  et  de 
M,  le  Dr  Maisonneuve  seront  insérés  in  extenso  dans  le 
Bulletin  de  la  Société. 

M.  Bouchard  obtient  la  parole  pour  donner  quelques 
renseignements  sur  les  effets  de  l'hiver  dans  le  vignoble 
et  sur  les  vignes  américaines. 

Les  froids  se  sont  fait  sentir  d'une  façon  violente  dans 
les  plaines  et  particulièrement  sur  les  communes  de 
Saint-Rémy-la-Yarenne  ,  Saint-Georges-  des-Sept- Voies. 
Ainsi  dans  la  plaine  de  Montsabert,  des  plantations  de 
Côt  de  Touraine  de  vingt  ans  sont  profondément  atteintes. 
Mais  il  est  ju«te  d'ajouter  que  ces  vignes  étaient  forte- 
ment compromises  déjà  parl'Anthracnose,  et  que  le  froid 
dans  ce  cas,  n'a  fait  qu'achever  l'œuvre  de  destruction. 
Dans  les  pépinières  départementales,  les  greffes  franco- 
américaines  ont  souffert  du  froid  et  deux  cépages  connus 
sous  le  nom  de  vigne Champin,  ont  eu  dans  quatre  expo- 
sitions géographiques  différentes  leurs  pousses  de  l'année 
totalement  gelées  au  ras  du  sol. 

M.  Bouchard  a  également  constaté  dans  des  arrivages 
de  vignes  américaines  au  cours  des  basses  températures 
de  l'hiver,  des  racines  de  Rupestris  et  de  Jacquez  atteintes 
par  le  gel.  Ce  fait  no  présente  en  lui  rien  d'extraordi- 
naire, car  ou  sait  depuis  longtemps  que  les  racines  de  la 
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vigne,  mises  à  nu,  gèlent  sous  une  température  de  — 
42*. 

Dans  la  région  de  Montpellier,  dans  la  Bourgogne,  la 
Gironde,  dans  le  Lyonnais,  l'hiver  a,  dans  certains  milieux, 
profondément  compromis  les  vignes  franco-américaines 
de  quinze  ans.  Les  souches  ont  éclaté  sous  un  froid  de  — 
18°. 

Mais  en  général  en  Maîne-ot-Loi.e,  et  sous  réserves 
d'accidents  locaux,  la  situation  des  vignobles  se  présente 
dans  d'assez  bonnes  conditions  de  végétation. 

L'ordre  du  jour  appelle  la  lecture  du  rapport  de  la 
Commission  des  finances  sur  l'exercice  de  1890. 

M.  Couscher  de  Champfleury,  rapporteur  de  la  Com- 
mission, propose  à  l'Assemblée  d'approuver  le  compte 
financier  de  l'exercice  4890  et  d'exprimer  à  M.  Jainin, 
trésorier,  des  remerciements  pour  sa  bonne  gestion. 

Ces  conclusions  sont  adoptées  à  l'unanimité. 

M.  Bouchard  propose  à  l'Assemblée  d'établir  au  siège 
de  la  Société  un  cours  de  greffage  de  la  vigne. 

Il  a  remarqué  que  dans  les  ateliers  qu'il  a  visités  dans 
le  Département,  la  coupe  et  le  montage  des  greffes  sont 
généralement  mal  faits  ;  on  procède  par  une  méthode 
vicieuse  et  surannée.  C'est  de  là  que  viennent  le  petit 
nombre  de  soudures  parfaites  que  l'on  a  constaté  à 
l'habillage  des  greffes.  11  lui  paraît  important,  en  ce  mo- 
ment où  la  question  de  reconstitution  des  vignobles  est 
toute  d'actualité,  de  chercher  à  corriger  celte  malfaçon 
des  greffes,  et  de  former  des  jeunes  gens  à  la  pratique 
d'un  greffage  rationnel. 

M.  le  Président  demande  à  M.  Bouchard  s'il  se  char- 
gera de  diriger  le  cours  de  greffage  qu'il  propose  d'inau- 
gurer sous  le  patronage  de  la  Société. 

M.   Bouchard  répond  qu'il  est  tout  disposé  à  entre- 
prendre un  cours  de  greffage,  mais  qu'il  devra  s'ad- 
joindre pour  le  travail  manuel,  M.  Focquercau  jeune, 
praticien  distingué  du  groupe  horticole  d'Angers. 
L'Assemblée  décide  d'inaugurer  au  siège  de  la  Société 
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un  cours  de  greffage  de  la  vigne  sous  la  direction  do 
M  Bouchard,  assisté  de  M.  Focquereau  jeune.  En  consé- 
quence, un  cours  de  greffage  de  la  vigne  aura  lieu  de 
neuf  heures  précises  à  dix  heures  et  demie  du  matin,  les 
dimanches  3,  10,  47,  24,  31  mai  et  7  juin  ;  le  cours  sera 
public. 

M.  Prince,  médecin -vétérinaire,  à  Angers,  présenté  à 
la  dernière  séance,  est  admis  comme  membre  de  la 
Société. 

M.  Maisonneuve,  docteur  en  médecine,  professeur  à  la 
Faculté  libre  des  sciences  d'Angers,  est  présenté  par 
MM.  Blavier  et  Bouchard. 

L'ordre  du  jour  étant  épuisé,  ia  séance  est  levée  à 
quatre  heures  et  demie. 


SftANCE  DU  30  MAI  189! 
Présidence  de  M.  A.  Blavier,  sénateur 

A  deux  heures  et  demie,  M.  le  Président  déclare  la 
séance  ouverte  et  donne  la  parole  à  M.  le  Secrétaire  pour 
la  lecture  du  procès-verbal  de  la  précédente  séance.  Il  est 
adopté  sans  observation. 

M.  A.  blavier  présente  des  authouomes  du  pommier. 
Ces  insectes  devenus  adultes  ont  été  recueillis  à  l'état  de 
larves  dans  les  fleurs  bouchées.  Les  fleurs  dans  lesquelles 
les  insectes  out  opéré  leur  transformation  sont  dépour- 
vues de  tous  leurs  organes  de  reproduction,  pistils  etéla- 
raines,  qui  ont  servi  à  leur  nourriture.  Les  pétales  de  la 
corolle  florale  rebtent  seules  et  c'est  la  destruction  des 
organes  reproducteurs  qui  explique  l'infertilité  des  bou- 
quets floraux  habités  par  l'anthonome. 

M.  Deperrière  présente  une  bouteille  de  Bouillie  borde- 


—  20  — 

laise  dont  le  précipité  est  complètement  noir.  Il  demande 
de  lui  expliquer  d'où  vient  le  virement  de  la  couleur  bleu 
de  ciel  au  noir. 

M.  Bouchard  répond  que  l'explication  est  facile  à  don- 
ner. M.  Deperrière  en  versant  son  lait  de  chaux  dans  sa 
solution  de  sulfate  de  cuivre  a  omis  d'attendre  que  celle- 
ci  soit  complètement  refroidie,  de  sorte  que  l'hydro-car- 
bonate  de  cuivre  bleu  a  été  brûlé  et  réduit  à  l'état 
d'oxyde  noir  de  cuivre,  qui  est  tout  à  fait  insoluble  et 
sans  efficacité  aucune  pour  combattre  l'éclosion  des  spores 
du  Peronospoda. 

M.  Bouchard,  dans  son  Instruction  sur  le  traitement  des 
vignes  contre  le  Mildetv,  avait  cependant  bien  recommandé 
de  n'employer  que  les  solutions  froides  avant  d'en  opé- 
rer le  mélange.  M.  Deperrière  n'aura  probablement  pas 
lu  cette  importante  recommandation. 

M.  G.  de  Capol  s'associe  à  l'explication  fournie  sur 
l'accident  arrivé  à  M.  Deperrière. 

M.  le  Président  donne  lecture  d'une  lettre  de  M.  Bou- 
vier qui  offre  à  la  bibliothèque  de  la  Société  un  volume 
sur  les  Mammifères  de  la  France,  considérés  au  point  de 
vue  utilitaire. 

L'Association  nationale  de  la  Meunerie  française  adresse 
à  la  Société  son  Questionnaire  d'enquête  sur  Vèlat  des 
récoltes  en  terre.  M  y  sera  répondu  à  la  prochaine  Assem- 
blée générale. 

Une  lettre  de  M.  le  Préfet  annonce  à  la  Société  qu'elle 
est  comprise  pour  une  somme  de  810  fr.  dans  la  réparti- 
tion du  crédit  de  17,200  fr.  inscrit  au  budget  départe- 
mental de  4891  pour  encouragement  aux  Associations 
agricoles.  Cette  allocation  doit  être  exclusivement  distri- 
buée en  primes. 

M.  Bouchard  demande  à  l'Assemblée  générale  de  don- 
ner une  sanction  au  cours  de  greffage  do  la  vigne  qu'il  a 
ouvert  sous  le  patronage  de  la  Société  industrielle  et 
agricole.  La  sanction  qui  s'impose  est  la  délivrance  du 
diplôme  de  maître  greffeur  aux  jeunes  gens  qui  ont 
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suivi  le  cours  et  qui  satisferont  aux  conditions  du  con- 
cours qui  sont  les  suivantes  : 

Quarante  minutes  seront  accordées  aux  concurrents 
pour  exécuter  : 

1°  Dix  greffes  en  fente  anglaise  double  ligaturées; 

2°  Dix  greffes  en  fente  pleine  ligaturées. 

Cinq  points  seront  accordés  à  chacune  des  greffes  et 
autant  à  la  ligature. 

De  sorte  que  le  maximum  des  points  sera  de  quinze. 

Chaque  candidat  devra  réunir  les  deux  tiers  des  points 
soit  dix,  pour  obtenir  le  diplôme. 

If  sera  tenu  également  compte  aux  candidats  du  temps 
en  moins  des  quarante  minutes  qu'ils  auront  employé  ; 
l'économie  de  temps  les  fera  bénéficier  d'un  point. 

Les  concurrents  travailleront  sous  la  surveillance  de 
M.  l'agent  général  de  la  Société  assisté  de  M.  Focquereau 
jeune,  et  lorsque  le  jury  commencera  les  opérations,  les 
greffes  de  chaque  élève  lui  seront  présentées  portant  un 
numéro  conventionnel  correspondant  au  nom  du  candi- 
dat ;  ce  n'est  qu'une  fois  que  les  opérations  du  jury  seront 
terminées,  que  les  noms  seront  rendus  publics. 

MM.  les  membres  du  Bureau  feront  partie  de  droit  du 
jury  du  concours  de  greffage,  à  ceux-ci  s'adjoindront  : 

MM.  Baptiste  Desportes  ; 
Louis- Anatole  Leroy  ; 
Daignière  ; 
Olivier  Chaillou  ; 
Alfred  Suaudeau  ; 
Dr  Cordon. 

La  présidence  du  jury  appartiendra  à  M.  le  Président 
de  la  Société  ou,  à  son  défaut,  à  un  membre  du  Bureau, 
et  M.  Daignière  voudra  bien  accepter  les  fonctions  de 
rapporteur  des  opérations  du  jury. 

Ces  propositions  sont  adoptées  et  l'Assemblée  décide 
que  le  concours  aura  lieu  le  dimanche  7  juin,  à  huit 
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heures  et  demie  du  matin  et  que  les  opérations  commen- 
ceront à  neuf  heures  et  demie. 

M.  Bouchard  obtient  ensuite  la  parole  pour  la  lecture 
d'une  note  sur  la  culture  de  la  pomme  de  terre  indus- 
trielle. 

Cette  étude  sera  insérée  dans  le  Bulletin. 

M.  Maisonnouvo,  docteur  en  médecine,  professeur  à  la 
Faculté  libre  des  sciences  d'Angers,  présenté  à  la  der- 
nière séance,  est  admis  comme  membre  de  la  Société. 

L'ordre  du  jour  étant  épuisé,  la  séance  est  levée  à  cinq 
heures. 


SÉANCE  DU  27  JUIN  1891 
Présidence  de  M.   A.    Blavier,   sénateur 

A  deux  heures  et  demie  M.  le  Président  déclare  la 
séance  ouverte  et  donne  la  parole  à  M.  le  Secrétaire  pour 
la  lecture  du  procès- verbal  de  la  précédente  séance. 

Le  procès-verbal  est  adopté. 

M.  le  Président  procède  au  dépouillement  de  la  corres- 
pondance et  signale  à  l'attention  de  l'Assemblée  une 
lettre-circulaire  de  M.  le  Président  de  la  Société  des  agri- 
culteurs de  France,  annonçant  que  cette  grande  Société 
vient  d'acquérir,  avec  l'approbation  des  pouvoirs  publics, 
l'hôtel  de  la  famille  du  Montblanc  pour  y  transporter  le 
siège  de  la  Société  des  agriculteurs  de  France  ; 

Un  avis  de  la  Compagnie  du  chemin  de  fer  d'Orléans 
faisant  part  qu'elle  a  soumis  à  l'homologation  du  ministre 
compétent  la  proposition  d'assimiler  aux  vins  eu  fûts  les 
raisins  écrasés  en  fûts  ; 

Le  programme  d'un  concours  ouvert  par  la  Société  des 
agriculteurs  de  France  pour  récompenser  un  cours  élé- 
mentaire d'enseignement  agricole  dans  les  Écoles  pri* 
maires  ; 
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Une  circulaire  de  M.  le  comte  de  la  Touche,  convoquant 
aux  Concours  régionaux  de  Saint-Brieuc  les  membres  do 
la  Société  des  agriculteurs  de  France  pour  prendre  part 
à  la  délégation  qui  se  réunira  à  Saint-Brieuc; 

L'extrait  d'un  article  du  journal  la  Défense  intitulé  : 
«  Une  question  de  salut  national  »  sur  la  dépopulation 
des  campagnes,  et  disant  entre  antres  renseignements 
intéressants  que,  d'après  les  statistiques  militaires,  les 
villes  ne  fournissent  que  33  %  de  conscrits  aptes  au  ser- 
vice, tandis  que  les  campagnes  en  donnent  76  %; 

Un  projet  d'enquête  de  la  Société  des  agriculteurs  df3 

France  sur  la  culture  de  la  pomme  de  terre  industrielle  ; 

Le  rapport  de  M.  Trésor  de  la  Rocque  sur  la  production 

agricole  et  industrielle  de  la  France  —  marché  intérieur 

et  extérieur. 

M.  Bouchard  donne  les  résultats  de  l'enquête  sur  l'état 
des  récoltes  en  terre,  conformément  à  la  demande 
l'Association  nationale  de  la  meunerie  française. 

M.  le  Président  donne  la  parole  à  M.  Daiguière,  rappor- 
teur du  jury  chargé  d'apprécier  les  résultats  des  cours 
et  du  concours  de  greffage  inauguré  par  la  Société  agri- 
cole et  industrielle  au  siège  de  la  Société. 

Le  rapport,  absolument  remarquable,  est  écouté  avec  la 
plus  grande  attention  par  l'Assemblée,  qui  décide  qu'il 
sera  inséré  au  Bulletin  de  la  Société. 

M.  le  Président  proclame  les  noms  des  dix-neuf  lau- 
réats du  concours,  et  on  remettant  les  diplômes  adresse  à 
chacun  un  compliment  bien  mérité. 

M.  le  Président  donne  ensuite  lecture  d'une  lettre  des 
Élèves  qui  ont  suivi  le  cours  de  greffage,  remerciant  la 
Société  delà  création  de  ce  cours,  et  demandant  qu'il  soit 
oontinué  l'année  prochaine. 

M.  le  Président  annonce  qu'au  printemps  de  1892  le 
cours  de  greffage  sera  reprii  au  siège  de  la  Société  dans 
les  mêmes  conditions  que  cette  année. 

M.  Bouchard  continue  d'exposer  les  renseignements 
qu'il  a  recueillis  sur  les  mœurs  de  ranthonome  du  pouj. 
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mîer   et   expose  les   moyens  de   détruire  les  insectes 
adultes. 

L'ordre  du  jour  étant  épuisé,  la  séance  est  levée  à 
quatre  heures  et  demie. 


SÉANCE  DU  29  AOUT  4892 
Présidence  de  M.  Deperrièue,  vice-président 

A  deux,  heures  et  demie  M.  le  Président  donne  la  parole 
à  M.  le  Secrétaire  pour  la  lecture  du  procès-verbal  de  la 
précédente  séance.  Il  est  adopté. 

a  M.  Deperrière  présente  et  offre  à  la  Société  des  tiges  de 
chanvre  à  l'état  herbacé,  arrivées  à  leur  développement 
à  p<m  près  complet,  et  portant  leurs  fleurs  et  leurs  graines. 
Il  y  en  a  des  deux  sexes.  Il  dit  avoir  recueilli  ce  chanvre 
sur  le  territoire  de  Chabag,  près  Ackerman,  en  Bessara- 
bie, et  non  loin  d'Odessa. 

Il  l'a  trouvé,  végétant  et  se  développant  spontanément» 
dans  un  terrain  formé  d'alluvions  sablonneuses,  à  l'em- 
bouchure du  Dniester,  sur  les  rives  du  limon  qu'il  forme 
avant  de  se  jeter  dans  la  mer  Noire,  à  travers  d'autres 
cultures,  ou  dans  des  chaintres,  ou  abandonné  dans  de 
grands  espaces  non  défrichés  et  couverts  de  roseaux. 

II  dit  l'avoir  vu  sarcler,  comme  on  le  fait  d'herbes  nui- 
sibles, dans  des  vignes  dont  les  cultures  bordent  le 
fleuve,  et  que  d'ailleurs  il  est  abondant,  non  seulement 
dans  cette  région,  mais  encore  jusqu'à  Kiew,  dans  la 
vallée  du  Dnieper  ou  Borysthène,  autre  grand  fleuve  qui 
vient  se  jeter  dans  la  mer  Noire  à  l'est  d'Odessa. 

Les  tiges  que  nous  voyons  atteignent  la  longueur  de 
0m,90  à  lm,20;  les  unes  sont  dépourvues  de  branches,  les 
autres,  au  contraire,  sont  très  branchues.  Les  premières 
ont  été  recueillies  en  bordure  des  roseaux,  ou  dans  les 
chaintres,  où  elles  végétaient  serrées  au  milieu  d'autres 
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plantes  ;  les  autres  ont  été  arrachées  dans  les  vignes  ou 
dans  des  cultures  de  pommes  de  terre  et  jusqu'au  milieu 
d'un  potager  mal  tenu,  où  elles  avaient  tout  l'espace  et  l'air 
nécessaires  à  leur  développement.  Les  unes  et  les  autres 
ont  à  peu  près  la  même  longueur  '.  » 

M.  Deperrière  ajoute  qu'il  a  cru  intéressant  de  recueillir 
ces  tiges  de  chanvre,  parce  qu'il  n'avait  lu  dans  aucun 
des  auteurs  à  sa  connaissance  que  le  chanvre  se  repro- 
duisît spontanément  en  Russie. 

M.  Bouchard  dit  que  M.  Deperrière  est  dans  l'erreur  en 
prétendant  qu'aucun  auteur  n'a  pu  le  renseigner  sur  la 
végétation  spontanée,  attendu  qu'au  contraire  tous  les 
auteurs  sont  d'accord  pour  reconnaître  que  l'habitat  natu- 
rel du  chanvre  se  trouve  dans  certaines  parties  de  la 
Russie. 

M.  Deperrière  représente  la  piquette  qu'il  avait  fait 
déguster  précédemment  pour  montrer  qu'elle  se  conserve 
suffisamment  pour  passer  l'été. 

M.  Bouchard  répond  que  sa  qualité  ne  s'est  aucune- 
ment améliorée. 

Une  dépêche  de  M.  le  Ministre  do  l'agriculture  annonce 
qu'il  veut  bien  faire  le  service  du  Bulletin  du  Ministère 
de  l'agriculture  à  notre  Société. 

M.  Deperrière  donne  lecture  des  résultats  qu'il  a  obser- 
vés dans  la  greffe  avec  ligature  au  bouchon,  les  greffes 
ont  été  mises  en  bâche,  l'expérience  a  porté  sur  cin- 
quante-six cépages  français  greffés,  cinquante  et  un  sur 
Jacquez,  cinq  sur  Rupestris  de  diverses  variétés,  l'expé- 
rience portant  sur  quarante  greffes  en  moyenne;  ce  tra- 
vail sera  inséré  dans  le  Bulletin. 

M.  Bouchard  rend  compte  de  la  mission  qu'il  avait  été 
chargé  de  remplir  dans  la  Charente,  la  Charente- Infé- 
rieure, la  Gironde  et  la  Dordogne  pour  étudier  la  recons- 
titution des  vignobles  dans  les  terrains  calcaires. 

Le  rapport  adressé  par  M.  Bouchard  à  cet  effet,  sera 
inséré  dans  le  prochain  Bulletin. 

1  Rédaction  remise  par  M.  Deperrière. 
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M.  Gustave  Pirard  demande  si  la  Société  a  l'intention 
de  s'occuper  de  la  question  des  vers  blancs,  et  de  leur  con- 
tamination au  moyen  des  semences  de  Botrytis  Tenella 
cultivées  artificiellement. 

M.  Bouchard  dit  que  la  Société  n'a  pas  l'intention  de  se 
tenir  à  l'écart  de  celte  question,  mais  qu'il  croit  qu'il  est 
prudent  de  ne  pas  s'engager  sans  enquête  préalable  sur 
les  résultais  obtenus. 

M.  Bouchard  propose  de  constituer  une  commission 
composée  des  membres  du  Bureau,  auxquels  s'adjoin- 
dront MM.  Pirard,  Halopé,  Daignière,  Chaillou,  Four- 
mond,  Urseau. 

M.  Bouchard  propose  à  l' Assemblée  de  consigner  au 
procès-verbal  des  compliments  à  l'adresse  de  MM.  le 
Dr  Cordon,  Oger-Bascher,  Bidault,  Perrault,  Pothier, 
membres  de  la  Société,  qui  viennent  d'être  promus 
dans  l'ordre  du  Mérite  agricole.  Cette  proposition  est 
adoptée. 

L'heure  élant  avancée,  la  lecture  du  rapport  de 
M.  Bouchard  sur  la  thèse  de  M.  Viala,  le  Pourridié  des 
racines,  est  remise  à  la  prochaine  séance. 

La  séance  est  levée  à  cinq  heures. 


SÉANCE  DU  31  OCTOBRE  1891 
Présidence  de  M.  À.  Blavier,  sénateur 

A  deux  heures  et  demi**,  M.  le  Président  déclare  la 
séance  ouverte  et  donne  la  parole  à  M.  le  Secrétaire  pour 
la  lecture  du  procès-verbal  de  la  précédente  séance. 

Il  est  adopté  sans  observation. 

M.  le  Président  donne  lecture  d'une  dépêche  de  M.  le 
Ministre  de  l'Instruction  publique  et  des  Beaux- Arts,  rela- 
tive au  programme  du  prochain  Congrès  des  Sociétés 


—  37  — 

savantes,  et  met  à  même  les  membres  de  la  Société  de 
consulter  le  programme  du  Congrès  des  Sociétés  savantes 
de  1892. 

M.  le  Président  annonce  à  l'Assemblée  que,  conformé- 
ment aux  instructions  de  M.  le  Ministre,  la  subvention 
que  la  Société  reçoit  de  l'État  sera  consacrée  à  l'établis- 
sement de  champs  de  démonstration  de  la  culture  du 
chanvre  qui  seront  établis  en  aval  des  Ponts-de-Cé  jus- 
qu'à la  limite  du  Département. 

M.  A.  Blavier  donne  lecture  d'une  très  intéressante 
note  sur  le  procédé  appliqué  par  M.  Schribaux,  directeur 
du  Laboratoire  d'essai  des  graines  à  l'Institut  agrono- 
mique, pour  conserver  les  pommes  de  terre. 

Ce  procédé  consiste  à  laisser  les  pommes  de  terre  en 
présence  de  l'eau  acidulée  d'acide  sulfurique  à  2  %  pen- 
dant douze  à  quinze  heures. 

M.  le  Président  donne  la  parole  à  M.  Bouchard  pour  la 
lecture  de  son  étude  sur  la  thèse  de  doctorat  de  M.  le 
professeur  Viala,  sur  le  Pourridié  des  racines.  Après 
avoir  analysé  le  travail  de  M.  Viala,  M.  Bouchard  cite 
plusieurs  faits  particuliers  à  l'Anjou. 

M.  Deperrière  prend  la  parole  pour  exposer  les  résul- 
tats auxquels  s'est  arrêtée  la  Commission  de  répartition 
des  primes,  instituée  par  le  Conseil  général  pour  encou- 
ragements k  la  reconstitution  des  vignobles  par  les  vignes 
américaines. 

En  raison  de  la  longueur  de  ce  travail  et  de  l'heure 
avancée,  M.  le  Président  propose  de  lever  la  séance  et  de 
reporter  à  la  prochaine  séance  la  suite  de  la  lecture  de 
M.  Deperrière. 

Les  autres  articles  inscrits  à  l'ordre  du  jour  sont  éga- 
lement reportés  à  la  prochaine  réunion. 

M.  Poulain,  propriétaire  à  la  Saulaie,  est  présenté  par 
MM.  Urseau  et  Bouchard. 

M.  Brochard,  propriétaire  à  l'Étang,  est  présenté  par 
MM.  Urseau  et  Bouchard. 

La  séance  est  levée  à  cinq  heures. 


SÉANCE  DU  28  NOVEMBRE  1891 
Présidence  de  M.  Dkperrière,  vice-président 

A  deux  heures  et  demie,  M.  le  Président  déclare  la 
séance  ouverte  et  donne  la  parole  à  M.  le  Secrétaire  pour 
la  lecture  du  procès-verbal  de  la  précédente  séance. 

Il  est  adopté. 

M.  le  Président  procède  au  dépouillement  de  la  corres- 
pondance et  donne  communication  d'une  dépêche  de  M.  le 
Ministre  du  Commerce  relative  à  l'Office  du  travail. 

M.  le  Président  trouve  dans  la  correspondance  une 
notice  du  syndicat  de  la  Meunerie  française  demandant 
de  s'associer  aux  propositions  de  protection  qu'il  veut 
faire  parvenir  au  Parlement. 

M.  de  Capol  se  charge  de  faire  à  la  prochaine  réunion, 
l'exposé  de  cette  proposition. 

M.  Bouchard  donne  connaissance  à  l'Assemblée  de  la 
décision  prise  par  la  Société  des  Agriculteurs  de  France, 
de  comprendre  en  1892  le  département  de  Maine-et-Loiro 
dans  l'attribution  du  prix  Godard  s'élevant  à  1,000  fr.  et 
tendant  à  récompenser  la  meilleure  culture  de  céréales. 

M.  Deperrière  offre,  eu  son  nom,  le  Recueil  de  la  con- 
sultation donnée  sur  les  terrains  de  la  Loire-Inférieure 
en  vue  de  la  reconstitution  des  vignobles. 

M.  de  Capol  accepte  de  présenter  un  rapport  sur  la 
notice  de  la  Loire-Inférieure,  rédigée  par  MM.  Arnaud  et 
Fontaine. 

M.  Bouchard  obtient  la  parole  pour  entretenir  l'Assem- 
blée de  la  question  du  régime  douanier  des  vins  devant 
le  Sénat  et  lui  propose  d'adresser  aux  représentants  du 
Département  le  vœu  suivant  : 

«  La  Société  industrielle  et  agricole,  réunie  ce  jour  en 
assemblée  générale, 
<*  Considérant  que  les  droits  votés  par  la  Chambre  des 
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députés,  et  inscrits  au  tarif  général  et  au  tarif  minimum, 
et  acceptés  par  la  Commission  des  douanes  du  Sénat, 
sont  inférieurs  à  ceux  perçus  par  les  autres  nations  ; 

«  Considérant  que  ces  droits  sont  indispensables  pour 
arrêter  la  dépréciation  de  la  propriété,  pour  assurer  le 
salaire  des  ouvriers  des  campagnes,  pour  permettre  aux 
propriétaires  vignerons  d'entreprendre  avec  sécurité  la 
reconstitution  des  vignobles  et  au  commerce  de  faire 
honneur  à  ses  engagements  ; 

«  Émet  le  vœu  que  le  Sénat  maintienne  au  tarif  général 
et  au  tarif  minimum  les  nouveaux  droits  de  douanes  sur 
les  vins  étrangers  votés  par  la  Chambre  des  députés,  et 
prie  MM.  les  Sénateurs  du  département  de  Maine-et-Loiro 
de  vouloir  bien  donner  leur  appui  au  vœu  de  la  Société 
industrielle  et  agricole,  au  moment  du  vote  de  l'article  47 
(vins  provenant  exclusivement  de  la  fermentation  des 
raisins  frais)  du  tarif  général  des  douanes.  » 

La  proposition  est  acceptée  à  l'unanimité. 

M.  Bouchard  donne  ensuite  lecture  de  la  note  qu'il  a 
écrite  sur  la  visite  de  M.  Couderc,  l'expérimenté  et  savant 
semeur  de  vignes  d'Aubenas,  et  inventeur  d'hybrides 
américains  et  franco  -  américains  dont  quelques-uns 
tiennent  déjà  une  certaine  place  dans  la  reconstitution 
des  vignobles. 

M.  Bouchard  cite  la  liste  comprenant  le  numéro  de 
création  et  le  nom  des  hybrides  de  M.  Couderc  qui 
peuvent  concourir  à  la  reconstitution  des  vignobles  de 
Maine-et-Loire  dans  des  terrains  déterminés. 

Cette  note  sera  insérée  au  Bulletin. 

M.  Deperrière  continue  et  achève  la  lecture  de  sou  rap- 
port sur  les  Essais  de  reconstitution  des  vignobles  de 
Maine-et-Loire  à  l'aide  des  cépages  américains,  et  indique 
la  répartition  des  primes  accordées  par  la  Commission 
aux  fermiers  et  propriétaires  ayant  pris  part  au  concours 
établi  par  le  Conseil  général  de  Maine-et-Loire. 

Ce  travail  paraîtra  dans  le  Bulletin. 
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M.  Poulain,  propriétaire  à  la  Saulaie; 

M.  Brochard,  propriétaire  à  l'Étang,  présentés  à  la 
dernière  séance,  sont  admis  comme  membres  de  la  So- 
ciété. 

M.  Focquereau  jeune,  horticulteur  à  Angers,  est  pré- 
senté par  MM.  Daignière  et  Bouchard. 

L'heure  étant  trop  avancée,  les  articles  inscrits  à  Tordre 
du  jour  sont  reportés  à  la  prochaine  séance. 


SÉANCK  DU  26  DÉCEMBRE  I80i 
Présidence  de  M.   A.   Blavier,   sénateur 

À  deux  heures  et  demie,  M.  le  Président  déclare  la 
séance  ouverte  et  donne  la  parole  à  M.  le  Secrétaire  pour 
la  lecture  du  procès -verbal. 

FI  est  adopté. 

M.  Deperrière  présente  un  appareil  en  tôle  fabriqué  sur 
ses  indications  pour  recueillir  les  débris  des  écorces  et 
des  mousses  provenant  de  la  décor tication  des  ceps  de 
vigne. 

L'appareil  est  composé  de  deux  pièces  en  tôle,  échan- 
gées à  leur  base  de  telle  façon  qu'elles  puissent  envelop- 
per le  cep  de  vigne  en  se  réunissant  ;  chaque  pièce  a  ses 
bords  relevés  et  affecte  une  forme  conique  qui  penne'  de 
vider  dans  un  sac  les  débris  recueillis  sans  qu'ils  puissent 
tomber  sur  le  sol. 

M.  Deperrière  emploie  pour  décortiquer  les  ceps  un 
couteau  à  lame  recourbée  et  muni  d'une  brosse  rudi- 
mentaire  fabriquée  avec  des  débris  de  cardes. 

Les  deux  plaques  de  tôle  coûtent  7  fr.,  le  couteau 
1  fr.  50  et  la  brosse  \  fr.  Il  emploie  soixante-quatre  jour- 
nées pour  décortiquer  2  hectares  06  ares  63  centiares  de 
vigne,  comprenant  13,613  ceps  d'âges  divers.  Le  prix  de 
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la  journée  était  en  moyenne  de  2  francs  pour  les  hommes 
et  i  fr.  25  pour  les  femmes. 

M.  Blavier  estime  que  ces  deux  plaques  de  tôle  sont  un 
peu  lourdes  à  manier. 

M.  Deperrîère  répond  qu'un  peu  d'épaisseur  est  néces- 
saire parce  que  les  plaques  pourraient  être  brisées. 

M.  Bouchard  pense  que  les  plaques  pourraient  être  un 
peu  plus  cintrées,  afin  qu'elles  puissent  mieux  s'adapter 
à  la  base  du  déchaut. 

M.  Bouchard  présente  un  tableau  dressé  par  MM.  P. 
Viala  etNanot,  et  réunissant  toutes  les  différentes  formes 
des  greffes  couramment  usitées  et  les  di versos  opérations 
de  la  mise  en  pépinière. 

Sur  la  proposition  de  M.  Jarain,  l'Assemblée  décide  de 
faire  l'acquisition  du  tableau  de  greffage  pour  qu'il  soit 
placé  dans  la  salle  des  séances. 

M.  Bouchard,  pour  épargner  les  moments  de  l'assem- 
blée, se  borne  à  donner  les  résultats  obtenus  dans  les 
champs  de  démonstration  de  la  vallée  de  la  Loire  et  pro- 
clame la  liste  des  cultivateurs  classés  par  rang  d'obten- 
tion  dans  les  trois  parcelles. 

L'assemblée  approuve  ce  mode  de  classement  et  décide 
qu'à  la  prochaine  séance  il  sera  procédé  à  la  distribution 
des  médailles  et  diplômes  attribués  aux  champs  de  dé- 
monstration de  l'emploi  des  semences  sélectionnées  de 
chanvre  et  des  engrais  complémentaires. 

M.  Bouchard  montre  que  le  rendement  moyeu  de  la 
première  parcelle,  établie  sur  fumure  et  semences  du 
pays,  est  de  1,240  kilos;  que  celui  de  la  seconde  fumure 
et  chènevis  du  pays,  avec  engrais  complémentaires,  est 
de  1,300  kilos;  que  dans  la  troisième  fumure  du  pays, 
avec  engrais  complémentaires  et  chènevis  de  Piémont,  le 
rendement  moyen  est  de  1 ,349  kilos. 

Malgré  ces  résultats  apparemment  bons,  M.  Bouchacd 
conclut,  en  fin  de  compte,  que  l'utilité  de  l'emploi  des 
engrais  complémentaires  ot  des  chènevis  de  Piémont 
n'est  pas  suffisamment  dninontrée. 
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M.  le  Président  donne  la  parole  à  M.  le  Dr  Maisonneuve 
pour  la  lecture  du  travail  qu'il  a  préparé  sur  les  nou- 
velles recherches  qu'il  a  entreprises  sur  les  mœurs  de 
l'anthonome  du  poirier. 

Il  est  hors  de  doute,  ainsi  que  l'avait  déjà  démontré 
M.  le  Dr  Maisonneuve,  que  l'anthonome  du  poirier  a  des 
mœurs  particulières  et  différentes  de  celles  de  Pantho- 
nome  du  pommier. 

Le  premier  pique,  d'après  les  observations  de  M.  le 
Dr  Maisonneuve,  pondant  l'été,  le  bouton  à  fruit  du  poi- 
rier pour  y  déposer  son  œuf,  qui  y  séjournera  et  s'y 
transformera  jusqu'à  l'éclosion  de  l'insecte  parfait  au 
printemps  suivant;  tandis  que  l'anthonome  du  pommier 
pique  le  bouton  floral  au  printemps  pour  y  déposer  son 
œuf  qui  dans  un  laps  de  temps  très  court  subit  les  diffé- 
rentes phases  de  sa  transformation. 

M.  le  Dr  Maisonneuve  présente,  k  l'appui  des  faits  qu'il 
avance,  de  nombreuses  préparations  microscopiques  mon- 
trant l'œuf  de  l'anthonome  déposé  dans  le  bouton  à  fruit 
du  poirier. 

Cette  étude  fort  intéressante  est  écoutée  avec  la  plus 
grande  attention  par  l'Assemblée,  et  M.  le  Président 
adresse  à  son  auteur  les  justes  félicitations  qu'il  mérité. 

M.  Bouchard  donne  lecture  de  la  note  qu'il  a  préparée 
sur  la  fabrication  des  moûts  concentrés  de  raisins  et 
montre,  avec  documents  à  l'appui,  combien  cette  nouvelle 
préparation  est  dangereuse  pour  les  propriétaires  viticul- 
teurs, si  elle  vient  à  se  répandre  en  France.  Il  prouve 
ensuite  que  les  droits  inscrits  au  tarif  des  douanes  seront 
insuffisants  pour  s'opposer  à  l'essort  do  l'industrie  des 
moûts  concentrés  de  raisins. 

M.  Bouchard  donne  également  communication  de  son 
travail  sur  la  culture  du  pommier  à  cidre  en  Maine-et- 
Loire  et  montre,  avec  les  documents  statistiques  qu'il  a 
recueillis  sur  place,  combien  les  cantons  qui  cultivent  le 
pommier  à  cidre  sont  loin  de  tirer  tout  le  bénéfice  qu'ils 
pourraient  trouver  dans  cette  production. 
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M.  de  Capol  obtient  la  parole  pour  la  communication 
de  son  étude  ayant  pour  titre  :  Quelle  est  la  meilleure  des 
greffes  ? 
M.  de  Capol  dit  :  ♦ 

Une  greffe  ne  peut  être  bonne  que  si  les  couches  gêné, 
ratrices  des  tissus  se  trouvent  en  communication  dans  le 
greffon  et  le  porte-greffe.  Il  est  indispensable  pour  cela 
que  les  deux  sujets  aient  le  même  diamètre  et  que  les 
biseaux  ne  puissent  se  dessécher  et  qu'aucun  tissu  ne  soit 
comprimé. 

La  greffe  anglaise  et  la  greffe  en  fente  sont  les  deux 
seules  applicables  à  la  vigne. 

M.  de  Capol  décrit  les  études  de  Pulliat,  Escarra,  Girerd, 
Menessier  montrant  les  difficultés  de  la  greffe  anglaise,  et 
donne  le  résumé  des  principes  posés  par  ces  expérimen- 
tateurs. 

Le  meilleur  ouvrier  greffeur  ne  peut  les  suivre  à  la 
lettre. 

M.  Chouteau  a  vaincu  ces  difficultés  par  sa  greffe  à 

capuchons  et  à  longs  tenons,  qui  offre  73  de  surface  de 

contact  contre  34  que  donne  la  greffe  ordinaire  anglaise. 

Elle  a  produit  Tan  dernier  d'excellents  résultats. 

Après  la  greffe  anglaise,  les  viticulteurs  ont  recours  aux 

greffes  en  fente. 

La  greffe  en  fente  pleine  n'a  pas  eu  de  succès.  On  a 
fait  ensuite  au  greffon  des  entailles  latérales,  ou  onglets 
perpendiculaires  à  Taxe.  C'est  mieux.  On  a  ensuite,  avec 
les  outils  d'Èmeryc,  de  Bordeaux,  fait  ces  onglets  obliques, 
dits  à  capuchons;  c'est  un  progrès.  Mais  les  deux  biseaux 
du  porte-greffe  débordent  encore,  laissent  écouler  la 
sève,  se  couvrent  de  champignons  ;  les  couches  généra- 
trices ne  correspondent  pas  encore. 

Pour  lever  cette  difficulté,  on  prend  un  porte-greffe  de 
plus  petit  diamètre;  c'est  une  erreur,  car  alors  les  parties 
perpendiculaires  aux  onglets  de  la  greffe  ne  correspondent 
plus  dans  leurs  tissus. 

Pour  remédier  au  mal,  il  faut  évider  le  porte-greffe  en 

3 


—  34  — 

lui  enlevant  partie  égale  à  celle  de  la  languette  du 
greffon. 

M.  Brochard,  membre  de  la  Société,  présente  un  outil 
qui  découpe  le  greffl&n  ;  il  promet  d'en  construire  un  qui 
enlèvera  une  partie  semblable  dans  le  porte-greffe. 

Après  la  greffe  à  capuchons  et  à  longs  tenons  de 
M.  Chouteau,  M.  de  Capol  reconnaît  comme  la  meilleure 
celle  à  capuchons  obliques  avec  évidement  du  porte- 
greffe. 

M.  Focquereau  jeune,  horticulteur  à  Angers,  présenté 
à  la  dernière  séance,  est  admis  comme  membre  de  la 
Société. 

M.  Allard,  propriétaire  à  la  Maulévrie,  est  présenté  par 
MM.  Godillon  et  Deperrière. 

L'heure  étant  trop  avancée,  les  autres  articles  inscrits 
à  Tordre  du  jour  sont  reportés  à  la  prochaine  séance. 

La  séance  est  levée  à  cinq  heures. 


Pour  les  procès-verbaux  : 


Le  Secrétaire,        A.  Bouchard. 


UN  MOYEN  DE  DÉNÀTURÀTION  DU  SUCRE 


EN    VUE  DE 


Faciliter  l'application  de  la  Loi  bienfaisante 
sur  le  dégrèvement  des  sucres  destinés  au 
sucrage  de  la  vendange. 

Par  M.  Deperrière,  vice-président. 


L'envahissement  général  du  vignoble  par  le  fléau 
phylloxérique  et  les  maladies  cryptogamiques  d'une  part, 
los  rigueurs  climatériques  que  les  pays  vignobles 
subissent  trop  souvent  d'autre  part,  ont  fait  mettre  à 
l'étude  les  moyens  d'amélioration  de  nos  vins  d'abord, 
puis  les  procédés  les  meilleurs  pour  augmenter  la  masse 
des  boissons  fermentées,  annuellement  produites  par  les 
fruits  de  la  vigne. 

Les  chimistes  ont  indiqué,  et  l'Académie  de  médecine  a 
reconnu,  que  l'addition  du  sucre  à  la  vendange,  aux 
moûts,  aux  macérations  dans  l'eau  des  raisins  ou  des 
marcs,  ou  aux  jus  tirés  de  ces  macérations,  était  le 
meilleur  moyen  d'améliorer  les  boissons  provenant  direc- 
tement ou  indirectement  des  fruits  de  la  vigne. 

Une  loi  d'État,  contrôlant  et  enregistrant  les  dires  des 
savants,  est  intervenue  pour  favoriser  l'emploi  du  sucre 
dans  cette  circonstance,  autrement  dit,  encourager  le 
sucrage  des  vins  ou  de  la  vendange,  en  déchargeant  les 
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sucres  destinés  à  cet  usage  d'une  partie  des  droits  qu'ils 
ont  à  acquitter  avant  d'être  livrés  à  la  consommation. 

Cette  loi  est  essentiellement  bienfaisante. 

Mais  pour  éviter  la  fraude  et  l'emploi  à  d'autres  usages 
des  sucres  dégrevés,  l'Etat  a  entouré  leur  livraison  aux 
vignerons  d'un  cortège  de  formalités,  et  surtout  de  pra- 
tiques connues  sous  le  nom  de  dénatu ration,  qui  rendent 
l'usage  du  sucrage  de  la  vendange  impossible  pour  la 
petite  culture.. 

Tous  les  vignerons  le  savent  et  s'en  plaignent  vive- 
ment. 

L'application   d'un    procédé  de  dénaturation  simple 
prompt  et  facile,  mettrait  ordre  à  l'inéquitable  état  de 
choses  actuel  et  serait  un  grand  bienfait. 

On  sait  que  dans  la  pratique  du  sucrage  vinicole,  l'in- 
terversion du  sucre  à  l'aide  de  l'acide  tartrique  est  recom- 
mandée. 

Pour  intervertir  du  sucre  il  suffît  : 

1°  De  le  faire  dissoudre  dans  une  quantité  d'eau  suffi- 
sante ; 

2°  D'ajouter  au  sirop  obtenu  le  centième  en  poids  du 
sucre  dissous  d'acide  tartique  ; 

3°  De  porter  le  dit  sirop  à  l'ébullition; 

4°  De  maintenir  l'ébullition  pendant  une  heure. 

Tout  le  monde  connaît  le  goût  particulièrement  acide 
de  l'acide  tartrique. 

Tout  le  monde  sait  aussi  que  concassé  et  mélangé  à  du 
sucre  cristallisé  en  grains,  il  est  impossible  de  l'en  sépa- 
rer, et  que  le  consommateur  de  sucre  dans  lequel  de 
l'acide  tartrique  a  été  ajouté,  s'exposerait  à  des  mésaven- 
tures fort  désagréables  au  point  de  vue  du  goût  qu'il 
serait  exposé  à  y  trouver. 

Pourquoi,  à  défaut  de  formalités  ou  d'autres  pratiques 
simples  et  accessibles  à  tous,  l'administration  ne  se  con- 
tenterait-elle pas,  comme  procédé  de  dénaturation,  du 
mélange  au  sucre  (lequel  se  ferait  à  sec)  de  son  centième 
en  poids  d'acide  tartrique  ? 
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Chaque  vigneron  aurait  chez  lui,  en  sacs  plombés  d'ori- 
gine, la  quantité  de  sucre  dont  il  croirait  devoir  faire 
usage. 

Au  jour  dit,  le  service  des  contributions  indirectes  se 
présenterait  à  son  cellier,  ferait  opérer  le  mélange  du 
sucre  et  de  l'acide  tar trique,  et  le  vigneron  resterai 
ensuite  libre  de  faire  usage  de  son  sucre  à  son  heure,  à 
sa  manière,  suivant  les  besoins  de  sa  récolte,  sur  d'em- 
ployer, et  comme  qualité  et  comme  poids,  la  quantité  de 
sucre  qu'il  voudrait  et  dont  il  pourrait  avoir  besoin  dans 
chacune  des  circonstances  de  sa  production  en  vin  de  pre- 
mière ou  de  seconde  cuvée,  piquette,  etc. 

Je  demande  à  la  Société  Industrielle  et  Agricole  d'An- 
gers et  de  Maine-et-Loire  de  vouloir  bien  exprimer  le 
vœu,  que  le  système  de  dénaturation  du  sucre  par  l'addi- 
tion à  sec  de  son  centième  en  poids  d'acide  tartrique,  soit 
soumis  au  Comité  des  arts  et  manufactures  en  vue  de  le 
faire  admettre  par  l'administration  des  contributions  indi- 
rectes, en  ce  qui  concerne  le  sucre  destiné  au  sucrage  de 
la  vendange. 


VŒU 


La  Société  Industrielle  et  Agricole  d'Angers  et  du 
département  de  Maine  et-Loire,  dans  son  assemblée  géné- 
rale du  31  janvier  1891,  après  examen  approfondi  et  dis- 
cussion de  la  question,  exprime  le  vœu  que  le  système 
de  dénaturation  du  sucre  pur  l'addition  à  sec  de  son  cen- 
tième en  poids  d'acide  tartrique,  soit  soumis  au  Comité 
des  arts  et  manufactures  en  vue  de  le  faire  admettre  par 
l'administration  des  contributions  indirectes,  en  ce  qui 
concerne  le  sucre  destiné  au  sucrage  de  la  vendange,  et 
décide  que  ce  vœu  sera  transmis  à  l'administration  com- 
pétente par  son  auteur. 
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Dégustation  de  piquette  fabriquée  avec  du  sucre 
cristallisé  dénaturé  par  addition  d'acide  tar- 
trique. 

Par  M.  Deperrière,  vice-président. 


L'hiver  dernier  j'ai  soumis  à  la  Société,  qui  Ta  accueilli, 
un  vœu,  formulé  en  vue  d'obtenir  do  l'administration  des 
contributions  indirectes,  qu'elle  veuille  bien  admettre, 
comme  moyen  de  dénaturation  du  sucre  utilisé  au  sucrage 
do  la  vendange,  le  mélange  de  celui-ci  avec  quantité 
d'acide  tartrique  correspondant  à  son  centième  en  poids. 

En  môme  temps  je  présentais  une  piquette,  fabriquée 
par  ce  procédé  dans  des  conditions  très  rigoureuses,  c'est- 
à-dire  avec  des  marcs  fortement  foulés  et  très  égouttés, 
de  raisins  de  Gros  Lot,  Alcantino  et  Gamays,  ce  dernier 
en  très  petite  quantité,  tous  assez  mal  mûris  et  qui 
n'avaient  donné  qu'un  vin  de  mère  goutte  très  inférieur. 

11  était  intéressant  de  savoir  ce  que  deviendrait  cette 
piquette  au  temps  des  chaleurs  de  l'été. 

On  peut  constater  qu'elle  s'est  conservée  oc  qu'elle  était 
au  début,  de  même  d'ailleurs  que  le  vin  de  mère  goutte 
sorti  du  marc  qui  avait  servi  à  le  fabriquer. 

Ni  l'un  ni  l'autre  ne  brillent  par  des  qualités  d'un  ordre 
élevé,  mais  en  somme  leurs  goûts  sont  acceptables  et  la 
piquette  qui  nous  intéresse  est  de  consommation  pra- 
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tique;  elle  se  conserve  aussi  bien  que  le  vin,  malgré 
qu'elle  soit  tirée  au  tonneau  au  fur  et  à  mesure  de  la  con- 
sommation journalière,  et  qu'elle  reste  longtemps  en 
vidange. 

Ceci  prouve  que  le  procédé  de  dénaturation  du  sucre 
par  addition  d'acide  tartrique  ne  nuit  en  rien  à  la  qualité 
des  boissons  vinaires  qu'on  peut  fabriquer  par  son 
usage  après  qu'il  a  été  ainsi  dénaturé.  Comme  d'autre 
part  on  sait  que  l'interversion  du  sucre  à  l'aide  de  l'acide 
tartrique  est  recommandée  dans  le  cas  de  vendanges  arri- 
vées à  un  degré  de  maturité  complet,  et  que  c'est  un 
moyen  très  simple  et  très  facile  dans  la  pratique,  il  y  a 
tout  lieu,  je  crois,  de  poursuivre  la  campagne  commen- 
cée en  vue  d'obtenir  que  ce  procédé  soit  admis  par  l'admi- 
nistration compétente,  et  notamment  par  le  Comité  des 
arts  et  manufactures,  auquel  il  a  dû  être  soumis  depuis 
notre  première  demande. 


PÉTITION  A  MESSIEURS  LES  SÉNATEURS 


Les  soussignés  propriétaires,  fermiers  ou  cultivateurs 
de  la  commune  d  département  de  Maine-et- 

Loire,  ont  l'honneur  de  vous  exposer  : 

Que  depuis  plusieurs  années,  par  suite  de  la  destruction 
de3  vignes  par  le  phylloxéra,  ils  se  trouvent  privés  de  la 
petite  quantité  d'alcool  qu'ils  retiraient  de  la  distillation 
des  lies  et  marcs  provenant  du  clos  généralement  annexé 
à  leur  exploitation  rurale  pour  fournir  à  leurs  besoins 
domestiques  ; 

Que  c'est  alors  qu'ils  ont  eu  l'idée  d'utiliser  les  mûres 
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cueillies  par  leurs  femmes  et  leurs  enfants  sur  les  ronces 
des  haies  servant  de  clôture  à  leurs  pièces  de  terre,  afiu 
d'obtenir  par  la  distillation,  après  fermentation,  les 
quelques  litres  d'alcool  nécessaires  à  leur  consommation 
et  aux  besoins  de  la  ferme  pour  le  traitement  des  gens 
et  des  bêtes  malades; 

Que  cette  pratique  n'a  pas  soulevé  d'objection  de  la  part 
de  l'Administration  des  Contributions  Indirectes  jusqu'en 
l'année  4890; 

Que  par  une  circulaire  en  date  du  26  août  4890  seule- 
ment, M.  le  Directeur  des  Contributions  Indirectes  de 
Maine-et-Loire  a  interdit  celte  utilisation  d'un  produit  des 
champs,  qui  autrement  est  perdu  pour  tout  le  monde,  en 
se  fondant  sur  la  loi  du  14  décembre  1875,  laquelle,  sui- 
vant lui,  reconnaît  la  qualité  de  bouilleurs  de  cru,  avec 
les  immunités  qui  en  résultent,  aux  propriétaires  et  fer- 
miers distillant  ou  faisant  distiller  chez  eux  les  vins, 
cidres,  marcs  ou  lies,  cerises  et  prunes,  provenant  de  leur 
récolte  à  l'exclusion  de  tous  autres; 

Qu'une  pareille  interprétation  de  la  loi  paraît  excessive, 
puisque  si  le  législateur  de  4875  n'a  pas  dans  cette  énu- 
mération  mentionné  les  mûres  des  ronces,  c'est  évidem- 
ment qu'à  cette  époque  personne  n'avait  encore  songé  à 
tirer  parti  de  ce  produit  sauvage,  car  autrement  il  parait 
impossible  d'admettre,  qu'il  eut  pu  refuser  aux  plus 
pauvres  habitants  de  la  campagne  un  privilège,  qu'il 
accordait  à  ceux  plus  heureux  récoltant  dans  leurs  ver- 
gers des  cerises  ou  des  prunes; 

Qu'on  ne  saurait  tirer  argument  pour  consacrer  une 
telle  iniquité  de  ce  qu'en  4875  et  en  4877,  le  législateur 
s'est  refusé  à  étendre  le  privilège  des  bouilleurs  de  cru 
aux  propriétaires  récoltant  des  fruits  de  luxe  comme  les 
fraises,  les  abricots  et  les  pèches  ; 

Que  la  production  possible  d'alcool  provenant  de  la 
cueillette  des  mûres  se  réduit  à  une  quantité  de  litres 
insignifiante,  et  doit  être  entièrement  consommée  par  les 
récoltants; 


—  41   — 

Qu'il  n'en  peut  résulter  de  fraude  et  par  suite  de  dom- 
mage pour  le  Trésor  public  que  si  les  mûres  étaient  por- 
tées chez  un  distillateur  de  profession  pour  y  être 
transformées  en  alcool,  auquel  cas  il  sera  toujours  facile 
à  la  régie  d'en  avoir  connaissance  et  de  la  réprimer  sévè- 
rement, 


Par  toutes  ces  considérations, 

Les  soussignés  supplient  MM.  les  Sénateurs  de  vouloir 
bien,  soit  en  modifiant  la  loi  du  14  décembre  1890,  soit  en 
invitant  M.  le  Ministre  des  Finances  à  l'appliquer  d'une 
façon  libérale  et  équitable, 

Leur  accorder  la  faculté  de  distiller  ou  faire  distiller 
chez  eux  les  mûres  dont  ils  auront  tait  la  cueillette  sur 
leurs  haies,  sans  être  astreints  à  la  déclaration  préalable 
et  au  paiement  des  droits  de  licence  et  de  consommation, 
sous  la  réserve  expresse  que  ce  privilège  ne  s'applique- 
rait pas  aux  bouilleurs  ou  distillateurs  achetant  les  mûres 
pour  en  retirer  de  l'alcool. 


COMMUNICATION 


SUR    LES 


Mœurs   de   l'Anthonome  du  pommier 
et  du  poirier 

Par  M.  A.  Blavier,  sénateur,  président. 


Le  vendredi  17  avril  a  été,  cette  année,  le  premier 
jour  de  chaleur  en  Anjou,  chaleur  produite  par  un  soleil 
sans  nuage,  malgré  le  vent  du  nord  assez  vif  et  froid. 

Étant  à  la  campagne,  aux  Buhards,  commune  de  la 
Jumellière,  je  profitai  de  ce  beau  jour  pour  rechercher 
sur  les  poiriers  et  pommiers  de  mon  jardin  s'ils  étaient 
attaqués  par  ce  redoutable  insecte,  dont  les  ravages  ont 
été  si  considérables  dans  certaines  régions  de  l'Ouest 
depuis  1888,  et  qui  est  l'objet  des  études  de  tous  ceux  qui 
portent  intérêt  aux  choses  de  l'agriculture,  je  veux  parler 
de  YAnthonome. 

Je  ne  tardai  pas  à  apercevoir  sur  les  boutons  des  fleurs 
débourrées,  mais  non  encore  ouvertes,  un  joli  Charançon 
de  couleur  bleu-vert  foncé,  à  reflets  brillants,  travaillant 
avec  son  long  bec  ces  boulons  pour  y  pratiquer  des  inci- 
sions rondes  mais  superficielles;  et  je  trouvai  un  nombre 
important  de  ces  Charançons  accouplés.  En  quelques 
heures  j'en  pus  recueillir  plusieurs  centaines,  tant  sur  les 
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poiriers  et  pommiers  de  mon  jardin  que  sur  de  grands 
pommiers  en  plein  vent. 

Je  pensais  avoir  mis  la  main  sur  le  véritable  Ant  honome. 
Aussi  mon  étonnement  fut  grand  de  lire  dans  une  note 
très  intéressante,  qu'a  bien  voulu  m'adresser  M.  le  Dr  Mai- 
sonneuve, professeur  à  la  Faculté  libre,  après  en  avoir 
donné  lecture  à  la  Société  d'Agriculture,  Sciences  et  Arts 
d'Angers,  que  la  teinte  générale  du  corps  de  r  Ant  honome 
est  brun  rougeâtre,  mais  coupée  d'une  bande  transversale 
grise  bordée  de  noir,  ce  qui  ne  répondait  en  rien  au  signa- 
lement du  Charançon,  que  j'avais  surpris  en  travail  sur 
mes  arbres  fruitiers. 

Je  n'hésitai  pas  alors  à  me  renseigner  auprès  du  savant 
professeur  de  l'Université,  en  lui  envoyant  plusieurs 
exemplaires  de  l'insecte  que  j'avais  recueilli. 

M.  Maisonneuve  s'est  empressé,  avec  une  bonne  grâce 
dont  je  le  remercie,  de  me  répondre  : 

«  L'insecte  que  vous  m'avez  envoyé  en  triple  exem- 
plaire n'a  rien  de  commun  avec  l'Anthonome.  C'est,  il  est 
vrai,  un  ennemi  de  nos  arbres  fruitiers.  On  l'appelle  le 
Coupe-bourgeons,  parce  qu'il  s'attaque  aux  jeunes  pousses, 
qu'il  incise  à  moitié,  pour  que  la  sève  ne  noie  pas  les 
œufs  et  les  larves  qui  sont  déposés  dans  le  centre  même 
de  ces  jeunes  pousses  ;  cet  insecte  s'appelle  scientifique- 
ment le  Rhynchites  Conicus.  » 

J'avoue  mon  ignorance  de  la  science  entomologique, 
et  j'acceptai  facilement  celte  rectification. 

Mais  M.  Maisonneuve  ajoute  : 

«  L'Anthonome  n'agit  pas  de  cette  façon,  comme  vous 
avez  pu  le  voir  dans  ma  notice.  » 

En  me  reportant  à  la  page  9  de  cette  notice,  j'y  vois  que 
d'après  l'examen  attentif  qu'il  a  fait  d'un  grand  nombre 
de  boutons  à  fruit  détachés  les  uns  en  décembre  1890,  les 
autres  en  janvier  et  mars  1891 ,  le  savant  professeur  con- 
clut ainsi  : 

«  De  celte  première  observation  il  me  semble  résulter 
que  c'est  dans  les  derniers  jours  de  l'automne  que  l'Antho- 
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nome  dépose  ses  œufs;  car  si  ces  derniers  étaient  pondus 
plus  tôt  ils  auraient  le  temps  d'éclore  avant  les  froids  et 
passeraient  alors  l'hiver  à  l'état  de  larve.  » 

Et  plus  loin  : 

«  Il  ne  me  semble  pas  impossible,  toutefois,  qu'il  y  ait 
une  première  ponte  au  printemps,  lorsque  la  chaleur  a 
tiré  de  leur  torpeur  les  insectes  qui  ont  hiverné  sous  les 
écorces.  Mais  la  chose  demande  à  être  directement  cons- 
tatée. » 

Or  ces  conclusions  ne  concordent  pas,  il  faut  le  recoi> 
naître,  avec  celles  admises  au  Congrès  de  Caen  de  1889, 
où  la  question  de  l'Anthonome  a  été  longuement  débattue 
en  raison  du  dommage  si  considérable  causé  l'année  pré- 
cédente dans  les  vergers  de  Normandie  par  le  terrible 
insecte,  que  M.  Louis  Croisé  revendique  l'honneur  d'avoir 
signalé  le  premier  à  l'attention  du  monde  agricole  par 
une  note  communiquée  le  8  janvier  1888  au  journal  Y  Ave- 
nir de  l'Orne. 

Me  sera-t-il  permis  d'ajouter  que  les  conclusions  du 
Congrès  de  Caen  sont  conformes  à  celles  que  je  pouvais 
tirer  de  mes  observations  personnelles  faites,  depuis  un 
grand  nombre  d'années  déjà,  sur  les  pommiers  dont  les 
fleurs  se  bouchent  et  jaunissent  en  nombre  plus  ou 
moins  grand,  suivant  le  caractère  dominant  du  prin- 
temps? 

Voici  les  observations  que  je  trouve  dans  une  lettre 
adressée  au  journal  le  Cidre  et  le  Poiré  en  décembre  1890, 
par  le  frère  A  bel,  l'un  des  plus  zélés  ennemis  de  l'Antho- 
nome. 

1°  L'Anthonome  pond  dans  le  bouton  à  fleur  au  moment 
du  débourrage,  c'est-à-dire  au  ;  rintemps. 

J'ajouterai  pour  plus  de  précision,  d'après  mes  obser- 
vations personnelles,  que  cette  ponte  s'effectue  dans 
chaque  bouton  de  la  fleur  débourrée  non  encore  ouvert. 

2°  Le  développement  complet  de  cet  insecte  n'a  lieu 
que  dans  la  fleur. 

D'après  mes  observations,  l'œuf  ainsi  pondu  donne  nais- 
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sance  à  une  larve  qui,  se  nourrissant  des  étamines  et 
pistil  du  bouton,  entrave  la  circulation  de  la  sève  et  par 
suite  empêche  les  pétales  du  bouton  de  se  développer 
régulièrement,  elles  restent  bouchées  et  roussissent  ;  à . 
quel  moment  se  fait  la  transformation  de  cette  larve  en 
insecte  parfait  ?  c'est  ce  que  je  n'ai  pas  encore  observé  et 
ce  qui  n'est  pas  indiqué  avec  précision  dans  les  conclu- 
sions des  travaux  du  Congrès  de  Caen. 

3°  L'insecte  à  l'état  parfait  vit  sur  les  feuilles,  après  sa 
sortie  de  la  fleur  roussie  et  bouchée,  au  moins  en  juin  et 
juillet. 

4°  il  apparaît  en  grande  quantité  sur  les  écoçces.  puis 
sur  les  arbres  au  printemps. 

5°  Les  Ànthouomes  se  réunissent  eu  grand  nombre  sur 
les  pommiers  au  moment  favorable  à  la  ponte. 

A  ces  conclusions  il  faut  ajouter  celles  importantes  qui 
résultent  des  indications  soumises  au  même  journal  spé- 
cial «  le  Cidre  el  le  Poiré  »,  sur  le  séjour  des  Anthonomes 
pendant  l'hiver  sous  les  vieilles  écorcos  des  pommiers  et 
sur  leur  résistance  aux  plus  grands  froids  de  nos  régions, 
comme  ceux  de  l'hiver  dernier. 

Il  convient  enfin  de  mentionner  la  communication  faite 
à  ce  journal  en  février  1891,  par  M.  Peschard,  de  Pré-en- 
Pail,  qui  constate  que  depuis  plusieurs  années,  dans  ce 
canton,  les  pommiers  de  première  et  de  troisième  floraison 
ont  réussi  ;  alors  que  ceux  de  deuxième  floraison  étaient 
complètement  privés  de  fruits  par  le  fait  des  Antho- 
nomes. 

Do  toutes  ces  observations  je  crois  être  en  mesure  de 
tirer  cette  conséquence,  que  l'étude  de  M.  le  Dr  Maison- 
neuve  a  porté  sur  un  fait  spécial,  non  encore  bien  élucidé, 
quoique  connu  depuis  longtemps  dans  les  jardins  frui- 
tiers, fait  différent  de  celui  qui  a  appelé  l'attention  du 
monde  savant  sur  l'Anthonome  des  pommiers. 

Comme  il  l'a  mentionné  avec  tant  de  précision  dans  sa 
notice,  il  existe  en  effet  un  insecte  qui,  avant  l'hiver,  dépose 
à  la  base  de  certains  boutons  à  fruit  des  poiriers,  un 
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œuf,  devenant  au  printemps  une  larve  qui  se  nourrit  au 
détriment  de  ce  boulon  ;  lequel  bouton  ne  se  développe 
pas,  ou  périt  promptement  si  le  débourrage  s'est  effectué, 
ce  qu'on  peut  voir  dans  les  échantillons  que  je  place  sous 
les  yeux  de  l' Assemblée. 

Quel  est  au  juste  cet  insecte  ? 

M.  Maisonneuve,  sans  ravoir  directement  constaté,  me 
semble-t-il,  pense  que  c'est  l'Anthonome.  Mais  cette  cons- 
tatation parait  indispensable. 

En  tout  cas,  d'après  ce  qui  a  été  énoncé  au  Congrès 
de  Cacn,  ce  n'est  pas  là  la  cause  du  grand  dom- 
mage subi  par  les  pommiers  de  Normandie  dont  les 
boutons  à  fruit  se  sont  ouverts  régulièrement,  mais 
dont  un  grand  nombre  de  fleurs,  au  moment  du  débour- 
rage, se  sont  trouvées  occupées  et  dévorées  par  une 
larve  qui  en  a  empêché  le  développement  normal  ;  ce 
phénomène  est  autre,  évidemment,  que  celui  étudié  avec 
tant  de  soin  par  M.  Maisonneuve,  et  ne  peut  s'expliquer 
qu'en  admettant,  avec  le  Congrès  de  Caen,  qu'au  moment 
du  débourrage,  c'est-à-dire  alors  que  la  température 
s'élève,  l'Anthonome  du  pommier  qui  a  passé  l'hiver  et 
résisté  au  froid  sous  les  vieilles  écorces,  sort  de  sa  léthar- 
gie, circule  sur  les  branches,  s'accouple,  perce  avec  son 
bec,  dans  la  pétale  de  chaque  fleur  en  bouton,  un  trou 
circulaire  par  lequel  il  lui  est  facile  de  laisser  tomber  un 
œuf,  et  comme  chaque  femelle  doit  produire  un  grand 
nombre  d'œufs,  on  comprend  l'effet  désastreux  pouvant 
résulter  de  la  présence  d'un  nombre  même  assez  limité 
d'insectes  sur  un  arbre  de  grand  développement. 

Les  mœurs  de  l'Anthonome  du  poirier  seraient  donc 
absolument  différentes  de  celles  de  l'Anthonome  du 
pommier. 

L'année  dernière  les  pommiers  ont  eu  beaucoup  à 
souffrir  des  ravages  de  l'Anthonome,  surtout,  comme  l'a 
constaté  M.  Pe^card,  de  Pré-eii-Pail,  ceux  de  seconde 
floraison.  Ceux  de  première  floraison  avaient  été  plus 
épargnés  parce  que  le  débourrage,  comme  il  l'indique, 
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s'est  produit  avant  que  l'insecte  eût  atteint  toute  sa 
vigueur  ;  ceux  de  la  troisième  floraison,  les  plus  tardifs, 
ont  aussi  peu  souffert,  parce  que  la  ponte  de  l'Anthonome 
était  terminée  au  moment  du  débourrage. 

Ces  explications  me  semblent  rationnelles;  j'ajouterai, 
d'une  façon  générale,  que  l'Anthonome  ne  me  paraît  à 
redouter  que  dans  les  printemps  présentant  des  intermit- 
tences de  température  alternativement  chaude  et  froide, 
empêchant  le  débourrage  des  boutons  à  fruit  de  se  faire 
d'une  façon  normale  et  avec  rapidité. 

Ainsi,  cette  année,  malgré  la  constatation  faite  par 
plusieurs  observateurs  de  l'existence  de  nombreux  Antho- 
nomes  ayant  hiverné  sous  les  vieilles  écorces,  si  le  prin- 
temps se  maintient  avec  la  température  assez  élevée 
de  ces  derniers  jours,  je  suis  porté  à  croire  que  les  pom- 
miers de  première  floraison  ne  seront  pas  sérieusement 
atteints.  Comme  d'ailleurs  les  autres  arbres  de  seconde  et 
troisième  floraison  ne  débourreront  qu'après  la  période 
de  ponte  des  Anthonomes,  qui  ne  doit  durer  qu'un  temps 
limité,  il  n'est  pas  téméraire  d'espérer  qu'ils  seront  éga- 
lement épargnés,  ce  qui  assurerait  une  récolte  abon- 
dante de  pommes,  dans  nos  pays,  pour  l'automne  pro- 
chain (1891). 

Enfin,  si  la  ponte  des  Anthonomes  se  trouve  par  ces 
motifs  ne  pas  réussir,  la  reproduction  de  l'espèce  s'opérera 
dans  de  mauvaises  conditions,  et  par  suite  les  années 
prochaines  pourront  être  moins  menacées  par  ce  redou- 
table ennemi  du  pommier.  Ce  qui  ne  doit  pas  empêcher 
les  cultivateurs  soigneux  d'enlever  de  leurs  arbres,  pour 
les  brûler,  les  quelques  fleurs  bouchées  et  roussies  qui 
pourront  encore  s'y  montrer. 

De  tous  les  procédés  de  destruction  indiqués  contre 
l'Anthononie,  c'est  en  effet  celui  qui  paraît  avoir  donné 
les  meilleurs  résultats,  et  le  travail  qu'il  occasionne  est 
largement  compensé  par  le  but  à  atteindre. 
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RECHERCHES 


L'ANTHONOME 

Ql'l  S'ATTAQUK 

ADX  BOUTONS  A  FLEORS  DES  POIRIERS 

Par  M.  le  Dr  Maisonneuve,  membre  titulaire. 


Messieurs, 

Depuis  quelques  années  un  insecte  de  la  nombreuse  et 
malfaisante  famille  des  Charançons  fait  dans  nos  jardins 
des  dégâts  considérables.  Il  ne  paraît  pas  exagéré  d'esti- 
mer à  plusieurs  centaines  de  mille  francs  le  dommage 
ainsi  causé  à  nos  arbres  fruitiers  pour  notre  seul  départe- 
ment. 

Cet  insecte  est  YAnthonome  du  poirier  (Anthonomas 
pirij. 

Une  autre  espèce,  voisine  de  celle  dont  je  veux  vous 
parler  aujourd'hui,  s'attaque  aux  pommiers  et  fait  en 
Normandie  d'incroyables  ravages. 

Il  en  existe  plusieurs  autres  encore;  mais  les  deux 
que  je  viens  de  vous  indiquer  sont  les  plus  célèbres  et 
les  plus  intéressantes  par  le  dommage  qu'elles  nous 
causent. 
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L'Anthonome  du  poirier  se  reconnaît  assez  facilement 
lorsqu'il  a  atteint  son  état  parfait.  Je  n'entrerai  pas  dan? 
le  détail  de  ses  caractères  anatomiques,  qui  sont  bien 
connus  des  entomologistes  ;  je  me  contenterai  de  vous 
dire  qu'il  offre  l'aspect  ordinaire  des  Charançons,  cest-à- 
"dire  qu'il  a  le  dos  très  convexe  d'un  côté  à  l'autre  ;  que 
son  corps,  de  forme  arrondie  en  arrière,  va  en  s'amineis- 
sant  en  avant,  pour  se  terminer  par  un  long  bec  recourbé, 
qui  à  lui  seul  fait  le  cinquième  de  la  longueur  totale  do 
l'insecte.  En  effet,  celui-ci  ayant  en  tout  5  millimètres  de 
long,  son  bec  mesure  un  peu  plus  de  1  millimètre. 

Sous  ses  ailes  dures  ou  élytres  se  voit  une  paire  d'ailes 
membraneuses  bien  développées.  Aussi  rAnlhonome 
peut-il  parfaitement  voler,  bien  que  le  plus  souvent  il  se 
contente  de  marcher  sur  le  tronc  et  les  branches  de  nos 
arbres  fruitiers. 

La  teinte  générale  du  corps  est  brun  rongeàtrc,  mais 
le  dos  est  coupé  d'une  bande  transversale  grise  bordée 
de  noir,  qui  descend  sur  les  côtés,  le  corselet  est  glabre, 
tandis  que  dans  l'Anthonome  du  pommier  il  est  recou- 
vert d'une  pubescence  blanchâtre,  comme  tout  le  reste 
du  corps,  dont  la  teinte  générale  plus  grise  permet  de 
distinguer  facilement  cette  espèce  de  la  précédente. 

Depuis  longtemps,  il  est  vrai,  l'Authonome  du  poirier 
est  connu  des  entomologistes;  mais  l'attention  a  été  plus 
spécialement  attirée  sur  lui  dans  ces  dernières  années, 
en  raison  de  la  plus  grande  importance  des  ravages 
qu'il  s'est  mis  à  exercer  sur  nos  meilleurs  arbres  frui- 
tiers. 

Dans  sa  dernière  séance,   notre  voisine,   la  Société 
industrielle  et  agricole  d'Angers,  s'est,  parait-il,  longue- 
ment occupée  de  cet  insecte  et  des  dégâts  causés  par  lui 
aux  poiriers  des  environs  de  notre  ville  '. 
Ce  sujet  me  paraît  en  effet  digne  d'attirer  l'attention; 

1  Cette  lecture  a  d'abord  été  faite  à  la  Société  d'agriculture,  sciences 
et  arts  d'Angers. 
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et  comme  vous  ne  devez  pas  oublier,  Messieurs,  que 
l'agriculture  est  le  premier  des  titres  que  porte  notre 
Société,  peut-être  trouverez-vous  opportun  de  vous  en 
occuper  à  votre  tour,  et  me  permettrez-vous  d'exposer  le 
résultat  des  recherches  auxquelles  je  me  suis  livré  sur  ce 
petit  point  d'histoire  naturelle  agricole. 

L'agriculture,  vous  le  savez,  est  entrée  et  s'avance  de 
plus  en  plus  dans  une  voie  nouvelle,  qui,  je  n'en  doute 
pas,  sera  féconde  en  heureux  résultats.  Cette  voie,  c'est 
celle  où,  sans  négliger  les  données  de  l'expérience  sécu- 
laire, elle  se  laisse  diriger  par  les  méthodes  scienti- 
fiques. 

Au  lieu  de  se  plaindre  et  de  se  désespérer  en  consta- 
tant la  multiplication  de  nos  ennemis  végétaux  et  ani- 
maux, qui  compromettent  de  plus  en  plus  nos  récoltes  ; 
ou  de  se  croiser  les  bras  en  déclarant  qu'il  n'y  a  rien  à 
faire,  il  me  semble,  en  effet,  préférable  de  remonter  aux 
sources  d'un  si  fâcheux  état  de  choses,  et  notamment  de 
suivre  pas  à  pas  l'évolution  de  la  plante  ou  de  l'insecte 
incriminé,  si  le  mal  paraît  dépendre  de  l'action  de  para- 
sites appartenant  à  l'un  ou  l'autre  règne  organique,  afin 
de  trouver  le  remède  approprié,  de  l'appliquer  au  moment 
le  plus  opportun,  et  de  travailler  ainsi  à  arrêter  les  pro- 
grès du  mal. 

Et»  après  cela,  si  malgré  nos  efforts  nous  avons  Je 
chagrin  de  n'avoir  pas  réussi,  au  moins  aurons-nous  la 
consolation  d'avoir  vaillamment  lutté. 

Dans  les  premiers  jours  de  ce  mois  de  mars  1891,  le  4 
et  le  5,  je  me  suis  livré  à  la  dissection  d'un  grand  nombre 
de  boutons  à  fleurs  de  poirier,  recueillis  à  trois  époques 
différentes. 

Les  uns  détachés  à  la  fin  de  décembre  1890  provenaient 
d'un  jardin  infesté  d'Anthonomes,  situé  à  quelques  lieues 
d'Angcri,  à  Corné;  d'autres  avaient  été  recueillis  en  jan- 
vier 1891,  dans  une  propriété  des  environs  de  notre  ville, 
à  la  Foucaudière,  commune  de  Trélazé;  enfin,  une  troi- 
sième récolte  avait  été  faite  dans  les  premiers  jours  de  ce 


—  51  — 

mois,  à  Angers  même,  dans  rétablissement  d'horticulture 
si  bien  tenu  de  M.  Focquereau-Lenfant. 

Je  ferai  d'abord  observer  qu'il  est  assez  difficile,  pen- 
dant Phiver,  de  reconnaître  à  première  vue,  sur  l'arbre 
même,  les  boutons  attaqués  par  l'Ânthoriomc  ;  extérieu- 
rement ils  ne  paraissent  différer  en  rien  de  ceux  qui  sont 
indemnes,  et  si  parmi  ceux  que  j'ai  récoltés  pendant  la 
froide  saison,  j'en  ai  trouvé  d'atteints,  c'est  sans  les  avoir 
intentionnellement  choisis,  et  parce  que  je  savais  que  les 
arbres  sur  lesquels  je  les  recueillais,  avaient  beaucoup 
souffert  de  l'Anthonomc  Tannée  précédente. 

Mais,  lorsque  la  sève  commence  à  circuler,  si  Ton 
observe  par  un  temp^sec  les  boutons  à  fleurs  d'un  poirier 
envahi  par  notre  Charançon,  on  remarque. à  la  surface 
d'un  certain  nombre  d'entre  eux  la  présence  d'une  petite 
quantité  d'un  liquide  visqueux  et  brunâtre,  qui  peut 
même  devenir  assez  abondant  pour  recouvrir  tout  le 
bouton  et  couler  sur  la  lambourde  qui  le  porte. 

La  sécrétion  de  ce  liquide  me  paraît  être  le  seul  carac- 
tère qui  puisse,  à  cette  époque  peu  avancée  de  la  végé- 
tation, permettre  à  l'horticulteur  de  reconnaître,  par 
une  inspection  assez  rapide,  quels  sont  les  boutons  atta- 
qués. 

Or,  en  y  regardant  de  plus  près,  on  remarque  que  le 
liquide  en  question  suinte  par  une  petite  piqûre,  le  plus 
souvent  difficile  à  apercevoir  sans  un  examen  minutieux 
ut  le  secours  d'une  loupe. 

Cette  piqûre  se  montre  à  la  surface  du  bouton,  sous  la 
forme  d'une  petite  tache  noirâtre  ;  mais  si  l'on  enlève 
l'écaillé  qui  la  présente  et  qu'on  regarde  celle-ci  par 
transparence,  on  constate  que  c'est  en  réalité  un  trou 
parfaitement  rond  et  fait  comme  à  l'emporte-pièce. 

Sur  les  parties  du  bouton  recouvertes  par  l'écaillé  on 
retrouve  facilement  la  petite  piqûre,  qui  apparaît  alors 
bien  plus  nettement,  en  raison  de  la  teinte  plus  claire  de 
ces  parties. 

De  plus,  on  observe,  que  tout  en  restant  de  dimension 
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fort  restreinte,  à  mesure  que  l'on  s'avance  vers  les  par- 
ties centrales  du  bouton,  le  diamètre  de  la  piqûre  va  en 
s'agrandissant. 

Si  Ton  continue  à  suivre  son  trajet  on  constate  qu'il 
aboutit  au  centre  même  de  l'une  des  fleurs  renfermées 
dans  le  bouton,  c'est-à-dire  jusqu'aux  étamines. 

Ce  trajet  que  nous  avons  poursuivi  depuis  l'extérieur 
de  la  fleur  jusqu'à  sa  partie  centrale,  est,  à  n'en  pas  dou- 
ter et  comme  nous  en  aurons  bientôt  la  preuve,  l'œuvre 
de  l'Anthonome,  qui  avec  son  long  bec  armé  de  fines 
cisailles  a  traversé  toutes  les  enveloppes  florales. 

Quel  est  donc  le  but  que  l'insecte  a  cherché  à  atteindre 
dans  cette  opération  ?  C'est  ce  que  je  vais  chercher  à 
reconnaître  avec  vous,  en  achevant  l'examen  des  boutons 
que  j'ai  trouvés  altaqués. 

Une  particularité  intéressante,  que  je  dois  d'abord 
signaler,  c'est  que  je  n'ai  pas  trouvé  de  différence  sen- 
sible entre  les  boutons  endommagés,  quelle  que  soit 
l'époque  à  laquelle  je  les  ai  recueillis.  Ceux  qui  ont  été 
détachés  au  milieu  de  l'hiver  et  que  j'ai  ensuite  laissés 
sans  aucune  précaution  pendant  deux  ou  trois  mois  dans 
un  cabinet,  m'ont  fourni  lors  de  leur  examen  les  mêmes 
résultats  que  ceux  récoltés  au  commencement  de  mars  et 
soumis  aussitôt  à  la  dissection. 

Or,  parmi  les  boutons  qui  présentaient  des  piqûres,  et 
j'en  ai  éprouvé  une  vive  surprise,  les  uns  étaient  habiles, 
les  autres  ne  l'étaient  pas. 

Parmi  les  premiers,  deux  seulement  m'ont  offert  au 
fond  de  la  piqûre  que  j'ai  décrite  plus  haut,  et  au  contact 
même  des  étamines,  un  œuf  oblong,  de  couleur  jau- 
nâtre, très  petit,  mais  cependant  visible  à  l'œil  nu, 
surtout  quand  on  l'a  isolé  à  la  pointe  d'une  aiguille  à 
dissection. 

Tous  les  autres  boutons  de  cette  première  série  renfer- 
maient, au  lieu  d'un  œuf,  une  larve,  mais  encore  si  petite, 
si  fraîchement  éclose,  qu'il  me  parut  évident  que  si 
j'avais  fait  mes  observations  quelques  jours  plus  tôt  j'au- 
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rais  rencontré  un  plus  grand  nombre  de  nos  parasites  à 
l'état  d'œuf,  et  que,  pendant  l'hiver,  c'est  bien  sous  cette 
forme  que  l'Anthonome  passe  ia  mauvaise  saison.  Ceci 
demande  d'ailleurs  à  être  vérifié. 

De  cette  première  observation  il  me  semble  résulter, 
que  c'est  dans  les  derniers  jours  de  l'automne  que  l'Antho- 
nome  dépose  ses  œufs,  car  si  ces  derniers  étaient  pondus 
plus  tôt  ils  auraient  le  temps  d  eclore  avant  les  froids  et 
passeraient  alors  l'hiver  à  l'état  de  larve. 

D'autre  part,  la  présence  de  notre  parasite  dans  les 
boutons  recueillis  au  moment  des  plus  grands  froids  du 
long  hiver  que  nous  venons  de  traverser,  montre  bien 
que  ce  n'est  pas  au  printemps,  comme  plusieurs  ouvrages 
l'enseignent,  mais  bien,  ainsi  que  je  viens  de  le  dire,  à 
l'automne  précédent,  que  les  œufs  doivent  être  pondus. 
J'ai  trouvé,  il  est  vrai,  pendant  l'hiver,  cachés  sous  les 
écorces  des  poiriers,  en  compagnie  de  toute  une  petite 
faune  d'insectes  nuisibles,  quelques  Anthonomes  du  poi- 
rier, adultes  et  vivants,  mais  complètement  engourdis 
par  le  froid  et  incapables  de  monter  sur  les  rameaux 
pour  aller  pondre  leurs  œufs  dans  les  boutons. 

Il  ne  me  semble  pas  impossible,  toutefois,  qu'il  y  ait 
une  première  ponte  au  printemps,  lorsque  la  chaleur  a 
tiré  de  leur  torpeur  les  insectes  qui  ont  hiverné  sous 
les  écorces.  Mais  la  chose  demande  à  être  directement 
constatée. 

A  part  les  deux  boutons  cités  plus  haut,  qui  contenaient 
chacun  un  œuf,  tous  les  autres,  ainsi  que  je  l'ai  dit,  ren- 
fermaient des  larves  ;  mais  il  était  facile  de  voir,  aux 
caractères  suivants,  que  leur  éclosion  était  toute  récente  : 
leur  taille  était  extrêmement  petite,  à  peu  près  celle  de 
l'œuf;  elles  étaient  complètement  recourbées  sur  elles- 
mêmes;  quelques-unes  même  n'étaient  pas  encore  tout  à 
fait  débarrassées  des  enveloppes  de  l'œuf;  enfin  les  éta- 
mines  de  la  fleur  qui  logeait  le  parasite  se  montraient,  au 
moins  dans  plusieurs  cas,  encore  intactes. 

Quelques-unes  de  ces  larves  se  trouvaient  cependant 
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à  un  état  un  peu  plus  avancé,  mesurant  un  millimètre  et 
demi  ou  deux  millimètres  et  avaient  déjà  fortement 
endommagé  les  étamines,  en  commençant  par  les  an- 
thères, petits  organes  qui,  comme  vous  le  savez,  ren- 
ferment le  pollen,  c'est-à-dire  la  matière  destinée  à  opérer 
-la  fécondation  de  la  fleur. 

Passons  maintenant  à  la  seconde  catégorie  de  boutons, 
ceux  qui  tout  en  présentant  des  piqûres,  ne  renfermaient 
cependant  ni  œuf,  ni  larve. 

J'ai  élé  fort  surpris,  en  effet,  en  disséquant  sous  la 
loupe,  avec  la  plus  grande  précaution,  un  certain  nombre 
déboutons,  d'arriver  au  fond  du  trajet  que  vous  connais- 
sez bien  maintenant,  sans  y  rencontrer  aucun  habitant. 
Et  cependant,  la  galerie  creusée  dans  ces  boutons  res- 
semblait, à  s'y  méprendre,  à  celles  qui  contenaient  un 
œut  on  une  larve.  Bien  plus,  l'intérieur  de  la  fleur  était 
dévoré.  En  pareil  cas,  même,  le  dommage  causé  au  bou- 
ton paraissait,  en  général,  bien  plus  considérable;  tout 
l'intérieur  en  était  profondément  altéré,  et  transformé  en 
une  masse  informe,  noirâtre  et  ramollie. 

Enfin,  ordinairement,  ces  boutons  portaient  plusieurs 
piqûres,  faites  de  différents  côtés,  et  en  différents  sens, 
même  vers  la  base,  de  façon  alors  à  ne  pas  aboutir  aux 
étamines.  J'ai  vu,  entre  autres,  un  bouton  qui  présentait 
deux  piqûres,  l'une  située  vers  sou  milieu,  et  qui  conte- 
nait une  larve;  l'autre  s'enfonçant  profondément  à  tra- 
vers la  base  du  bouton  et  ne  renfermant  rien. 

Évidemment,  nous  nous  trouvons  L\  en  présence  d'un 
cas  tout  différent  de  celui  que  nous  avons  étudié  en  pre- 
mier lieu.  Ces  piqûres  n'avaient  pas  dû  être  faites  dans 
le  même  but  que  les  autres.  Quelle  était  donc  leur  raison 
d'être? 

Le  seule  explication  qui  me  paraisse  légitime,  est  la 
suivante.  L'Anthonome  qui  prend  si  grand  soin  de  sa  pro- 
géniture et  lui  assure  le  vivre  et  le  couvert  en  U  logeant 
dans  un  succulent  garde-manger,  ne  néglige  pas  pour 
cela  ses  propres  besoins  ;  et  ce  qu'il  trouve  bon  pour  sa 
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larve,  il  le  trouve  bon  pour  lui-même  ;  en  un  mot  l'in- 
secte adulte  dévore  les  boutons  à  fleurs,  comme  il  les  a 
dévorés  à  l'état  de  larve. 

—  En  résumé,  voici  les  résultats  auxquels  m'a  conduit 
J'élude  que  j'ai  faite  des  boutons  attaqués  par  ce  redou- 
table parasite  du  poirier  : 

L'Anthonome  adulte  pond  ses  œufs  en  automne  et  les 
introduit  dans  les  boutons  à  fleurs;  l'œuf  pas>se  là  tout 
l'hiver  et  ne  donne  naissance  à  la  larve  que  vers  la  fin  de 
la  saison  froide.  Cette  larve  dévore  la  fleur  en  commen- 
çant par  les  é ta  mines. 

D'autre  part,  l'insecte  parfait  ne  ménage  pas  ses 
piqûres  aux  boutons  pour  se  nourrir  des  organes  que 
ceux-ci  renferment. 

—  Nous  connaissons  maintenant  le  mal  et  sa  nature  ; 
mais  ce  n'est  là,  vous  le  pensez  bien,  que  la  première 
partie  de  notre  tâche.  Il  nous  reste  à  nous  demander 
quel  remède  il  convient  d'opposer  au  fléau  de  plus  en 
plus  envahissant. 

Un  assez  grand  nombre  de  moyens  ont  été  proposés 
pour  arrêter  le  mal  ;  c'est  ce  qui  arrive  ordinairement, 
tant  qu'on  n'en  a  pas  encore  trouvé  un  qui  soit  réelle- 
ment efficace. 

On  a  remarqué  que  les  poiriers  plantés  en  espaliers 
restaient  complètement  ou  à  peu  près  indemnes,  tandis 
que  les  sujets  voisins,  cultivés  en  plein  vent,  se  trou- 
vaient infestés  de  l'Anthonome.  A  quoi  tient  cette  parti- 
cularité? On  l'ignore.  Dans  tous  les  cas,  nous  ne  pouvons 
guère  nous  astreindre  à  planter  tous  nos  poiriers  contre 
des  murs. 

L'observation  de  la  nature  nous  mettra  peut-être  sur  la 
voie  du  remède  à  trouver.  On  a  remarqué,  par  exemple, 
que  les  arbres  plantés  sur  le  bord  des  grandes  routes 
poudreuses  étaient,  en  général,  à  l'abri  des  invasions  de 
notre  ennemi.  On  a  supposé,  avec  apparence  de  raison, 
que  la  poussière  qui  s'élevant  de  la  route  venait  se  dépo- 
ser à  la  surface  des  boutons  en  écartait  l'insecte. 
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On  a  alors  imaginé  de  produire  artificiellement  un 
remède  analogue  à  celui  que  la  nature  applique  sponta- 
nément. Il  consiste  h  faire  brûler  au  pied  des  arbres,  à 
l'époque  que  l'on  suppose  être  celle  de  la  ponte,  de  vieux 
cintrons,  ou  de  la  paille  humide  imprégnée  de  coaltar» 
afin  de  produire  une  fumée  épaisse  qui  se  déposant  sur 
les  boutons  empêcherait  l'insecte  d'y  mordre  et  d'y  dépo- 
ser ses  œufs. 

On  a  encore  recommandé  de  faire  sur  les  poiriers,  à 
l'époque  de  la  floraison,  des  aspersions  avec  de  l'eau 
vinaigrée.  Ce  moyen  aurait,  paraît-il,  donné  de  bons 
résultats  entre  les  mains  de  son  auteur. 

Je  vois,  d'autre  part,  dans  le  numéro  de  janvier  1891, 
du  journal  «  l'Apiculteur  »,  que  Je  voisinage  des  ruches 
d'abeilles  est  excellent  pour  arrêter  l'envahissement  des 
boutons  du  pommier  par  l'Anthonome.  Je  ne  sais  si  le 
même  fait  a  été  signalé  pour  l'espèce  qui  vit  aux  dépens 
de  ceux  du  poirier. 

La  Revue  que  je  viens  de  nommer  signale  encore  les 
services  que  rendent,  au  même  point  de  vue,  certains 
insectes  de  ce  même  ordre  des  Hyménoptères  ou  de  celui 
des  Diptères,  lesquels  introduisent  leurs  œufs  dans  les 
larves  du  Charançon  du  pommier.  Or,  l'œuf  éclos,  le  petit 
être  qui  en  est  sorti  dévore  sa  prison  vivante  et  la  détruit 
par  là-mème.  Sans  doute  que  le  Charançon  du  poirier  a 
aussi  ses  ennemis  naturels;  espérons  donc  que  ceux-ci 
contribueront  à  mettre  un  terme  au  ravage  de  ce  petit 
déprédateur. 

On  a  conseillé,  et  une  courte  note  rédigée  dans  ce 
sens,  a  été  envoyée  l'année  dernière  à  l'un  des  journaux 
d'Angers,  d'enlever  au  moment  de  la  taille  tous  les  bou- 
tons attaqués.  Mais  ce  moyen  me  semble  bien  peu  pra- 
tique, en  raison  de  la  difficulté  que  l'on  éprouve  à  recon- 
nuîlre  dès  cette  époque  quels  sont  les  boutons  atteints. 

Au  contraire,  plus  tard,  lorsque  les  boutons  malades 
ont  pris  une  teinte  rousse  et  restent  atrophiés,  tandis  que 
ceux  qui  sont  indemnes  s'épanouissent,  il  est  facile  de  les 
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reconnaître,  et  si  l'on  ne  craignait  pas  son  temps  et  sa 
peine,  on  pourrait  alors  débarrasser  les  arbres  de  tous 
ceux  qui  recèlent  une  ou  plusieurs  larves,  afin  de  les 
briller  soigneusement.  Ce  serait  autant  d'ennemis  dont 
nos  poiriers  se  trouveraient  ainsi  débarrassés. 

Ajoutons  que,  dans  tous  les  cas,  il  serait  fort  utile  de 
tenir  les  arbres  dans  le  plus  grand  état  de  propreté,  do 
les  débarrasser  des  mousses,  lichens,  écorces  crevassées, 
qui  fournissent  autant  de  retraites  précieuses  à  l'insecte 
adulte. 

Pour  moi,  voici  le  moyen  que  j'ai  employé  pour  arrêter 
les  ravages  de  l'Anthonome.  J'ai  fait  répandre  sur  tous 
les  poiriers  à  l'ahle  d'un  pulvérisateur  un  mélange  formé 
d'une  dissolution  de  sulfate  de  cuivre  et  d'un  lait  de 
chaux,  avec  une  certaine  quantité  de  jus  de  tabac.  L'effi- 
cacité de  ce  remède  contre  l'Anthonome,  indiqué  par  un 
professeur  d'agriculture,  doit  dépendre  sans  doute  de 
l'époque  à  laquelle  on  remploie.  Il  a  toujours  bien  pour 
effet  de  nettoyer  les  arbres  des  végétations  étrangères  qui 
recouvrent  le  tronc  et  les  branches  et  de  donner  aux  poi- 
riers une  vigueur  nouvelle.  Sufflra-t-il  à  détruire  l'An- 
thonome?  C'est  l'avenir  qui  se  chargera  de  répondre  à 
cette  question. 


—  88  — 


NOUVELLES  RECHERCHES 


L'ANTHONOME  DU  POIRIER 


Par  M.  le  Dr  Maisonneuve,  membre  titulaire 


Messieurs  , 

La  Société  d'Encouragement  pour  l'Industrie  nationale 
a  inscrit  dans  son  programme  pour  Tannée  1891  la  noie 
suivante  : 

«  Le  pommier  et  le  poirier  cultivés  dans  les  champs  et 
«  les  jardins  sont  attaqués  par  un  petit  coléoptère  appelé 
«  Ànthonome  (Atitkonomus  pomorwji).  On  ignore  encore 
«  très  exactement  ses  mœurs  et  le  moyen  de  le  détruire. 
«  La  Société  d'Encouragement  croit  devoir  mettre  au 
«  concours  1  étude  des  mœurs  de  cet  insecte  et  les  moyens 
«  pratiques  de  prévenir  les  dommages  qu'il  cause  aux 
«  boutons  à  fruits  des  pommiers  et  des  poiriers.  » 

Il  semble,  d'après  l'exposé  précédent,  que  l'horticulteur 
n'ait  à  combattre  ici  qu'un  seul  et  même  insecte,  s'atta- 
quant  indifféremment  au  pommier  et  au  poirier;  que,  par 
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conséquent,  un  seul  et  même  remède  devra  nous  débar- 
rasser de  ce  petit,  mais  redoutable  ennemi. 

Or,  mes  recherches  m'ont  prouvé  qu'il  en  est  tout 
autrement.  Non  seulement  l'Anthonome  du  pommier  et 
celui  du  poirier  sont  deux  espèces  distinctes,  mais,  bien 
plus,  ils  présentent  dans  leurs  mœurs  des  particularités 
très  différentes.  Or,  de  ces  différences,  il  pourrait  bien 
résulter  que  le  remède  qui  peut  être  appliqué  avec  succès 
dans  un  cas,  ne  soit  plus  susceptible  de  l'être  dans  l'autre. 
Mes  observations  me  l'ont  montré,  et  je  vais  chercher  à 
l'établir. 

Dans  mon  premier  travail  !,  j'avais  affirmé  (page  50) 
qu'un  grand  nombre  de  boutons  à  (leurs  de  poiriers, 
détachés  par  moi  à  la  fin  de  décembre  1890  et  en  jan- 
vier 1891,  et  disséqués  seulement  au  commencement  de 
mars,  m'avaient  présenté  la  piqûre  caractéristique  de 
l'Anthonome,  et,  au  fond  de  celle-ci,  l'œuf  ou  la  larve 
de  cet  insecte. 

Ce  fait  était  assez  étrange  ;  car,  alors,  à  quelle  époque 
devait-on  donc  faire  remonter  la  ponte? 

Mes  observations  parurent  surprenantes  et  quelques- 
uns  les  contestèrent  ou  ne  les  acceptèrent  qu'avec  réserve, 
bien  que  j'eusse  conservé  les  pièces  à  conviction  et  mis 
dans  de  petits  tubes  d'alcool  les  œufs  et  les  larves  retirés 
des  boutons. 

Je  répondis  alors  à  mes  honorables  contradicteurs  par 
la  note  suivante,  que  publia  le  Journal  de  Maine-et-Loire, 
à  la  date  du  lor  avril  1891  : 

«  Monsieur  le  Directeur, 

a  Dans  une  courte  note  insérée  dans  votre  estimable 
«  journal  du  20  mars,  et  qui  résumait  un  travail  lu  par  moi 
«  à  la  Société  d'agriculture,  sciences  et  arts  d'Angers,  il  était 

*  Recherches  sur  l'Anthonome  qui  s'attaque  aux  boutons  à  leurs  de* 
poiriers.  Angers,  1891. 
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«  dit  que  j'avais  trouvé  des  larves  et  des  œufs  de  l'Antbo- 
«  nome  du  poirier  dans  des  boutons  à  fleurs,  dès  les  mois  de 
«  décembre  et  de  janvier  dernijers. 

«  Comme  ces  faits  très  précis  ont  été  mis  en  doute  à  la 
«  dernière  séance  de  la  Société  industrielle  d 'Angers,  je  puis 
«  vous  dire  que  j'ai  conservé  dans  des  tubes  d'alcool  les 
«  pièces  à  conviction,  et  que  les  personnes  que  cela  peut 
«  intéresser  seront  accueill  ies  avec  plaisir  à  mon  laboratoire 
«  de  la  Faculté  des  sciences,  pour  les  mettre  à  même  de 
«  constater  de  visu  l'exactitude  des  faits  que  j'ai  avancés. 

«  Quand  bien  même  l'opiniou  soutenue  par  moi,  que 
«  les  boutons  de  poirier  sont  piqués  en  automne,  ne  serait 
«  pas  mise  hors  de  doute  par  le  fait  d'y  avoir  rencontré  des 
«  larves  en  plein  hiver,  le  raisonnement  devrait  à  lui  seul, 
«  comme  je  crois  pouvoir  le  montrer,  conduire  au  même 
n  résultat. 

«  Les  boutons  à  fleurs  des  poiriers  sont  en  ce  moment 
«  (1er  avril)  épanouis  ou  sur  le  point  de  s'ouvrir,  à  l'excep- 
t  tion  de  ceux  qui  ont  été  piqués  par  les  Anthonomes  et 
«  qui  se  trouvent  par  là  même  arrêtés  dans  leur  dévelop- 
«  peinent.  Or,  le  froid  persistant  qu'il  a  fait  jusqu'ici  n'a 
«pas  permis  aux  Anthonomes  adultes,  qui  ont  passé 
«  l'hiver  sous  les  écorces,  de  sortir  de  leurs  retraites  et  de 
«  retrouver  assez  d'activité  pour  monter  sur  les  branches 
«  et  faire  leur  ponte  dans  les  boutons.  Il  n'y  a  pas  plus  de 
«  deux  jours  encore,  j'ai  trouvé,  cachés  sous  les  écorces 
«  des  poiriers,  des  Anthonomes  complètement  engourdis, 
«  inertes,  et  qui  n'ont  commencé  à  remuer  un  peu  leurs 
«  pattes  qu'après  avoir  été  placés  dans  une  chambre 
«  chaude  et  ranimés  par  mon  haleine. 

u  Ce  ne  sont  donc  pas  eux  qui  ont  pu  contaminer  les 
«  boutons  qui  logent  actuellement  des  larves.  Ce  n'est 
«  donc  pas  au  printemps,  par  couséquent,  que  les  œufs  dont 
«  ces  larves  sont  sorties  ont  été  déposés. 

u  Si  j'insiste  sur  ces  faits,  c'est  qu'ils  ont  une  grande 
«  importance  au  point  de  vue  du  traitement  à  faire  subir 
«  aux  arbres  pour  arrêter  les  ravages  de  ces  insectes.   Il 
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«  paraît  évident  que  c'est  surtout  à  l'époque 'de  la  ponte 
«  que  doivent  être  pratiqués  les  badigeonnages  et  pulvé- 
«  risations  de  substances  capables  de  tuer  ou  d'éloigner 
«  nos  parasites.  Par  conséquent,  si  cette  ponte  a  lieu  en 
«  automne,  il  ne  paraît  pas  bien  indiqué  de  faire  le  traite- 
«  ment  au  printemps.  » 

J'espère  donner  un  peu  plus  loin  la  preuve  que  mes 
observations  étaient  justes  et  montrer  que  mes  nouvelles 
recherches  les  ont  pleinement  confirmées. 

Peu  de  temps  après  le  moment  où  parut  la  note  que  je 
viens  de  transcrire,  la  floraison  des  pommiers  commen- 
çait à  se  faire,  et  je  voulus  examiner  de  près  comment 
les  choses  se  passent,  en  ce  qui  concerne  l'Aiithonome 
qui  s'attaque  aux  fleurs  de  ces  arbres. 

Vers  la  fin  du  mois  d'avril  1891,  en  examinant  des 
fleurs  de  pommiers  dans  une  propriété  des  environs  de 
Segré  (Maine-et-Loire),  en  compagnie  d'un  membre  des 
Sociétés  industrielle  et  d'horticulture  d'Angers,  je  ren- 
contrai uue  première  fleur,  dont  les  pétales,  non  encore 
entr'ouvertSj  étaient  traversés  de  part  en  part  d'un  petit 
trou  parfaitement  rond  ;  et,  en  écartant  avec  précaution 
les  pétales,  je  trouvai  un  œuf  d'Anthonome,  de  forme 
ovalaire  et  de  couleur  blanc  jaunâtre;  il  était  collé  à 
l'intérieur  de  la  fleur,  contre  la  paroi  du  pétale,  sur  le 
bord  du  petit  trou  dont  j'avais  vu  l'orifice  à  l'extérieur. 

Depuis  lors,  j'ai  examiné  un  nombre  considérable  de 
boutons  à  fleurs  de  pommiers  et  j'en  ai  trouvé  une  très 
grande  quantité  marqués  de  la  piqûre  caractéristique  de 
TAnthonome,  avec  un  œuf  et  plus  souvent  une  larve 
apode,  de  taille  variable,  depuis  un  ou  deux  millimètres 
jusqu'à  cinq  et  six  et  plus.  Les  plus  petites  de  ces  larves 
avaient  le  corps  blanc  ;  les  plus  grandes  étaient  de  cou- 
leur jaunâtre,  avec  la  tète  noire  et  le  corps  toujours 
incurvé,  mais  se  redressant  à  volonté,  pour  reprendre 
bientôt  après  sa  forme  habituelle.  Je  recueillis  un 
grand  nombre  de  ces  boutons  et  je  suivis  les  métamor- 
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phoses  de  l'insecte  de  l'état  de  larve  à  l'étal  parfait,  en 
passant  par  celui  de  nymphe.  Rien  n'est  plus  facile, 
d'ailleurs,  que  d'obtenir  ce  résultat,  les  larves  accomplis- 
sant leur  évolution  dans  les  boutons  abandonnés  sans 
précaution,  sur  une  table  ou  simplement  dans  un  flacon, 

Il  m'est  démontré  que  l'œuf  n'est  pas  déposé,  comme 
on  l'a  dit,  à  la  surface  extérieure  du  bouton  et  que  ce 
n'est  pas  la  larve  qui,  après  éclosion,  perce  les  pétales 
pour  gagner  le  centre  de  la  fleur,  La  présence  de  l'œuf 
à  l'intérieur  de  celle-ci  enlève  toute  incertitude  à  cet 
égard. 

J'ajouterai  que  la  piqûre  est  pratiquée  d'assez  bonne 
heure  par  l'insecte,  c'est-à-dire  quand  la  fleur  ne  fait  que 
commencer  à  peine  à  montrer  ses  pétales.  Pendant 
quelque  temps  encore,  celle-ci  continue  à  se  développer, 
comme  le  montre  le  défaut  de  concordance  des  perfora- 
tions pratiquées  par  le  bec  de  l'insecte  à  travers  les 
pélales,  mais  ceux-ci,  plus  serrés  dans  le  temps  de  la 
préflbraison  et  se  recouvrant  davantage  les  uns  les  autres, 
tendent  à  s'écarter  de  plus  en  plus,  de  sorte  qu'à  un 
examen  superficiel  on  pourrait  croire  qu'il  y  a  eu  perfo- 
ration en  plusieurs  points  différents,  alors  que  cette 
apparence  tient  à  ce  que  les  parties  percées  successive- 
ment de  dehors  en  dedans  ne  se  correspondent  plus  par 
suite  de  la  croissance.  C'est  au  moment  du  débourrage 
que  l'Authonome  pique  les  fleurs,  alors  que  les  boutons 
qui  composent  un  même  bouquet  floral  deviennent  dis- 
tincts; la  piqûre  traverse  même  ordinairement  les 
sépales,  qui  enveloppent  complètement  la  fleur,  sans 
laisser  voir  encore  les  pétales. 

Ces  piqûres  ne  sont  pas  pratiquées  plus  tôt  qu'il  ne 
vient  d'être  dit,  car  on  reconnaît  avec  la  dernière  évidence, 
d'après  leur  position  même  sur  les  fleurs  d'un  même 
bouquet,  que  chaque  fleur  a  été  attaquée  isolément. 

Parfois,  j'ai  trouvé  toutes  les  fleurs  d'un  même  bouquet 
atteintes  sans  exception  par  l'Authonome  ;  mais  d'autres 
fois  quelques-unes  avaient  élé  respectées. 
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Ce  fait  a  une  grande  importance,  car  il  arrive  alors 
que  ces  fleurs  forment  des  fruits,  et  ces  derniers  peuvent 
d'autant  plus  grossir  qu'ils  profitent  de  la  sève  destinée 
à  leurs  voisins  désormais  atrophiés. 

Les  choses  se  passent  bien  différemment  en  ce  qui 
concerne  le  poirier  et  ont  pour  la  récolte  bien  plus  de 
gravité,  car  ici  c'est  tout  le  bouquet  floral  qui  est  atteint 
et  détruit  par  une  seule  et  même  larve. 

Quoi  qu'il  en  soit,  toute  fleur  de  pommier  qui  contient 
une  larve  d'Anthonome  est  bientôt  arrêtée  dans  son  déve- 
loppement ;  jamais  elle  n'arrive  à  s'épanouir,  ses  pétales 
restent  rapprochés,  prennent  une  couleur  rousse  carac- 
téristique ,  paraissent  comme  grillés  et  rappellent  assez 
bien,  au  milieu  des  autres  fleurs  qui  continuent  à  s'épa- 
nouir, la  forme  d'un  clou  de  girofle1. 

La  larve  de  l'Anthonome,  à  peine  éclose,  s'attaque  de 
suite  aux  étamines,  dont  elle  dévore  complètement  les 
anthères,  puis  au  pistil,  et  transforme  ainsi  le  bouton 
floral  en  une  sorte  de  cellule  dans  laquelle  on  ne  trouvera 
bientôt  plus  que  la  nymphe,  d'où  sortira,  au  bout  de 
quelques  jours,  l'insecte  parfait. 

Passons  maintenant  à  l'Anthonome  du  poirier. 

Afin  de  ne  laisser  planer  aucun  doute,  s'il  est  possible, 
sur  les  mœurs  de  cette  espèce,  je  me  suis  imposé  l'obli- 
gation de  faire  à  nouveau  les  observations  qui  m'avaient 
conduit,  l'an  passé,  à  un  résultat  si  inattendu. 

Le  30  octobre  dernier  (1891),  dans  un  jardin  dont  les 
poiriers  avaient  été  ravagés,  les  années  passées,  par 
notre  redoutable  parasite,  je  détachai,  au  hasard,  un 
certain  nombre  de  boutons  à  fleurs,  notamment  sur  un 
arbre  condamné  à  être  arraché.  Quefques  jours  après,  je 
me  livrai  à  la  dissection  de  ces  boutons  à  fruits  et  je 

1 11  u'est  pas  rare  de  trouver  des  fleurs  qui  semblent  déceler  lu 
présence  de  l'œuf  ou  de  la  larve  de  l'insecte,  alors  qu'au  fond  de  la 
piqûre  on  ne  trouve  absolument  rien.  Sans  doute,  l'insecte  aura  été 
dérangé  par  une  cause  quelconque  au  moment  de  sa  ponte  et  ne 
l'aura  pas  effectuée,  après  avoir  tout  préparé  pour  la  meuer  a  bien. 
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n'eus  pas  de  peine  à  reconnaître,  sur  un  certain  nombre 
d'entre  eux,  la  présence  de  la  piqûre  habituelle  de  notre 
déprédateur. 

En  enlevant  avec  précaution  les  écailles  protectrices  du 
bouton,  je  suivis  l'étroit  canal  pratiqué  par  le  bec  du 
charançon  et  j'arrivai  jusqu'au  cœur  de  la  fleur,  où  je 
trouvai  le  petit  œuf  caractéristique  de  l'Anthonome. 

Je  fis  constator  l'exactitude  du  fait  à  plusieurs  per- 
sonnes et,  avant  tous,  à  l'honorable  et  savant  Présidait 
de  la  Société  industrielle  d'Angers ,  M.  le  sénateur 
JBIavier,  qui  peut  en  rendre  témoignage,  car  je  disséquai 
devant  lui  un  de  ces  boutons  et  lui  montrai,  au  fond  de 
la  piqûre,  l'œuf  du  charançon,  qui  s'en  détachait  de  la 
façon  la  plus  nette  4. 

A  cette  époque  de  Tannée,  je  n'ai  trouvé  que  des  œufs 
et  pas  encore  de  larves.  J'avais  donc  bien  raison  d'écrire 
à  la  page  52  do  mon  premier  mémoire,  en  parlant  de  la 
dissection  pratiquée  au  mois  de  mars  sur  des  boulons 
récoltés  en  janvier  :  «  Tous  les  autres  boutons,  à  l'excep- 
ta tion  de  deux,  renfermaient,  au  lieu  d'un  œuf,  une 
«  larve,  mais  encore  si  petite,  si  fraîchement  éclose,  qu'il 
«  me  parut  évident  que  si  j'avais  fait  mes  observa- 
it tions  quelques  jours  plus  tôt,  j'aurais  rencontré  un 
«  plus  grand  nombre  de  nos  parasites  à  l'état  d'œuf,  et 
«  que  c'est  bien  sous  cette  forme  que  l'Anthonome  passe 
«  la  mauvaise  saison.  »  Et  j'ajoutais  :  «  Ceci,  d'ailleurs, 
«  demande  à  être  vérifié.  »  Comme  on  vient  de  le  voir, 
la  vérification  a  été  faite. 

Les  faits  suivants  me  paraissent  donc  désormais  mis* 
hors  de  doute  :  1°  L'Anthonome  du  pommier  (Anthonomus 
pomorum)  pique  le  bouton  à  fleur  du  pommier  au  prin- 
temps ;  au  contraire,  l'Anthonome  du  poirier  (Anthonomus 


•J'ajouterai  que  les  "membres  de  la  Société  industrielle  d'Angers 
qui  ont  assisté  à  la  séance  où  le  présent  travail  a  été  lu,  ont  pu 
vérifier,  sur  les  pièces  que  j'ai  mises  à  leur  disposition,  l'exactitude 
des  faits  qui  y  sont  énoncés. 
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ptri)  pique  les  boutons  floraux  de  cet  arbre  à  l'automne. 

2°  Le  premier  accomplit  donc  toute  son  évolution  du 
mois  d'avril  au  mois  de  juin,  tandis  que  le  second  reste  à 
Tétat  d'oeuf  pendant  tout  l'hiver,  pour  ne  devenir  insecte 
parfait  que  vers  la  même  époque  que  le  précédent  ou 
quelques  jours  seulement  avant  lui. 

Ainsi,  voilà  deux  insectes  si  voisins  l'un  de  l'autre  que 
l'on  est  fort  tenté  d'en  faire  une  seule  et  même  espèce  et 
qui,  cependant,  divergent  extrêmement  dans  leurs  habi- 
tudes. 

Quelle  peut  donc  bien  être  la  cause  de  cette  grande 
différence,  relativement  à  l'époque  de  la  ponte  de  ces  deux 
espèces?  Je  crois  qu'elle  est  en  relation  avec  le  temps 
auquel  s'accomplit  la  floraison  du  pommier  et  celle  du 
poirier.  Le  poirier  épanouit  ses  fleurs  dès  la  flu  de 
l'hiver,  alors  que  le  froid  tient  encore  engourdis  les 
insectes,  de  sorte  que  ceux  qui  ont  pu  échapper  à  la 
rigueur  du  froid  sont  encore  inertes  et  incapables  de  se 
livrer  à  la  ponle.  Le  charançon  du  poirier  ne  pourrait 
donc  pas  opérer  la  sienne  dans  les  boutons  de  cet  arbre 
à  une  époque  de  l'année  aussi  peu  avancée. 

Au  contraire,  le  pommier  n'épanouit  ses  fleurs  que 
plus  tard,  en  avril  ou  en  mai,  alors  que  les  fruits  du 
poirier  sont  déjà,  pour  la  plupart,  formés,  c'est-à-dire  à 
une  époque  où  la  chaleur  a  permis  aux  charançons 
d'abandonner  les  retraites  cachées  qu'ils  occupaient  sous 
les  écorces  et  de  se  livrer  à  l'acte  de  la  reproduction. 

Dans  tous  les  cas,  quelle  que  soit  l'explication  qu'on 
en  donne,  il  est  désormais  établi  qu'une  différence  consi- 
dérable sépare  les  deux  insectes,  à  savoir  :  celle  de 
1  époque  de  la  ponte.  A  elle  seule,  cette  différence  suffirait 
amplement  à  justifier  leur  distinction  spécidque. 

Et,  si  on  veut  me  permettre  de  le  dire  en  passant,  on 
n'a  pas  fait  entrer  assez  souvent  en  ligne  de  compte, 
dans  la  classification  des  animaux,  les  particularités  rela- 
tives à  leurs  mœurs.  Il  est  vrai  qu'on  n'a  pas  toujours 
pu  suivre  celles-ci  dans  le  détail,  surtout  quand  il  sagit 
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de  petites  espèces.  Mais,  pour  les  grosses  espèces,  comme 
les  oiseaux,  par  exemple,  on  se  trouverait  bien  d'y  avoir 
plus  souvent  recours,  surtout  lorsqu'il  exiète  quelque 
incertitude  relativement  à  la  différence  spécifique  entra 
deux  oiseaux  voisins. 

Mais  revenons  à  l'Anthonome.  Il  est  bien  certain,  d'autre 
part,  que  malgré  toutes  mes  recherches  et  les  centaines 
d'éclosious  que  j'ai  obtenues,  je  n'ai  jamais  trouvé 
l'espèce  du  poirier  sur  le  pommier  et  réciproquement. 

Enfin,  bien  que  les  détails  auatomiques  extérieurs  qui 
séparent  les  deux  espèces  d'Ànthonomes  dont  il  est  ici 
question  ne  soient  pas  très  considérables,  un  œil  exercé 
ne  s'y  trompe  pas  et  sait  reconnaître  de  suite  à  quelle 
espèce  il  a  affaire. 

Nous  avons  donc  là,  en  résumé,  deux  espèces  bien 
distinctes  et  dont  les  mœurs,  semblables  dans  leurs  traits 
principaux,  puisque  l'une  et  l'autre  déposent  leurs  œufs 
dans  des  boutons  d'arbres  fruitiers,  sont  différentes 
par  certains  côtés ,  puisque  la  première  ne  s  attaque 
qu'au  pommier,  la  seconde  seulement  au  poirier,  et  cela  à 
deux  époques  de  l'année  fort  éloignées  Tune  de  l'autre. 

J'ai  voulu  chercher  à  savoir  de  quoi  se  nourrissent  les 
Anthonomes  du  poirier.  Dans  mon  premier  mémoire 
(page  54),  j'ai  relaté  la  présence  de  piqûres  souvent  mul- 
tiples sur  un  mémo  bouton  à  fleur,  et  dont  l'intérieur 
était  complètement  détruit,  sans»  qu'il  me  fut  possible  d'y 
trouver  d'Anlhonome  ;  j'en  conclus  alors  que  l'insecte 
parfait  plongeait  son  long  bec  jusqu'au  cœur  de  la  fleur 
et  s'en  nourrissait. 

Sans  contester  aucunement  la  justesse  de  cette  première 
manière  de  voir,  que  je  conserve  encore,  j'ai  pu  ni  assurer 
que  cela  ne  suffit  pas  à  notre  charançon;  et  voici  comment 
j'ai  procédé  : 

Je  pris  quatre  Anthonomes,  obtenus  d'éclosiou  le  10  mai, 
et  les  plaçai  sous  une  petite  cloche  de  i3  centimètres  de 
hauteur  sur  10  centimètres  do  diamètre,  percée  à  sa 
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partie  supérieure  d'un  orifice  fermé  simplement  par  un 
lambeau  de  tulle  pour  permettre  le  renouvellement  de 
l'air.  Une  jeune  pousse  de  poirier,  plongée  par  sa  base 
dans  un  flacon  plein  d'eau,  fut  placée  sous  la  cloche  avec 
les  Anthonomes.  j'eus  bientôt  constaté  que  mes  captifs 
se  nourrissaient  de  la  tige  mise  à  leur  disposition.  Celle-ci 
portait  la  trace  do  leurs  morsures,  sous  la  forme  de 
petites  découpures  ovalaires,  plus  longues  suivant  la  lon- 
gueur du  rameau  que  dans  le  sens  transversal,  et  taillées 
régulièrement  et  comme  à  l'emporte -pièce.  Leur  plus 
grande  étendue  ne  dépassait  pus  2  à  4  millimètres,  quand 
elles  étaient  isolées;  mais  souvent  plusieurs  se  confon- 
daient entre  elles.  Les  pédoncules  des  feuilles  sont  aussi 
parfois  attaqués,  mais  bien  moins  que  la  tige.. Le  cous- 
sinet foliaire  ou  petit  renflement  qui  porte  la  base  du 
pétiole  parait  constituer  le  mets  préféré  de  ces  insectes,  à 
en  juger  par  le  grand  nombre  do  piqûres  qui  s'y  trouvent 
groupées.  Ces  piqûres  n'amènent  pas  la  flétrissure  de  la 
tige  ou  des  feuilles.  La  raison  en  est  que  chaque  blessure 
ne  s'étend  que  sur  une  faible  portion  de  la  circonférence 
de  la  tige  et  que,  d'autre  part,  les  fibres  du  bois  sont 
rigoureusement  respectées;  celles-ci  se  montrent,  en 
effet,  intactes  au  fond  de  la  petite  plaie  produite  par  les 
mandibules  de  l'insecte. 

.  J'ai  pu  conserver  ainsi  vivants ,  pendant  plusieurs 
semaines,  mes  petits  prisonniers.  Deux  seulement  sont 
morts  le  6  juin,  c'est-à-dire  près  d'un  mois  après  le  début 
de  l'expérience  ;  les  autres  ont  continué  à  vivre  encore 
un  certain  nombre  de  jours. 


Traitement  à  opposer  aux  ravages  des  Anthonomes 

Connaissant  désormais  les  principaux  points  de  la 
biologie  des  Anthonomes,  nous  avons  maintenant  à 
traiter  la  question  du  remède  à  opposer  à  leurs  ravages. 

Étant  établi  que  uous  avoua  «(faire  à  deux  espèces 
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différentes  et  dont  les  mœurs  sont  loin  d'être  identiques 
en  tous  points,  il  est  manifeste  que  les  moyens  de  traite 
ment  doivent,  par  là  même,  différer  selon  le  cas.  De  plus, 
le  mode  de  culture  des  deux  espèces  d'arbres  fruitiers 
atteintes  par  les  Anthonomes  n'étant  pas  le  même,  il  en 
découle  une  nouvelle  indication.  Le  poirier  est,  il  est 
vrai,  l'objet  d'une  culture  importante,  surtout  dans  cer- 
taines parties  de  la  France,  et  notamment  en  Anjou; 
mais  elle  n'a  jamais  la  grande  extension  de  celle  du 
pommier.  11  en  résulte  que  certains  soins  plus  minutieux 
peuvent  être  appliqués  au  premier  et  ne  sont  plus  prati- 
cables pour  le  second. 

Je  m'occuperai  d'abord  du  traitement  à  appliquer  au 
pommier. 

On  a  cru  remarquer  que  le  voisinage  des  ruches 
d'abeilles  arrête  les  dégâts  faits  par  l'Anthonome.  On 
s'est  demandé  par  quel  procédé.  Serait-ce  que  les  abeilles 
feraient  directement  la  guerre  à  ces  insectes?  Cela  ne 
parait  pas  probable  ;  et,  d'ailleurs,  je  ne  crois  pas  que 
personne  l'ait  jamais  soutenu  jusqu'ici. 

Mais  on  a  avancé  que  les  abeilles,  en  butinant  les 
fleurs,  détachaient  les  œufs  de  l'Anthonome  et  les  faisaient 
tomber.  Cette  assertion  semblera  bien  hasardée,  si  on  se 
rappelle  que  ce  n'est  pas  à  l'extérieur  de  la  fleur  que 
l'œuf  est  déposé,  mais  bien  jusque  dans  son  centre.  Or, 
comme  la  fleur  piquée  par  l'Anthonome  ne  s'épanouit 
jamais,  je  me  demande  comment  les  abeilles  peuvent  s'y 
introduire  et  détacher  l'œuf  collé  sur  la  paroi  intérieure 
de  cette  fleur. 

Il  ne  me  semblerait  pas  impossible,  au  contraire,  que 
les  allées  et  venues  de  ces  laborieux  et  actifs  hyménop- 
tères jettent  la  perturbation  dans  les  œuvres  du  peuple 
des  Anthonomes,  dont  le  travail  de  la  ponte  est  long, 
demande  une  certaine  assiduité  et  exige  que  l'opérateur 
ne  soit  pas  dérangé  tandis  qu'avec  son  bec  il  découpe, 
dans  la  fleur,  le  conduit  où,  après  s'être  retourné  bout 
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pour  bout,  il  enfoncera  son  œuf.  C'est  là  l'explication  qui 
me  semble  la  plus  plausible  pour  le  moment. 

Dans  tous  les  cas,  il  est  fort  à  recommander  de  multi- 
plier les  ruches  dans  le  voisinage  des  vergers  plantés  de 
pommiers,  puisque  ces  insectes  ont  tout  au  moins  l'avan- 
tage de  favoriser  la  fécondation  des  fleurs  en  transportant 
le  pollen  de  l'une  à  l'autre. 

On  peut  encore  espérer  que  certains  parasites,  de  ce 
même  ordre  des  hyménoptères,  détruiront  bon  nombre 
de  nos  ravageurs.  On  connaît,  en  effet,  plusieurs  espèces 
d'hyménoptères  qui  savent  atteindre  l'œuf  ou  la  larve  de 
l'Anthonome  jusque  dans  sa  profonde  retraite,  pour  y 
déposer  leurs  propres  œufs  et  assurer  à  leur  progéniture 
une  nourriture  abondante. 

J'ai  obtenu,  en  effet,  d'éclosion,  plusieurs  de  ces  para- 
sites; mais  combien  ils  étaient  rares,  relativement  au 
nombre  de  charançons  qui  achevaient  leurs  métamor- 
phoses sans  fâcheuse  mésaventure!  C'est  pourquoi,  si 
nous  attendons  notre  salut  de  la  seule  multiplication  des 
parasites  qui  vivent  aux  dépens  de  l'Anthonome,  je  crois 
que  nous  courrons  le  risque  de  voir,  pendant  de  longues 
années  encore,  nos  récoltes  compromises.  Cependant,  si 
Ton  découvre  quelque  moyen  de  multiplier  ces  insectes 
parasites  de  nos  ravageurs,  nous  trouverons  en  eux 
d'utiles  auxiliaires  qui  viendront  seconder  nos  efforts. 

Il  nous  faut  donc  chercher  quelques  moyens  plus  sûrs 
que  les  précédents.  Il  en  est  deux  principaux,  lesquels  ne 
sont  pas,  d'ailleurs,  comme  on  le  verra,  exclusifs  l'un  de 
l'autre. 

Le  premier  est  emprunté  à  la  méthode  des  entomolo- 
gistes. Il  n'est  pas  un  d'entre  eux  qui  ne  connaisse  la 
chasse  au  parapluie.  Elle  consiste  à  tenir  un  parapluie, 
un  peu  modifié  dans  sa  structure ,  au-dessous  des 
•branches  d'un  arbre  que  l'on  bat  avec  un  bâton  pour  en 
faire  tomber  les  insectes,  lesquels  sont  reçus  dans  le  para- 
pluie. Mieux  vaut  encore  étendre,  au-des$ous  de  l'arbre 
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que  Ton  désire  traiter  de  la  sorte,  un  grand  drap  de  lit, 
«ne  pièce  da  toile,  une  bâche,  sur  laquelle  il  est  facile  de 
Técolter  les  insectes  que  l'on  y  fait  tomber  en  secouant  le 
tronc,  et  surtout  tes  branches,  à  l'aide  de  forts  crochets. 

Ce  procédé  n'a,  il  est  vrai,  rion  de  bien  nouveau  ;  mais 
il  est  excellent,  et  on  est  sur  do  se  débarrasser  ainsi,  en 
agissant  au  moment  opportun,  d'un  nombre  énorme 
d'insectes.  On  peut  bien  objecter  à  cette  méthode  que  la 
présence,  au-dessous  des  pommiers,  de  certaines  plantes 
cultivées,  telles  que  des  choux,  doit  rendre  fort  difficile  le 
procédé  do  la  bâche.  Il  y  a  1£,  en  effet,  un  obstacle,  mais 
qui  n'est  pas  suffisant  pour  faire  condamner  la  méthode. 
C'est  celle  qu'a  suivie  M.  Hérissant,  directeur  do  l'Ecole 
pratique  d'Agriculture  des  Trois-Croix,  près  do  Rennes. 
C'est  celle  aussi  qu'a  recommandée  M.  Lecœur  pour 
faire  tomber  les  fleurs  de  pommier  qui  contiennent  des 
larves  ;  ces  fleurs,  en  effet,  arrêtées  dans  leur  développe- 
ment, desséchées  par  le  travail  de  l'insecte,  se  détachent 
facilement.  Elles  sont  recueillies  avec  soin  et  le  tout  est 
ensuite  détruit  par  le  feu. 

Un  autre  procédé  consiste  à  faire  dans  les  arbres,  au 
moment  de  la  ponte,  des  fumigations  avec  des  substances 
diverses  que  l'on  fait  brûler  au-dessous  des  arbres  pour 
les  envelopper  d'une  fumée  épaisse.  On  emploie  à  cela  de 
vieux  chiffons,  des  papiers  ou  de  la  paille  humide  impré- 
gnés de  coaltar;  mieux  vaut  encore  faire  brûler  du 
soufré.  Les  vapeurs  du  soufre  ont  une  action  mortelle 
sur  ces  insectes.  En  effet,  ayant  placé  des  Anlhonomes 
sous  une  cloche  de  verre  où  je  fis  brûler  un  morceau  de 
soufre,  ces  petits  animaux  furent  aussitôt  pris  d'une  vive 
agitation  et,  au  bout  de  cinq  à  six  minutes,  ils  étaient 
morts. 

Ce  procédé  semble  avoir  donné,  entre  les  mains  de  cer- 
tains praticiens,  de  bons  résultats. 

En  tout  cas,  l'agriculteur  possède,  dès  maintenant,  par 
le  secouage  des  branches  ou  la  production  de  la  vapeur 
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de  soufre,  un  moyen  certain  de  se  débarrasser  d'une 
bonne  partie  des  Anthonomes  qui  s'attaquent  à  ses  pom- 
miers. Tout  se  réduit  à  une  question  de  main-d'œuvre  et 
d'un  peu  de  vigilance. 

Venons  maintenant  aux  remèdes  que  l'on  peut  employer 
contre  l'Anthonome  du  poirier. 

Disons  de  suite  que  les  moyens  précédents  ne  peuvent 
plus  être  utilisés  avec  le  même  avantage.  Tandis  que 
l'Anthonome  du  pommier  fait  sa  ponte  dans  un  espace  do 
temps  assez  restreint,  dont  il  ne  peut  pas  s'écarter  sous 
peine  de  trouver  les  fleurs  épanouies  et  de  manquer  son 
opération,  ce  qui  permet  à  l'agriculteur  d'intervenir  à  ce 
moment  précis  pour  le  combattre,  il  n'en  est  plus  de 
même  pour  celui  du  poirier,  qui  ayant  Tété  et  l'automne 
à  sa  disposition  pour  opérer  sa  ponte,  s'expose,  par  là 
même,  bien  moins  h  uos  recherches  et  ne  peut  guère  être 
tué  du  même  coup  en  grande  masse. 

De  même  encore,  les  boutons  piqués  par  l'Anthonome 
du  poirier  restent  solidement  attachés  aux  lambourdes  et 
ne  peuvent  tomber  sous  l'action  d'un  simple  secouage. 

J'ai  tenté,  pour  ma  part,  de  détruire  ou  d'écarter  le 
plus  possible  de  ces  insectes  nuisibles  d'un  jardin  dévasté 
par  eux,  en  répandant,  une  première  fois,  au  mois  de 
mars,  sur  le  tronc  et  les  branches  des  arbres  infestés,  un 
mélange  formé  d'un  lait  de  chaux,  de  sulfate  de  cuivre  et 
de  jus  de  tabac  ;  puis,  par  deux  autres  fois,  en  avril  et  en 
mai,  des  pulvérisations  de  jus  de  tabac  au  10°.  Je  me 
suis  ainsi  débarrassé  do  beaucoup  d'insectes  do  toutes 
sortes,  car  toute  larve  atteinte  par  le  mélange  mourait 
aussitôt.  Mais  celles  de  l'Anthonome  renfermées  dans  le 
bouton  étaient-elles  atteintes  par  ce  traitement? 

Le  récit  de  la  petite  expérience  suivante  servira  de 
réponse  à  cette  question. 

Le  8  mars  189!,  je  plaçai  dans  un  flacon  dix  boutons  à 
fleurs  de  poirier,  contenant  chacun  une  larvo,  et  dix 
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autres  boulons  dans  un  autre  flacou,  après  les  avoir 
plongés  quelques  instants  dans  mon  mélange  de  lait  de 
chaux,  de  jus  de  tabac  et  de  sulfate  de  cuivre,  employé 
pour  le  badigeonnage  des  arbres. 

Le  14  mars,  j'ouvris  un  bouton  pris  dans  chaque  flacon 
et  je  trouvai,  dans  l'un  et  l'autre,  une  larve  parfaitement 
vivante.  Le  mélange  en  question  n'avait  donc  produit 
aucun  effet  sur  la  larve  renfermée  dans  le  bouton. 

Le  1er  mai,  toutes  les  larves  étaient  encore  vivantes, 
mais  n'ayant  guère  grossi,  ce  qui  se  comprend,  les  bou- 
tons ne  recevant  aucune  sève  et  étant  desséchés. 

Le  5  juin,  toutes  les  larves  étaient  restées  de  médiocre 
dimension  et  furent  trouvées  mortes,  sans  avoir,  par 
conséquent,  atteint  leur  forme  parfaite,  à  l'exception 
d'une  seule,  qui  avait  donné  un  insecte  adulte,  mais  fort 
petit;  résultat  évidemment  dû  à  la  pénurie  de  nour- 
riture. 

D'après  cela,  il  ne  paraît  pas  qu'il  y  ait  à  compter  sur 
le  badigeonnage  de  substances  toxiques  pour  faire  périr 
l'œuf  ou  la  larve  renfermé  dans  le  bouton.  Ce  résultat, 
tout  en  étant  négatif,  mérite,  je  crois,  d'être  enregistré. 

Or,  comme  d'autre  part  il  a  été  établi  plus  haut  que  la 
larve  était  difficilement  saisissable  au  moment  de  la 
ponte,  on  se  demande  avec  quelque  anxiété  ce  qu'il  y  a  à 
faire.  Serions-nous  donc  désarmés  contre  les  dépréda- 
tions de  ce  petit  destructeur  de  nos  meilleurs  fruits?  En 
aucune  façon;  et  le  moyen  de  nous  préserver  de  ses 
attaques  ou  de  les  atténuer  dans  une  forte  proportion  est, 
en  réalité,  assez  simple. 

Si  le  poirier  était  cultivé  sur  une  aussi  vaste  échelle 
que  le  pommier,  le  moyen  que  nous  avons  à  notre  dispo- 
sition serait  peu  pratique  ;  mais  le  poirier  est  surtout  un 
arbre  de  luxe,  qui  demande  des  soins  autrement  assidus 
que  le  second,  et  dont  les  fruits,  assurément  les  premiers 
de  tous,  exigent  que  le  jardinier  n'épargne  pas  sa 
peine  et  ne  recule  pas  devant  un  léger  supplément  de 
travail, 
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Lorsque  les  poires  commencent  à  se  former,  on  dis- 
tingue, avec  la  plus  grande  facilité,  les  boutons  qui, 
piqués  par  l'Anthonome,  ne  se  développent  pas  et  se  font 
reconnaître,  au  premier  coup  d'œil,  à  leur  aspect  roussi. 
Dès  lors,  rien  de  plus  simple  que  de  les  supprimer  un  à 
un  à  la  main. 

Les  jardiniers  d'Angers,  d'abord  un  peu  effrayés  de 
cette  main-d'œuvre  inattendue,  quand  ils  ont  été  con- 
vaincus de  son  efficacité,  s'y  sont  mis  courageusement. 
A  la  suite  de  cette  opération  faite  avec  soin,  même  une 
seule  année,  certains  horticulteurs,  que  je  puis  citer,  ont 
ainsi  détruit  presque  tonte  la  génération  qui  aurait  pro- 
duit, l'année  suivante,  des  ravages  encore  plus  considé- 
rables. Les  nombreux  fruits  dont  leurs  arbres  ont  été 
chargés  les  ont  amplement  récompensés  de  leurs  peines. 

D'après  mon  calcul,  une  femme  peut,  en  une  demi- 
heure  au  plus,  passer  scrupuleusement  en  revue,  en  s'y 
prenant  au  moment  opportun,  c'est-à-dire  avant  que 
l'arbre  ne  soit  couvert  de  feuilles,  tout  un  poirier  pyra- 
midal de  forte  taille  ;  soit  donc  une  moyenne  de  vingt 
poiriers  par  jour.  Par  conséquent,  pour  1  fr.  25  à  i  fr.  50, 
prix  ordinaire,  on  aura  complètement  nettoyé  ce  nombre 
d'arbres,  soit  environ  une  dépense  de  0  fr.  07  par  arbre, 
laquelle  n'est  pas  de  nature  à  effrayer  un  jardinier  en 
présence  du  résultat  à  atteindre. 

En  terminant  l'étude  des  moyens  de  destruction  de 
l'Anthonome,  je  rappellerai  que  l'homme  est  aidé  dans 
ses  tentatives  d'épuration  par  des  auxiliaires  naturels. 
Voici,  en  effet,  ce  que  j'écrivais,  à  la  date  du  1er  avril  1891, 
dans  le  Journal  de  Maine-et-Loire,  à  la  suite  de  l'article  du 
même  journal  reproduit  à  la  page  59  : 

«  A  propos  de  traitement,  je  suis  heureux  de  commu- 
«  niquer  une  observation  que  j'ai  eu  le  plaisir  de  faire  ces 
«  jours  derniers.  Sur  un  poirier  assez  maltraité  par  l'An- 
«  thonome,  j'ai  constaté  que  tous  les  boutons  arrêtés 
c  dans  leur  développement  par  ses  piqûres  étaient ,  à 
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«  l'exception  d'un  très  petit  nombre,  largement  ouverts 
«  sur  le  côté,  déchiquetés  jusqu'au  cœur  ;  l'ouverture 
«  était  beaucoup  plus  grande  et  irrégulière  que  celle 
«  faite  par  l'insecte  quand  il  en  sort  après  sa  métamor- 
c  phose  accomplie.  Ces  boutons  étaient  débarrassés  de 
«  leur  larve.  Qui  avait  donc  pu  exécuter  ce  travail?  Une 
«  seule  réponse  s'est  imposée  à  mon  esprit  :  les  oiseaux. 
«  La  façon  dont  les  bords  de  l'ouverture  étaient  déchi- 
«  quetés  ne  peut  me  laisser  aucun  doute.  Ainsi,  voilà  un 
«  poirier  qui  n  été  si  complètement  débarrassé  de  ses 
«  parasites  par  les  petits  oiseaux  qui  hantent  nos  jardins, 
«  que  j'ai  eu  beaucoup  de  peine  à  trouver  deux  ou  trois 
«  boulons  non  déchirés,  lesquels  contenaient  encore  une 
«  petite  larve. 

«  C'est  là  une  nouvelle  preuve  de  l'intérêt  qu'il  y  a  à 
«  protéger  et  à  favoriser  la  multiplication  des  petits 
«  oiseaux,  qui  sont  nos  auxiliaires  naturels,  en  même 
«  temps  qu'ils  contribuent  au  charme  de  nos  jardins.  » 

Ainsi  donc,  en  résumé,  il  nous  semble  bien  établi  que 
le  cultivateur  se  débarrassera  sans  aucun  doute  de  l'An- 
thonome  du  pommier  par  le  secouage  des  branches  et, 
comme  opération  complémentaire,  mais  plus  incertaine, 
par  les  vapeurs  sulfureuses  ;  et  que  les  jardiniers  arrive- 
ront à  bout  des  déprédations  de  l'Anthonome  du  poirier 
par  la  récolte  des  boutons  piqués,  qu'ils  détruiront  ensuite 
par  le  feu. 

Mais  on  ne  saurait  trop  recommander  aux  cultivateurs 
et  aux  jardiniers  de  tenir  leurs  arbres  aussi  nets  que  pos- 
sible de  loute  production  végétale  parasitaire  et  do  ces 
écorces  crevassées  qui  servent  do  retraite  à  un  grand 
nombre  d'insectes  nuisibles.  Le  badigeonnage  à  la  chaux, 
et  mieux,  les  pulvérisations  au  sulfate  de  fer  (sulfate  de 
fer,  15  kil.  ;  eau,  100  lit.)  feront  tomber  ces  vieilles 
écorces  et  rendront  les  arbres  lisses  et  capables  de  donner 
de  bien  plus  beaux  fruits. 
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Conclusions  de  ce  travail 


L'Anthonome  du  pommier  pond  ses  œufs  au  prin- 
temps (avril-mai). 

Il  les  dépose  à  l'intérieur  de  la  fleur  non  encore  épa- 
nouie, après  avoir  pratiqué  un  petit  conduit  à  travers  les 
sépales  et  les  pétales. 

Chaque  fleur  est  piquée  isolément,  au  moment  du 
débourrage,  de  sorte  que,  dans  un  même  bouquet  de 
fleurs,  les  unes  peuvent  être  atteintes  et  les  autres  rester 
indemnes  et  donner  des  fruits. 

—  Les  choses  sont  bien  plus  graves  pour  le  poirier, 
car  l'Anthonome  y  détruit  du  même  coup  le  bouquet 
floral  tout  entier. 

—  Toute  fleur  de  pommier  piquée  est,  par  là  même, 
arrêtée  dans  son  développement  et  prend  un  aspect  grillé 
et  une  forme  on  clou  de  girofle. 

Les  métamorphoses  de  l'insecte  se  passent  entièrement 
dans  l'intérieur  de  la  fleur. 

—  Des  boutons  à  fleurs  de  poirier,  pris  le  30  octobre,  ont 
présenté  la  piqûre  caractéristique  de  TÂnthonome  et,  nu 
fond  do  celle-ci,  un  œuf,  ce  qui  continue  mes  recherches 
de  l'année  précédente. 

Par  conséquent,  tandis  que  l'Anthonome  du  pommier 
pique  les  boutons  au  printemps,  celui  du  poirier  les  pique 
avant  l'hiver. 

L'Anthonome  du  pommier  accomplit  donc  toute  sou 
évolution  du  mois  d'avril  au  mois  de  juin,  tandis  que 
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celui  du  poirier  reste  à  l'état  d'œuf  pendant  tout  l'hiver, 
pour  ne  devenir  insecte  parfait  que  vers  la  même  époqùo 
que  le  précédent. 

—  Cette  différence  dans  l'époque  de  la  ponte  dépend 
manifestement  de  l'époque  à  laquelle  se  fait  la  floraison  du 
pommier  et  du  poirier,  celui-ci  fleurissant  à  la  fin  de 
l'hiver,  à  un  moment  où  les  insectes  sont  encore  en- 
gourdis, et  celui-là  épanouissant  ses  fleurs  notablement 
plus  tard,  à  un  moment  où  la  chaleur  a  déjà  fait  sortir 
les  insectes  de  leur  torpeur. 

—  L'Anthonome  du  pommier  et  celui  du  poirier  consti- 
tuent deux  espèces  bien  distinctes  ;  indépendamment  des 
caractères  anatomiques,  la  différence  des  mœurs  le  prou- 
verait d'une  façon  certaine. 

Jamais  l'espèce  du  pommier  ne  se  trouve  dans  les  bou- 
tons du  poirier  et  vice  versa. 

—  Les  Anthonomes  du  poirier  se  nourrissent  de  l'écorce 
tendre  des  jeunes  pousses  de  poirier  ;  leurs  morsures  ne 
flétrissent  pas  et  ne  coupent  pas  ces  tiges. 

—  Deux  moyens  de  traitement  sont  à  recommander 
contre  l'Anthonome  du  pommier:  lesecouage  des  branches 
d'arbres  au  moyen  de  forts  crochets;  les  insectes,  re- 
cueillis sur  des  bâches  ou  de  grandes  toiles  placées  sur  le 
sol,  au-dessous  des  arbres,  sont  ensuite  brûlés  ; 

La  production  de  vapeurs  sulfureuses  au-dessous  des 
pommiers  ;  les  insectes  sont  promptement  asphyxiés  ou, 
tombant  sur  le  sol,  sont  recueillis  comme  précédemment 
et  jetés  au  feu. 

Comme  moyens  accessoires  :  multiplier  les  ruches  d'a- 
beilles dans  le  voisinage  des  pommiers  et  tenir  les  arbres 
bien  propres  par  le  chaulage  ou  le  sulfatage,  et  protéger 
les  petits  oiseaux,  qui  détruisent  une  énorme  quantité  de 
larves  d' Anthonomes. 

—  En  ce  qui  concerne  le  poirier,  outre  les  moyens  acces- 
soires précédents,  le  seul  réellement  efficace  et  pratique, 
et  qui  a  donné,  d'après  mon  expérience,  d'excellents 
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résultats,  consiste  à  enlever  à  la  main,  aussitôt  après  la 
floraison,  tous  les  boutons  roussis. 

Le  coût  de  l'opération  ne  dépasse  pas  la  somme  de 
6  à  7  centimes  pour  un  poirier  de  forte  taille.  - 


Rapport  de  la  Commission  sur  la  situation  financière 
au  31  décembre  1890 

•  Par  MM.  Couslher  de  Champfleury  et  Daugk. 


L'an  mil  huit  cent  quatre-vingt-onze,  le  quinze  avril, 
les  membres  de  la  Commission  nommée  le  31  janvier  der- 
nier, à  l'effet  de  vérifier  les  comptes  de  l'exercice  1890,  se 
sont  réunis  à  deux  heures  après-midi,  et  ont  procédé  à 
l'examen  des  dits  comptes  et  des  pièces  comptables  y 
annexées. 

Les  recettes  s'élèvent  à  la  somme  de   •    .      6,339  f.  20 
Les  dépenses  à  celle  de 3,424  f.  20 

D'où  un  excédent  de  recettes  de.    .    .     .      2,915 f.    » 

Cette  somme  est  à  reporter  à  l'exercice  1891,  elle  exis- 
tait au  1er  janvier  1891,  savoir  : 

Encaisse 199  f.  45 

Chez  le  banquier 2,715  f.  55 

2,915  f.   » 
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Les  cotisations  des  exercices  antérieurs  à  1890  ont 
toutes  été  recouvrées. 

Une  seule  cotisation  de  1890  reste  à  encais- 
ser, soit lOf.   » 

Le  crédit,  chez  ie  banquier,  étant  de    .     .      2,915  f.   » 

L'actif,  au  1er  janvier  1891,  est  de   .     .     .      2,925  f.   » 
Il  restait  à  payer,  pour  graines  de  semences 
et  engrais  pour  champs  do  démonstration   .      1,475  f.  20 

Soit,  pour  balance,  à  l'actif J,449f.80 

Le  contrôle  des  pièces  de  comptabilit  i  a  été  fait  minu- 
tieusement, tous  les  comptes  ont  été  reconnus  exacts  ;  la 
Commission  propose  à  l'assemblée  générale  d*approuvr?r 
les  comptes  de  l'exercice  1890  et  d'exprimer  à  M.  le  Tré- 
sorier ses  remerciements. 

Angers,  le  15  avril  1891. 


Programme  du  Concours  de  Greffage  de  la  Vigne 

Présenté  par  M.  A.  Bouchard,  secrétaire. 


Messieurs, 

Ainsi  que  vous  l'avez  décidé  dans  votre  dernière  assem- 
blée générale,  uu  cours  do  greffage  de  la  vigne  a  été 
inauguré  au  siège  de  la  Société. 
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Trente-huit  jeunes  gens  appartenant  aux  établisse 
méats  horticole»  d'Angers  et  de  la  banlieue  se  sont  fait 
inscrire  pour  prendre  part  aux  travaux  manuels  du 
cours.  A  côté  de  ces  jeunes  gens,  un  public,  dont  le 
nombre  a  toujours  été  en  augmentant,  a  suivi  les  leçons; 
nous  ne  pouvons  donc  que  nous  applaudir  d'avoir  mis  ce 
cours  de  greffage  sous  votre  patronage. 

Mais  aux  jeunes  élèves  qui  se  ?ont  fait  inscrire  et  qui  ont 
suivi  assidûment  les  démonstrations,  il  uous  a  paru  utile 
de  donner  une  sanction  à  leur  travail  et  d'ouvrir  entre 
eux  un  concours,  à  Tissu  duquel  des  diplômes  de  maître 
greffenr  leur  seraient  délivrés. 

Ces  diplômes  seront  une  garantie  pour  les  propriétaires 
qui  voudront  employer  à  la  reconstitution  de  leur  vignoble 
les  jeunes  gens  qui  en  seront  munis.  Us  permettront  en 
outre  à  leurs  détenteurs  d'obtenir,  de  l'autorité  militaire, 
un  congé  assez  long  au  bout  d'une  année  de  présence 
sous  les  drapeaux  ,  et  de  venir  en  aide  à  leurs  familles  et 
aux  propriétaires,  au  moment  des  travaux  de  greffage. 

Ce  sont,  Messieurs,  toutes  ces  raisons  qui  nous  font 
vous  demander  aujourd'hui  de  consacrer  votre  cours  de 
greffage  par  un  concours  et  une  remise  de  diplôme  de 
maître  greffeur. 

Un  laps  de  temps,  40  minutes,  serait  attribué  aux 
concurrents  pour  exécuter  : 

10  greffes  en  fente  anglaise  double  ; 
10  greffes  en  fente  pleine  ; 
Les  ligaturer  au  raphia. 

Les  membres  du  jury,  que  nous  allons  vous  proposer 
de  constituer,  devront  attribuer  : 

Une  note  pour  la  greffe  anglaise,  5  points. 
Une  note  pour  la  greffe  en  fente,  5    — 
Une  note  pour  la  ligature,  5     — 

La  moyenne  de  ces  notes  prise  sur  l'échelle  de  43  points 
représenterait  la  valeur  du  greffeur. 
Le  minimum  sera  10  points. 
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Nous  proposons  de  constituer  uu  jury  qui,  sous  la  pré 
sidence  de  M.  le  Président  de  la  Société  industrielle  et 
agricole,  avec  voix  prépondérante,  sera  composé  dos 
membres  du  bureau  de  la  Société  auxquels  vous  vou- 
drez bien  adjoindre  des  personnes  expérimehlées,  telles 
que  : 

MM.  Baptiste  Desportes  ; 
Louis-A.  Leroy; 
Daignère  ; 
Ollivier  Chaillou  ; 
Alfred  Suaudeau  ; 
Dr  Cordon. 

Un  rapport  sera  dressé  sur  l'enseignement  du  cours  de 
greffage  et  les  épreuves  du  concours.  Nous  vous  propo- 
sons, dès  maintenant,  de  nommer  M.  Daignère  pour 
rapporteur. 

Les  greffes  seront  présentées  aux  membres  du  jury  sous 
un  numéro  auquel  correspondra  le  nom  du  concurrent. 


La  culture  de  la  Pomme  de  terre  industrielle 

Par  M.  A.  Bouchard,  secrétaire. 


4  °  HISTORIQUE  DE  L'INTRODUCTION  DE  LA  POMME  DE  TERRE 

La  pjomme  de  terre  [Solanum  Tuberosum)  appartient  à 
la  famille  botanique  des  Solanées.  A  côté  de  ce  précieux 
aliment  des  hommes  et  des  animaux,  c^tto  famille  pos- 
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sède  encore  d'autres  espèces  comestibles,  telles  que  la 
Tomate  et  l'Alkékenge  de  inoindre  importance  écono- 
mique, il  est  vrai,  mais  qui  sont  cependant  recherchées 
sur  les  tables  comme  condiments,  à  cause  de  la  saveur 
acidulé  et  agréable  de  leurs  baies. 

La  pomme  de  terre  est  originaire  du  Chili,  où  ellecroît 
à  Tétat  spontané  et  où  on  la  trouve  encore  sous  des  formes 
qui  se  rencontrent  dans  les  variétés  cultivées  en  Eu- 
rope. 

La  culture  de  la  pomme  de  terre  était  répandue  au 
Chili,  au  moment  de  la  découverte  de  l'Amérique  en  1492. 
Elle  a  été  importée  en  Europe  par  les  Espagnols  en  i580, 
et  Thomas  Herriot,  compagnon  de  Walter-Raleigh,  l'in- 
troduisit de  la  Virginie  en  Irlande  en  1585  ou  i586. 

De  là,  elle  se  répandit  en  Italie,  en  Allemagne,  dans 
les  Pays-Bas,  la  Franche-Comté  et  la  Bourgogne.  Quelques 
années  après  que  Thomas  Herriot  eut  importé  la  pomme 
de  terre  en  Irlande,  un  habitant  d'Arras  (1588)  appela 
inutilement  l'attention  des  cultivateurs  français  sur  cette 
précieuse  plante. 

Quatre  ans  plus  tard,  Gaspard  Bauhiu  (1592)  décida 
quelques  fermiers  du  Lyonnais  jet  des  montagnes  vos- 
giennes  à  tenter  la  culture  de  la  pomme  de  terre.  Ces 
essais  furent  couronnés  de  succès,  mais  ils  furent  bientôt 
abandonnés,  le  bruit  s'étant  répandu  que  ces  tubercules 
étaient  un  aliment  dangereux. 

Auxvm0  siècle,  la  culture  s'étendit  en  Ecosse,  en  An- 
gleterre, en  Prusse,  dans  la  Saxe.  Ce  n'est  que  vers  1763, 
que  l'on  reprit  la  culture  de  la  pomme  de  terre  en  France 
et  qu'on  la  vit  paraître  sur  quelques  tables.  Mais  il  fallut 
vingt  ans  encore  et  la  persévérance  de  Parmentier  pour 
vulgariser  la  précieuse  Solanée. 

Tout  le  monde  sait  comments'y  prit  notre  célèbre  com- 
patriote pour  arriver  à  ce  résultat. 

Il  planta  des  pommes  de  terre  dans  la  plaine  des 
Sablons  et,  au  moment  de  la  récolte,  il  fit  garder  le 
champ  par  la  force  armée. 

6 


11  n'en  fallut  pas  davantage  pour  donner  à  cette  nou- 
velle culture  l'attrait  du  fruit  défendu,  et  chacun  rivalisa 
de  ruse  pour  piller  le  champ  de  la  Parmentière.  Le  but 
que  poursuivait  Parmentier  était  atteint,  et  son  triomphe 
fut  à  son  comble  le  jour  où  les  pommes  de  terre  furent 
servies  sur  la  table  du  roi.  On  rapporte  même  que  le  sou- 
verain parut  ce  jour-là  au  milieu  de  ses  courtisans  dans 
les  salons  de  Versailles,  la  boutonnière  de  son  habit  parée 
d'un  bouquet  de  fleurs  de  la  Solanée  qui  devait  modifier 
parla  suite  l'économie  domestique  des  cultivateurs. 

En  1789,  la  France  comptait  4,000  hectares  de  pommes 
de  terre  ;  en  1793,  elle  en  avait  35,000,  en  quatre  ans  le 
temps  avait  marché  ;  en  1815,  le  chiffre  d'hectares  cul- 
tivés s'élevait  à  558,965  ;  aujourd'hui  il  est  de  1,437,263. 

Dans  ce  nombre,  le  département  de  Maine-et-Loire  est 
compté  pour  30,000  hectares,  ce  qui  le  classe  le  onzième 
comme  importance  culturale,  et  le  soixante-douxième  au 
tableau  du  rendement,  celui-ci  n'étant  en  moyenne  que 
de  5,500  kil.  à  l'hectare. 

L'Anjou,  qui  a  dans  tous  ses  arrondissements  d'excel- 
lentes terres  à  pommes  de  terre,  n'occupe  selon  moi,  ni 
comme  importance  culturale,  ni  comme  rendement,  le 
rang  qu'il  devrait  avoir. 

Cependant,  je  crois  pouvoir  vous  assurer  que  la  pro- 
vince d'Anjou  fut  l'une  des  premières  à  être  dotée  de  la 
culture  de  la  pomme  de  terre.  Parmentier  vint  en  Anjou 
à  plusieurs  reprises.  Il  faisait  partie  de  cette  Société  des 
mines  de  Saint-Georges-Chàtelaison,  qui  faisait  fouiller 
les  entrailles  des  côtes  du  Layon  pour  en  extraire  la 
houille,  et  ce  fut  lui  qui  plaça  à  la  tête  de  la  direction  des 
mines  un  autre  savant  angevin,  le  docteur  Renou,  ori- 
ginaire de  la  Pommeraie,  l'un  de  ses  élèves,  qui  se  plaisait 
à  initier  les  populations,  au  milieu  desquelles  il  vivait, 
au  progrès  agricole. 

11  est  juste  de  penser  qu'il  ne  manquait  pas  de  répandre 
les  pommes  de  terre  autour  de  lui.  D'autre  part,  un 
Walsh,  comte  de  Serrant,  passe  pour  avoir  apporlé,  au 


—  83  — 

xvme  siècle,  d'Irlande,  à  Saint-Georges-sur-Loire,  des 
tubercules  de  pommes  de  terre.  Cette  tradition  est  encore 
très  vivante  dans  le  pays. 


2°  CULTURE  DE  LA  POMME  DE  TERRE 

La  culture  de  la  pomme  de  terre  doit  être  envisagée  à 
deux  points  de  vuo  différents  :  au  point  de  vue  de  l'ali- 
mentation de  l'homme  et  des  animaux,  et  au  point  de  vue 
industriel  proprement  dit. 

En  ce  qui  concerne  sa  valeur  alimentaire  pour  l'homme, 
il  est  curieux  de  citer  l'opinion  du  célèbre  voyageur  an- 
glais Arthur  Young,  et  aussi  celle  de  Parmentier. 

Le  premier,  au  moment  de  son  voyage  en  France, 
en  1789,  eVst-à-direà  l'époque  où  notre  pays  ne  comptait 
que  4,000  hectares  de  pommes  de  terre,  disait  que  : 

Les  99  centièmes  de  F  espèce  humaine  ne  voudraient  pas 
toucher  à  ce  tubercule. 

Le  second,  dans  un  mémoire  publié  la  même  année, 
écrivait  :  C'est  bien  de  toutes  les  productions  des  deux 
Indes,  celle  dont  l'Europe  doit  bénir  le  plus  l'acqui- 
sition, puisqu'elle  n'a  coûté  ni  crimes,  ni  larmes  à  l'huma- 
nité. 

Ce  conseil  que  je  donne  de  cultiver  la  pomme  de  terre, 
avec  le  zèle  que  doit  inspirer  le  désir  vif  d'être  utile,  s'est 
déjà  fait  entendre  dans  beaucoup  de  cantons;  bientôt  leurs 
habitants  se  réuniront  à  ceux  de  V Alsace  et  de  la  Lorraine 
et  diront  aux  détracteurs  qui  cherchent  à  affaiblir  les 
avantages  de  la  culture  de  la  pomme  de  terre  :  Regardez 
nos  enfants,  nos  gens,  nos  bestiaux  qui  se  nourrissent  avec 
nous  de  ces  racines,  ne  sont-ils  pas  aussi  sains,  aussi 
,  vigoureux,  aussi  multipliés  que  dans  vos  pays  à  grains? 

Arthur  Young,  dont  les  observations  critiques  sont  le 
plus  souvent  si  justes  sur  les  pays  qu'il  a  parcourus, 
n'avait  pas  entrevu  le  rôle  que  prendrait  la  pomme  de 
terre  dans  l'économie  des  peuples. 


—  84  — 

Paruientier,  au  contraire,  s'attachait  à  détruire  la  pré- 
vention aveugle  qui  arrêtait  la  propagation  de  la  culture 
de  la  pomme  de  terre,  parce  que  son  esprit,  accoutumé  à 
synthétiser  les  questions  scientifiques  et  économiques  de 
son  époque,  prévoyait  que  la  pomme  de  terre  occuperait 
une  place  importante  dans  l'alimentation  et  l'industrie 
des  peuples. 

Eu  effet,  toutes  ses  prévisions  se  sont  réalisées.  Au 
point  de  vue  de  l'alimentation  de  l'homme,  la  pomme  de 
terre  tient  une  si  grande  place,  dans  le  ménage  de 
l'ouvrier  et  dans  ceux  des  campagnes,  que,  si  elle  venait 
à  faire  défaut  aujourd'hui,  on  en  serait  presque  aussi  privé 
que  du  manque  de  pain. 

En  ce  qui  concerne  l'alimentation  des  animaux,  elle 
occupe  aussi  une  place  prépondérante;  mais  dans  ses 
rapports  avec  l'industrie,  la  situation  de  la  France  est  de 
beaucoup  inférieure  à  celle  de  l'Allemagne,  dont  le  ren- 
dement à  l'hectare  est  le  double  du  nôtre,  et  la  richesse 
de  ses  tubercules  en  fécule  d'un  quart  plus  élevée. 

C'est  à  cette  infériorité  qu'il  est  important  de  remédier. 


3°  IMPORTANCE  DE  LA  CULTURE  DE  LA   l'OMME  DE  TERRE 

La  culture  de  la  pomme  de  terre  occupe  aujour- 
d'hui 17  °/o  du  territoire  cultivé  de  la  France. 

Elle  prend  en  Maine-et-Loire  25  %  des  superficies 
livrées  à  l'agriculture. 

C'est  peu,  si  l'on  veut  bien  se  reporter  à  ce  fait  que  la 
nature  du  terrain  ne  semble  pas  jouer  un  rôle  prépon- 
dérant dans  le  rendement  en  tubercules. 

En  efTet,  on  peut  cultiver  la  pomme  de  terre  indiffé- 
remment et  avec  avantage  dans  toutes  les  natures  de 
terie,  qu'elles  soient  légères,  argileuses,  sableuses,  cal- 
caires ou  provenant  d'un  défrichement  de  landes. 

Ce  qui  importe  avant  tout,  c'est  que  le  sol  soit  bien 
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préparé,  la  fumure  suffisante  et  appropriée,  les  lignes  de 
plantations  convenablement  écartées,  la  semence  bien 
choisie. 

Voilà  quelles  sont  en  quelques  sorte  les  quatre  con- 
ditions fondamentales  pour  cultiver  la  pomme  de  terre 
avec  succès  et  conséqnemment  avec  profit,  que  l'on 
s'adonne  à  la  culture  de  la  pomme  de  terre  alimentaire 
ou  à  celle  de  la  pomme  de  terre  industrielle. 


4°  LES   EXIGENCES  Gl'LTURALES    DE  LA   POMME  DE  TERRE 

Examinons  maintenant  quels  sont  les  soins  de  culture 
que  réclame  la  pomme  de  terre  et  dans  quelles  conditions 
ils  doivent  être  exécutés. 

L'homme  qui  s'est  depuis  quelques  années  le  plus 
occupé  de  la  culture  de  la  pomme  de  terre  est,  sans  con- 
dit,  M.  Aimé  Girard,  professeur  au  Conservatoire  des 
Arts-et-Métiers,  à  Paris.  Il  a  indiqué  dogmatiquement  les 
limites  des  soins  culturaux.  Et,  si  bien,  que  toutes  les 
plantations  de  pommes  de  terre  qui  ont  été  entreprises 
d'après  les  règles  prescrites  par  le  savant  expérimen- 
tateur ont  donné  des  rendements  de  cinq  à  neuf  fois  su- 
périeurs au  rendement  moyen  de  la  France,  qui  est  de 
7,000  kilos  à  l'hectare. 

Tous  ceux,  au  contraire,  qui  se  sont  écartés  des  don- 
nées indiquées,  n'ont  obtenu  qu'une  production  infé- 
rieure. 

Si  la  nature  physique  du  sol  n'a  pas  une  aussi  grande 
influence  qu'on  pouvait  le  supposer  avant  les  expériences 
de  M.  Aimé  Girard,  sur  le  rendement  en  tubercules,  il 
n'en  est  pas  de  même  des  labours  et  de  l'ameublissement 
du  sol. 

A.  ûéfoncement.  —  Il  est  de  première  importance  de 
défoncer  en  plein  la  terre  à  0°,30  ou  à  G"1 ,23  de  profou- 
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deur,  et  do  bien  l'ameublir  ensuite  par  des  hersages  et 
des  roulages  successifs. 

Des  semences  plantées  sur  des  défoncements  variant 
de  0m30  à  0m25  ont  produit  de  37,157  kilos  à  45,000  kilos 
de  tubercules  par  hectare. 

L'expérience  portait  sur  la  variété  Richters  Jmperator. 

Lorsque  les  défoncements  n'ont  eu  que  de  0m10  à  0m18 
de  profondeur,  le  rendement  esttombvi  de  24*000  à  17,000 
kilogrammes. 

Après  ces  chiffres,  l'importance  des  labours  profonds 
est  nettemeut  démontrée. 

li.  Engrais.  —  Quoiqu'il  soit  bien  difficile  de  donner 
une  formule  d'engrais  qui  puisse  s'appliquer  partout,  il 
y  a  un  fait  expérimental  qui  est  acquis  :  la  pomme  de 
terre  a  besoin  d'un  engrais  abondant  ;  elle  a  une  prédi- 
lection toute  marquée  pour  l'azote,  l'acide  phosphorique, 
la  potasse. 

Rien  d  étonnant  à  cela,  les  trois  éléments  que  je  viens 
de  citer  ne  sont-ils  pas  ceux  qui  concourent  à  la  formation 
de  la  saccharose  dans  les  fruits,  les  grains  et  les  racines 
alimentaires  ? 

La  formule  suivante  a  donné  des  résultats  excellents  et 
constants  à  tous  ceux  qui  l'ont  employée  : 

Fumier  de  ferme 20  à  25,000  kilos 

Superphosphate  de  chaux  titrant  10/12 

d'acide  phosphorique 400 

Nitrate  de  soude 200 

Sulfate  de  potasse 200 

Cette  formule  a  sa  raison  d'être  employée  dans  tous  les 
terrains  neutres  suffisamment  consistants,  parce  qu'il  n'y 
a  pas  à  craindre  de  voir  le  nitrate  de  soude  entraîné  dans 
le  sous-sol. 

Mais  dans  les  sols  légers  et  très  perméables,  on  pourra 
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remplacer  le  nitrate  de  soude  par  le  sulfate  d'ammo- 
niaque en  même  quantité. 

Enfin,  si  Ton  plante  des  pommes  de  terre  dans  un  ter- 
rain acide,  humifère,  résultant  d'un  défrichement  de 
landes,  on  substituera  les  sco?Hes  de  déphosphoration  au 
superphosphate  de  chaux. 

Dans  ce  cas,  on  emploierait  un  engrais  composé  ainsi 
qu'il  suit  : 

Fumier  de  ferme 20  à  25,000  kilos 

Scories  de  déphosphoration   ...  1 ,000 

Sulfate  d'ammoniaque 200 

Sulfate  de  potasse 200 

Le  fumier  doit  être  enfoui  au  moment  de  l'avant-der- 
nière  façon  et  à  la  profondeur  de  0ml0  à  0mio  pour  qu'il 
se  trouve  au  voisinage  des  tubercules,  lorsque  la  terre 
soulevée  par  la  charrue  aura  obéi  à  son  action  naturelle 
de  tassement. 

Au  moment  du  dernier  labour,  on  mélangera  les 
engrais  chimiques  complémentaires  du  fumier  de  ferme, 
aussi  complètement  que  possible,  à  la  terre  au  moyen  de 
la  charrue  d'abord  et  de  la  herse  ensuite. 

Et  mieux  vaudra  encore  faire  la  distribution  de  l'engrais 
complémentaire  avec  un  semoir  d'engrais  plutôt  qu'à  la 
main. 

Plus  les  engrais  seront  divisés  dans  le  sol,  plus  leur 
action  sera  efficace. 

Les  doses  d'engrais  complémentaires  que  je  viens  d'in- 
diquer sont  en  quelque  sorte  indispensables  à  la  réussite 
de  la  plantation. 

Il  serait  imprudent  de  s'en  écarter. 

Un  cultivateur  ayant  cru  pouvoir  se  contenter,  pour 
planter  des  tubercules  de  Richters  Imperator,  d'une  fu- 
mure do  l'année  précédente,  a  vq  tomber  sa  récolte  de 
30,000  kilos  à  16,000, 
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Il  me  reste  à  démontrer  la  raison  de  l'emploi  des  engrais 
chimiques  complémentaires. 

1,000  kilos  de  tubercules  frais  de  pommes  de  torre  en- 
lèvent au  sol  par  hectare  : 

Azote 3  kil.  4 

Acide  phosphorique 4         6 

Potasse 5         8 

Si  le  rendement  est  de  30,000  kilos  de  tubercules, 
l'emprunt  fait  à  la  terre  est  de  : 

Azote.     . 102  kil. 

Acide  phosphorique 48 

Potasse il  A 

Or,  si  Ton  ne  remet  jamais  d'argent  dans  la  caisse  où 
on  le  prend,  elle  est  bientôt  vide. 

Il  en  est  absolument  de  même  de  la  terre  :  si  on  ne  lui 
remet  pas  ce  qu'on  lui  emprunte,  elle  devient  promp- 
tement  stérile. 

Si  même  le  cullivateur  était  sagement  économe,  il  con- 
fierait à  la  terre  plus  qu'il  ne  lui  emprunte.  Il  consti- 
tuerait ainsi  une  épargne  dont  il  tirerait,  à  un  moment 
donné,  un  gros  intérêt. 


Ow    LES  EXIGENCES  CULTURALES  DE  LA  POMME  DE  TERRE 


C.  Le  choix  des  semences.  —  Le  plant  le  plus  avanta- 
geux à  employer,  celui  qui  donne  les  plus  hauts  rende- 
ments est  constitué  par  des  tubercules  de  grosseur 
moyenne  plantés  entiers. 

De  très  nombreuses  expériences  ont  démontré  l'a  van- 
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tage  des  tubercules  moyens  sur  les  gros  tubercules 
coupés. 

Les  plantations  faites  avec  des  tubercules  de  moyenne 
grosseur  et  entiers  ont  produit  37,000  kilos  en  moyenne, 
alors  que  celles  qui  ont  été  exécutées  avec  des  tubercules 
fragmentés  n'ont  donné  que  31,000  kilos,  soit  eu  moins 
6,000  kilos. 

De  plus,  on  a  remarqué  que  les  tubercules  divisés 
étaient  plus  facilement  atteints  par  les  maladies  parasi- 
taires que  les  tubercules  entiers. 

D.  De  l'espacement  des  plants.  —  La  condition  absolu- 
ment nécessaire  pour  obtenir  de  grands  rendements  en 
tubercules  repose  sur  l'espacement  convenable  donné  aux 
poquets  ou  trous  de  plantation. 

La  distance  qui  a  donné  les  meilleurs  résultats  est  de 
50  centimètres. 

On  espace  les  lignes  de  plantation  de  soixante  centi- 
mètres les  unes  des  autres  et  on  établit  sur  le  rang  les 
poquets  de  50  en  50  centimètres. 

L'écartement  des  lignes  à  60  centimètres  est  suffisant 
pour  passer  la  houe  et  exécuter  les  travaux  de  binage 
nécessaires  et  pour  pratiquer  le  buttage,  qui  dans  toutes 
les  plantations  de  pommes  de  terre  est  indispensable  et 
le  devient  encore  plus  lorsque  Ton  cultive  des  variétés 
qui,  comme  le  Richtcr's  lmperator,  ont  une  disposition  à 
produire  leurs  tubercules  dans  les  couches  les  plus  super- 
ficielles du  sol. 

En  Maine-et-Loire,  on  a  l'habitude  de  donner  un  plus 
grand  écartement  aux  lignes  de  plantations,  de  semer 
plus  près  dans  les  rangs.  C'est  là  une  grande  erreur  des 
cultivateurs,  qu'ils  deviont  s'empresser  d'abandonner, 
d'autant  plus  qu'elle  ne  repose  sur  rien  de  raisonné  et 
que  la  seule  circonstance  atténuante  que  les  cultivateurs 
puissent  plaider  en  faveur  de  celte  habitude  vicieuse, 
s'appuie  seulement  sur  la  plus  grande  facilité  qu'elle  leur 
donne  pour  biner  entre  les  rangs. 
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Avec  les  outils  perfectionnés  que  l'industrie  de  l'outil- 
lage agricole  met  aujourd'hui  aux  mains  des  cultivateurs, 
cette  excuse  n'a  plus  rien  do  valable. 

D'ailleurs,  il  est  démontré  que  si  l'écartement  des 
lignes  de  plantation  est  trop  grand,  la  richesse  en  fécule 
des  tubercules  est  moins  grande. 

Or,  plus  un  tubercule  est  riche  en  fécule,  plus  il  est 
nourrissant  et  plus  son  emploi  est  économique.  Tous  les 
efforts  du  cultivateur  doivent  donc  se  concentrer  vers  ce 
double  but  d'obtenir  le  plus  grand  poids  en  tubercules  et 
des  tubercules  les  plus  riches  en  fécule. 

E.  La  plantation.  —  La  plantation  doit  se  faire  vers  la 
fin  de  mars  ou  le  commencement  d'avril.  Lorsque  le  ter- 
rain est  préparé,  que  les  tubercules  moyens  et  bien  sains 
ont  été  choisis,  on  les  place  dan*  des  poquets  profonds  de 
12  à  15  centimètres,  pas  plus. 

En  déposant  les  plants  plus  profondément  dans  le  sol, 
on  s'expose  à  amoindrir  le  développement  des  fanes  et, 
par  suite,  à  compromettre  la  production  finale,  car  il  ne 
faut  pas  perdre  de  vue  que  l'expansion  de  la  végétation 
souterraine  est  toujours  en  rapport  avec  la  vigueur  delà 
végétation  aérienne. 

Une  fois  la  plantation  faite,  le  cultivateur  soucieux  de 
ses  intérêts  ne  devra  ménager  aucun  des  soins  d'entre- 
tien et  de  battage  indispensables  au  bon  résultat  de  la 
culture. 

F.  L'époque  de  Varrachage  des  tubercules.  —  On  ne 
doit  procéder  à  l'arrachage  des  tubercules  qu'autant  que 
les  tiges  sont  entièrement  desséchées.  Les  pommes  de 
terre  augmentent  de  poids  et  s'enrichissent  en  fécule  tant 
que  les  tiges  ou  fanes  végètent. 

Cela  est  si  vrai  que  l'on  a  pu  constater  que  sur  deux 
hectares  de  pommes  de  terre,  cultivés  dans  les  mêmes 
conditions  de  sol  et  d'engrais,  le  premier  de  ces  hectares, 
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arraché  au  mois  de  septembre,  a  donné  28,000  kilos  do 
tubercules»  tandis  que  le  second  a  fourni  39,000  kilos  de 
tubercules  à  l'arrachage  du  20  octobre.  Lu  second  a,  par 
conséquent,  gagné  11,000  kilos  sur  le  premier. 

G.  Maladies  parasitaires.  —  Les  pommes  de  terre  sont, 
comme  les  tomates,  le  cassis,  la  vigne,  assujetties  à  la 
là  maladie  des  feuilles.  Certaines  variétés  plus  que 
d'autres. 

Or,  il  est  pour  la  pomme  de  terre  comme  povir  la  vigne 
de  toute  première  importance  de  conserver  ses  feuilles 
en  parfait  état  de  santé,  de  veillera  ce  que  leur  fonction- 
nement physiologique  s'accomplisse  normalement,  car 
c'est  dans  leur  parenchyme  que  se  forme  la  saccharose, 
c'est-à-dire  la  matière  qui  donnera  la  fécule  aux  tuber- 
cules. 

Si  l'appareil  foliacé  est  détruit  par  la  maladie,  les  tu- 
bercules n'ont  plus  qu'une  très  mauvaise  qualité  alimen- 
taire et  industrielle. 

Mais  dans  la  culture  de  la  pomme  de  terre  comme  dans 
celle  de  la  vigne,  il  faut  prévenir  le  mal,  car  si  on  laisse 
le  parasite  se  produire,  on  ne  peut  qu'atténuer  son  déve- 
loppement. Une  fois  que  le  Peronospora  infestons  s'est 
emparé  d'une  feuille,  il  continue  d'y  vivre  quoi  que  l'on 
puisse  faire. 

Il  est  nécessaire  que  la  feuille  soit  protégée  avant  que 
les  germes  des  redoutables  parasites  n'aient  été  déposés 
sur  elle.  Or,  c'est  vers  le  15  juin  que  l'on  doit  exécuter  le 
premier  traitement  préventif,  parce  que  l'on  a  remarqué 
que  c'est  aux  approches  de  cette  époque  que  les  premiers 
symptômes  du  mal  apparaissent. 

Un  mois  après,  on  fait  un  second  traitement  pour  pro- 
téger les  feuilles  qui  se  sont  développées  depuis  le  pre- 
mier. 

Le  meilleur  moyen  de  défendre  les  feuilles  des  pommes 
de  terre  contre  le  Peronospora  infestons,  est  la  bouillie 
bordelaise  à  2  ou  3  %  de  sulfate  de  cuivre. 
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Deux  traitements,  trois  au  plus,  suffisent  pour  préser- 
ver les  feuilltds. 

H.  De  la  sélection  des  tubercules,  —  Le  cultivateur  qui 
s'intéresse  à  ses  cultures  ne  manque  pas  de  visiter  sou- 
vent ses  plantis.  Dans  ses  promenades,  il  ne  manque  pas 
de  remarquer  que  certains  plants  sont  plus  développés 
que  d'autres,  que  leur  végétation  est  meilleure,  les  feuilles 
d'un  vert  plus  foncé.  Ces  plants  donneront  les  plus  beaux 
tubercules  et  en  plus  grand  nombre. 

Ils  devront  être  marqués  d'un  signe  particulier  pour 
qu'à  l'arrachage  on  puisse  mettre  leur  produit  de 
côté.  Et  si  le  résultat  est  conforme  aux  espérances 
que  leur  végétation  vigoureuse  promettait,  on  mettra 
leurs  tubercules  à  part  et  on  les  conservera  pour  la 
plantation. 

C'est  ce  triage  des  meilleurs  plants  dans  une  culture 
que  l'on  appelle  la  sélection.  Et  c'est  en  se  livrant  à  ce 
triage  attentif  que  l'on  crée  les  races  améliorées  de  cer- 
tains blés,  de  certains  cépages,  etc. 


* 


Produit  moyen.  —  Les  1,437,263  hectares  cultivés  en 
pommes  de  terre  donnent  112,458,541  quintaux  métriques, 
valant  581,298,784  fr.,  soit  un  rendement  de  7,824  kilos 
par  hectare,  et  un  produit  brut  de  403  fr.  72. 

En  Maine-et-Loire,  le  rendement  moyen  n'est  que  de 
5,500  kilos  par  hectare,  soit  un  produit  brut  de  275  fr., 
en  estimant  les  100  kilos  de  tubercules  à  5  fr. 

Nous  sommes  donc  pour  la  culture  de  la  pomme  de 
terre  dans  un  état  d'infériorité  réel  par  rapport  au  reste 
de  la  France  et  même  par  rapport  aux  départements  qui 
nous  avoisinent. 
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Ainsi  la  Mayenne  produit 12,000  kilos. 

La  Loire-Inférieure 8,000  — 

La  Vendée 6,428  — 

Les  Deux-Sèvres 6,700  — 

La  Vienne 9,800  — 

L'Indre-et-Loire 6,000  — 

(La  Sarthe) 4,356  — 

Nous  n'avons  point  à  être  fiers  de  cette  situation. 

Est-ce  à  dire  que  nous  ne  pouvons  mieux  faire,  que 
nos  terres  ne  peuvent  fournir  un  rendement  supérieur? 
Je  puis  vous  assurer  le  contraire,  car  j'ai  pu  obtenir,  sur 
des  terres  valant  de  12  à  1,500  fr.  l'hectare,  15  et  18,000 
kilos  avec  la  pomme  de  terre  Institut  de  Beauvais;  35,000 
avec  la  Saucisse,  le  Magnum  bonum  et  l'Éléphant. 

J'ai  donc  triplé  la  récolte  moyenne  du  département  et 
la  récolte  moyenne  de  la  France,  et  porté  le  produit  brut 
de  275  fr.  à  750  et  900  fr.  ;  mais  pour  arriver  à  ce  résul- 
tat, il  avait  été  dépensé  en  dehors  de  la  fumure  ordi- 
naire : 

Superphosphate  ...    400  kil.  rz    32  fr. 
Nitrate  de  soude.     .     .    200  kil.  z=    52 
Sulfate  de  potasse   .     .    200  kil.  =z    51 


Total 135  fr. 

Le  produit  brut  moyen  étant  de  275  +  135,  le  produit 
brut  surélevé  étant  de  750  fr.,  j'ai  gagné  340  fr.  dans  le 
premier  cas  ;  j'ai  gagné  490  dans  le  second. 

Mais  dans  l'expérience  que  je  vous  cite,  on  avait  cul- 
tivé  des  variétés  à  rendement  limité,  tandis  que  si  l'on 
eut  planté  le  Richters  Imperator  on  aurait  pu  obtenir  avec 
le  même  engrais  un  rendement  variant  entre  35  et 
45,000  kilos  (M.  Leroy  a  obtenu  20,000  kilos).  C  est-à- 
dire  un  produit  brut  non  plus  de  402  fr.  72  en  raisonnant 
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sur  le  prix  moyen  de  5  fr.  les  100  kilos,  mais  bien  un 
produit  brut  variant  de  4,080  à  1,420  fr.,  en  comptant  le 
rendement  400  kilos  non  plus  au  prix  du  produit  alimen- 
taire, mais  en  l'estimant  au  prix  du  rendement  indus- 
triel, c'est-à-dire  à  3  fr.  60  les  100  kilos.  La  plus-value  a 
donc  été  dans  le  premier  cas  de  677  fr.  28,  et  dans  le 
second  1,007  fr.  20. 
Soit  en  moyenne  842  fr.  24. 


Je  viens  de  vous  démontrer  l'état  d'infériorité  de  la 
France  et  du  département  de  Maine-et-Loire,  par  rapport 
à  l'Allemagne  et  aux  départements  qui  nous  environnent. 
C'est  cette  situation  d'infériorité  qui  fait  qu'en  France 
l'industrie  de  la  distillerie  est  obligée  de  s'adresser  pour 
une  part  aux  grains  et  surtout  au  maïs  pour  fabriquer 
les  2  millions  d'hectolitres  d'alcool  que  produit  notre 
pays,  et  pour  une  autre  part  à  la  betterave  et  à  la  sucra- 
terie. 

Les  conséquences  du  pauvre  rendement  de  la  culture 
de  la  pomme  de  terre  sont  les  suivantes  : 

La  pomme  de  terre  ne  peut  être  employée  par  l'indus- 
trie de  la  distillerie  parce  qu'elle  lui  est  offerte  à  un  prix 
trop  élevé  ;  nous  sommes  obligés  de  demander  2,500,000 
quintaux  métriques  de  maïs  à  l'étranger;  de  prendre  à 
la  fabrication  du  sucre  1,200,000  tonnes  de  betteraves,  et 
à  la  sucraterie  170,000  tonnes  de  mélasses. 

De  sorte  que  la  fabrication  de  l'alcool  en  France  se  dé- 
compose de  la  façon  suivante  : 

Eu  grains  (maïs  surtout) ...  38  p.  % 

Betteraves 32  p.  % 

Mélasses 25  p.  % 

Vin 5  p.  •/. 
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ou,  si  vous  aimez  mieux,  nous  produisons  : 

Alcool  de  grains 765,063  heclol 

Betteraves 673,000 

Mélasses 452,000 

Vin 100,000 


1,990,065  hectol. 


En  Allemagne,  c'est  tout  le  contraire.  La  culture  livre 
à  la  distillerie  les  40  millions  d'hectolitres  de  tubercules 
de  pommes  do  terre  dont  elle  a  besoin  pour  produire  les 
trois  quarts  de  son  alcool,  l'autre  quart  est  fourni  par  les 
grains. 

C'est  de  cette  façon  que  l'Allemagne  peut  jeter  dans  le 
commerce  plus  de  4  millions  d'hectolitres  d'alcool  qui  par 
son  bon  goût  vient  concurrencer  le  nôtre. 

40  millions  d'hectolitres  de  pommes  de  terre,  c'est,  Mes- 
sieurs, à  peu  près  le  tiers  de  la  quantité  que  produit 
l'agriculture  française. 

Mais  pour  pouvoir  livrer  un  stock  si  considérable  de 
tubercules  à  l'industrie,  il  ne  suffit  pas  de  le  produire,  il 
faut  encore  qu'il  ait  une  richesse  en  fécule  telle  que  la 
distillerie  ait  avantage  à  les  employer. 

De  ce  côté  encore,  la  France  est  en  mauvaise  posture 
par  rapport  à  l'Allemagne.  Les  variétés  de  pommes  de 
terre  fourragères  cultivées  en  France  ne  donnent  pas 
plus  de*  13  p.  %  de  fécule  anhydre;  en  Allemagne,  les 
variétés  cultivées  fournissent  17,  18  et  19  p.  %  de  fécule 
anhydre. 

Voilà  ce  qui  fait  qu'en  Allemagne  les  distillateurs  pré- 
fèrent employer  la  pomme  de  terre,  parce  qu'ayant  des 
tubercules  riches  en  fécule,  ils  ont  économie  à  les  tra- 
vailler, à  la  place  des  grains. 

Par  opposition,  la  distillerie  française  n'ayant  à  sa  dis- 
position que  des  tubercules  à  bas  titre,  leur  emploi  de- 
vient onéreux,  et  elle  est  obligée  de  s'adresser  au  mais 
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pour  travailler  économiquement,  mais  c'est  au  détriment 
de  la  culture  nationale  que  s'opère  cette  transaction, 
puisqu'il  faut  demauderaux  pays  producteurs  de  maïs  le 
grain  que  nous  ne  produisons  pas. 

Or  c'est  pour  faire  sortir  l'industrie  française  de  cette 
mauvaise  passe  que  M.  Aimé  Girard  a  entrepris  l'étude 
de  la  culture  de  la  pomme  de  terre  au  point  de  vue  indus- 
triel, et  qu'en  choisissant  la  variété  Richlers  lmperator,  il 
a  démontré,  par  des  observations  qui  portent  sur  dix 
années  d'expériences,  que  l'on  pouvait  obtenir  des  ren- 
dements variant  entre  30  et  45,000  kilos  et  des  tubercules 
titrant  de  20  à  24  p.  %  de  fécule  anhydre,  soit  en  moyenne 
un  rendement  de  36,000  kilos  de  tubercules  et  de  7,900 
kilos  de  fécule  anhydre,  c'est-à-dire  en  fécule  plus  que  le 
rendement  moyen  actuel  en  tubercules. 

Or,  pour  que  la  distillerie  puisse  substituer  la  pomme 
de  terre  au  maïs,  il  est  de  toute  évidence  que  l'alcool 
fabriqué  doit  revenir  au  moins  au  même  prix,  si  ce  n'est 
à  un  prix  inférieur. 

Avec  des  tubercules  rendant  17  p.  %  de  fécule  anhydre, 
le  prix  de  l'alcool  ressort  de  40  à  41  fr.  C'est  exactement 
son  prix  de  revient  quand  on  l'extrait  du  maïs. 

Si  on  travaille  des  tubercules  riches  de  20  p.  %  en 
fécule,  son  prix  de  revient  sera  abaissé  de  3  p.  °/0,  ce  qui 
est  considérable  quand  on  travaille  sur  des  millions  de 
tonnes  métriques. 

Et  à  ce  compte  l'industrie  pourrait  acheter  la  tonne  de 
tubercules  de  pommes  de  terre  au  prix  de  36  fr.,  ce  qui, 
avec  un  rendement  de  30,000  kilos  à  l'hectare,  donnerait 
au  cultivateur  un  produit  brut  de  1,080  fr.,  ou  avec  un 
produit  moyen  de  36,000  kilos,  un  produit  brut  moyen 
de  1,266  fr. 

A  ce  compte-là  on  peut  faire  de  la  pomme  de  terre,  et 
il  n'est  guère  de  sols  dans  notre  département  qui  ne 
puissent  fournir  un  rendement  minimum,  avec  le  Richter's 
Imperato?*,  de  30,000  kilos.  Descendons  à  25,000  kilos,  si 
vous  voulez,  ce  sera  encore  un  produit  dépassant  900  fr. 
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Les  tubercules  envoyés  à  la  distillerie  font  retour  à 
l'agriculture  sous  forme  de  drèches  quand  ils  ont  été 
saccharifiés,  puis  distillés  ;  drèches  moins  abondantes  et 
moins  nutritives  que  celles  de  maïs,  il  est  vrai,  mais  enfin 
elles  n'en  sont  pas  moins  pour  cela  employées  à  la  nour- 
riture du  bétail,  et  avec  un  très  grand  succès. 

De  sorte  que  en  augmentant  le  rendement  de  la  culture 
des  pommes  de  terre,  on  affranchira  l'industrie  de  la  dis- 
tillerie de  l'importation  du  maïs,  et  on  pourra  augmenter 
le  nombre  des  animaux  de  rente  dans  les  exploitations, 
et  verser  sur  le  marché  une  plus  grande  somme  de  viande 
à  la  consommation. 


* 
*    * 


Je  vous  ai  dit  tout  à  l'heure  que  le  département  de 
Maine-et-Loire  était  dans  un  mauvais  rang  par  rapport 
au  rendement  des  cultures  de  pommes  de  terre. 

Je  veux  examiner  brièvement  la  place  qu'il  occupe  dans 
les  autres  cultures  : 


Blé 


Il  est  le  deuxième  comme  étendue,  le  vingtième  comme 
rendement. 

Avoine 

Le  quarantième  comme  étendue,  le  soixante-quinzième 
comme  rendement. 

Orge 

Le  vingt-sixième  comme  étendue,  le  soixantième  comme 
rondement. 
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FOURRAGES 


Trèfle 

Le  quatre-vingt-troisième  comme  étendue,  le  quatre 
vingt-troisième  comme  rendement. 


Sainfoin 

Le  quarante-huitième  comme  étendue,  le  cinquième 
comme  rendement. 

Luzerne 

Le  trente  -  quatrième  comme  étendue,    le  troisième 
comme  rendement. 

Près 

Le  vingtième  comme  étendue,  le  vingt  soptièm  j  comme 
rendement. 

Belle?%aves  jour  rayer  es 

Le   treizième   comme   étendue,  le  soixante-huitième 
comme  rendement. 


Pommes  de  terre 

Le  ouziè.iie  comme  étendue,  le  soixante-douzième 
comme  rendement. 
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Nulle  part,  Messieurs,  nous  u  avons  le  premier  rang, 
et  souvent  nous  arrivons  au  bas  de  l'échelle  de  la  richesse 
agricole. 

Il  n'est  pas  nécessaire  d'insister  pour  vous  faire  entre- 
voir le  chemin  que  nous  avons  h  parcourir  pour  occuper 
dans  Téchelle  de  la  richesse  agricole  delà  France  le  rang 
que  nous  devrions  y  avoir,  place  que  nous  ne  gagne- 
rons que  lorsque  les  propriétaires  et  les  fermiers  s'uni- 
ront pour  appliquer  les  méthodes  scientifiques  reposant 
sur  des  expériences  bien  acquises  :  or,  les  expériences 
entreprises  par  M.  (iirard  pour  la  culture  de  la  pomme 
de  terre  sont  au  nombre  de  celles  qui  aujourd'hui  s'im- 
posent aux  agriculteurs. 


RAPPORT  SUR  LE  COURS  DE  GREFFAGE 

Par  M.  Daignïère,  rapporteur,  membre  titulaire. 

Messieurs, 

En  notre  assemblée  générale  du  30  mai  dernier,  vous 
me  faisiez  le  très  grand  honneur  de  me  nommer  membre 
de  la  commission  chargée  déjuger  les  travaux  concernant 
le  concours  du  greffage  de  la  vigne,  du  7  juin'. 

J'ai  aussi  reçu  de  vous  le  mandat  de  vous  fournir  un 
rapport  de  ces  examens. 

C'est  ce  devoir  que  je  viens  remplir  aujourd'hui  auprès 
de  vous. 

Tout  d'abord,  permettez-moi  de  vous  exprimer  combien 
je  suis  confus  de  la  confiance  que  vous  m'avez  ainsi 
témoignée.  La  modeste  condition  que  j'occupe  et  mon  peu 
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de  science  en  la  chose,  n'eussent  pas  dû  me  désigner  à 
vos  suffrages,  et  me  porter  à  ces  fonctions,  ou  alors  je 
n'eusse  pas  dû  les  accepter.  Mais  en  face  de  l'empressement 
du  public  à  suivre  ce  cours,  un  devoir  s'imposait  pour 
moi,  car  je  compris  que  le  sentiment  philanthropique  qui 
avait  guidé  la  Société  Industrielle  en  l'instituant,  appelait 
les  labeurs  de  chacun  de  nous  dans  la  mesure  de  ses  ca- 
pacités personnelles.  C'est  dans  ces  conditions  que  je  nie 
suis  mis  à  l'œuvre.  Je  me  réclame  de  toute  votre  indul- 
gence. 

Vous  n'ignorez  pas,  Messieurs,  le  succès  obtenu  par 
ce  cours.  Dès  les  premières  séances,  l'affluence  du  public 
fut  telle,  que  la  salle  dont  nous  disposons  était  dès  la  pre- 
mière heure  complètement  occupée.  Le  nombre  des 
élèves  venant  s'inscrire  pour  prendre  part  aux  travaux 
manuels  a  été  lui-même  très  important.  Un  fait  digne  de 
remarque  et  de  nature  à  nous  réjouir,  est  qu'on  a  pu 
constater  que  ces  braves  travailleurs  nous  venaient  ainsi 
spontanément,  de  points  bien  différents  de  notre  dépar- 
tement, et  souvent  de  localités  fort  éloignées  de  notre 
ville.  Les  différentes  conditions  sociales  y  étaient  repré- 
sentées :  simples  et  modestes  cultivateurs  aussi  bien  que 
fils  de  professeurs  d'agronomie  et  de  propriétaires  viti- 
culteurs s'y  confondaient,  dans  un  égal  désir  d'apprendre, 
avec  les  élèves  et  maîtres-greffeurs  que  les  plus  impor- 
tantes maisons  d'horticulture  de  notre  ville  y  avaient 
envoyés  eu  vue  de  se  perfectionner  et  compléter  leur 
science  eu  cet  art.  À  côté  d'hommes  d'un  certain  âge, 
vieux  praticiens  déjà,  on  y  voyait  de  tout  jeunes  élèves. 
Ces  derniers,  disons-le  à  leur  honneur,  affrontant  la  lutte 
finale  et  ardue  du  concours,  n'ont  pas  été  jugés  les  moins 
méritants,  car  un  certain  nombre  d'entre  eux,  ont  obtenu 
le  diplôme  de  «  Maître-Greffeur.  »  Ce  succès  sans  pré- 
cédent, dont  la  Société  Industrielle  et  Agricole  de- Maine- 
et-Loire  sera  fière  et  s'honorera  à  juste  titre,  d'où  lui 
vient-il  donc?  Je  l'ai  dit,  je  me  répète. 

Le  sentiment  désintéressé,  absolument  philanthropiquo 


—  101   — 

qui  a  guidé-  le  vote  de  cette  institution  en  notre  séance 
du  25  avril,  est  de  ceux  qui  sont  toujours  compris, 
toujours  entendus.  Mais  tout  noble  qu'était  ce  sentiment, 
il  eût  été  insuffisant,  sans  la  bonne  coopération  do  notre 
sympathique  et  savant  secrétaire  M.  A.  Bouchard,  lequel 
a  bien  voulu  présider  et  diriger  ces  réunions,  assisté  lui- 
même  dans  ses  délicates  fonctions,  d'un  horticulteur, 
praticien  émérite  de  notre  ville,  M.  Focquereau  jeune. 

Dans  les  conférences  qui  précédaient  le  cours,  M.  Bou- 
chard avec  les  talents  oratoires  et  la  science  qui  lui  sont 
propres,  s'est  appliqué  à  démontrer,  non  seulement  les 
causes  qui  nous  font  aujourd'hui  rechercher  pour  la  re- 
constitution de  nos  vignobles,  l'emploi  des  vignes  amé- 
ricaines, mais  il  a  tenu  à  initier  son  auditoire  aux 
moindres  détails  de  cette  culture  nouvelle  et  si  intéres- 
sante pour  nos  contrées. 

De  son  côté  M.  Focquereau  jeune,  en  sa  qualité  de  pro- 
fesseur praticien,  a  bien  voulu  venir  compléter  ces  leçons 
par  la  démonstration  et  la  mise  en  pratique  manuelle  des 
différentes  méthodes  de  greffage  de  la  vigne,  initiant 
ainsi  le  public  et  ses  élèves,  à  tous  les  secrets  d'un  art 
qu'il  possède  d'une  façon  spéciale  et  à  un  si  haut  degré. 

Au  nom  de  la  Société  Industrielle  et  Agricole  d'Angers 
et  de  Maine-et-Loire,  merci  à  M.  A.  Bouchard,  merci  à 
M.  Focquereau  jeune. 


OUVERTURE    DU    COURS 


Première  séance 

Le  3  mai  à  neuf  heures  du  matin,  jour  et  heure  fixés 
pour  l'ouverture  du  cours,  la  séance  fut  ouverte  par 
M.  Bouchard. 

Cet  orateur  traita  de  la  démonstration  des  différentes 
opérations  concernant  les  greffes  en  général  et  de  leurs 
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divers  modes  de  ligatures;  du  choix  des  sujets  porte- 
greffes,  de  leurs  greffons  et  do  leur  bonne  conservation  ; 
de  la  stratification  des  boutons  et  des  soins  à  donner  aux 
greffes  avant  leur  mise  en  jauge  ou  pépinière. 

M.  Focquereau  jeune  compléta  cette  conférence  dé- 
monstrative par  l'indication  des  systèmes  et  des  coupes 
applicables  aux  différentes  manières  de  greffer  les  vignes  ; 
des  outils  à  employer  et  de  leurs  avantages  ou  consé- 
quences sur  la  greffe. 

Deuxième  séance 

10  mai.  —  M.  Bouchard  traita  de  la  démonstration  des 
modes  de  préparation  des  terrains  pour  la  mise  en  pépi- 
nière des  greffes. 

M.  Focquereau  jeune  fit  exécuter  aux  élèves  différentes 
coupes  sur  sujets  et  greffons  pour  greffes  en  fente  an- 
glaise ainsi  que  les  assemblages  et  ligatures  des  greffes. 

Troisième  séance 

17  mai.  —  Démonstration  par  M.  Bouchard  du  défon- 
ceinent  et  de  la  préparatton  des  terrains  pour  la  plantation 
dus  vignobles. 

Par  M.  Focquereau  jeune,  démonstration  des  greffes 
en  fente  ;  travail  des  élèves  ;  confection  de  greffes. 

Quatrième  séance 

24  mai.  —  Démonstration  par  M.  Bouchard  de  rétablis- 
sement de  vignoble  ;  écartement  des  lignes  de  plantation  ; 
distance  dans  le  rang,  direction  des  plants. 

Par  M.  Focquereau  jeune,  démonstration  du  montage 
et  ligature  des  greffes  en  fente  anglaise  et  fente  pleine  ; 
travail  cjes  élèves  ;  confection  de  greffes, 
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Cinquième  séance 

31  mai.  —  Conférence  de  M.  Bouchard  sur  les  maladies 
de  (a  vigne  résultant  des  intempéries,  des  insectes  et 
cryptogames  et  leurs  conséquences  dans  le  vignoble. 

Par  M.  Focquereau,  travail  des  élèves  ;  confection, 
montage  et  ligatures  des  greffes  ;  ébourgeonnement  des 
boutures  greffées. 

Je  ne  vous  donne  ici  que  le  sommaire  des  snjel s  traités. 
Je  crois  savoir  qu'ils  ont  été  sténographiés. 

S'il  en  est  ainsi,  il  serait  désirable  de  les  posséder  in 
extenso,  afin  de  les  insérer  dans  les  annales  de  notre 
Société. 

Le  7  juin.  — Le  concours  a  lieu  dans  les  conditions 
suivantes  et  d'après  le  programme  convenu. 

L'opération  consistait  à  produire  en  un  laps  de  temps 
de  quarante  minutes  : 

Dix  greffes  en  fente  double,  dites  anglaises. 
Dix  greffes  en  fente  simple  ou  pleine. 

Les  ligatures  de  ces  vingt  greffes  faites  au  raphia.  Les 
outils  à  employer  étaient  la  serpette  ou  le  greffoir  à  main 
—  toutes  autres  machines,  outils,  exclus. 

Un  maximum  de  cinq  points  fut  attribué  pour  la  greffe 
anglaise,  cinq  points  pour  la  greffe  en  fente,  et  cinq 
points  pour  la  ligature  des  vingt  greffes, -soit  en  total 
quinze  points. 

Le  minimum  de  points  nécessaire  pour  l'obtention  du 
diplôme  fut  dix. 

L'j  7  juiii  à  huit  heures  et  demie,  vingt-six  concurrents 
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se  présentaient  et  entraient  en  loge  pour  y  exécuter  leurs 
travaux  sous  la  surveillance  de  M.  Focquereau  jeune  et 
de  notre  agent  général,  M.  Joubert. 

Le  même  jour,  à  neuf  heures  et  demie,  le  jury  composé 
de: 

MM.    Blavier,  sénateur,  président, 
B.  Desportes, 
Le  docteur  Cordon, 
Bouchard, 
0.  Chaillou, 
Suaudeau, 
A.  Daignière, 

se  réunissait  en  la  salle  des  séances. 

Vingt-six  paquets  portant  chacun  un  numéro  d'ordre,  à 
l'exclusion  de  toutes  autres  marques  ou  signes  distinctifs, 
furent  soumis  à  notre  appréciation  et,  après  jugement, 
dix-neuf  d'entre  eux  furent  retenus  et  classés  en  quatre 
catégories  suivant  mérite  avec  les  mentions  passable, 
assez  bien,  bien,  très  bien.  A  onze  heures  les  portes  de  la 
salle  étaient  ouvertes  au  public. 

Le  chef  du  jury  d'examen,  M.  le  sénateur  Blavier,  notre 
honorable  président,  proclamait  les  noms  des  lauréats 
et  dans  une  allocution  spontanée,  savait  féliciter  chau- 
dement les  titulaires  de  leurs  succès  et  de  la  perfection 
des  travaux  qu'ils  avaient  soumis  à  notre  examen. 

Ont  obtenu  des  diplômes  de  maître  greffeur  : 

1°  Mention  très  bien.  MM.  Daignière,  Bautret,  Chanson 
et  Gaudicheau  ; 

2°  Mention  bien.  MM.  Chanveau,  Hohmann,  Lepage, 
Gasnault,  Maillochaud,  Rambault  et  Labbé  ; 
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3°  Mention  assez  bien.  MM.  Dutllh-Renault  (Eugène), 
Rouillard,  Renou,  Pitois  et  Bouchard; 

4°  Mention  passable.  MM.  Binet  et  Gallard. 

A  l'issue  de  la  réunion  et  sur  l'aimable  invitation  faite 
par  M.  Focquereau  jeune  à  ses  élèves  et  an  public  qui  s'y 
intéressait,  rendez-vous  fut  pris  pour  une  heure  du 
même  jour  au  siège  de  rétablissement  de  cet  horticulteur, 
pour  assister  à  la  démonstration  sur  terrain  et  mise  en 
pratique  des  différents  modes  de  rayonnage  en  pépi- 
nière des  greffes,  et  des  soins  à  leur  donner  dans  l'ave- 
nir. 

Un  public  nombreux  avait  répondu  à  cette  invitation, 
et  avec  grand  intérêt  assistait  à  cette  opération  très  déli- 
cate et  si  importante  de  cette  culture. 

Cette  visite  aux  pépinières  de  M.  Focquereau  jeune 
nous  permit  de  constater  que  cet  horticulteur,  avec  un 
soin  minutieux,  y  avait  réuni  la  plus  complète  collection 
de  plants  de  vignes  franco-américains  possible,  tant  en 
greffes  que  porte-greffes,  voire  même  en  producteurs 
directs. 

Nous  considérons  un  tel  établissement  comme  une 
bonne  fortune  pour  nos  contrées,  car  il  nous  permettra 
d'y  puiser  avantageusement,  en  toute  sûreté  et  garantie, 
et  déjà  acclimatés,  les  plants  nécessaires  à  la  reconsti- 
tution de  nos  malheureux  vignobles  tant  éprouvés. 

Angers,  le  27  juin  1892. 
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UNE  MISSION  VITICOLE 


DANS   LES 


Départements  de  la  Charente-Inférieure,  de  la  Charente, 
de  la  Gironde  et  de  la  Dordogne 


PREMIÈRE    PARTIE 

Exposé  de  la  situation  générale  du  Vignoble 
de  Maine-et-Loire 


Monsieur  le  Préfet, 

J'ai  l'honneur  de  vous  adresser  mon  Rapport  annuel 
sur  la  situation  générale  du  vignoble  de  Maine-et-Loire 
et  les  actes  du  service  qui  m'est  confié  depuis  tantôt  dix 
années. 

1°  Situation  générale  du  vignoble 

Les  vignes  qui  se  défendent  encore  contre  le  Phyl- 
loxéra et  les  autres  parasites  de  la  vigne  out  cette 
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année  une  végétation  vigoureuse  et  portent  de  nom- 
breux raisins  bien  développés,  qui  donneront  nu  pres- 
surage un  jus  abondant  et  succulent,  si  d'ici  la  ven- 
dange des  accidents  météoriques  ne  viennent  pas  se 
mettre  en  travers  de  la  maturation. 

Il  y  a  bien  eu  sur  quelques  points  du  département 
quelques  accidents  de  coulure,  notamment  dans  les 
eôts,  mais  les  grains  qui  restent  sont  tellement  gros 
que  les  conséquences  de  la  coulure  en  sont  atténuées 
dans  une  certaine  mesure. 

Quelques  districts  ont  encore  été  atteints  au  printemps 
par  la  Cochylis  ;  les  dégâts  de  ce  redoutable  parasite  de 
la  vigne  en  fleurs  en  dehors  qu'ils  ont  été  localisés, 
n'ont  pas  eu  la  même  acuité  que  dans  les  années  précé- 
dentes. 

L'Ànthracnoso,  l'Oïdium,  se  sont  montrés  également 
sans  beaucoup  d'intensité. 

Il  est  cependant  si  simple  aujourd'hui  de  mettra  les 
vignobles  à  l'abri  de  ces  ennemis  des  vignobles,  que 
Ton  est  en  droit  de  dire  que,  s'ils  exercent  encore  leurs 
ravages,  la  faute  en  est  à  l'insouciance  des  vignerons. 

Un  lavage  des  ceps  après  la  taille,  au  mois  de  février, 
pratiqué  consciencieusement  avec  le  mélange  ci-dessous, 
nettoie  si  bien  le  bois  des  branches  charpentières  et  des 
coursonnes,  de  toutes  les  souillures  qui  s'accumulent 
sous  leur  écorce,  que  la  végétation  reprend  dès  l'année 
même  un  nouvel  essor. 

J'ai  déjà  donné  la  formule  de  ce  mélange  antiseptique, 
je  crois  utile  de  la  répéter  de  nouveau  : 

Sulfate  de  fer  cristallisé    .     .        50  kilos. 

Acide  sulfurique 2    — 

Eau 100    — 

On  verse  l'acide  sulfurique  sur  les  cristaux  de  sulfate 
de  fer,  on  brasse  pour  que  l'acide  sulfurique  soit  mis 
aussi  complètement  que  possible  au  contact  du  sulfate 
de  fer,  puis  on  ajoute  l'eau  au  fur  et  ù  mesure  que  la 
dissolution  s'opère, 
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Au  moyen  d'une  brosse  de  peintre  de  grosseur 
moyenne,  on  lave  toutes  les  parties  du  cep  de  vigne 
avec  assez  de  soin  pour  que  le  liquide  antiseptique 
pénètre  à  travers  les  fissures  des  écorces. 

Il  n'y  a  nullement  à  craindre  d'éborgner  les  bourgeons 
fructifères,  quand  le  lavage  des  cçps  est  fait  avant  la 
mise  en  mouvement  de  la  sève. 

On  m'a  mis  à  même  de  constater,  le  3  mai,  la  présence 
du  Mildew  sur  des  feuilles  du  producteur  direct  améri- 
cain YHundingdon,  et  quelques  jours  après  je  trouvais 
également  le  même  parasite  sur  les  pampres  du  Car- 
benet  ;  toutefois  cette  apparition  prématurée  du  Mildew 
n'a  pas  pris  d'extension,  elle  est  en  quelque  sorte  restée 
localisée. 

Ce  n'est  que  dans  les  derniers  jours  de  juillet  que  la 
maladie  des  feuilles  s'est  manifestée  d'une  manière  plus 
générale  et  plus  particulièrement  sur  les  folioles  de  la 
cime  des  sarments,  les  pampres  de  la  base  des  rameaux 
conservant  leur  indemnité. 

Le  premier  traitement  donné  sur  les  feuilles  de  pre- 
mière pousse  à  titre  préventif  les  a  mises  à  l'abri  du 
Peronospora  viticola,  cela  est  hors  de  doute,  mais  comme 
le  mal  ne  sévissait  pas,  les  vignerons  se  sont  abandonnés 
à  une  coupable  indolence  et  ont  négligé  d'appliquer  un 
second  traitement  ;  ils  ont  oublié  que  la  bouillie  borde- 
laise a  surtout  une  action  préventive. 

En  effet,  si  elle  est  appliquée  sur  une  feuille  déjà 
envahie,  elle  peut  dans  une  certaine  mesure  seulement 
enrayer  le  mal,  mais  elle  ne  le  supprime  pas  et  le  para- 
site continue  de  se  développer  dans  l'épaisseur  de  la 
feuille. 

Je  dois  également  signaler  à  l'attention  du  public 
l'apparition,  au  printemps  dernier,  d'un  petit  insecte 
ravageur  des  pousses  herbacées  de  la  vigne,  le  Cneo- 
rinus  geminatus.  Cet  insecte  s'est  montré  aux  portes 
d'Angers  dans  un  vignoble  à  sa  troisième  feuille, 
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La  théorie  indique  de  ramasser  à  la  main  cet  insecle 
le  matin  quand  il  est  engourdi  par  le  froid. 

La  pratique  conseille  de  répandre  au  commencement 
de  l'hiver  i, 000  kilos  de  tourteaux  de  moutarde  dans  les 
vignes  qui  ont  été  visitées  par  le  Cneorinus  geminatus 
adulte. 

On  enfouit  en  terre  les  tourteaux  de  moutarde  par  un 
tour  de  charrue.  La  larve  de  ce  petit  et  avide  ravageur 
a  horreur  des  tourteaux  de  moutarde  qui,  en  dehors  de 
cette  propriété,  possèdent  encore  celle  non  moins  utile 
d'être  un  très  bon  engrais. 


2°  Phylloxéra  et  Pourridié  des  racines 


Le  terrible  insecte  continue  ou  plutôt  achève  son 
œuvre  de  destruction  sur  les  vignobles  dont  il  occupe 
les  racines. 

Les  cantonnements  viticoles  situés  à  la  limite  du 
déparlement  ne  sont  pas  plus  préservés  du  mal  que  les 
autres.  C'est  ainsi  que  les  communes  de  Maine-et- 
Loire,  qui  sont  en  bordure  de  la  Sèvre,  sont  conta- 
minées. Dans  le  canton  du  Louroux-Béconnais,  on  ma 
signalé  également  la  présence  du  Phylloxéra.  Il  en  est 
de  même  pour  les  extrêmes  communes  du  canton  de 
Noyant  dans  l'arrondissement  de  Baugé  ;  Je  canton  de 
Châteauneuf-sur-Sarthe,  est  aujourd'hui  envahi  d'une 
façon  générale.  De  ce  côté,  la  contamination  s'étend 
jusque  dans  le  vignoble  de  la  commune  de  Saint-Denis- 
d'Anjou  qui  appartient  au  département  de  la  Sarthe. 

C'est  par  centaines  d'hectares  que  des  vignes  détruites 
ont  été  arrachées  au  courant  du  dernier  hiver,  malheu- 
reusement de  nouvelles  dénudations  des  terrains  viti- 
coles se  poursuivront  encore  au  prochain  hiver. 
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Mais  à  côté  des  vignes  certainement  détruites  par  le 
Phylloxéra,  il  y  en  a  d'autres  qui  disparaissent  emportées 
par  un  autre  mal. 

Les  taches  se  forment  dans  le  vignoble,  irrégulières 
tout  d'abord,  et  sans  grande  importance  apparente.  Un 
cep  décline  et  meurt  çà  et  là,  puis  peu  à  peu  les  décès 
se  propagent  par  rayonnement. 

Si  Ton  arrache  l'un  de  ces  ceps  qui,  vigoureux  encore 
l'automne  précédent,  refuse  de  donner  des  bourgeons 
au  printemps,  on  trouve  les  grosses  racines  et  le  collet 
du  tronc  envahis  par  le  Mycélium  d'un  champignon. 

Au  moment  où  les  racines  sont  envahies  par  ce  para- 
site, qui  d'ailleurs  détruisait  les  vignes  avant  le  Phyl- 
loxéra, mais  aux  ravages  duquel  on  ne  portait  guère 
d'attention,  le  mycélium  blanc  se  montre  sons  la  forme 
de  filets  isolés,  qui  se  réunissent  les  uns  aux  autres 
pour  arriver  à  former  des  cordons  plus  ou  moins  gros. 

Le  bois  des  racines  devient  spongieux ,  se  colore  eu 
brun ,  puis  en  brun  noirâtre ,  au  fur  à  mesure  qu'il  est 
pénétré  plus  profondément  par  le  parasite. 

Une  odeur  acre  et  fétide  se  dégage  des  racines  enva- 
hies, et  si  l'on  prend  de  la  terre  au  milieu  de  laquelle 
vivait  naguère  le  cep  de  vigne,  on  la  trouve  imprégnée 
de  cette  même  odeur  qui  s'attache  aux  racines. 

On  a  donné  à  celte  maladie  le  nom  de  Pourridié  des 
racines.  Sa  cause  occasionnelle  est  due  au  Devint  ophora 
necatrix,  d'après  M.  Pierre  Viala. 

Elle  est  fréquente  dans  les  vignobles  du  département 
de  Maine-et-Loire  et  depuis  longlemps  elle  y  exerce  ses 
ravages. 

C'est  surtout  dans  les  terrains  à  sous-sols  imper- 
méables, retenant  l'eau  par  conséquent,  que  le  Pourri- 
dié se  propage  avec  le  plus  de  rapidité  ;  dans  l'espace 
de  dix-huit  mois,  une  année  quelquefois,  selon  que  le 
milieu  est  plus  ou  moins  propice  à  son  développement, 
le  Dematophora  necatrix  conduit  à  la  mort  un  cep  de 
vigne. 
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J'ai  souvent  appelé  l'attention  des  vignerons  sur  les 
ravages  du  Pourridié,  particulièrement  dans  le  Sau- 
murois  et  l'arrondissement  de  Baugé. 

A  l'automne  je  fus  appelée  à  examiner  le  vignoble 
de  la  commune  de  Brion,  près  Beaufort,  qui  s  étale  au 
pied  de  la  colline  tuffeuse  à  laquelle  sont  adossées  les 
habitations  du  bourg.  De  nombreuses  taches  se  mon- 
traient dans  ces  vignes  élevées  sur  un  terrain  d'allu- 
vion  assez  riche  mais  très  acide.  Partout  où  je  fis  faire  des 
fouilles  je  rencontrai  des  racines  couvertes  du  Mycélium 
du  Dematopkora  necatru  et  ne  put  constater  sur  cette 
partie  du  vignoble  de  Brion  —la  plus  importante  d'ail- 
leurs —  aucun  signe  de  contamination  phylloxerique. 

Il  y  avait  là  une  invasion  générale  du  vignoble  par  le 
Pourridié ,  et  le  fait  était  facile  à  expliquer  par  la  fraî- 
cheur extrême  du  sol  alluvionnaire  qui  s'est  formé  par 
des  dépôts  successifs  sur  la  roche  tuffeuse,  qui  s'abaisse 
de  la  colline  dans  la  petite  vallée  devant  laquelle  se 
trouve  l'agglomération  des  habitations. 

Le  Pourridié  n'atteint  pas  seulement  les  racines  de  la 
vigne,  il  s'empare  aussi  des  racines  de  nos  meilleurs 
arbres  fruitiers,  et  notamment  de  l'amandier  ;  c'est  parce 
que  les  racines  de  l'amandier  sont  détruites  par  lo 
Pourridié,  que  cet  arbre  si  répandu  autrefois  dans 
l'Anjou,  en  a  aujourd'hui  presque  complètement  dis- 
paru. Et  c'est  parce  que  la  terre  qui  se  trouve  au  voisi- 
nage des  racines  des  arbustes  ou  des  arbres  tués  par  le 
Pourridié  est  imprégnée  dans  toute  sa  masse  par  les 
germes  du  redoutable  parasite  que  s'est  accréditée 
parmi  les  cultivateurs  cette  croyance  que  là  où  a  vécu 
un  amandier  plus  rien  ne  vit. 

Si  j'appelle,  en  ce  moment,  votre  attention,  M.  le  Préfet, 
et  celle  du  monde  viticole  du  département,  sur  les  effets 
du  Pourridié  des  racines,  c'est  que  les  racines  des  porte- 
greffes  américains  qui  doivent  concourir  à  la  reconsti- 
tution-du  vignoble  de  l'Anjou,  ne  sont  pas  à  l'abri  du 
Dematopkora  ncratrixy  bien  nu  contraire. 
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Le  Rupestris  par  exemple  a  ses  racines  tout  particu- 
lièrement envahies,  et  il  succombe  à  bref  délai  à  cette 
maladie,  dès  qu'il  se  trouve  dans  un  milieu  un  tant  soil 
peu  humide.  • 

J'ai  vu  au  cours  de  l'été  de  1890,  à  Tigné,  tout  un 
jeune  plant  de  Rupestris  de  belle  venue  qui  succombait 
aux  étreintes  du  Dematophora  necatrix. 

Si  le  mal  est  soudain  et  terrible ,  il  est  tout  au  moins 
facile  de  remédier  aux  désastres  qu'il  accumule  autour 
de  lui.  11  suffit  pour  en  conjurer  l'extension  d'assainir 
les  terrains  en  créant  par  le  drainage  un  débouché  aux 
eaux  qui  s'accumulent  dans  le  sous-sol. 

Les  vignerons  qui  voudront  avoir  des  vignes  franco- 
américaines  durables ,  ne  devront  pas  craindre  au  mo- 
ment de  l'aménagement  d'un  nouveau  vignoble,  de  faire 
les  dépenses  d'un  drainage,  d'ailleurs  la  nécessité  de  se 
livrer  à  cette  opération  se  présentera  bien  plus  fré- 
quemment qu'on  ne  le  croit,  même  sur  les  coteaux. 


3°  Les  traitements  en  participation 


A.  —  Superficies  traitée** 

Dans  sa  session  du  mois  d'août  1890.  le  Conseil  géné- 
ral a  décidé  de  restreindre  à  six  hectares  la  superficie 
qu'il  appartiendrait  à  tout  propriétaire  de  traiter  en 
participation  par  l'uu  des  moyens  insecticides  adoptés 
par  la  Commission  supérieure  du  Phylloxéra. 

Cette  disposition  restrictive  apportée  aux  avantages 
qui  avaient  été  concédés  jusqu'à  ce  jour  aux  proprié- 
taires qui  ont  été  assez  judicieux  pour  appeler  à  leur 
aide  les  moyens  de  défense,  malgré  les  difficultés  appa- 
rentes qu'ils  présentent,  n'a  pas  entravé  le  mouvement 
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qui  s'accuse  d'année  en  année  en  faveur  de  la  défense 
du  vignoble. 

La  superficie  traitée  en  1 890  a  été  de  254  hectares 
36  ares.  Les  demandes  qui  me  sont  parvenues  en  1891 
se  sont  élevées  h  397  hectares.  J'ai  dû  les  réduire  en 
vertu  de  la  décision  du  Conseil  général  à  une  superficie 
de  251  hectares  70  ares,  chiffre  sensiblement  voisin  de 
celui  de  l'année  1890.  Sans  la  sécheresse  persistante 
qui  a  empêché  un  certain  nombre  de  traitements  au 
sulfo-carbonate  de  potassium  d'être  exécutés,  la  super- 
ficie réelle  des  vignes  traitées  en  participation  aurait 
été  de  288  hectares  2?  ares. 

J'ajouterai,  et  cela  est  important  à  signaler  à  l'atten- 
tion de  MM.  les  Membres  du  Conseil  général,  que  vingt- 
six  nouveaux  propriétaires  sont  venus  demander  l'aide 
des  traitements  insecticides  pour  conserver  leurs  vi- 
gnobles, ce  qui  portera  à  soixante-quatorze  le  nombre 
des  propriétaires  au  lieu  de  quarante-huit  qu'il  était 
en  1890. 

B,  —  RéHullnlH  obteuu* 


J'ai  posé  en  principe  dans  l'un  de  mes  précédents 
rapports,  qu'un  traitement  défensif  au  sulfure  de  car- 
bone, ne  pouvait  avoir  de  résultats  apparents  et  prompts 
qu'autant  que  les  engrais  de  ferme  ou  complémentaires 
lui  fussent  associés. 

Parce  que  si  le  sulfure  de  carbone  ne  prend  rien  à  la 
terre,  en  échange  il  ne  lui  apporte  rien  ;  son  action  est 
exclusivement  insecticide. 

Or,  il  arrive  aujourd'hui  que  partout  où  les  engrais 
ont  été  employés  de  pair  avec  le  sulfure  de  carbone,  des 
résultats  satisfaisants  ont  été  réalisés ,  les  uns  au  bout 
de  plusieurs  traitements,  les  autres  après  un  seul  selon 
que  le  sol  se  prêtait  moins  ou  plus  à  la  diffusion  /lu  sul- 
fure de  carbone  et  selon  aussi  que  la  distribution  de 

8 


—  114  — 

l'insecticide  était  judicieusement  faite,  ce  que  —  je  dois 
le  dire  —  je  n'ai  pu  obtenin  de  tous  les  propriétaires. 

Je  cite  des  exemples  : 

1°  La  vigne  traitée  sur  la  commune  de  Drain  a  été 
reconstituée  après  trois  traitements ,  les  ceps  ont  cette 
année  de  la  vendange  et  son  propriétaire  Ta  trouvée  en 
si  bon  point,  qu'il  n'a  pas  jugé  nécessaire  d'y  faire 
donner  un  nouveau  traitement.  J'ajoute,  tout  de  suite, 
que  j'ai  accepté  cette  suspension  de  traitement  à  titre 
expérimental,  mais  je  crois  qu'il  ne  serait  peut-être  pas 
trop  prudent  de  prolonger  cette  expérience.  Le  bénéfice 
acquis  pourrait  disparaître. 

2°  Commune  de  Saint-Jean-des-Mauvrels,  les  vignes 
traitées  du  vignoble  d'Avrillé  ont  une  bonne  végétation 
et  de  beaux  raisins  ;  les  rangées  laissées  à  son  voisinage 
sans  être  défendues  ont  leurs  pampres  jaunis  et  la 
végétation  étiolée. 

3°  Commune  de  Juigné-sur-Loire,  la  parcelle  traitée 
au  lieu  dit  le  Bois-Planté ,  en  bordure  de  la  route  de 
Brissac;  est  entièrement  reconstituée,  et  le  propriétaire, 
en  présence  du  résultat  obtenu,  a  augmenté  cette  année 
l'aire  de  la  défense  de  son  vignoble. 

i°  Commune  de  Saint -Melaine,  au  lieu  dit  Prince, 
dans  une  vigne  plantée  sur  une  terre  un  peu  lourde, 
le  sulfure  de  carbone  a  localisé  l'invasion  phylloxerique, 
conservé  la  végétation  et  la  récolte  qui  est  abondante. 
Le  résultat  obtenu  est  si  apparent  que  les  propriétaires 
riverains  se  sont  fait  inscrire  cette  année  pour  prendre 
part  aux  bénéfices  des  traitements  en  participation,  et 
daiis  cette  vigne  le  sol  n'était  pas  des  plus  favorables  à 
la  diffusion  des  vapeurs  de  sulfure  de  carbone. 

Tout  autour  les  vignes  sont  mourantes  et  notamment 
celle  d'un  important  vignoble  qui  à  mon  avis  aurait  pu 
être  économiquement  défendu  au  moyen  du  sulfo- 
carbonate  de  potassium,  la  rivière  de  lAubauce  coulant 
aux  pieds  du  vignoble. 

o1  Commune  de  Champtocé,  sur  le  domaine  de  l'An- 
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creau,  après  une  première  application  du  sulfure  de 
carbone,  les  taches  phylloxeriques  bien  accusées  ont  été 
circonscrites.  Il  est  vrai  que  là,  on  n'a  pas  craint  de  dis- 
tribuer l'insecticide  à  haute  dose. 

6°  Commune  de  la  Jaille-Yvon ,  dans  le  vignoble  de 
l'Oneheraie,  le  même  résultat  a  été  obtenu  et  constaté 
par  le  propriétaire. 

7°  Commune  do  Savennières.  les  vignes  du  clos  Siçot 
et  du  Bois-Bodet  sont  complètement  reconstituées,  la 
végétation  des  taches  traitées  est  aussi  vigoureuse  que 
celle  des  parcelles  indemnes. 

Je  ne  prends  que  cet  exemple  sur  cette  commune, 
mais  je  pourrais  le  multiplier. 

8°  Commune  de  Varrains,  les  vignes  défendues  ont 
nne  bonne  végétation.  Le  vignoble  du  Château  détendu 
préventivement  est  luxuriant  de  végétation  et  de 
raisins. 

9°  A  Brezé,  la  parcelle  du  vignoble  de  Meigné  sou- 
mise au  traitement  d'exemple,  n'a  pas  la  moindre 
défaillance  depuis  deux  ans. 

i0°  Commune  de  Coutures,  le  beau  vignoble  de  la 
Marlinière  défendu  préventivement  donnera  plus  de 
deux  cent  cinquante  barriques  de  vin  à  la  prochaine 
vendange. 

H°  Commune  de  Dampierre,  la  parcelle  traitée  sur 
le  domaine  d'Aunis,  n'a  jamais  cessé  de  produire  les 
plus  beaux  raisins  du  vignoble. 

12°  Sur  les  communes  de  Dampierre,  Souzay,  les 
vignes  de  M.  Bertrand,  défendues  au  sulfure  de  carbone, 
se  distinguent  entre  toutes  les  autres. 

13°  Commune  de  Tigné,  la  végétation  et  la  mise  à 
fruit  ont  été  rétablies  de  toutes  pièces  sur  sept  hectares 
de  vignes  situées  dans  les  Mayonnes. 

14"  Commune  de  Saint-Lambert-dn-Lattay,  les  petites 
parcelles  traitées  dans  le  grand  vignoble  de  la  Bodière, 
fort  malades  au  moment  de  leur  premier  traitement, 
ont  leur  végétation  en  partie  refaite,  et  il  est  juste  de 
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reconnaître  que  le  propriétaire  de  ce  vignoble  n'a 
reculé  devant  aucune  difficulté  pour  faire  transporter 
l'eau  sur  les  pentes  abruptes  des  coteaux  de  la  Bodière. 
Je  borne  là  les  exemples,  je  pourrais  en  citer  beaucoup 
d'autres. 


4°  Les  Pépinières  départementales  de  Vignes  américaines 


A.  —  Aménagement  des  Pépinière*» 


Le  Département  doit  à  la  gracieuseté  de  M.  le  Directeur 
de  l'École  nationale  de  Viticulture  de  Montpellier,  l'envoi 
d'une  collection  complète  de  porte-greffes  américains  : 
Riparias,  Rupestris,  Solonis,  Jacquez,  York' Madeira, 
Taylor,  etc. 

J'ai  fait  parvenir  cette  intéressante  collection,  au 
Domaine  départemental  du  Prieuré,  pour  que  chacune 
de  ces  espèces  et  variétés  y  soit  multipliée. 

J'aurai  de  cette  façon  des  boutures  racinées,  d'espèces 
et  de  variétés  sélectionnées,  qui  serviront  au  peuplement 
des  pépinières  départementales. 

D'autre  part,  j'ai  reçu  de  M.  Aimé  Champin,  des  bou- 
tures de  Rupestris  Martin,  de  Jacquez  et  d'Hcrhemout, 
qui  m'ont  servi  à  établir  une  École  de  greffage  dans 
les  pépinières  de  Chacé  et  de  Savennières. 

Ces  trois  vignes  américaines  ont  été  greffées  avec  : 

Le  Chenin  blanc  (Pinot  de  la  Loire)  ; 

La  Folle  jaune  (gros  plant  Nantais)  ; 

Le  Muscadet  ; 

Le  Groslot  de  Cinq-Mars  ; 

Le  plant  de  Durif  ; 

L'Étraire  de  la  D'huv. 
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L'aménagement  des  pépinières  départementales , 
comprenant  : 

1°  Une  collection  des  moins  mauvais  producteurs 
directs  ; 

2°  Une  collection  des  porte-greffes  les  plus  répandus  ; 

3°  Un  groupe  de  cépages  franco-américains  ; 

J'ai  fait  planter  à  demeuré  à  la  suite  du  groupe  des 
vignes  greffées  qui  prennent  cette  année  leur  deuxième 
feuille,  trois  rangs  de  Chenin  blanc,  greffés,  le  premier 
sur  Jacquez,  le  second  sur  Herbemont,  le  troisième  sur 
Rupestris,  et  a  la  suite  et  dans  le  même  ordre  chacune 
des  variétés  françaises  cultivées  en  Maine-et-Loire,  et 
que  j'ai  citées  plus  haut,  surmontant  également  chacun 
des  trois  porte-greffes. 

De  cette  façon,  les  vignerons  pourront  se  rendre 
facilement  compte  des  relations  d'affinité  qui  existent 
entre  les  variétés  françaises  concourant  à  l'aména- 
gement des  vignobles  angevins  et  les  porte-greffes 
américains  qu'elles  sont  appelées  à  surmonter. 

Ce  qui  restait  de  boutures  greffées  a  été  placé  en 
pépinières  de  pleine  terre  sans  engrais. 

J'ai  été  amené  à  préférer  la  pépinière  de  pleine  terre 
aux  pépinières  en  jauge  de  sable,  parce  que  les  premières 
produisent  des  greffes,  qui,  élevées  dans  un  milieu 
sensiblement  voisin  de  celui  dans  lequel  elles  seront 
déflnivement  plantées,  auront  la  reprise  plus  facile. 

De  plus,  les  soudures  des  greffes  provenant  des  pépi- 
nières de  pleine  terre,  ont  peut-être  aussi  plus  de 
solidité,  elles  sont  plus  dures  que  celles  qui  sortent  des 
jauges  de  sable. 

Donc,  un  premier  groupe  de  boutures  greffées  a  été  . 
planté  à  demeure  fixe,  et  un  second  groupe  mis  en 
pépinière.  Ces  deux  modes  de  plantation  très  différents 
l'un  de  l'autre,  permettront  aux  intéressés  d'apprécier 
dans  quel  cas  les  résultats  sont  préférables. 

Mais  je  n'ai  pu  achever  cette  année  le  cadre  de  plau- 
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Uition  des  vignes  franco-américaines,  parce  qu'il  m'a  élé 
impossible  de  me  procurer  un  nombre  suffisant  de  bons 
greffons  de  gros  plant  Nantais  et  de  Muscadet. 


B.  —  État  de  la  végétation  des  pépinière*. 


Le  sol  de  la  pépinière  du  Domaine  départemental  du 
Prieuré  a  continué  de  se  montrer  réfractaire  à  la  plupart 
des  vignes  américaines,  surtout  dans  son  milieu  qui  est 
essentiellement  tuffeux.  Il  y  aura  lieu  de  procéder  à  un 
aménagement  nouveau  dans  cette  partie  de  la  pépi- 
nière et  d'y  essayer  les  hybrides  qui  sont  mis  à 
l'étude  dans  la  Champagne  de  Cognac  depuis  trois  ans, 
et  qu'il  est  de  première  importance  de  suivre  dans  les 
phases  de  leur  végétation  en  présence  de  la  craie. 

A  Chacé,  le  groupe  des  producteurs  directs  a  souffert 
du  voisinage  de  la  larve  de  l'Eumolpe  et  de  celle  du 
Hanneton  ainsi  que  le  carré  des  premières  greffes 
plantées.  Néanmoins  l'ensemble  de  la  végétation  des 
cépages  est  excellent. 

J'ai  d'ailleurs  placé  en  réserve  dans  la  pépinière  de 
Chacé  des  producteurs  directs  qui  se  trouvaient  en 
excédent  au  moment  de  la  plantation  et  qui  ont  pris 
un  superbe  développement. 

Les  plants  franco-américains,  mis  également  en  ré- 
serve pour  pourvoir  aux  besoins  du  remplacement,  sont 
couverts  de  raisins  parfaitement  développés.  Les  uns  et 
les  autres  serviront  à  combler  les  vides  qui  se  seront 
.produits  au  cours  de  la  végétation. 

La  pépinière  de  Savennières  est  dans  un  état  de  végé- 
tation qui  dépasse  mes  espérances. 

Les  trois  groupes  :  producteurs  directs,  porte-greffes, 
vignes  greffées  à  leur  deuxième  feuille,  se  développent 
à  l'envi  les  uns  des  autres.  Quelques  cépages  donne- 
ront leurs  premiers  fruits  cette  année. 
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Mais,  si  satisfaisant  que  soit  l'état  des  pépinières  de 
Chacé  et  de  Savennières,  il  y  a  cependant  un  côté  qui 
laisse  à  désirer.  C'est  le  degré  de  pureté  dés  espèces  et 
des  variétés. 

J'aurai  à  entreprendre,  dès  cette  année,  un  travail  de 
sélection  très  sévère  parmi  les  porte-grefles  ;  je  devrai 
choisir  les  meilleurs  types  et  rejeter  ceux  qui  sont  dou" 
tenx  ou  faussement  dénommés. 

Parmi  les  vignes  franco- américaines,  il  s'en  trouve 
qui  me  sont  arrivées  avec  la  mention  :  greffées  sur 
Itiparia  et  qui  en  réalité  le  sont  sur  Solonis  :  le  sujet  a 
pris  lui-même  le  soin  de  déceler  sa  véritable  origine  en 
poussant  des  rameaux  avertisseurs  de  Terreur  commise 
dans  l'envoi. 

J'appelle  votre  attention  sur  ces  faits,  Monsieur  le 
Préfet,  parce  qu'il  est  important  de  montrer  aux  vigne- 
rons combien  il  est  nécessaire  pour  eux  de  ne  planter 
que  les  greffes  dont  ils  connaissent  bien  l'origine,  qu'ils 
auront  en  quelque  sorte  vu  frire  sous  leurs  yeux,  qu'ils 
auront  pu  suivre  au  moment  de  leur  mise  en  pépinière 
et  au  cours  de  leur  développement,  en  attendant  qu'ils 
se  pénètrent  bien  do  la  nécessité  qu'il  y  a  pour  chacun 
de  faire  chez  soi  les  greffes  qu'il  veut  planter. 

J'ai  dû  faire  placer  des  échalas  dans  les  pépinières  de 
Chacé  et  de  Savennières,  afin  de  pouvoir  accoler  les 
rameaux  au  fur  et  a  mesure  que  leur  élongation  se  pro- 
duit et  faciliter  leur  aoùtement. 

De  son  côté,  M.  le  Régisseur  du  domaine  du  Prieuré, 
a  pris  le  même  soin  pour  la  pépinière  attachée  à  l'éta- 
blissement qu'il  dirige. 

Pour  achever  l'aménagement  des  pépinières  de  Chacé 
et  Je  Savennières,  il  reste  à  placer  en  tête  de  chaque 
ligne  de  plantation  des  étiquettes  qui  permettront  aux 
visiteurs  de  pouvoir  trouver  immédiatement  le  cépage 
qu'ils  veulent  étudier. 

A  Savennières,  celles  que  j'avais  placées  ont  été  enle* 
vées  ;  à  Chacé,  elles  sont  insuffisantes. 
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5°  Cours  public  et  gratuit  de  greffage 


Pénétré  de  l'importance  qu'il  y  a  pour  les  proprié- 
taires de  former  des  greffeurs  qui  puissent  se  rendre 
dans  les  communes  et  se  mettre  à  la  disposition  des . 
vignerons  qui  veulent  reconstituer  leurs  vignobles,  j'ai 
inauguré,  au  mois  de  mai  dernier,  à  Angers,  au  siège 
de  la  Société  Industrielle  et  Agricole,  un  cours  public  et 
gratuit  de  greffage  de  la  vigne. 

Mon  but  était  de  réunir  les  jeunes  gens  du  groupe 
horticole  d'Angers  et  de  les  former  spécialement  à  la 
pratique  du  greffage  de  la  vigne. 

Quarante  élèves  se  sont  fait  inscrire  pour  suivre  le 
cours  que  j'inaugurais.  Mais,  à  côté  de  ces  jeunes  gens, 
un  nombreux  public  a  suivi  les  leçons  :  sur  la  greffe,  la 
préparation  du  sol  pour  la  mise  en  pépinière  et  la  plan- 
tation à  demeure,  lécartement entre  les  lignes  de  plan- 
tation, la  dislance  dans  le  rang,  la  direction  à  donner 
aux  greffes  une  fois  plantées,  les  soins  culturaux  et  les 
engrais  que  réclament  les  vignes  franco-américaines. 

Les  cinq  leçons  qui  ont  été  données  ont  réuni  deux 
mille  personnes  appartenant  à  toutes  les  classes  de  la 
société. 

Le  cours  de  greffage  s'est  terminé  par  un  concours 
ouvert  entre  les  élèves  qui  l'avaient  suivi,  et  qui  à  la  fin 
de  chacune  des  leçons  exécutaient  sous  la  direction  de 
M.  Focquereau  jeune,  pendant  une  demi-heure,  les  dif- 
férents modes  de  greffes  devant  le  public.  Vingt-six 
élèves  ont  pris  part  au  concours  et  dix-neuf  ont  reçu 
le  diplôme  de  maître  greffeur  qui  leur  a  été  délivré 
par  la  Société  Industrielle  et  Agricole,  après  avoir  satis- 
fait aux  épreuves  que  le  jury,  constitué  à  cet  effet,  leur 
avait  assignées. 
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Je  compte  au  printemps  prochain  étendre  ces  leçons 
pratique  de  greffage  de  la  vigne  au  Saumurois  ainsi 
qu'au  canton  de  Champtoceaux. 


6°  Les  plantations  de  Vignes  franco-américaines 


L'autorisation  d'introduire  les  vignes  américaines 
dans  le  département  de  Maine-et-Loire  et  la  consultation 
sur  le  terrain  que  M.  le  professeur  Viala  est  venu  y 
donner  à  l'automne  dernier,  ont  encouragé  les  vigne- 
rons à  entreprendre  la  reconstitution  du  vignoble. 

Cependant  si  le  mouvement  a  été  général,  je  veux 
dire  que  si  beaucoup  ont  fait  ce  que  j'appellerai  une 
amorce  de  plantation,  bien  peu  se  sont  engagés  à  fond. 

Je  ne  puis  citer  qu'une  seule  création  importante, 
celle  de  Sainte-Foy,  commune  de  Saint-Lambert-du- 
Lattay,  comprenant  l'aménagement  de  quarante  hec- 
tares de  vignes  franco-américaines. 

Après  Sainte-Foy,  viennent  d'autres  plantations  d'im- 
portance beaucoup  moindre,  ne  dépassant  pas  cinq 
hectares,  et  enfin  toute  la  série  des  petits  essais  ;  ce  ne 
sont  peut-être  pas  ces  derniers  qui  donneront  lieu  aux 
observations  les  moins  intéressantes,  parce  qu'elles  ont 
été  faites  avec  précaution  et  réflexion. 

J'ai  trouvé  chez  beaucoup  de  vignerons,  une  certaine 
hésitation  à  se  lancer  dans  la  plantation  des  vignes 
franco-américaines  ;  ils  objectent  que  c'est  l'occasion  ou 
jamais  de  se  «  hâter  lentement  ». 

C'est  aux  riches  de  montrer  le  chemin,  me  disent-ils 
souvent ,  et  je  me  range  assez  facilement  à  cette  idée , 
que  le  propriétaire  serait  bien  dans  son  rôle  en  prenant 
l'initiative  de  mettre  à  proximité  des  cultivateurs  de  son 
voisinage  quelques  essais  de  plantation  de  vignes  gref- 
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fées.  Faire  des  essais ,  les  multiplier  même  au  besoin , 
serait  d'un  bon  exemple  et  d'une  grande  utilité. 

Mais  pour  que  ces  essais  soient  réellement  profitables, 
il  est  de  toute  nécessité  que  ceux  qui  voudront  les  en- 
treprendre, soient  profondément  pénétrés  de  cette  idée, 
qu'il  est  de  toute  première  importance  de  conserver  les 
cépages  cultivés  dans  notre  pays  depuis  un  temps  im- 
mémorial. 

Chaque  pays  donne  un  vin  type,  il  est  de  principe 
économique  de  conserver  ce  vin  type. 

Dans  les  départements  où  l'on  a  reconstitué  le  vi- 
gnoble, on  n'a  pas  toujours  compris  la  rigueur  de  ce 
principe.  Des  essais  d'introduction  de  cépages  étrangers 
à  lajrégion  ont  été  tentés,  mais  comme  ils  n'ont  apporté 
au  lieu  de  qualités  nouvelles  que  des  défauts  aux  vins 
que  Ton  avait  l'habitude  de  produire,  on  est  vite  revenu 
aux  cépages  qui  avaient  fait  leurs  preuves. 

Ce  n'est  pas  non  plus  sur  les  producteurs  directs  qu'il 
faut  compter  pour  faire  la  fortune  d'un  vignoble.  Deux, 
parmi  cette  nombreuse  tribu,  méritent  à  peine  d'être 
distingués  :  le  i\oah  et  l'Othello,  et  encore  est-on  obligé 
de  corriger  le  vin  de  Noah  avec  du  vin  deTriumph, 
cépage  qui  à  lui  seul  no  produit  pas  un  vin  suffisant, 
mais  qui  a  l'avantage  de  modifier  le  bouquet  du  Noah  et 
de  rendre  son  vin  plus  digestible. 

(Juant  nu  vin  de  l'Othello,  il  a  le  mérite  d'être  abon- 
dant, je  lui  eu  trouve  même  encore  un  autre,  celui  d'être 
facilement  assimilé  par  l'estomac  ;  mais  les  vignerons 
de  l'Anjou  ne  tarderont  guère  à  le  rejeter  quand  les 
vignes  greffées  leur  donneront  le  vin  qu'ils  ont  vu  cou- 
ler dans  leur  verre  dès  leur  plus  tendre  enfance. 

CONCUSSIONS    |iK   LA    PREMIÈRE    PARTIK 

J'ai  l'honneur,  Monsieur  le  Préfet,  de  vous  prier, 
me  fondant  sur  les  faits  que  j'ai  eu  l'honneur  de  voua 
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exposer,  de  vouloir  bien  proposer  au  Conseil  général 
de  décider  : 

\°  De  maintenir,  pour  l'année  18i)2,  aux  propriétaires 
qui  en  feront  la  demande,  le  bénéfice  des  traitements 
en  participation  ; 

"2°  D  allouer  une  somme  de  1,000  fr.  pour  l'entretien 
et  l'achèvement  des  pépinières  départementales  ; 

3°  De  faire  les  plus  pressantes  diligences  auprès  de 
M.  le  Ministre  de  l'Agriculture  pour  qu'il  soit  attribué 
aux  pépinières  départementales  de  Chacé  et  du  Prieuré 
de  Saint-Georges  une  large  part  des  boutures  de  cépages 
mis  à  1  étude  pour  leur  adaptation  dans  les  terrains 
crayeux,  qui  seront  distribués  par  l'École  nationale  de 
Montpellier  ; 

4°  D'allouer  une  somme  de  J,000fr.  pour  subvenir 
aux  frais  d'installation  d'Écoles  de  grefTage  dans  les 
communes  en  dehors  de  la  commune  d'Angers  et  de 
champs  d'expérimentation,  qui  seraient  aménagés  con- 
formément an  modèle  ci-joint  sur  une  superficie  de 
quelques  ares  seulement. 

Champ  d% expérimentation  de  : 
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DEUXIÈME     PARTIE 


Une  mission  viticole  dans  les  départements 
de  la  Charente-Inférieure,  de  la  Charente, 
de  la  Gironde  et  de  la  Dordogne. 


La  consultation  en  partie  négative  donnée  par  M.  le 
professeur  Viala,  au  cours  de  la  mission  qu'il  vint  rem- 
plir avec  tant  d'éclat  dans  le  département  de  Maine-et- 
Loire,  à  l'automne  de  1890,  sur  les  terrains  de  l'arrondis- 
sement de  Saumur,  d'une  part  ;  le  conseil  que  donna  le 
savant  maître  de  préférer  le  Jacquez  au  Riparia  comme 
porte-greffe  dans  un  très  grand  nombre  de  cas,  d'autre 
part,  ne  furent  pas  sans  jeter  un  certain  désarroi  dans 
les  idées  que  les  vignerons  de  l'Anjou  s'étaient  faites  de 
la  reconstitution  du  vignoble. 

Cependant,  tout  en  conseillant  prudemment  l'attente, 
M.  le  professeur  Viala  n'avait  pas  été  sans  faire  luire 
une  certaine  espérance. 

Depuis  trois  ans  dans  la  Champagne  de  Cognac  on 
tentait  des  essais  d'accommodation  au  terrain  avec  un 
certain  nombre  de  cépages,  et  il  y  avait  comme  une 
étoile  qui  commençait  à  briller  dans  l'espace. 
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Il  devenait  nécessaire  de  voir  sur  place  les  expériences 
dirigées  par  M.  Ravaz,  professeur  de  viticulture  attaché 
au  Comité  de  l'arrondissement  de  Cognac ,  très  connu 
du  monde  viticole  par  ses  conclusions  prudentes  et  ré- 
servées sur  l'adaptation  des  vignes  américaines  et  sur 
la  chlorose. 

11  était  aussi  non  moins  utile  de  savoir  jusqu'où  pou- 
vait aller  le  Jacquez  dans  le  terrain  de  calcaire  dur, 
demi-dur  ou  tendre  ;  quelle  était  l'épaisseur  minima  de 
la  couche  arable  dans  laquelle  on  le  plantait. 

La  Charente,  la  Charente-Inférieure,  la  Gironde  et  la 
Dordogne  s'offraient  à  moi  comme  de  vastes  champs 
d'études,  dans  lesquels  je  pourrais  observer  la  tenue  des 
divers  porte-greffes  américains,  aménagés  ou  soumis  à 
la  méthode  expérimentale,  au  milieu  des  étages  et  sous- 
étages  du  terrain  crétacé. 

C'est  pour  toutes  ces  raisons  réunies,  Monsieur  le 
Préfet,  que  j'ai  eu  l'honneur  de  vous  demander  de  vou- 
loir bien  proposer  au  Conseil  général  de  Maine-et-Loire 
de  m'antoriser  à  entreprendre  un  voyage  d'études. 

Je  viens  de  remplir  cette  mission  et  je  vais  avoir 
l'honneur  de  vous  rendre  compte  des  observations  que 
j'ai  pu  recueillir. 


CHARENTE  INFÉRIEURE 


Le  22  juillet,  je  quittais  Angers  pour  me  rendre  direc- 
tement à  La  Rochelle,  dans  l'intention  de  visiter  les 
vignobles  aménagés  dans  le  calcaire  jurassique. 

Je  savais  par  avance  que  j'aurais  ù  récolter  une  abon- 
dante moisson  dans  les  environs  de  La  Rochelle,  et  que 
de  là  je  visiterais  les  autres  points  sans  être  obligé  de 
revenir  en  arrière. 
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La  Charenle-Inférieiire  possédait  avaul  l'invasion 
phylloxéïique  169,000  hectares  de  vignes,  produisant 
chaque  année  plus  d'un  million  et  demi  d'hectolitres 
de  vins  ;  la  moitié  de  la  récolte  était  à  peu  près  con- 
vertie en  eau-de-vie. 

Aujourd'hui ,  le  vignoble  de  la  Charente  ne  possède 
presque  plus  que  34,000  hectares  de  vignes,  qui,  en  1890* 
ont  produit  378,000  hectolitres. 

Le  coup  d'œil  du  pays  est  lamentable.  En  sortant  de 
Surgères,  on  aperçoit  aussi  loin  que  la  vue  s'étend  les 
ceps  de  vigne,  arrachés  et  mis  en  tas  énormes,  qui  té- 
moignent du  désastre  qui  s'est  abattu  sur  le  pays. 

On  divise  les  terres  à  vigne  de  la  Charente-Inférieure 
en  trois  classes  :  les  lerres  de  varennes,  qui  sont  argi- 
lo- siliceuses  et  calcaires,  profondes  souvent  et  assez 
riches  : 

Les  lerres  de  groie,  qui  sont  représentées  par  un  sol 
silico-argileux,  de  couleur  rouge  jaunâtre  plus  ou  moins 
accusée,  mélangé  de  rognons  de  calcaire  demi-dur, 
pouvant  être  rayé  par  l'acier. 

Ces  terres  de  groie  sont  peu  fertiles,  souvent  peu  pro- 
fondes, et  les  débris  de  calcaire  recouvrent  parfois  com- 
plètement le  sol  ; 

Les  terres  de  hanche,  qui  sont  formées  de  calcaire 
blanc  qui  se  présente  sous  forme  de  moellons  feuilletés 
tendres,  se  délitant  facilement  au  conUicl  de  l'air, 
mélangés  avec  la  couche  arable. 

Les  terres  de  varennes  et  de  groie  sont  celles  dans 
lesquelles  on  a  entrepris  de  reconstituer  le  vignoble. 

Argilo-calcaire  dans  les  varennes,  le  sol,  malgré  sa 
densité,  nourrit  et  supporte  le  Ri  paria  comme  porle- 
grefl'e.  Le  sol  est  plus  ou  moins  teinté  de  couleur 
ocreuse,  assez  profond  et  frais  en  sous-sol. 

Les  groies,  plus  légères  que  les  varennes,  aussi  colo- 
rées, plus  sèches,  conviennent  au  Jaequcz  et  au  Sblonis. 
et,  lorsqu'elles  deviennent  plus  pierreuses,  au  Rupes- 
tris,  du  moins  on  l'espère. 
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La  reconstitution  des  vignobles  n'est  pas  1res  avancée 
dans  la  Charente -Inférieure;  ce  département  ne  compte 
que  1,400  hectares  replantés  en  vignes  américaines  : 

i°  Commune  de  Lagord 

Le  premier  vignoble  que  je  visite  appartient  à  M.  La- 
marre, qui  a  été  un  américaniste  de  la  première  heure, 
est  très  entendu  dans  la  question  viticole  et  étudie  très 
attentivement  les  questions  d'adaptation  et  d'affinité. 

Je  vois  chez  lui  une  plantation  de  Jacquez  qui  porte 
la  greffe  depuis  huit  ans,  elle  est  en  terrain  argilo-cal- 
caire  avec  un  sons-sol  de  même  nature. 

M.  Lamarre  est  mécontent  du  Janjuez.  Il  est  vrai  qu'il 
ost  greffé  avec  des  hybrides  Bouschel.  Partout  où  je 
passerai,  j'entendrai  adresser  les  plus  graves  reproches 
à  ces  cépages,  autour  desquels  on  a  kit  tant  de  bruit. 

Us  sont  le  réceptacle  de  toutes  les  maladies  cryptoga- 
miques  :  mildew,  oïdium,  anthracnose  ;  ils  arrivent  à 
tuer  le  porte-greffe  qui  les  nourrit. 

Insuffisants  par  eux-mêmes  pour  produire  des  vins 
de  commerce,  on  a  cherché  à  les  employer  comme  tein- 
turiers, mais  ils  ont  encore  le  défaut  de  no  pas  avoir 
une  couleur  solide. 

Tout  le  monde  les  rejette  dans  les  pays  que  j'ai  par- 
couras.  Autant  on  s'était  engoué  au  début  de  la  recons- 
titution des  vignobles  des  cépages  de  Bouschel.  autant 
on  est  revenu  de  cet  engouement,  et  je  crois  que  c'est 
la  dernière  manière  qui  est  la  bonne,  car,  quels  que 
soient  les  soins  que  l'on  donne  aux  hybrides  Bouschet 
pour  arriver  à  les  préserver  des  maladies  cryptoga- 
miques,  on  ne  saurait  y  arriver  complètement. 

M.  Lamarre  veut  bien  me  montrer  des  Folles  blanches, 
greflées  sur  Jacquez,  qui  sont,  à  leur  sixième  feuille, 
dans  une  terre  argilo-sili^enso  et  ralcaire,  et  qui  n'y  font 
pas  mauvaise  fl#nre. 
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Malgré  cela,  M.  Lamarre  remplacera  dans  les  Varcn- 
nes  le  Jacquez  par  le  Riparia  Gloire  de  Montpellier,  et  il 
m'en  montre  qui  sont  greffés  depuis  six  ans  avec  la 
Folle  blanche,  le  Colomba,  variété  excellente  à  fruits 
blancs,  qui  malheureusement  est  trop  tardive  pour 
notre  pays.  Dans  les  terres  de  Groie,  il  préférera 
au  Jacquez  les  Rupestris  à  grandes  feuilles  et  surtout 
l'Àramon-Rupestris-Ganzin,  qui  est,  dans  les  Groies, 
d'une  vigueur  extraordinaire.  Cinq  cents  pieds  mères 
d'Aramon-Rupestris-Ganzin  à  leur  deuxième  année 
d'âge,  dont  les  rameaux  ont  été  marcotés,  donneront 
à  M.  Lamarre  cinquante  mille  boutures  racinées,  bonnes 
à  greffer  au  printemps  prochain. 

Si  l'Aramon-Rupestris-Ganzin  est  extraord  inaire - 
ment  vigoureux  même  dans  les  terres  de  Groie  pauvres, 
c'est  qu'il  est  encore  an  contact  d'un  calcaire  demi-dur  ; 
mais  planté  dans  un  milieu  de  calcaire  tendre,  dans  une 
terre  de  Champagne,  il  se  chlorose  assez  rapidement. 

Le  Jacquez  a  plus  d'affinité  pour  les  variétés  fran- 
çaises à  fruits  rouges  que  pour  celles  qui  produisent  des 
raisins  blancs.  Ainsi  M.  Lamarre  a  remarqué  qu'il  n'a 
pas  augmenté  la  production  de  la  Folle  blanche  et  du 
Colomba,  tandis  que  le  Rupestris  a  donné  à  ces  cépages 
plus  de  fertilité,  de  même  que  le  Riparia. 

M.  Lamarre  a  adopté  la  greffe  en  fente  simple  et 
en  place.  Il  rabat,  à  la  troisième  année,  le  bois  mort 
sur  le  côté  du  sujet. 

Sur  la  même  commune,  le  vignoble  du  Clavier, 
appartenant  à  M.  Godet,  de  la  Rochelle,  devait  appeler 
mon  attention. 

M.  Godet  est  chaud  partisan  des  producteurs  directs, 
il  répudie  les  vignes  greffées,  cependant  il  en  a  de  très 
belles  sur  Riparia,  au  voisinage  de  ses  producteurs 
directs,  avec  lesquels  elles  rivalisent  de  vigueur  et  de 
raisins. 

M.  Godet  reproche  aux  vignes  greffées  d'avoir  des 
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lignes  de  plantation  inégales.  Ce  reproche  est  justifié. 
Mais  il  emprunte  sa  cause  au  mode  de  greffage  sur 
place  employé  dans  la  Charente-Inférieure  au  début  de 
la  reconstitution.  Chez  M.  Lamarre  il  en  est  de  même. 
Il  va  de  soi  qu'il  faut  remplacer  les  greffes  qui  ne  se 
sont  pas  soudées,  ou  celles  qui  incomplètement  soudées 
disparaissent  au  bout  de  deux  ou  trois  ans  de  planta- 
tion. La  sélection  des  mauvaises  greffes  se  fait  d'elle- 
même. 

Avec  le  système  de  greffer  sur  place,  on  arrive,  à  la 
cinquième  année,  à  n'avoir  pas  encore  une  plantation 
homogène.  Il  faut  aussi  tenir  compte  que,  tout  d'abord, 
les  premiers  planteurs  n'avaient  pas  à  leur  disposition 
d'excellents  porte-greffes.  On  employait  ce  que  l'on, 
trouvait.  Aujourd'hui  que  l'on  est  bien  fixé  sur  les 
mérites  du  Riparia  Gloire  de  Montpellier,  par  exemple, 
on  le  préfère  à  tous  les  autres,  et  son  emploi  fera  d'au- 
tant mieux  disparaître  l'inégalité  de  végétation  dans  le 
bloc  d'une  plantation,  que  les  nouveaux  aménagements 
se  font  presque  exclusivement  avec  des  greffes  soudées 
en  pépinière. 

Le  sol  dans  lequel  est  planté  le  vignoble  du  Clavier 
est  argilo-siliceux  et  calcaire,  profond  de  30  à  35  centi- 
mètres, rouge  jaunâtre,  mélangé  de  rognons  calcaires 
demi-durs. 

Le  carré  de  vignes  franco-américaines  à  leur  cinquième 
feuille  comprend  : 

La  Folle  blanche,  le  Jurançon  blanc,  le  Cabernet 
Sauvignon,  le  Portugais  bleu,  le  Balzac,  cépage  de 
maturité  tardive,  coulard,  mais  très  recherché  par  les 
distillateurs,  on  lui  reproche  de  prendre  difficilement  la 
greffe,  l'Alicante  Bouschet  et  le  Petit-Bouschet,  greffés 
sur  Riparia. 

Cette  vigne  est  très  belle,  vigoureuse,  chargée  de 
vendange,  elle  a  été  pincée  au  commencement  de  juin. 

Le  carré  des  producteurs  directs,  en  même  sol  que 
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les  vignes  greffées,  comprend  des  Othello  de  neuf,  cinq, 
quatre  et  deux  ans. 

Les  pieds  d'Othello  qui  sont  à  leur  neuvième  feuille 
donnent  chaque  année  une  barrique  de  vin  par  cent 
ceps.  Ils  sont  couverts  de  raisins  superbes. 

Ils  ont  été  très  copieusement  fumés  il  y  a  neuf  ans, 
au  moment  de  leur  plantation,  et  ne  Font  pas  été  depuis. 
Ils  sont  conduits  en  taille  courte. 

Des  rangs  d'Othello  à  leur  quatrième  feuille,  plantés 
sans  fumure,  sont  plus  chétifs  que  des  ceps  de  la 
même  variété  plantés  il  y  a  deux  ans  avec  fumure. 

Dans  le  même  terrain,  M.  Godet  me  montre  des 
Canada  qui  ne  donnent  rien  et  des  Secretary  qui  sont 
complètement  chloroses  ;  le  mauvais  état  de  leur  végéta- 
tion tranche  d'autant  plus,  qu'ils  sont  placés  à  côté  de 
Noah,  âgés  de  sept  ans,  qui  sont  couverts  de  raisins  et 
très  verts. 

Des  pieds-mères  d'Herberaont  sont  jaunes,  alors  que 
le  Jacquez,  planté  à  leur  voisinage  immédiat,  demeure 
vert  et  vigoureux. 

Je  vois  encore,  sur  la  commune  de  Lagord,  un  terrain 
ou  plutôt  un  champ  de  petits  cailloux  calcaires,  car 
leur  nombre  est  tellement  grand,  que  la  couleur  du  sol 
disparaît  si  complètement,  que  la  vigne  qui  s'y  trouve 
semble  plantée  en  plein  rocher. 

Cependant,  dans  ce  milieu  ingrat  les  greffes  sont 
encore  assez  vigoureuses,  quoique  ehlorosées  sur  cer- 
tains points. 

AI.  Pillow  est  un  viticulteur  distingué  qui  a  fait 
beaucoup  pour  la  cause  américanisle.  Il  s'est  surtout 
fait  l'initiateur  de  la  greffe.  Il  a  établi  à  sa  propriété  de 
Chevillon  une  école  de  greffage  qui  était  très  suivie 
par  les  vignerons  de  111e  de  Ré  qui  passaient  la  mer 
pour  venir  suivre  l'enseignement  pratique  de  Chevillon, 
quand  les  gens  du  pays  trouvaient  inutile  de  se  dé- 
ranger. 

M.  Pillow  a  eu  l'esprit  de  planter  une  vigne  dans  un 


-  J3f  — 

sol  argilo-calcaire  assez  profond,  qui  est  à  sa  sixième 
feuille,  et  qui  tout  en  donnant  du  produit  est  en  même 
temps  un  champ  d'expériences  très  intéressant. 
Voici  d'ailleurs  la  disposition  de  cette  plantation  : 
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Riparia.  .  . 

Soloois.  .  . 



York'   .  . 



Jacqnez.  .  . 

— 

Rupestris .  . 

En  tète  de  chaque  ligne  horizontale  de  plantation 
se  trouve,  comme  on  voit,  le  porte-greffe  qui  règne 
sur  cette  ligne,  puis  sur  la  ligne  verticale  deux  rangs 
de  pieds  greffés  de  chacune  des  variétés  françaises 
cultivées  dans  le  pays.  On  voit  du  même  coup  les 
qualités  d'adaptation  des  porte-greffes  américains  et 
l'affinité  des  cépages  indigènes  avec  les  porte-greffes. 

Le  Balzac,  la  Folle,  le  (lot  se  comportent  bien,  le  Co- 
lomba est  chlorose. 

Les  expériences  tentées  par  M.  Pillow  ont  montré 
la  voie  qu'il  fallait  suivre  aux  vignerons  du  pays,  et  il 
est  à  souhaiter  pour  les  vignerons  de  l'Anjou,  que  des 
champs  d'expériences  soient  organisés  sur  de  nom- 
breux points,  dans  le  même  esprit  que  celui  du  dis- 
tingué viticulteur  de  Chcvillon. 
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2°  Commune  dk  Puilborkau 

C'est  sur  la  commune  de  Puilboreau,  que  se  trouve  la 
Ferme-École  de  Gramont;  dirigée  par  M.  Bouscasse,  un 
nom  bien  connu  des  agriculteurs. 

En  l'absence  de  M.  Bouscasse,  le  comptable  de  la 
Ferme  École,  qui  fait  en  même  temps  le  cours  de  viti- 
culture, veut  bien  m'accompagner  et  me  montrer  les 
collections  de  porte-grefïes. 

Les  collections  de  pieds-mères  sont  installées  dans  un 
sol  silico-argilcux  rouge-jaunâtre,  mélangé  de  rognons 
calcaires  de  moyenne  grosseur,  profond,  riche.  —  Au- 
dessous,  le  rocher  calcaire. 

Les  Riparia  Glabres  et  Tomenteux ,  le  Solonis  , 
même  l'York*  Madeira,  y  ont  une  végétation  luxu- 
riante. 

\  côté  de  ces  espèces,  je  trouve  le  Berlandieri,  le 
C.inerea,  le  Rupestris  à  port  de  Taylor  ,  le  Mustang, 
IWrizonica  en  superbes  exemplaires. 

Puis  toute  une  série  de  producteurs  directs  qui  ne  sont 
là  qu'à  titre  de  curiosité. 

Ces  collections  appartiennent  les  unes  à  la  Ferme- 
École,  les  autres  au  Comité  de  vigilance,  de  la  Charente- 
Inférieure. 

Une  pépinière  de  boutures  racinées  ,  plantées  en 
décembre  et  greffées  sur  place  en  mai,  donnera,  si  l'on 
s  en  rapporte  à  sa  belle  végétation,  une  somme  de  sou- 
dures très  satisfaisante.  Ce  qui  tend  à  prouver  que  des 
modes  de  mises  en  pépinières  ou  en  place,  très  diffé- 
rents quand  ils  sont  confiés  aux  mains  de  praticiens 
habiles,  peuveut  amener  des  résultats  très  satisfants. 

Le  vignoble  de  produit  de  la  Ferme-École  de-Gra- 
mont.  comprenant  environ  dix  hectares  de  vignes 
franco-américaines,  âgées  de  sept  ans,  est  établi  dans 
un  mauvais  terrain  très  calcaire. 
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Ce  vignoble  comprend  comme  porte-greffes:  le  Ripa- 
ria, le  Solonis,  le  Vialla,  le  Jacquez,  l'York'  Madeira, 
supportant  les  cépages  du  pays  tels  que  la  Folle  blanche, 
la  Folle  verte,  le  Dégoûtant  du  Poitou,  lu  Colomba,  etc. 

Des  bouquets  de  chlorose  apparaissent  en  beaucoup 
de  places. 

Le  Vialla  est  chlorose  jusqu'au  Cottis  ; 

Le  Riparia  Test  moins  ; 

Le  Jacquez  se  lient  assez  bien  ; 

Le  Solonis  est  vert  ; 

L'York'  Madeira,  tranche  sur  le  tout  par  la  couleur 
solide  de  ses  pampres  et  la  régularité  de  sa  production 
au  milieu  de  cette  terre  absolument  ingrate. 

Des  pieds  de  Vialla  greffés,  très  chloroses,  transplan- 
tés dans  un  milieu  plus  riche ,  y  ont  retrouvé  leur 
vigueur  primitive. 

3°   SuRGfcRES 


M.  (Jodet,  lors  de  ma  visite  au  Clavier,  avait  recom- 
mandé à  mon  attention,  le  vignoble  de  M.  Paul  Rouvier, 
à  Surgères. 

Je  tenais  naturellement  à  savoir  ce  qui  avait  été  fait 
de  ce  côté  qui,  avant  la  destruction  du  vignoble  par  le 
phylloxéra,  était  l'un  des  marchés  d'eau-de-vie  les  plus 
importants  de  la  Charente  Inférieure. 

M.  Paul  Rouvier  a  créé  un  vignoble  de  trente-cinq 
hectares  en  vignes  greffées. 

Le  sol  est  argilo-calcaire  coloré  en  rouge-ocreux  ;  le 
sous-sol  est  formé  par  un  banc  de  calcaire  dur,  ne  s'ef- 
fritant  pas  à  l'air. 

Sur  ces  trente-cinq  hectares,  quinze  ont  actuellement 
douze  ans  d'existence,  ils  sont  en  Riparia. 

Le  Jacquez  a  fait  partie  des  aménagements  plus 
récents,  mais  il  se  comporte  aussi  bien  que  le  Riparia. 
Les  variétés  greffées  sont  celles  du  pays. 


Le  Solonis  et  le  Rupestris  ont  également  nne  bonne 
tenue. 

La  végétation  générale  de  ce  grand  vignoble  est 
excellente,  il  faut  compter  vingt  raisins  bien  développés 
par  chaque  cep. 

M.  Ronvier  a  cependant  eu  un  échec  partiel  avec  le 
Balzac,  qui  n'a  pas  réussi  sur  le  Riparia,  tandis  qu'il  se 
comporte  bien  sur  le  Solonis. 

Voilà  un  fait  qui  prouve  combien  il  est  important  de 
s'assurer  avant  de  se  lancer  dans  une  plantation  en 
grand,  des  relations  d'affinité  qui  existent  entre  telle 
variété  française  et  tel  porte-grefle  américain. 

J  aurai  à  signaler  dans  la  suite  de  cette  relation  le 
manque  d  affinité  qui  existe  entre  la  Folle  blanche  et  le 
Solonis. 

4°  Environs  de  Saintes 


A  dix  kilomètres  de  la  ville  de  Saintes,  se  trouve  le 
vignoble  du  Plaud-Chermignac  appartenant  à  M.  le 
docteur  Menudier.  On  y  récoltait  avant  l'appari- 
tion du  phylloxéra,  douze  cents  pièces  de  vin,  transfor- 
mées pour  le  plus  grand  nombre  en  eau-de-vie ,  qui 
avait  acquis  une  réputation  justement  méritée. 

Le  vignoble  est  aujourd'hui  bien  amoindri  :  il  com- 
prend quinze  hectares  de  Malbec  qui  ont  été  défendus 
pendant  dix  ans  au  moyen  du  sulfure  de  carbone,  et 
qui  sont  actuellement  pleins  de  vie  et  couverts  de 
superbes  raisins.  Ces  quinze  hectares  de  vignes  fran- 
çaises sont  âgés  de  vingt-huit  ans.  Depuis  trois  ans 
ils  ne  reçoivent  plus  de  sulfure  de  carbone ,  mais 
ils  sont  maintenus  au  moyen  d'engrais  chimiques  très 
assimilables. 

Le  sol  sur  lequel  ces  vignes  sont  complanlées  est  ar- 
gilo-calcaire,  très  profond,  île  couleur  brun-grisàtre, 
riche,  fendillé  par  ce  temps  de  sécheresse. 
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Ces  quinze  hectares ,  démontrent  de  la  façon  la  plus 
absolue  ,  l'efficacité  des  insecticides  ,  quand  ils  sont 
bien  employés,  et  le  rôle  non  moins  capital  des  engrais 
chimiques  assimilables. 

A  côté,  l'on  me  montre  un  autre  champ  d'expériences. 
M.  le  docteur  Menudier  a  planté  un  rang  de  vignes 
françaises  franches  de  pied,  et  à  côté  un  rang  de  vignes 
américaines  greffées. 

Pendant  les  premières  années,  les  vignes  françaises 
étaient  aussi  belles  que  les  vignes  greffées,  mais  actuel- 
lement que  les  porte-greffes  américains  se  sont  adaptés 
au  sol,  la  végétation  des  rangs  greffés  est  supérieure  à 
celle  des  rangs  de  vignes  franches  de  pied. 

Ce  résultat  était  à  prévoir,  et  je  constate,  que  dans  ce 
terrain  plus  siliceux  que  le  premier  dont  j'ai  parlé,  plus 
coloré,  frais,  mais  cependant  calcaire,  les  vignes  franches 
de  pied  et  les  vignes  greffées,  ne  sont  pas  plus  chloro- 
sées  les  unes  que  les  autres.  Leurs  pampres  sont  verts  et 
solides,  les  raisins  bien  nourris 

Non  loin  de  là  se  trouvent  des  hybrides  Bouschet  qui 
succombent  à  rAnthracuose  ;  les  moins  malades  sont 
ceux  qui  sont  greffés  sur  Solonis. 

Sur  le  côté  gauche  de  l'avenue  du  Plaud-Chermignac, 
sont  des  terres  de  banche,  c'est-à-dire  que  la  craie  tendre, 
feuilletée,  seffritant  au  contact  de  l'air,  est  près  du  sol, 
les  greffes  y  sont  fortement  chlorosées. 

Les  porte-greffes  employés  par  M.  le  docteur  Menu- 
dier, sont  le  Riparia,  le  Solonis,  le  Jacquez.  On  a  em- 
ployé la  greffe  en  fonte  pleine  et  sur  place. 

Je  vois  encore  une  plantation  d'hiver  de  greffes  sur 
Riparia  ,  soudées  en  pépinières  à  leur  deuxième 
feuille,  qui  sont  très  belles,  bien  que  plantées  dans  une 
terre  assez  lourde. 

Au  milieu  du  vignoble  do  M.  le  docteur  Menudier  te 
trouve  une  vigne  de  Folle  blanche  appartenant  à 
M.  Joyeux,  pharmacien.  Cette  vigne,  laissée  sans  cul- 
ture pendant  plusieurs  années,  a  été  reprise  par  le  pro- 
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priétaire  et  sous  Faction  des  engrais  chimiques,  sa 
végétation  est  en  train  de  se  refaire.  Cet  effort  de  la 
végétation  se  maintiendra-t-il  par  la  suite  ? 

M.  Fromaget  possède  aux  environs  de  Saintes  une 
propriété  dans  laquelle  se  trouvait  autrefois  le  champ 
d'expériences  du  comité  de  vigilance. 

La  terre  du  vignoble  est  silico-calcaire,  très  caillou- 
teuse. 

J'y  trouve  des  Othello  couverts  de  raisins,  on  a  même 
la  précaution  de  supprimer  des  mannes  pour  ne  pas 
fatiguer  le  cépage. 

Les  hybrides  Bouschet  sont  encore  anthracnosés  dans 
ce  terrain,  cependant  très  sec. 

Le  Rupestris,  l'York'  Madeira,  le  Jacquez  qui  porte  de 
l'Olhello  greffé  sur  lui,  y  sont  très  beaux. 

Des  greffes  de  Balzac,  de  Cflt,  de  Folle  blanche  sur 
Riparia,  à  leur  quatrième  feuille,  laissent  un  tant  soit 
peu  à  désirer,  surtout  le  Balzac. 

Dans  ce  terrain,  l'Othello  demande  une  forte  fumure 
pour  conserver  sa  production. 

Je  ne  devais  pas  passer  à  Saintes  sans  aller  visiler  les 
pépinières  de  M.  Boutin.  Je  le  pouvais  d'autant  moins 
que  je  savais  que  M.  Boutin  avait  livré  beaucoup  et  de 
très  bonnes  greffes  en  Maine-et-Loire. 

M.  Boutin  a  adopté  la  greffe  en  fente  avec  épaulc- 
ment ,  qu'il  exécute  avec  la  machine  à  greffer  de 
M.  Robert. 

Il  plante  les  greffes,  enrobées  dans  une  feuille  de 
plomb  et  ligaturées  au  raphia  sulfaté,  en  pleine  terre, 
en  lignes  distantes  de  50  centimètres  les  unes  des  autres, 
sur  10  centimètres  dans  le  rang.  11  compte  cette  année 
sur  une  réussite  de  60  à  70  %• 

M.  Boutin  m'a  montré  dans  des  bâches,  des  sarments 
de  Berlandieri  déposés  dans  toute  leur  longueur  entre 
deux  couches  de  terre,  en  train  de  s'essayer  à  faire  des 
racines. 

On  sait  combien  la  reprise  par  bouture  du  Berlandieri 
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est  difficile  à  obtenir.  On  a  essayé  le  bouturage  à  un  œil 
semé  sous  châssis  chauffé,  mais  l'œil,  après  avoir  donné 
quelques  folioles,  se  dessèche  et  meurt,  le  plus  sou- 
vent. 

M.  Boutin  a  eu  recours  k  un  autre  procédé.  11  met 
dans  toute  leur  longueur  les  sarments  du  Berlandieri 
dans  une  terre  bien  préparée,  et  au  lieu  de  séparer  les 
yeux  les  uns  des  autres,  il  soulève,  avec  le  greffoir, 
les  yeux  en  enlevant  une  portion  du  bois,  mais  en  les 
laissant  toutefois  adhérents  au  sarment. 

Afin  d'empêcher  le  rapprochement  de  l'œil  auprès  du 
bois,  il  passe  entre  l'œil  et  le  bois  auquel  il  adhère,  un 
fll  de  fer  qui  maintient  la  section  ouverte. 

M.  Boutin  espère,  avec  ce  procédé  très  simple,  obtenir 
un  plus  grand  nombre  de  boutures  enracinées. 


o°  Gemozac  et  Cozes 


M.  Verneuil,  ancien  élève  de  l'École  nationale  d'agri- 
culture de  Grignon,  possède  auprès  de  la  commune  de 
Gemozac,  à  la  Maleterrière,  un  vignoble  de  30  hectares 
dont  les  premières  greffes  remontent  à  1879. 

Le  sol  est  silico-argileux,  reposant  sur  l'étage  ceno- 
manien  du  terrain  crétacé. 

Les  porte-greffes  employés  pour  l'établissement  de 
cet  important  vignoble  sont  :  le  Riparia,  le  Solonis,  le 
Jacquez,  l'Herbemont,  le  Vialla,  surmontés  de  greffons 
empruntés  aux  cépages  du  pays  :  la  Folle,  le  Saint- 
Émiiion  (Ugni,  blanc) ,  le  Gôt  et  quelques  hybrides 
Bouschet. 

La  végétation  est  très  bonne  et  promet  une  plantu- 
reuse vendange. 

Sur  la  commune  de  Cozes,  M.  Verneuil  a  établi  dans 
la  propriété  qu'il  habite,  dans  un  terrain  aussi  mauvais, 
s'il  ne  l'est  plus,  que  ceux  de  la  Champagne  de  Cognac, 
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un  champ  d'expériences  où  il  essaie  d'adapter  les  hy- 
brides de  MM.  MillardeL  et  de  Grasset,  la  collection  Cou- 
derc,  etc.,  en  un  mot  tous  les  cépages  qui  sont  à  l'essai 
dans  les  terrains  crayeux. 

Je  reviendrai  sur  le  champ  d'expériences  de  M.  Ver- 
neuil,  quand  je  parlerai  des  essais  d'adaptation  de  M.  le 
professeur  Ravaz. 

0°  Jonzac 


Autour  de  Jonzac,  il  y  a  toute  une  intéressante  excur- 
sion à  entreprendre.  On  se  rend  droit  au  Monnereau  où 
l'on  rencontre  le  vignohle  de  M.  Marbœuf. 

Le  sol  est  argilo-calcaire,  marneux  en  sous-sol,  blanc 
et  crayeux  dans  d'autres  endroits. 

Les  porte-greftes  employés  sont  :  le  Riparia,  le  Solo- 
nis, le  Jacquez,  l'York*  Madeira,  l'Hcrbcmonl. 

Les  pieds  mères  des  porte-greffes  sont  au  travers  de 
la  vigne  et  témoignent  qu'ils  ont  été  employés.  Je 
trouve,  parmi,  des  Ru  peslris  qui  sont  jaunes.  Je  remarque 
encore  que  le  Solonis  à  l'état  de  pied  mère  est  vigou- 
reux et  très  vert;  tandis  que  dès  qu'il  est  suimonté 
d'un  greffon  la  chlorose  l'atteint. 

On  appelle  mon  attention  sur  un  autre  point  qui  a 
bien  son  importance. 

Les  Riparias  et  les  Solonis  greffés  avec  des  variétés 
françaises  à  fruits  blancs  résistent  mieux  à  la  chlorose 
que  lorsqu'ils  sont  greffés  avec  des  variétés  à  fruits 
rouges. 

Dans  les  parties  les  moins  calcaires  du  vignoble,  les 
ceps  sont  chargés  de  raisins. 

On  me  confirme  également  cet  autre  fait,  qui  m'avait 
déjà  été  signalé,  que  sur  les  Riparia  greffés,  la  pro- 
duction est  plus  abondante  que  sur  le  Jacqnez  et  l'Her- 
beinont.  J'en  donnerai  l'explication  plus  loin. 

Le  vignoble  de  M.  Marbœuf  est  très  intéressant  à  élu* 
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dier.  Pour  le  maintenir  en  vigueur  et  en  production,  il 
emploie  le  fumier  et  les  engrais  complémentaires,  à 
haute  dose. 

Autour  de  la  propriété  de  Saint-Martial,  M.  de  Jarnac 
a  planté,  en  terre  de  Groie,  des  Riparias  greffés  qui  ne 
sont  qu'à  leur  deuxième  feuille. 

Sur  la  propriété  voisine,  à  la  Cerandrie,  le  vignoble 
est  aménagé  mi-partie  en  vignes  françaises  franches  de 
pied ,  mi-partie  en  Riparia  greffé ,  sur  une  terre  de 
(iroie. 

Non  loin  de  là,  un  autre  propriétaire  plante  avec  des 
vignes  françaises  qui  reçoivent  une  forte  fumure.  J'en 
vois  qui  sont  à  leur  cinquième  feuille  et  qui  sont  très 
belles,  d'autres  sont  d'un  âge  plus  tendre  et  très  vigou- 
reuses. Mais  au  milieu  de  cette  belle  végétation  je 
retrouve  des  Alicante.Bouschet  qui  sont  atteints  de  tous 
les  maux  d'Israël.  Ils  ne  pourront  surmonter  la  maladie 
qui  les  ronge. 

Quant  à  ces  jeunes  vignes  françaises  si  pleines  de  vie 
aujourd'hui,  se  maintiendront-elles  au  voisinage  des 
foyers  phylloxériques  qui  les  entourent?  11  est,  je  crois, 
permis  d'en  douter. 

7°  Saint-uenys 

Je  quitte  Jonzac  pour  me  rendre  au  château  de  Plas- 
sac,  appartenant  à  M.  le  marquis  de  Dampierre,  prési- 
dent de  la  Société  des  agriculteurs  de  France. 

Le  vignoble  de  Plassac,  situé  sur  la  commune  de 
Saint  Genys,  comprenait  60  hectares  avant  le  Phylloxéra, 
il  en  compte  aujourd'hui  65. 

Les  vignes  reconstituées  entourent  le  château  de 
Plassac,  comme  d'une  large  ceinture  de  verdure  ;  ce 
qui  fait  contraste  avec  le  reste  des  vignes  du  pays,  qui 
sont  on  fort  mauvais  point. 

M.  le  marquis  de  Dampierre  a  tout  d'abord  donné  une 
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trop  large  part  aux  producteurs  directs  et  aux  hybrides 
Bouschet,  mais  il  est  revenu  aux  cépages  blancs  du  pays 
qu'il  a  fait  greffer,  trouvant,  me  dit-il,  beaucoup  mieux 
à  se  défaire  des  vins  blancs  que  des  vins  rouges. 

Comme  producteur  direct  il  a  conservé  le  Noah  et 
l'Olhello,  qui  donnent  abondamment. 

Je  vois,  dans  le  parc  de  Plassac,  une  belle  plantation 
de  Castet,  cépage  très  cultivé  dans  l'entre-deux  mers  et 
qui  résiste  le  mieux  au  Mildew  d'après  M.  Pullial.  Les 
grains  sont  uniformément  développés,  ce  qui  n'arrive 
pas  toujours  dans  cette  variété  nouvelle  encore. 

J'ai  vu  dans  le  vignoble  de  Plassac  des  greffes  sur 
Jacquez,  aussi  belles  et  aussi  vigoureuses  que  les  greffes 
sur  Riparia.  Les.  soudures  en  sont  excellentes,  la  végé- 
tation uniforme. 

Je  m'explique  cette  égalité  de  la  végétation  dans  ce 
grand  vignoble,  lorsque  M.  le  marquis  de  Dampierre 
m'apprend  que  la  plantation  s'est  faite  avec  des  greffes 
racinées  et -soudées  en  pépinière. 

C'est  là  ce  qui  différencie  la  tenue  des  vignes  de 
Plassac  d'avec  celles  que  j'ai  vues  jusqu'à  présent  et 
qui  ont  toutes  été  aménagées  avec  des  greffes  faites  sur 
place,  qui  amènent  des  remplacements  successifs. 

•Le  résultat  de  la  reconstitution  du  vignoble  de  Plassac 
est  bien  simple,  me  dit  M.  le  marquis  de  Dampierre. 

Je  suis  arrivé  à  zéro  comme  production,  j'ai  fait  de 
nombreuses  écoles,  n'ayant  pas  de  chemin  tracé  devant 
moi  quand  j'ai  commencé  ;  aujourd'hui  je  suis  dans  la 
bonne  voie,  et  ma  récolle  de  cette  année  va  se  traduire 
par  des  centaines  de  barriques  de  vin  ;  mais  je  trouve 
que  c'est  assez  d'avoir  65  hectares  de  vignes. 

M.  le  marquis  de  Dampierre  estime  que  le  Jacquez  est 
un  excellent  porte-greffe.  Il  me  fait  part  qu'il  possède 
dans  sa  propriété  du  département  des  Landes,  un  Solonis 
de  semis  obtenu  chez  lui  qui  est  le  seul  cépage  qui  pousse 
dans  les  sols  arides  de  l'étage  tertiaire  de  ce  départe- 
ment. Il  s'attache  à  le  multiplier 
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8°  Mosnac 


M.le  marquis  de  Dampierre  m'avait  recommandé  de 
ne  pas  quitter  la  Charente-Inférieure  sans  voir  le  vi- 
gnoble de  Favières,  situé  commune  de  Mosnac,  et  ap- 
partenant à  M.  de  la  Valette,  propriétaire  du  domaine  de 
Cazeau,  dans  le  Blayais. 

M.  de  la  Valette  a  planté  dans  une  terre  analogue  à 
celle  du  vignoble  de  Plassac. 

Le  sol  est  silico-argileux  rouge  ocreux,  très  peu  pro- 
fond (vingt  centimètres  en  certains  endroits,  quarante 
dans  d'autres),  le  sous-sol  est  constitué  par  un  calcaire 
disposé  par  des  assises  horizontales  formées  de  feuillets 
assez  épais,  qui  se  durcit  au  contact  de  l'air. 

Le  sol  a  été  défoncé  en  plein  au  moyen  de  la  charrue 
Bonnet  et  fumé  abondamment. 

Les  porte-greffes  employés  sont  le  Riparia  et  le  Vialla 
dans  les  meilleures  parties  les  plus  profondes,  le  Solo- 
nis  et  le  Jacquez  dans  les  parties  sèches  et  caillou- 
teuses. 

Les  porte-greffes  sont  surmontés  par  le  Colomba  et 
la  Folle  blanche. 

La  taille  employée  sur  ce  sol  qui  n'a  que  0,25  à  0,30  de 
profondeur  en  moyenne  est  la  (aille  à  deux  branches 
palissées  sur  fil  de  fer.  Deux  yeux  sont  laissés  sur 
chaque  coursonne  des  branches  du  cordon. 

La  plantation  est  disposée  à  raison  de  deux  mètres 
entre  chaque  cep  pour  faciliter  l'établissement  de  la 
taille  en  cordon,  et  les  rangées  sont  distantes  d'un  mètre 
soixante-six  centimètres,  ce  qui  parait  suffisant  pour 
donner  toutes  les  façons  de  culture. 

M.  de  la  Valette  n'a  employé  pour  rétablissement  de 
son  vignoble  qui  est  à  sa  quatrième  feuille,  que  des 
greffes  faites  et  soudées  sur  sa  propriété. 
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Les  Jaequez  greffés  et  plantés  dans  un  terrain  très  sec 
sont  de  très  belle  venue  et  portent  de  superbes  raisins. 

L'établissement  d'un  vignoble  qui,  quand  il  sera 
achevé  de  planter,  ne  comprendra  pas  moins  de  vingt- 
cinq  à  trente  hectares  sur  une  terre  très  voisine  du 
rocher  qui  se  dessèche  d'autant  plus  facilement  que  les 
assises  du  calcaire  sont  Assurées  et  qu'une  tranchée  du 
chemin  de  fer  très  profonde  longe  le  vignoble  sur  une 
très  grande  longueur,  m'a  semblé  digne  d'attirer  l'atten- 
tion des  vignerons  de  l'Anjou. 

Il  est  vrai  que  pour  avoir  dans  un  semblable  milieu 
un  vignoble  aussi  vivant  que  lest  celui  de  M.  de  la 
Valette,  il  faut  se  pénétrer  d'un  tout  autre  principe  que 
celui  qui  consiste  à  prétendre  que  «  la  vigne  vit  de  l'air 
du  temps.  »  Il  faut  fumer  et  employer  des  composts, 
ainsi  qu'on  le  fait  à  Favières,  il  est  indispensable,  en  un 
mot,  de  conduire  la  vigne  au  moyen  d'une  culture  in- 
tensive. 


II.  -  DÉPARTEMENT  DE  LA  CHARENTE 


Avant  que  les  vignobles  ne  fussent  détruits  par  le 
Phylloxéra,  le  département  de  la  Charente  produisait 
annuellement  plus  de  deux  millions  d'hectolitres 
(2,145,000  hectolitres  en  1877)  sur  une  superficie  de 
i 09,000  hectares. 

Maintenant  la  récolte  est  quasi  nulle  par  rapport  à  ce 
qu'elle  était  autrefois.  Le  département  de  la  Charente  ne 
possède  plus  que  19,000  hectares  de  vignes,  qui,  en  1890, 
ont  produit  84,000  hectolilres  de  vin. 

Les  parties  reconstituées  par  les  vignes  franco- améri- 
caines ne  comptent  pas  plus  de  cinq  à  six  cents  hectares 
d'après  le  tableau  publié  par  le  service  du  phylloxéra. 
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Cependant  j'ai  été  témoin  des  efforts  que  l'on  fait  pour 
arriver  à  rétablir  le  vignoble. 

La  ville  de  Cognac  tient  à  rester  l'entrepôt  général  du 
commerce  dos  eaux-de-vie  qui  se  fabriquent  dans  les 
deux  départements  des  Charentes. 

Aujourd'hui  un  grand  nombre  do  propriétaires  ne 
distillent  plus  leur  vin,  ils  ont  recours  aux  alcools 
importés  d'Allemagne  ,  qu'ils  mélangent  avec  un 
tiers  ou  un  quart  de  vin,  et  qu'ils  passent  à  l'alambic 
ensuite  pour  obtenir  le  bouquet  vinique  qui  carac- 
térise les  eaux-de-vie  vraies  de  vin. 

La  Champagne  de  Cognac  qui  s'étend  au  sud  entre  le 
cours  de  la  Charente  et  celui  de  la  Seugne,  et  produi- 
sait l'eau-de-vie  qui  se  distinguait  entre  toutes  parla 
finesse  de  son  goût  et  l'amplitude  de  son  arôme,  offre 
précisément  les  plus  grandes  difficultés  pour  la  recons- 
titution. Il  n'y  reste  plus  que  do  très  rares  bouquets  de 
vigne,  si  je  puis  m'exprimer  ainsi,  qui  vivent  sur  des 
points  privilégiés. 

Le  sol  est  de  couleur  noirâtre,  très  peu  profond,  repo- 
sant sur  une  roche  crayeuse  blanche  divisée  en  très 
petits  feuillets,  —  la  banche  —  qui  s'effrite  à  l'air  et 
devient  pâteuse  quand  elle  a  subi  l'action  de  la  pluie. 
Il  appartient  à  l'étage  senonien  du  terrain  crétacé, 
étage  qui  a  été  subdivisé  en  deux  sous-étages,  le  cam- 
p.-mien  et  le  santonien  qui  est  inférieur  an  campanien. 

Dans  les  terres  rie  Yarenneset  de  (iroie,  la  reconstitu- 
tion se  fera  peu  à  peu,  j'y  ai  rencontré  de  bonnes  vignes 
greffées,  mais  c'est  sur  les  terres  de  Champagne  que  se 
concentrent  et  l'attention  et  les  efforts  du  Comité  de  viti- 
culture de  l'arrondissement  de  Coynac. 

Le  Comité  de  viticulture  de  l'arrondissement -rie 
Cognac  a  été  fondé  par  un  groupe  de  négociants  en 
eau-de-vie  et  de  propriétaires,  dans  le  but  de  pour- 
suivre la  reconstitution  des  vignobles  dans  les  terres  de 
l'arrondissement  de  Cognac  et  notamment  dans  celles 
de  la  Champagne. 
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Le  Comité  de  Cognac  dispose  de  ressources  impor- 
tantes qui  proviennent  de  cotisations  annuelles  qui  s'é- 
lèvent à  28,720  fr.,  d'une  subvention  de  3,000  fr.  du 
Conseil  général  et  d'une  même  somme  provenant  du 
Ministère  de  l'Agriculture. 

Au  3!  décembre  1889,  la  situation  active  de  la  caisse 
était  de  82,503  fr. 

Les  dépenses  de  l'année  1890  ont  été  de  69,992  fr.,  et 
dans  ce  chiffre  les  achats  de  plants  figurent  à  eux  seuls 
pour  une  somme  de  50,381  fr.  70.  C'est  assez  montrer 
quelle  est  l'action  du  Comité  sur  les  viticulteurs  de  l'ar- 
rondissement de  Cognac. 

Au  comité  est  attaché  un  professeur  de  viticulture, 
M.  Ravaz,  ancien  répétiteur  à  l'École  nationale  de  Mont- 
pellier. 

M.  Ravaz  a  la  direction  des  pépinières  du  Comité, 
des  champs  d'essais  établis  dans  la  Champagne  ;  deux 
fois  par  semaine,  le  mercredi  et  le  samedi,  jours  des 
marchés  de  Cognac,  de  midi  à  quatre  heures,  il  reçoit 
à  sa  consultation  les  vignerons  qui  ont  besoin  de  con- 
seils. 

Grâce  à  son  savoir,  h  son  expérience  et  à  la  mé- 
thode de  vulgarisation  qu'il  met  en  pratique,  il  a  su 
gagner  à  lui  les  vignerons  des  deux  Charentes  ;  j'ai  été 
à  même  d'en  juger  par  moi-même,  le  savant  professeur 
du  Comité  de  Cognac  ayant  eu  l'amabilité  de  m'ad- 
mettre  à  sa  consultation  du  samedi. 

La  pépinière  du  Comité  de  Cognac,  installée  à  Crouin, 
près  Cognac,  dans  un  terrain  siliceux  rouge,  oereux, 
profond,  ne  comprend  pas  moins,  cette  année,  de 
500,000  greffes  franco-américaines,  qui  seront  distri- 
buées aux  membres  du  Comité  au  prix  de  revient, 
c'est-à-dire  à  80  fr.  le  mille,  alors  que  le  prix  des  greffes 
bien  soudées  est  actuellement  dans  le  commerce  de 
200  fr.  le  mille  et  au  delà,  surtout  celles  de  Folle  blanche 
sur  Solonis,  la  Folle  hlanche  n'ayant  qu'une  affinité  rela- 
tive avec  le  Solonis. 
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En  1890,  la  reprise  des  boutures  greffées  en  pépinière 
a  été  de  : 

23  °/0  pour  le  Rupestris  ; 

29  %  pour  le  Solonis  : 

35  %  pour  le  Riparia  ; 

39  •/•  pour  le  Vialla  ; 

50  %  pour  le  Jacquez  ; 

54  °/0  pour  le  York'. 

Trente  mille  hectares  de  l'arrondissement  de  Cognac, 
c'est-à-dire  la  moilié  de  son  territoire,  peuvent  être  a 
coup  sûr  reconstitués  en  vignes  franco-américaines, 
d'après  l'examen  minutieux  des  terrains  qui  a  été  fait 
par  M.  Ravaz.  C'est  dire  qu'avant  peu  l'étendue  du 
vignoble  de  l'arrondissement  de  Cognac  reviendra  à  ce 
qu'elle  était  avant  le  phylloxéra. 

J'ai  pensé,  Monsieur  le  Préfet,  qu'il  n'était  pas  sans 
intérêt  de  relater,  dans  le  compte  rendu  de  lp.  mission 
qui  m'a  été  confiée,  l'organisation  du  Comité  de  viticul- 
ture de  l'arrondissement  de  Cognac,  le  but  qui  a  pré- 
sidé à  sa  création,  et  l'impulsion  qu'avec  le  concours  du 
savant  professeur  qu'il  s'est  attaché,  il  a  déjà  donnée  et 
donnera  dans  la  suite  à  la  reconstitution  du  vignoble 
du  département  de  la  Charente. 


\°  Cognac 

At  —  Champs  de  démonstration 

Les  champs  de  démonstration  créés  en  1889  autour 
de  Cognac  ont  été  plantés  dans  des  terrains  de  diverses 
natures,  mais  qui  ne  sont  pas  crayeux.  La  vigne  de 
démonstration  située  sur  la  route  de  Saint-Sulpice  est 
plantée  sur  un  terrain  siliceux  rougeâlre,  peu  riche,  en 
quelques  points  argileux. 

La  plantation  a  été  faite  en  greffes  soudées  de  Folle, 

10 
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(te  Saint- Émil ion,  de  Balzac,  sur  Jacquez,  York'etSolo- 
nis.  Cinq  rangs  de  Jacquez,  Solonis,  York1,  Riparia, 
Rupestris,  ont  été  plantés  en  boutures  racinées  ;  une 
partie  a  été  greffée  sur  place,  l'autre  est  conservée  à 
l'état  de  pieds  mères  témoins. 

Les  rangs  plantés  en  greffes  soudées  eu  pépinière 
sont  très  belles,  leurs  sarments  mesurent  2  mètres  à 
2  mètres  50  et  portent  de  très  beaux  raisins  ;  à  leur 
deuxième  feuille,  elles  ont  donné  80  kilos  de  raisin  par 
journal,  c'est-à-dire  pour  un  tiers  d'hectare,  quand  il 
est  bien  connu  que  les  vignes  franches  de  pied  de  l'an- 
cien vignoble  ne  donnaient  des  fruits  qu'à  leur  cin- 
quième et  sixième  feuille. 

Les  pieds  américains  greffés  en  place  fin  d'avril  1890 
ont  donné  60  %  de  reprise.  Les  greffes  réussies  sont 
très  belles,  mais  cependant  inférieures  aux  greffes 
soudées  plantées  à  côté  en  même  temps. 

Dans  la  vigne  de  Crouin,  les  six  rangs  plantés  en 
greffes  soudées  n'ont  pas  de  vide  dans  les  rangs,  la 
végétation  est  uniforme  et  très  vigoureuse. 

A  côté,  on  avait  placé  un  rang  de  York',  quatre  de 
Rupestris,  six  de  Solonis,  six  de  Jacquez  racines,  qui 
ont  été  greffés  fin  avril  1890,  sauf  deux  rangs  transver- 
saux réservés  comme  témoins. 

La  reprise  a  été  de  31  %  sur  Rupestris. 
de  60        sur  Solonis. 
de  67        sur  York'. 
—  de  57        sur  Jacquez. 

Ainsi,  dans  la  partie  plantée  avec  des  greffes  soudées, 
égalité  parfaite. 

Dans  la  partie  greffée  sur  place,  50  %  de  manquants. 

Yoilà  qui  montre  bien  qu'il  est  à  peu  près  indispen- 
sable de  faire  usage  des  greffes  soudées  par  avance,  si 
on  veut  avoir  une  plantation  régulière  et  une  végéta- 
tion uniforme. 

Dans  une  autre  vigne  de  démonslratiou,  située  sur  la 
route  hante  de  Saintes,  prèsr  de  Javreza»*,  et  plauléo  sur 
un  sol  rougeàtre,  argilo-stticeux,  sur  un  sous-sol  de 
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chappe  (calcaire  tendre  en  petits  moellons),  qui  se 
trouve  à  0m,60  de  profondeur,  la  végétation  est  remar- 
quable, les  ceps  ont  des  raisins  à  leur  deuxième  feuille. 
Les  porte-greffes  sont  le  York' ,  le  Solonis,  lo  Jacquez. 
La  plantation  a  été  faite  en  greffes  soudées. 

Je  demaude  à  M.  Ravaz  quelle  fumure  il  a  employée 
et  dans  quelle  proportion. 

Cinq  mètres  cubes  de  fumier  de  ferme  ont  été  em- 
ployés par  journal  (3.'J  ares  C6  centiares),  c'est-à-dire  a 
raison  de  \o  mètres  par  hectare,  sur  un  défoncement 
de  0™, 40  à  O"1, 45. 

Et  M.  Ravaz  me  fait  remarquer  que  c'est  une  fumure 
un  peu  faible.  Il  est  même  important  de  fumer  copieu- 
sement les  nouvelles  plantations,  car  il  importe  que  la 
première  année  la  végétation  des  greffes  soudées  soit 
très  vigoureuse,  pour  que  la  cicatrisalion'de  la  soudure 
puisse  se  faire  et  recouvrir  toutes  les  plaies. 

Je  pose  à  M.  Ravaz  celte  autre  question  :  Dans  quelle 
mesure  le  reproche  que  Ton  fait  nu  Jacquez  d'être 
moins  productif  que  les  autres  porte-greffes  est-il 
fondé  ? 

Si  les  greffes  sur  Jacquez  sont  moins  fertiles  que 
celles  sur  Riparia  ou  York',  par  exemple,  cela  tient  à  ce 
qu'elles  sont  plus  vigoureuses  ;  le  défaut  qu'on  leur 
attribue  est  eu  réalité  une  qualité  qui  est  pour  ces 
greffes  la  garantie  d'une  longue  durée.  En  leur  don- 
nant une  taille  plus  allongée,  on  peut  corriger  l'excts 
de  vigueur  et  augmenter  la  fertilité;  on  aura  ainsi  des 
ceps  très  vigoureux  et  en  même  temps  chargés  de 
raisins. 

Pour  Tinstaut,  vous  voyez,  ajoute  M.  Ravaz,  que  dans 
nos  champs  de  démonstration  la  végétation  des  divers 
porte-greffes  ne  présente  aucune  différence.  Quant  aux 
différences  qui  se  produiront  plus  tard,  on  peut  les  pré- 
voir dès  maintenant  avec  certitude  :  les  greffes  sur  Jac- 
quez et  sur  Rupestrrs  seront  les  plus  vigoureuses,  puis 
viendront  par  ordre  descendant  les  greffes  sur  Solonis, 
sur  Riparia,  sur  York*. 
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Mais  je  vois  que  vous  plantez  le  Jacquez  très  près  du 
calcaire  ? 

Tant  que  l'on  a  de  vingt-cinq  à  trente  centimètres  de 
terre  surmontant  le  calcaire,  on  peut  planter  le  Jacquez  ; 
c'est  le  seul  cépage  qui  aille  aussi  près  du  calcaire  sans 
se  chloroser,  et  cela  tient  au  sang  de  vigne  française 
qui  coule  dans  ses  veines.  Dans  ce  cas,  il  ne  faut  pas 
chercher  à  défoncer  profondément.  Du  reste,  il  n'est  pas 
nécessaire  de  planter  profond  non  plus;  à  vingt-cinq  ou 
à  vingt-huit  centimètres,  c'est  assez ,  les  racines  s'al- 
longent dans  le  sol ,  elles  mûrissent  mieux  leur  ven- 
dange, et,  avec  uue  bonne  fumure,  la  vigne  vit  très 
bien. 

J'ai  retrouvé  dans  le  Blayais  les  principes  de  direction 
à  donner  aux  greffes  de  Jacquez  indiqués  par  M,  Ravaz, 
appliqués  sur -une  grande  échelle  et  avec  de  merveil 
lenx  résultats. 


B.  —  Champ*  d'expériences 

Les  champs  d'expériences,  aménagés  par  M.  Ravaz. 
sont  au  nombre  de  sept;  six  sont  en  terre  crayeuse  de 
Champagne,  un  en  terre  de  (iroie. 

En  parcourant  la  Champagne  de  Cognac  avec  M.  Ravaz. 
dont  je  ne  saurais  trop  louer  la  complaisance,  l'amabi- 
lité, je  dirai  même  le  dévouement  qu'il  a  mis  par  ce 
temps  de  chaleurs  orageuses  à  m'initior  à  ses  intéres- 
sants travaux  d'adaptation,  j'ai  été  frappé  du  fait  sui- 
vant :  j'ai  retrouvé,  poussant  advenlivement,  sur  ces 
terres  d'un  gris  blanchâtre,  où  la  terre  disparaît  sous  les 
débris  de  craie  feuilletée  effritée  des  sous-étages  campa- 
uien  el  santonien,  un  grand  nombre  de  plantes  qui  con- 
courent à  former  la  flore  des  terres  blanches  du  Saumu- 
rois.  De  ce  fait  on  pourrait  tirer  à  priori  cette  conclusion  : 
que  les  cépages  qui  s'adapteront  définitivement  dans  la 
Champagne  de  Cognac  s'adapteront  également  dans  les 
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craies  de  l'arrondissement  de  Saumur  et  peut-être  plus 
facilement,  car  je  crois  ces  dernières  moins  infertiles 
que  celles  de  la  Charente. 

Les  champs  d'expériences  de  M.  Ravaz  sont  installés 
d'une  façon  très  méthodique  et  en  même  temps  très 
pratique. 

Ils  se  composent  : 

i°  Des  porte-greffes  américains  les  plus  employés  : 
Riparia,  Solonis,  Jacquez,  Vialla,  York',  Rupestris  ; 

2*  Des  cépages  à  l'essai  ; 

3°  De  Folle  blanche  greffée  sur  Folle  blanche. 

4°  De  Folle  blanche  franc  de  pied. 

Us  ont  en  un  mot  la  disposition  suivante  : 


Trois  rangs  ■ 
francs 
de  pied 

Trois  rangs 

greffés 
sur  Folle 

Trois  rangs 

de  Folle 

greffée 

sur  Folle 

Trois  rangs 
de  Folle 
franche 
de  pied 

Riparia 

Vialla 

Solonis 

Jacquez 

Rupestris 

1 

York' 

.     .     .    |    .     .     . 
i 

Berlandier 

'  r 

Hybride  de  Berlandier.     -    -    -   '    -.-'-.-:-.    . 

Hybride  de  Riparia  .  . 
Etc. 

i           ....  !      .  . 

I 

Je  ne  figure  ici,  bien  entendu,  qu'un  nombre  très 
restreint  de  cépages  mis  en  observation,  puisque  les 
études  de  M.  Ravaz  ont  porté  sur  près  de  huit  cents 
types  différents. 


—  150  — 

Mais  le  schéma  ci-dessus  permet  de  voir  combien  il 
est  facile  de  se  rendre  compte  tout  de  suite  quelles  sont 
les  espèces  ou  les  variétés  qui  restent  vertes  et  vigou- 
reuses, tant  à  l'état  de  franc  de  pied  qu'à  l'état  de  greffé, 
dans  ces  milieux  aussi  inhospitaliers  pour  la  vigne.  Les 
rangs  de  Folle  blanche  greffée  sur  elle-même  servent  à 
établir  que  la  greffe  n'augmente  pas  la  propagation  de 
la  chlorose  chez  une  variété  française  surgreffée. 

La  Folle  blanche  franche  de  pied  sert  de  témoin  pour 
débuminer  le  coefficient  de  la  chlorose. 

En  effet,  je  remarque  que  les  greffes  de  Folle  sur 
Folle  ne  sont  pas  sensiblement  plus  jaunes  que  les  Folles 
franches  de  pied. 

Or,  il  était  important  pour  arriver  à  une  conclusion 
dans  les  essais  entrepris  de  prendre  la  Folle  blanche 
comme  témoin  ,  parce  que  c'est  le  cépage  qui  jaunit  le 
moins  dans  les  terres  crayeuses  de  la  Champagne. 

M.  Ravaz  considère  d'ores  et  déjà  la  question  de  la 
reconstitution  résolue  dans  les  terres  deGroie. 

Pour  les  terres  de  Champagne,  il  est  moins  affirmatif. 
Cependant,  des  essais  qu'il  a  bien  voulu  mettre  sous  mes 
yeux,  on  peut  tirer  des  conclusions  du  plus  haut  in- 
térêt. 

De  toutes  les  espèces  de  vignes  américaines,  le  Ber- 
landieri  est  certainement  celle  qui  est  la  moins  attaquée 
par  la  chlorose  Pour  les  terres  qui  ne  sont  pas  calcaires 
à  l'excès,  celte  espèce  sera  un  excellent  porte-greffe; 
mais  pour  les  terres  crayeuses  proprement  dites,  il  n'en 
est  pas  tout  à  fait  de  même.  Les  meilleures  formes  que 
M.  Ravaz  cultive  daus  ses  champs  d'essai*  ont  presque 
toutes  un  peu  jauni.  Leurs  greffes  ont  élé  même  plus 
chlorosées  que  les  formes  franches  de  pied. 

Parmi  les  hybrides  américains,  ce  sont  ceux  de  Ber- 
landieri  x  Monticola  et  de  Berlandieri  X  Candicans  qui  se 
tiennent  le  mieux,  mais  leur  adaptation  ne  saurait  être 
considérée  comme  définitive;  il  n'y  a  pas  encore  assez 
de  temps  qu'ils  soijt  sotjmis  i\  l'observation, 
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Quant  aux  hybrides  franco-américains,  ils  peuvent 
être  classés  de  la  façon  suivante  comme  résistant  à  la 
chlorose  :  1°  hybrides  de  Berlandieri  ;  2°  hybrides  de 
Riparia  ;  3°  hybrides  de  Rupestris. 

Dans  le  groupe  des  hybrides  de  Berlandieri  et  de  Vini- 
fiera, il  faut  retenir  : 
\°  Le  Cabernet  X  Berlandieri  n°  333  de  l'École  de 
Montpellier,  qui  a  pour  coefficient  de  résistance 
h  la  chlorose  le  nombre  10.  c'est-à-dire  la  note 
la  plus  élevée; 
2°  Le  Cabernet  x  Berlandieri  n°  329  (Kcole  de  Mont- 
pellier) ; 
Son  coefficient  est  également  10; 
3*  Cabernet  x  Berlandieri  n°  32- A  de  Millardet  ; 

Son  coefficient  esi  9  ; 
4°  Chasselas  x  Berlandieri  n°  41  B  de  Millardet  ; 

Qui  a  le  maximum  pour  coefficient  10  : 
5°  Aramon  x  Berlandieri  n°  184  B  de  Millardet  ; 

Coefficient  9  ; 
6°  Malbec  x  Berlandieri  n°  29-B  de  Millardet  ; 

Coefficient  9. 
Les  hybrides  de  Vinifera  et  do  Berlandieri  reprennent 
bien  de  bouture;  ils  se  soudent  très  bien  aux  greffons 
qu'ils  portent.  Leurs  greffes  en  terre  de  Champagne 
restent  très  vertes  et  vigoureuses;  celles  que  j'ai  vneB 
sont  à  leur  troisième  feuille. 

Ces  résultats  sont  du  plus  grand  intérêt,  et  pourvu 
qu'ils  se  maintiennent  encore  deux  ans,  on  pourra  con- 
sidérer la  question  de  la  reconstitution  dans  les  terres 
les  plus  crayeuses  comme  à  peu  près  résolue. 

C'est  dans  leurs  premières  années  que  les  greffes  pla- 
tées dans  les  terres  crayeuses  souffrent  le  plus  de  la 
chlorose,  surtout  quand  elles  prennent  leurs  deuxième 
et  troisième  feuilles;  si  elles  surmontent  ce  passage 
difficile,  on  peut  espérer  qu'elles  continueront  de  pros- 
pérer, surtout  si  on  les  soutient  par  des  engrais  dans 
lesquels  Je  sulfate  <)e  fer  entre  pour  une  certaine  part, 
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Parmi  les  hybrides  de  Riparia  et  de  Vinifera,  je  dois 
indiquer  : 

i°  Alicaute-Bouschel  x  Riparia  n°  441  -Ai. 

Il  a  pour  coefficient  de  résistance  à  la  chlorose,  9. 

2°  Carignan  x  Riparia  n°  165  —  A. 

Son  coefficient  de  résistance  est  également  9. 

3°  Terret-Bouschel  x  Riparia  n°  1H  —  A. 
Coefficient  de  résistance,  9. 

Les  greffes  de  ces  trois  hybrides  sont  bonnes  et 
vertes. 

Du  reste,  ce  groupe  d'hybrides  tranche  d'une  façon 
très  vive  au  milieu  de  tous  les  autres  cépages  de  leur 
voisinage  qui  sont  chloroses  ou  atteints  du  cottis. 

Les  hybrides  de  Riparia  et  de  Vinifera  reprennent 
bien  de  bouture  et  donnent  d'excellentes  soudures  à  la 
greffe. 

Les  coefficients  de  résistance  à  la  chlorose  des  hy- 
brides de  Vinifera  et  Rupestris  sont  un  peu  plus  faibles, 
mais  par  contre,  comme  ils  sont  très  résistants  au  phyl- 
loxéra, leur  dimension  atteint  des  proportions  considé- 
rables, leur  tronc  grossit  très  vite.  J'en  ai  vu  qui  avaient 
35  centimètres  de  tour  à  l'âge  de  cinq  ans 

Quelques-uns  sont  très  beaux  dans  les  craies  de  la 
Champagne  ;  ils  portent  des  greffes  très  vigoureuses, 
conservant  leur  couleur  verte. 

Ils  seront  des  porte-greffes  de  premier  ordre  dans  les 
sols  où  les  Riparias  et  les  Rupestris  prennent  une  légère 
teinte  jaune. 

Je  cite  ceux  qui  m'ont  le  plus  intéressé  : 

i°  Gros  Colman  x  Rupestris  n°  150  —  A. 

Il  a  pour  coefficient  de  résistance  à  la  chlorose,  9. 

2°  Gros-Colman  x  Rupestris  n°  160  —  B. 
Son  coefficient  est  8. 

3°  Gros-Colman  x  Rupestris  n°  100  —  B  2. 
Qui  a  également  pour  coefficient  8. 

4°  Teinturier  du  Cher  x  Rupestris  n°  118  —  A. 
A  pour  coefficient  8,50. 
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5°  Teinturier  x  Rupestris  aM18-Ai. 
A  également  pour  coefficient  8. 

Les  hybrides  des  groupes  Riparia  et  Rupestris 
appartiennent  à  la  collection  de  MM.  Millardet  et  de 
Grasset. 

J'ai  trouvé  dans  les  champs  d'expériences  de  la  grande 
Champagne  de  Cognac,  un  certain  nombre  de  cépages 
très  atteints  par  la  chlorose,  parmi  ceux  sur  lesquels  on 
espérait  pouvoir  compter.  Je  citerai  entre  autres  : 

Le  Riparia  Ramond  et  le  Riparia  Gloire  de  Touraine  ; 
les  Rupestris  et  l'Aramon-Rupestris-Ganzin  ;  le  Cordi- 
folia -Ri paria;  le  Cordifolia-Rupestris.  Ce  qui  n'empêche 
pas  que  le  Riparia  Ramond  et  le  Riparia  Gloire  de  Tou- 
raine feront  d'excellents  porte -greffes  dans  les  sols  sili- 
ceux et  de  calcaire  dur  ou  même  demi-dur,  mais  ils 
faiblissent  assez  vite  dans  les  craies  de  la  Champagne 
de  Cognac. 

M.  Couderc  s'est  rendu  acquéreur  sur  la  commune  de 
Château-Bernard,  au  lieu  dit  Tout-Blanc  (la  dénomina- 
tion cadastrale  indique  suffisamment  la  couleur  du  sol), 
d'un  terrain  pour  y  créer  un  champ  de  démonstration 
de  la  valeur  de  ses  vignes  dans  les  terres  de  Cham- 
pagne. La  plantation  est  à  sa  première  feuille,  on  ne 
peut  par  conséquent  préjuger  de  l'avenir. 

Cependant,  ce  que  je  puis  dire,  c'est  que  j'ai  vu  dans 
les  stations  d'essai  de  M.  Ravaz,  le  Gamay-Couderc,  qui 
est  si  vigoureux  dans  les  schistes  de  l'Anjou,  profondé- 
ment touché  par  la  chlorose. 

Les  résultats  favorables  que  je  viens  d'indiquer  et 
que  j'ai  constatés  dans  les  vignes  d'expériences  du  Co- 
mité de  viticulture,  je  les  ai  retrouvés  également  dans 
le  champ  d'essai  que  M.  Yerneuil  a  établi  sur  ses  pro- 
priétés de  Cozes  et  dans  une  terre  aussi  mauvaise  que 
celle  de  la  Champagne,  si  elle  n'est  pas  plus  ingrate 
encore. 

Et  aussi  à  Chàteau-Lévèque,  clans  la  Dordogne,  où  se 
trouve  une  station  d'essai  de  la  collection  Millardet. 
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2°  Saint-Laurent.  —  Chirac 

M.  de  Lapparent,  inspecteur  général  de  l'agriculture, 
qui  est  resté  longtemps  attaché  à  la  région  de  l'Ouest, 
s'est  rendu  récemment  acquéreur,  en  communauté 
d'intérêts  avec  M.  (îobot,  ancien  élève  de  l'École  d'agri- 
culture de  Grignon,  de  la  propriété  de  la  Syte,  qui 
s'étend  sur  les  communes  de  Saint-Laurent  et  de  Chi- 
rac 

Le  sol  de  ce  domaine,  d'une  étendue  de  85  hectares, 
est  argilo-siliceux  calcaire  dans  certaines  parties  et 
silico-argileux  dans  d'autres,  mélangé  de  gros  rognons 
siliceux  (pierre  à  fusil),  repose  sur  la  craie  séno- 
nienne  que  l'on  rencontre  à  la  profondeur  de  25,  30  ot 
40  centimètres,  et  est  destiné  à  être  transformé  en  un 
vaste  vignoble. 

MM.  de  Lapparent  et  Gobot  ont  également  acheté,  à 
Jarnac,  un  autre  domaine  pour  le  planter  en  vignes 
franco-américaines. 

Cet  exemple  de  reconstitution  des  terrains  de  la  Cha- 
rente, partant  de  si  haut,  ne  saurait  manquer  d'exercer 
une  influence  considérable  sur  les  vignerons  du  pays, 
qui  hésitent  encore  à  planter  les  terres  de  Varennes  ou 
de  Groie. 

Déjà,  les  nouveaux  propriétaires  du  domaine  de  la 
Gyle  se  sont  mis  à  l'œuvre.  Appelant  à  leur  aide  la 
vapeur  et  le  treuil  Beauehesne  avec  la  charrue  de  Bajac, 
et  le  treuil  de  Guyol  avec  sa  charrue  défonceuse,  ils  ont 
pu  planterai!  printemps  dernier  12  hectares  do  vignes 
greffées  et  soudées  en  pépinière. 

Un  essai  de  boutures  enracinées  de  Kiparia  greffées 
sur  table  avec  de  la  Folle  et  mises  en  place,  a  donné 
00  %  de  reprise,  tandis  que  la  plantation  des  greffés- 
soudes  a  donné  une  reprise  de  95  °/o. 

Pour  se  préparera  la  prochaine  campagne,  HM,  ite 
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Lapparont  et  Gobot  ont  fait  quatre  cent  mille  greffes  sur 
table,  qu'ils  ont  mises  en  pépinière. 

La  majeure  partie  des  greffes  de  la  pépinière  est  sur 
Riparia,  puis  sur  Solonis,  Jacquez  et  Rupeslris. 

Ityns  la  pépinière  de  la  Gyte,  les  greffons  sont  à  deux 
yeux,  alors  que  partout  ailleurs  je  ne  lésai  trouvés qu'ft 
un  œil. 

Inutile  de  dire  que  dans  ce  vignoble  qui  sera  à 
proximité  du  commerce  des  eaux-de-vie  de  Cognac,  la 
Folle  blanche  fera  le  fond  de  la  plantation. 

MM.  de  Lapparent  et  Gobot,  ont  trouvé  sur  le  domaine 
delà  Gyte,  des  amorces  de  plantations  franco-améri- 
caines, qui  n  auraient  pu  que  les  encourager  dans  leur 
œuvre  de  transformation,  s'ils  avaient  eu  la  moindre 
hésitation  à  s'engager  à  fond. 

J'ai  vu,  en  effet,  des  vignes  greffées  à  leur  septièmo 
feuille,  et  des  carrés  de  deux  ans,  qui  ont  des  rameaux 
de  deux  mètres  et  déjà  des  raisins. 

Les  unes  et  les  autres  sont  aménagées  en  Folle  gref- 
fée sur  Riparia  ;  le  sol  est  argilo-siliceux,  jaune,  mélangé 
de  rognons  de  silex.  Au-dessous,  entre  quarante  et  cin- 
quante centimètres,  on  rencontre  le  calcaire. 

Il  reste  encore  sur  ce  beau  domaine  qu'entoure  une 
couronne  de  bois  vigoureux  et  d'où  l'on  découvre  la 
vallée  de  la  Charente,  un  lambeau  île  vignes  françaises 
franches  do  pied,  au  travers  duquel  j'aperçois  des  Gros- 
lot  de  Cinq-Mars  qui  ne  semblent  point  souffrir  d'être  si 
loin  de  leur  pays  d'élection.  Ils  sont  couverts  de  superbes 
raisins. 

Les  nouvelles  plantations  soûl  aménagées  sur  un 
défoncement  de  50  à  55  centimètres  avec  une  fumure 
de  2A  mètres  cubes  de  fumier  par  hectare.  Les  greffes 
sont  plantées  à  I  mètre  58  centimètres  en  tous  sens  et 
seront  conduites  sur  fil  de  fer. 

En  tète  de  chaque  rangée  est  placé  un  pied  d'Othello, 
qui  a  pour  but  de  protéger  contre  les  animaux  de 
labours  les  ceps  greffés  qui  font  le  fond  de  la  plantation, 
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Une  collection  de  pieds  mères  porte -greffes,  a  été  ins- 
tallée, sur  la  partie  du  domaine  la  moins  propice  à  la 
plantation.  C'est  une  idée  très  heureuse  d'employer  à  cet 
usage  un  terrain  réfractaire,  parce  que  les  vignes  amé- 
ricaines, à  l'état  franc  de  pied,  peuvent  rester  longtemps 
très  près  du  calcaire  sans  être  chlorosées.  J'ai  d'ailleurs 
vu  dans  la  collection  de  la  Gyte ,  un  très  intéressant 
Rupestris.  Les  pampres  ont  un  reflet  métallique  très 
accusé.  M.  de  Lapparent  l'a  trouvé  sur  la  ferme-école 
de  Besplat,  dirigée  par  M.  Denilles. 

Lorsque  la  plantation  du  domaine  de  la  Gyte  sera  ter- 
minée, il  sera  sans  aucun  doute  très  intéressant  de  visi- 
ter ce  vignoble  parce  que  MM.  de  Lapparent  et  Gobot 
ne  manqueront  pas  d'y  apporter  leur  grande  expérience 
culturale,  et  il  y  aura  pour  les  vignerons  bien  des 
enseignements  à  recueillir. 


3°  Saint-Mêmk.  —  Jarnac 


Le  vignoble  de  M.  Léon  Croizet  est  établi  sur  un  sol 
argilo-siliceux,  le  sous-sol  est  marneux  et  précède  la 
tufïe  qui  est  l'objet  d'un  commerce  très  actif  dans  la  com- 
mune de  Saint-Même.  Son  sous-sol  est  sillonné  de  car- 
rières très  profondes,  comme  dans  les  coteaux  de  Sau- 
mur. 

Dans  le  haut  du  vignoble,  la  tuffe  affleure  très  près  du 
sol.  On  y  a  mis  des  Jacquez  greffés,  qui  sont  un  peu 
jaunes,  mais  moins  que  l'aunée  dernière,  me  dit-on, 
grâce  au  sulfate  de  fer  que  l'on  a  mélangé  à  la  terre 
dans  la  proportion  de  500  kilos  par  hectare. 

Là  où  la  terre  a  plus  de  fond,  on  a  placé  le  Solonis, 
et  dans  une  partie  plantée  sur  une  vieille  prairie,  on  a 
aménagé  le  Riparia. 

Les  cépages  français  qui  surmontent  les  porte-greffes 
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sont  :   Le  Carbenet  Sauvignon ,   le  Merlot,    l'Alicante 
Bouschet,  le  Semillon  blanc  et  la  Folle. 

Les  lignes  de  plantation  sont  distantes  de  2  mètres  30, 
et  les  ceps  sont  à  1  mètre  50  dans  le  rang. 

Les  ceps  sont  palissés  sur  fil  de  fer  et  conduits  en 
grande  taille.  La  végétation  est  très  vigoureuse,  la  cul  • 
ture  très  soignée. 

A  sa  troisième  feuille  le  vignoble  de  M.  Croizel  a  pro- 
duit dix-huit  barriques  à  l'hectare. 
Cette  année  les  ceps  sont  couverts  de  raisins. 
Comme  on  a  pu  le  voir,  on  a  réservé  au  Jacquez  dans 
ce  vignoble ,  la  plus  mauvaise  place  et  cependant  il 
laisse  bien  peu  à  désirer. 
J'insiste  sur  ce  point  el  j'aurai  occasion  d'y  revenir. 
M.  Léon  Croizel  a  montré  par  les  soins  et  le  discerne- 
ment qu'il  a  apportés  à  l'aménagement  de  son  vignoble, 
que  la  vigne  américaine  greffée,  pouvait  prospérer  dans 
un  sol,  qu'une  culture  très  soignée  a  évidemment  amé- 
lioré. 

Son  exemple  a  été  suivi,  car  tout  autour  de  son 
domaine,  j'ai  vu  des  plantations  à  leur  deuxième  ou  à 
leur  première  feuille  qui  ont  une  bonne  tenue. 

On  m'avait  indiqué,  à  Jarnac,  une  vigne  intéressante 
à  voir,  parce  quelle  est  plantée  dans  un  terrain  très 
calcaire  surtout  en  bordure  de  la  route. 

Cette  vigne,  qui  est  à  sa  troisième  feuille,  est  en  effet 
un  peu  jaune,  mais  elle  l'est  moins  qu'une  vigne  fran- 
çaise qui  se  trouve  à  son  voisinage. 

Je  crois  que  la  jaunisse  des  feuilles  disparaîtra  , 
parce  que  la  terre  me  semble  avoir  beaucoup  de  res- 
semblance avec  certains  sols  de  l'Anjou,  dans  lesquels 
les  pampres  jaunissent  au  printemps,  puis  dès  que  les 
chaleurs  reviennent,  la  feuille  reprend  sa  couleur  verte. 
Du  reste  le  propriétaire  m'a  donné  l'assurance  que 
l'année  dernière,  des  greffes  qui  n'élaient  qu'à  leur 
deuxième  feuille ,  étaient  plus  chlorosées  que  cette 
année. 
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III.  -  DÉPARTEMENT  DE  LA  GIRONDE 


Avant  l'apparition  du  Phylloxéra,  le  département  de 
la  Gironde  possédait  15o,2w22  hectares  de  vignes;  le 
redoutable  insecte  en  avait  détruit  50,000,  quand  la 
défense  du  vignoble  a  été  entreprise. 

En  1888,  retendue  du  vignoble  abaissée  à  100,000  hec- 
tares, s'était  déjà  relevée  et  orcnpait  4  40,000  hectares. 
Depuis,  la  marche  pour  regagner  le  terrain  perdu  ne 
s'est  pas  arrêtée  et  M.  Vassilière,  le  distingué  et  expéri- 
menté professeur  départemental  d'Agriculture  de  la 
Gironde,  voulait  bien  m  apprendre,  lors  de  mon  passage 
à  Bordeaux,  que  la  superficie  du  vignoble  bordelais  ne 
comprenait  actuellement  pas  moins  de  150,000  hec- 
tares, chiffre  très  voisin  par  conséquent  de  ce  qu'était 
le  vignoble  avant  l'invasion  phylloxerique. 

La  défense  du  vignoble  bordelais  est  conduite  d'une 
façon  très  active:  la  submersion,  le  sulfure  de  carbone, 
le  sulfo-carbonate  de  potassium  protègent  20,000  hec- 
tares de  vignes. 

Parmi  les  vignobles  maintenus  en  présence  du  phyl- 
loxéra, il  faut  citer  ceux  de  M.  Piola  à  Libourne,  et  celui 
de  Mmt  veuve  Chenu  au  bec  d'Ambès  qui  sont  des 
modèles  d'un  genre  qui  ne  saurait  malheureusement 
être  appliqué  dans  le  département  de  Maine-et-Loire. 

La  production  du  vin  dans  la  Gironde  est  voisine  de 
trois  millions  d'hectolitres;  en  1888  elle  a  été,  avec 
U0,000  hectares,  de  2,752,740  hectolitres. 

Les  vins  de  la  Gironde  se  divisent  en  quatre  classes 
qui  sonl  :  Les  vins  du  Médoc  qui  se  subdivisent  eiix- 
numes  en  Haut  et  Ras  Médor  ;  ils  donnent  les  grands 


—  4»9  — 

vins  de  Ciiàleaii-Laffltle,  Château-Latour,  Château  Mar- 
gaux,  etc.  ; 

Les  vins  de  Grave,  qui  sont  récoltés  sur  une  couche  de 
graviers  mêlée  de  sable  et  d'argile,  qui  recouvre  les 
terrains  tertiaires. 

iV  l'exception  des  vignes  de  Haut-Brion  qui  donnent 
un  vin  rouge  remarquable,  les  Graves  produisent  sur- 
tout des  vins  blancs  dont  les  plus  connus  sont  les  vins 
de  Sauternes,  Barsac,  Bommes,  etc.  ; 

Les  vins  de  côtes  qui  sont  récoltes  sur  les  colliucs 
calcaires  du  Saint-Émilionnais  ;  les  plus  réputés  sont 
ceux  de  Saint-Émilion,  de  Pomtnerol,  de  Saiut-Georges, 
de  Saint-Hippolyte,  de  Saint-Christophe,  etc.  ; 

Les  vins  de  Paluds  qui  s'obtiennent  sur  les  terrains 
d'alluvion  qui  reposent  sur  la  marne  et  bordent  les 
deux  rives  de  la  Garonne  au  voisinage  de  Bordeaux. 

Quant  aux  vins  de  TEntre-deux  mers,  ils  ne  méritent 
pas,  en  raison  de  leur  manque  de  distinction,  d'avoir 
les  honneurs  d'une  classe  spéciale. 


1°  Bordeaux 


4.  -  Vlalte  à  M.  Millurdet 

A  Bordeaux  j'avais  à  voir  et  M.  le  professeur  Millurdet 
et  M.  Yassilière;  de  ces  deux  savants  j'ai  reçu  l'accueil 
le  plus  aimable  et  les  plus  précieux  renseignements. 

M  Millardet,  professeur  de  botanique  à  la  Faculté  des 
sciences  de  Bordeaux,  s'est  adonné  à  la  fécondation  par 
croisement  de  la  vigne,  il  a  créé  de  cette  façon  une 
multitude  d'hybrides  d'où  sortira  un  jour,  qui  n'est  cer- 
tainement pas  éloigné,  le  moyen  de  braver  le  phylloxéra 
et  la  chlorose  dans  les  terrains  les  plus  réfraclaires. 

M.  Millardel  a  pour  collaborateur  M.  de  Grasset,  qnu 
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habite  le  Midi.  Tous  les  deux  poursuivent  sans  arrêt, 
mais  avec  la  plus  grande  prudence,  l'œuvre  qu'ils  ont 
entreprise  ;  ces  deux  savants  ne  sont  pas  t  des  pres- 
sés d'arriver;  »  ils  se  hâtent  lentement,  n'accusant 
un  résultat,  ne  livrant  un  hybride  à  la  publicité  par  l'in- 
termédiaire de  M.  Ferdinand  Bouisset,  qu'autant  que 
celui-ci  a  passé  par  toutes  les  épreuves  de  la  contamina- 
tion phylloxérique,  et  qu'on  lui  a  imposé  un  séjour  pro- 
longé dans  les  terres  à  chlorose. 

Au  contraire  d'un  autre  hybrideur  célèbre,  lui  aussi, 
M.  Couderc,  qui  avait  rêvé  de  trouver  un  type  de  vigne 
qui  eût  la  racine  américaine  et  la  tête  française, 
MM.  Millardet  et  de  Grasset  se  contenteront  du  cépage 
qui  sera  à  la  fois  résistant  à  la  chlorose  et  au  phylloxéra  ; 
s'il  pouvait  avec  cela  être  indemne  de  mildew  et  d'an- 
thracnose,  ce  serait  le  phénix  des  cépages  porte  greffes, 
mais  ce  serait  trop  demander. 

M.  Millardet  a  eu  l'amabilité  de  me  faire  visiter  la 
«  nursery  »  dans  laquelle  il  élève  les  vignes  hybrides 
qui  éclosent  sous  les  châssis  de  sa  pépinière,  et  de 
m'initier  à  ses  intéressants  travaux. 

Tous  les  ans  M.  Millardet  féconde  des  vignes  fran- 
çaises par  le  pollen  des  vignes  américaines.  Je  dis  bien 
que  M.  Millardet  porte  sur  les  organes  femelles  d'une 
fleur  de  vigne  française,  le  pollen  de  la  fleur  mâle  d'une 
vigne  américaine,  parce  que  lui  qui  cherche  le  cépage 
porte-greffe  résistant  et  non  la  vigne  de  production  di- 
recte, a  remarqué  qu'en  portant  au  contraire  le  pollen, 
c'est-à-dire  la  semence  mâle  d'une  vigne  française  sur 
les  organes  féminins  d'une  vigne  américaine  on  obtenait 
des  vignes  qui  donnaient  du  raisin.  Or  comme  d'une 
part,  ce  n'est  pas  là  le  but  qu'il  poursuit,  et  que  d'autre 
part,  les  vignes  résultant  de  ce  mode  de  croisement  no 
lui  ont  rien  donné  de  ce  qu'il  cherchait,  il  préfère 
féconder  la  vigne  française  par  la  vigne  américaine. 

Toutefois  la  règle  n'est  pas  absolue  et  il  lui  est  arrivé 
d'obtenir  des  vignes  qui  se  sont  mises  à  fruit,  il  m'en 
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a  même  montré  une,  mais  selon  lui  ce  fait  constitue 
l'exception. 

Cela  explique  pourquoi,  quand  on  parcourt  le  cata- 
logue de  M.  Ferdinand  Bouisset,  on  voit  dans  la  collec- 
tion des  hybrides  franco-américains,  la  vigne  améri- 
caine occuper  la  place  prépondérante,  c'est-à  dire 
d'agent  de  fécondation. 

Lorsque  M.  Millardet  a  commencé  de  porter  le  pollen 
américain  sur  l'organe  femelle  de  la  vigne  française, 
prévoyait-il  qu'il  arriverait  à  la  création  d'une  famille 
plutôt  infertile?  Je  ne  le  crois  pas,  mais  s'il  a  conti- 
nué d'opérer  de  cette  façon,  c'est  qu'il  a  obtenu  des 
résultats  conformes  au  but  qu'il  poursuivait. 

Toutes  les  vignes  américaines  se  chlorosent  davantage 
dans  les  terres  crayeuses  que  les  vignes  françaises.  Ainsi 
le  Jacquezqui,  parmi  les  cépages  américains,  se  chlo- 
rose le  moins  vile  dans  la  craie,  doit  cette  aptitude  qui 
lui  permet  d'être  planté  très  près  du  calcaire,  au  sang 
français  qui  coule  dans  ses  veines. 

S'appuyant  sur  ce  fait  bien  établi  par  l'observation, 
le  savant  professeur  de  la  Faculté  des  sciences  de  Bor- 
deaux, s'est  attaché  plus  particulièrement  à  marier  les 
vignes  américaines  avec  les  vignes  européennes. 

M.  Millardet  n'a  pas  encore  «  travaillé  »  les  cépages 
cultivés  dans  notre  région,  tels  que  le  Chenin  blanc,  le 
(iroslot  de  Cinq-Mars,  le  Muscadet.  J'ai  appelé  l'atten- 
tion de  M.  Millardet  et  aussi  celle  de  M.  Foex,  le  direc- 
teur de  TKcole  de  Montpellier,  sur  ce  fait  que  les  deux 
premiers  de  ces  cépages  se  montraient  assez  réfractaires 
à  la  chlorose  dans  les  tufles  du  Saumurois,  et  que  le  troi- 
sième l'éla  t  aux  maladies  cryptogamiques.  Aussi  ces 
savants  se  proposent-ils  de  se  servir  do  nos  cépages 
angevins  pour  obtenir  de  nouveaux  hybrides. 

Au  moment  de  la  taille,  j'enverrai  à  Bordeaux  et  à 
Montpellier  des  sarments  de  nos  cépages  ayant  donné 
des  raisins  pour  être  plus  assuré  d'avoir  tout  de  suite 
des  fleurs. 

il 
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M.  Millardet  sème  après  stratification  trois  pépins  de 
raisin  dans  un  godet  qu'il  place  sous  châssis,  générale- 
ment deux  graines  sur  trois  lèvent  et  donnent  deux 
sujets  qui  sont  ensuite  mis  séparément  dans  des  pots 
profonds  qui  ont  vingt  centimètres  de  diamètre.  Les 
jeunes  hybrides,  sont  élevés  en  plein  air  et  sulfatés  à  la 
bouillie  bordelaise  quand  leurs  feuilles  sont  tendres, 
pour  les  préserver  du  miidew  et  ensuite  lorsque  les 
feuilles  sont  plus  dures  à  la  steatile  cuprique. 

Ces  soins  minutieux  sont  indispensables  pour  amener 
ces  plantules  délicates  comme  tous  les  enfants  du  pre- 
mier âge,  à  poursuivre  sans  trop  d'entraves  leur  crois- 
sance. Car  M.  Millardet  a  remarqué  que  le  miidew 
s'abat  avec  une  étrange  intensité  sur  les  jeunes  hybrides 
et  les  tue  si  on  noies  abrite  pas  rigoureusement  contre 
l'invasion  du  parasite. 

Après  qu'ils  ont  ainsi  grandi  sous  l'œil  de  leur  obten- 
teur,  qu'ils  ont  pris  un  caractère  individuel,  ils  sont 
expédiés,  munis  du  numéro  d'ordre  de  leur  état  civil,  à 
M.  de  Grasset,  qui  à  son  tour  s'en  empare,  sème  sur 
leurs  racines  le  phylloxéra  et  les  soumet  à  l'épreuve  de 
la  chlorose,  dans  un  milieu  expérimental  tout  à  fait 
réfractaire. 

Et  quand,  après  cette  double  épreuve,  leur  résistance 
au  phylloxéra  et  à  la  chlorose  a  été  bien  étudiée,  scru- 
puleusement observée,  on  se  décide,  uon  sans  quelque 
hésitation  encore,  à  les  multiplier  et  à  les  livrer  au 
public. 

J'avais  à  demander  à  l'obligeance  el  à  l'expérience  de 
M.  Millardet  un  renseignement  d'un  grand  intérêt 
pour  le  vignoble  de  l'arrondissement  de  Cholet  et  plus 
particulièrement  pour  celui  du  canton  de  Champto- 
ceaux. 

Dans  cet  important  district  viticole,  on  divise  les 
terres  en  terres  à  Gros  plant  (Folle  jaune  de  l'île  d'Olé- 
ron)  et  en  terres  à  Muscadet  : 

Le  Gros  plant  est  aménagé  dans  les  terres  argilo-sili- 


—  163  — 

ceuses,  profondes,  riches,  perméables,  colorées,  prove- 
nant de  la  décomposition  des  schistes  micacés  ; 

Le  Muscadet  occupe  les  terres  silico-argileuscs  colo- 
rées, humides  en  raison  de  l'imperméabilité  du  sous- 
sol.  Le  Gros  plant  vient  mal  dans  celle  nature  de  terre. 

Or,  comme  le  Gros  plant  donne  trois  et  quatre  fois 
plus  de  vin  que  le  Muscadet,  les  vignerons,  mis  en  pré- 
sence de  la  reconstitution,  sont  disposés  à  abandonner 
la  culture  du  Muscadet  et  à  étendre  celle  du  Gros  plant. 

L'un  des  porte-greffes  usuels  convient-il  à  ces  ter- 
rains qui  retiennent  l'eau  au  printemps  plus  que  de 
mesure  ? 

Le  Solonis  semble  tout  indiqué,  mais  M.  Ravaz  n'a 
pas  attribué  à  ce  porte- greffe  un  coefficient  de  résis- 
tance au  phylloxéra  suffisamment  élevé,  puisqu'il  ne 
lui  a  donné  que  la  note  6,  le  maximum  élant  10. 

J'ai  posé  à  M.  Millardet  la  questir  n  suivante  :  Avez- 
vous  dans  votre  collection  d'hybrides  disponibles  un 
cépage  qui  pourrait  être  employé  à  la  reconstitution 
d'un  vignoble,  dans  un  terrain  à  sous- sol  imper- 
méable appartenant  à  la  formation  du  dévonien  et  du 
silurien,  sans  qu'il  soit  nécessaire  d'assainir  le  sol  et  le 
sous-sol  par  des  drainages  ? 

M.  Millardet  m'a  répondu  par  l'affirmative,  et  il  pos- 
sède déjà  trois  hybrides  franco-américains  : 
Le  Merlot  x  Cinerea  ; 
Le  Cabernet  x  Cinerea  ; 
Le  Chasselas  x  Cinerea, 
qui  peuvent  être  utilisés  aussi  sûrement  que  le  Solonis, 
si  ce  n'est  plus.  D'autres  viendront  sans  aucun  doute 
s'ajouter  à  cette  liste. 


B.  —  Le  vignoble  de  M.  DezclmerK 

M.  le  professeur  Yassilièie  m'avait  recommandé  de 
ne  pas  quitter  Bordeaux  sans  visiter  le  vignoble  que 
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M.   Dezeimeris,   membre    du    Conseil    général    de    la 
Gironde,  possède  à  Loupiac-de-Cadillac. 

J'ai  suivi  son  conseil. 

M.  Dezeimeris  a  commencé  il  y  a  cinq  ans  à  sou- 
mettre son  vignoble  à  la  taille  «  dans  le  nœud  ».  Il  y  a 
deux  manières  d'appliquer  la  taille  Dezeimeris,  selon 
que  Ton  agit  sur  des  sarments  de  Tannée  ou  sur  des 
bois  plus  âgés. 

Dans  le  premier  cas,  on  fait  la  section  du  rameau  sur 
la  cloison  de  l'œil  placé  immédiatement  au-dessus  de 
celui  que  Ton  veut  conserver  ;  dans  le  second,  elle  se 
pratique  à  10  ou  12  centimètres  au-dessus  de  l'empâte- 
ment formé  sur  la  branche  charpentière  par  l'insertion 
du  bois  à  supprimer. 

Le  but  de  cette  taille  est  d'empêcher  les  troubles  qui 
se  produisent  dans  la  circulation  végétale  et  qui  résul- 
tent de  l'habitude  qu'ont  les  vignerons  de  trancher  le 
sarment  de  l'année  entre  deux  yeux ,  c'est-à-dire  au 
milieu  ou  au  tiers  d'un  mérithalle ,  ce  qui  ouvre  la  voie 
par  les  vaisseaux  coupés  à  tous  les  agents  météoriques, 
qui  exercent  sur  eux  leur  action  nocive  et  les  dé- 
truisent. 

Tant  que  ces  plaies  n'intéressent  que  les  sarments  de 
Tannée,  le  désordre  est  peu  important,  mais  si  la  sec-* 
tion  atteint  des  bois  plus  âgés,  les  troubles  s'accentuent 
dans  la  circulation  ;  la  canalisation  qui  transporte  la 
sève  se  trouve  oblitérée,  et  la  conséquence  fatale  qui 
s'impose  est  Tétiolement  du  végétal. 

Le  développement  d'un  ôlre  organisé  —  la  vigne,  si 
Ton  veut,  puisque  c'est  d'elle  qu'il  est  question  —  est 
soumise  aux  relations  de  trois  organes  principaux: 
1°  les  racines,  qui  fonctionnent  comme  les  vaisseaux 
chylifères  de  l'animal;  2°  les  canaux  qui  transportent  la 
sève  et  jouent  le  rôle  des  artères  et  des  veines  ;  3°  les 
feuilles  qui  remplissent  à  la  fois  la  fonction  d'organe  de 
respiration  et  de  digestion. 
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Or,  si  l'on  tranche  l'un  quelconque  de  ces  trois 
organes  essentiels,  l'équilibre  manque  aussitôt  dans  la 
végétation,  et  si  la  plaie  ne  se  cicatrise  pas,  c'est-à-diro 
que  si  un  tissu  nouveau  ne  vient  pas  recouvrir  la 
brèche  qui  a  été  faite,  l'état  morbide  s'accentue. 

Voilà  ce  que  dit  la  théorie  pour  défendre  la  taille 
Dezeimeris,  contre  les  objections  qu'elle  a  soulevées  ; 
la  pratique  répond  que  le  raisonnement  théorique 
est  rigoureusement  exact. 

J'ai  vu  chez  M.  Dezeimeris  des  vignes  conduites  par 
sa  méthode  de  taille,  extrêmement  vigoureuses,  char- 
gées de  raisins  à  la  panse  gonflée  de  sucs,  malgré  le 
phylloxéra  qu'elles  portent  sur  leurs  racines.  Et  les 
radicelles  portant  à  leurs  pointes  des  nodosités  pbyl- 
loxeriques,  présentent  ceci  de  remarquable  que  l'insecte 
ne  semble  leur  faire  que  des  plaies  superficielles. 

Sur  les  racines  moyennes,  les  désordres  de  l'insecte 
ne  dépassent  pas  l'épaisseur  corticale  ;  le  liber  reste 
blanc  comme  celui  d'une  racine  indemne. 

Quel  que  soit  l'âge  de  la  vigne  conduite  par  la  taille 
Dezeimeris,  qu'elle  soit  plantée  en  terre  argileuse  ou 
siliceuse  ou  calcaire,  qu'elle  soit  franche  de  pied  ou 
greffée  sur  américain,  elle  a  une  vigueur  inusitée,  des 
bois  démesurément  longs  et  gros,  des  raisins  nom- 
breux. 

Mais  il  ne  faut  pas  s'attendre  à  la  manifestation  im- 
médiate d'un  résultat  aussi  surprenant  ;  ce  n'est  que 
peu  à  peu  que  le  relèvement  se  produit  dans  les 
vignes  dont  la  végétation  était  affaissée  ;  ce  n'est  qu'au 
fur  et  à  mesure  que  les  vaisseaux  transporteurs  de  la 
sève  ont  repris  leur  diamètre  naturel,  que  l'élongation 
du  bois  s'est  produite,  que  les  feuilles  se  sont  largement 
étalées,  que  la  fécondité  est  revenue. 

J'ai  retrouvé  ailleurs  l'application  de  la  taille  Dezej- 
jr>eris  et  j'aurai  occasion  d'en  reparler, 
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S2°  Blaye 


De  quelque  côté  que  Ton  tourne  ses  regards  autour 
de  Blaye,  ce  n'est  que  de  la  vigne  et  encore  de  la  vigne, 
dans  les  jardins,  dans  la  plaine,  sur  les  collines,  au  mi- 
lieu des  Paluds,  et  la  végétation  de  ces  vignes  est  si 
vigoureuse  que  si  la  Gironde  n'était  pas  si  large,  leurs 
sarments  tendraient  la  main  aux  vignes  du  Médoc  qui 
montre  ses  collines  de  l'autre  côté  de  la  rive. 

Et  tous  ces  superbes  vignobles  sont  complantés  avec 
des  vignes  greffées,  elles  vivent  sur  des  terrains  qui 
ont  un  sol  et  un  sous-sol  argileux,  ou  siliceux,  ou  un 
sol  et  un  sous-sol  calcaires.  C'est  ce  qui  les  rend  intéres- 
sants à  étudier,  parce  que  le  champ  des  observations 
est  extrêmement  vaste. 

Le  Riparia  est  employé  dans  les  terres  les  plus  fer- 
tiles argilo-siliceuses  ;  souvent  le  calcaire  n'est  pas  loin; 

Le  Solonis  dans  les  terres  à  sol  et  à  sous-sol  calcaire, 
conjointement  avec  le  Jacquez;  bien  que  cependant  le 
Solonis  tienne  une  plus  large  place  dans  l'aménage- 
ment. 

J'ai  visité  à  Blaye  et  dans  les  communes  a  voisinantes 
quelque  chose  comme  soixante  vignobles.  Je  ne  citerai 
que  les  plus  importants,  me  réservant  de  parler  plus 
particulièrement  de  ceux  qui  ont  présenté  le  plus  de 
difficulté  pour  la  reconstitution. 

Mais  je  dirai  ton',  du  suite,  pour  ne  pas  y  revenir,  que 
toutes  ces  vignes  codées,  qui  ont  de  douze  à  trois  ans 
d'âge,  produiserl  .:es  vins  frais,  fruités,  bouquetés,  qui 
se  vendent  depuis  500  francs  le  tonneau  jusqu'à 
i  ,000  francs. 

Château  de  Saugeron,  à  Blaye,  à  M.  Boisfleury. 

Domaine  du  Paulin,  à  Blaye,  à  M.  G.  Lafitte. 
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Domaine  du  Monteil,  à  filaye,  à  M.  Laborde. 

Domaine  du  Cosne,  à  M.  Ernest  Perrault,  à  Blaye. 

Domaine  du  Cosne,  à  MM.  Sébilleau,  à  Blaye. 

Domaine  de  Fredignac,  à  Saint-Martin,  à  M.  J.  Pi- 
naui. 

Domaine  de  Charron,  à  Saint-Martin,  à  M.  G.  Flan- 
dray. 

Clos  de  la  Chapelle,  à  Saint-Martin,  à  M.  Ardura. 

Domaine  du  Bosc,  à  Cars,  à  M.  B.  Morpin. 

Domaine  de  Sauvelat,  à  Cars,  à  M.  Robert. 

Domaine  de  la  Rie,  à  Cars,  à  M.  A.  Allard. 

Domaine  de  Bouhan,  à  Cars,  à  M.  Jeantet. 

Domaine  dii  Cluseau,  à  Cars,  a  M.  Gilbert. 

Domaine  d'Escadre,  à  Cars,  à  M.  Carreau. 

Domaine  de  Pardaillan,  à  Cars,  à  M.  Tondut. 

Domaine  de  Perenne,  à  Saint- (ienès,  à  M.  C.  Arnaud. 

Domaine  du  Prieuré,  à  Saiut-Genès,  à  M.  Olanyer. 

Domaine  de  Segonzac,  à  Saint-Genès,  à  M.  Dupuy. 

Domaine  du  Virou,  à  Saint-Giron,  à  M.  Delbos. 

Domaine  de  la  Barre,  à  Saint-Martin,  à  M.  de  Saint- 
Guiron. 

Domaine  de  la  Brousse,  à  Saint-Martin,  à  M.  Borie. 

Domaine  du  Cazeau,  à  Saint-Paul,  à  M.  de  la  Valette. 

Domaine  de  Bedon,  a  Cars,  à  M.  E.  Merlet. 

Etc. 

A.  —  Le  vignoble  de  Charron 


Le  vignoble  de  Château-Charron,  à  M.  Georges  Flan- 
dray,  mérite  que  Ton  s'y  attarde,  parce  que  si  la  recons- 
titution a  été  relativement  facile  dans  les  terrains  argilo- 
siliceux  ou  silico-argileux  du  Blayais,  il  n'en  a  pas  été 
de  même  à  Charron,  où  M.  G.  Flandray  a  eu  de  grandes 
difficultés  à  surmonter. 

Dans  ce  domaine,  ce  sont  les  terrains  calcaires  qui 
dominent,  les  uns  ressemblant  a  la  groje  de  la  Cba^» 
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rente,  les  autres  très  voisins,  par  leur  nature  appa- 
rente ,  des  terres  de  la  Champagne.  Dans  ces  par- 
ties il  ne  faut  compter  ni  sur  le  Riparia,  ni  sur  le 
Rupestris  que  j'ai  "vus  francs  de  pied  dans  un  état  déplo- 
rable, tandis  que  dans  le  même  milieu  le  Jacqnez  franc 
de  pied  et  greffé  a  une  très  bonne  tenue. 

Aussi  M.  G.  Flandray  a-t-il  relégué  le  Riparia  dans 
les  meilleures  parties  de  son  terrain,  réservé  les 
moins  bonnes  pour  le  Solonis  et  le  Jacquez,  et  sup- 
primé le  Rupestris  qui  se  chlorose  immédiatement. 

J'ajouterai  même  que  la  végétation  du  Jacquez  dans 
une  terre  très  maigre  est  supérieure  à  celle  du  Solonis 
sur  un  fonds  meilleur. 

Ce  serait  cependant  trop  dire  que  le  vignoble  de 
Charron  est  exempt  de  chlorose,  elle  s'y  montre  par 
place  d'ailleurs  de  peu  d'étendue,  mais  cela  ne  préoccupe 
pas  autrement  M.  G.  Flandray. 

Voici  par  quel  moyen  la  chlorose  est  combattue. 
M.  G.  Flandray  achète  de  la  tourbe  comprimée,  qu'il 
met  sous  les  animaux  de  son  étable.  La  tourbe  s'im- 
prègne des  urines,  et  quand  elle  en  est  saturée,  ce  qui 
demande  quinze  jours,  elle  est  enlevée  et  brassée  à 
raison  de  deux  mètres  de  terre  siliceuse  non  calcaire 
pour  un  mètre  de  tourbe. 

On  distribue  ce  compost  au  pied  des  ceps  déchaussés, 
à  raison  de  I  mètre  cube  par  125  mètres  courants,  et  l'on 
ajoute  à  chaque  cep  60  grammes  de  sulfate  de  fer  pul- 
vérisé, puis  l'on  recouvre  le  tout.  L'année  qui  suit  l'ap- 
plication de  ce  compost,  la  chlorose  disparaît  complète- 
ment et  la  vigne  reprend  sa  couleur  verte. 

Cette  tourbe  comprimée,  prise  à  Bordeaux  par  wagon 
complet,  revient  à  Blaye  à  5  francs  les  100  kilos. 

La  plantation  du  vignoble  de  Charron  a  été  faite  dans 
un  terrain  défoncé  à  0,n,50  de  profondeur.  Le  défonce- 
ment  à  la  main  est  revenu  à  400  francs  l'hectare  et  la 
partie  défoncée  à  la  charrue  à  200  francs.  Ce  sont  (Veil- 
leurs les  prix  du  payp, 
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M.  Flandray  a  tout  d'abord  planlé  en  faisant  greffer 
sur  place,  mais  l'inégalité  de  la  reprise  lui  a  fait  adopter 
la  plantation  avec  des  greffes  soudées  en  pépinière. 
C'est  le  mode  adopté  maintenant,  à  de  très  rares  excep- 
tions près,  dans  tout  le  Blayais. 

Les  lignes  de  plantation  sont  groupées  deux  par  deux 
de  la  façon  suivante  : 


Les  deux  lignes  groupées  sont  séparées  l'une  de 
l'autre  par  un  intervalle  de  lm,33,  qui  laisse  un  passage 
suffisant  pour  les  façons  des  labours,  la  distribution 
des  engrais,  l'application  de  la  bouillie  bordelaise,  du 
soufre,  la  récolle  de  la  vendange. 

Chaque  groupe  de  lignes  de  ceps  est  séparé  par  une 
bande  de  terrain  de  3  mètres,  dans  laquelle  M.  Flandray 
a  établi  un  assolement  régulier,  qui  lui  permet  de 
récolter  la  provision  de  blé  nécessaire  pour  entretenir  sa 
maison  et  son  personnel  il  vend  l'excédent,  ainsi  qu'une 
quantité  de  foui  rages  et  de  racines  suffisante  pour  en- 
tretenir à  létable  onze  vaches  laitières  et  trois  bœufs 
qui  font  les  sept  ou  huit  façons  que  reçoit  la  vigne  au 
cours  de  l'année. 

Tout  cela  ne  nuit  point  à  la  vigne,  car  le  domaine, 
qui  a  une  étendue  de  26  hectares,  a  produit  en  1890,  si 
mes  notes  sont  exactes,  320  barriques  de  vin  (80  ton- 
neau*), qui  8e  sont  vendues  250  francs  la  pièce,  ce  qui  fait 
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un  produit  brut  dépassant  3,000  francs  par  hectare,  et 
je  dois  faire  observer  que  le  vignoble  n'est  pas  encore 
en  plein  rapport,  le  tiers  étant  en  très  jeunes  feuilles. 
Ce  produit  sera  doublé  quand  le  vignoble  sera  en  pleine 
production. 

La  plantation  s'est  faite  dans  des  trous  ayant  0°\35  de 
côté  creusés  au  marchandage  au  prix  de  5  fr.  le  mille. 
(Iliaque  grefle  reçoit  du  terreau  au  moment  de  sa  mise 
en  place,  malgré  que  le  terrain  était  fumé  au  moment 
du  défoncement,  puis  elle  est  fortement  buttée,  de  façon 
que  la  soudure  placée  un  peu  au-dessus  du  sol,  soit 
complètement  protégée. 

Chaque  jeune  cep  est  pourvu  au  moment  de  sa  plan- 
tation d'un  échalas  haut  de  2  mètres  qui  sert  à  accoler 
le  sarment  de  la  première  et  d3  la  deuxième  feuille. 

A  la  troisième  année,  les  échalas  sont  reliés  entre- eux 
par  trois  rangs  de  fil  de  fer  et  Ton  applique  la  taille  à 
long  bois. 

Cette  taille  consiste  à  prendre  sur  le  cep  deux 
branches  fruitières  placées  horizontalement  à  droite  et 
à  gauche  de  l'écbalas;  elles  s'appellent  lattes  dans  le 
Blayais  ;  sur  chaque  latte  on  laisse  de  quatre  à  six  yeux 
fructifères,  et  on  éborgne  l'œil  terminal,  opération  qui 
a  pour  but  d'empêcher  la  coulure  en  faisant  refluer  la 
sève  vers  les  autres  yeux. 

Sur  le  Jacquez,  on  laisse  pour  utiliser  sa  végétation 
vigoureuse  une  troisième  latte  qui  est  établie  vertica- 
lement et  accolée  sur  l'échalas.  Elle  porte  également 
de  quatre  à  six  yeux,  et  l'œil  terminal  est  aussi  sup- 
primé. 

Les  lattes  palissées  sur  le  premier  rang  de  fil  de 
fer  —  les  deux  autres  servant  à  l'accotement  —  sont 
tenues  à0m,50  du  sol.  C'est  assez  haut  pour  mettre  les 
yeux  fructifères  à  l'abri  des  gelées  printanières  et  c'est 
assez  près  du  sol  pour  que  les  raisins  puissent  bénéfi- 
cier de  la  chaleur  réfléchie  par  la  terre  et  enfin  c'est 
suffisant  pour  que  l'air  circule  bien  partout, 
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J'ai  dit  quels  étaient  les  porte-greffes  employés.  Les 
variétés  françaises  qui  les  surmontent,  sont  le  Cahernet, 
le  Merlot,  le  Malbec,  le  Sauvignon  noir,  le  Boutignou, 
que  M.  (i.  Flandray  cultive  malgré  son  aptitude  à  con- 
tracter le  mildew,  parce  qu'il  donne  du  bouquet  au  vin 
en  vieillissant. 

Les  vignes  de  Charron  reçoivent  huit  façons  par 
.  année  ;  deux  labours,  le  premier  et  le  dernier,  sont  don- 
nés à  la  charrue,  les  autres  façons  avec  une  houe  à 
cheval,  aussi  la  surface  du  sol  est-elle  toujours  parfaite- 
ment meuble. 

Comme  fumure  :  la  sidération  avec  une  légumineuse 
et  une  crucifère,  le  fumier  de  ferme  que  donne  rétable, 
les  engrais  chimiques  au  besoin. 

Les  légumineuses  sont  des  plantes  accumulatrices 
d'azote;  les  crucifères  n'ont  pas  cetie  propriété,  mais 
semées  à  l'automne  elles  empêchent  la  porte  des  nitrates 
qui  se  forment  dans  le  sol  et  qui  seraient  entraînés 
par  les  eaux  de  drainage  si  le  sol  restait  nu. 

On  voit  que  tout  es',  bien  réfléchi  et  raisonné  dans  la 
culture  de  M.  G.  Flandray ,  aussi  est-il  bien  récompensé 
de  la  peine  qu'il  s'est  donnée,  car  c'est  en  1883  qu'il  a 
commencé  la  reconstitution  du  vignoble  de  Charron 
qui  donnait  avant  le  phylloxéra  un  vin  réputé  entre 
tous  dans  le  Blayais  ;  il  a  mis  neuf  ans  à  achever  son 
œuvre. 

Le  chai  est  tenu  aussi  proprement  que  le  vignoble. 

La  vendange  est  égrappée avant  d'être  mise  en  cuve: 
au  moyen  dune  disposition  spéciale  de  l'égrappoir,  le 
grain  tombe  dans  la  cuve  et  la  rafle  est  reçue  dans  un 
panier. 

La  fermentation  se  fait  en  cuve  fermée,  on  lui  laisse 
une  durée  de  trente  jours. 

Le  vin  de  mère  goutte  est  tiré  et  enfutaillé  à  part,  et 
le  vin  qui  vient  du  pressurage  des  grains,  n'est  pas 
mélangé  avec  le  vin  de  mère  goutte. 
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B.  —  Domaine  de  Segonzac 


A  M.  Laborde,  propriétaire  du  très  intéressant 
vignoble  du  Monteil,  dans  lequel  j'ai  vu  une  heu- 
reuse application  de  taille  Dezeimeris,  sur  une  vigne 
conduite  en  cordons  horizontaux  chargée  de  raisins,  est. 
échue  la  lâche  de  reconstituer  le  vignoble  du  domaine 
de  Segonzac,  appartenant  à  M.  le  sénateur  Dupuy. 

La  charge  était  lourde,  car  il  s'agissait  de  créer  de 
toutes  pièces  sur  un  domaine  d'une  superficie  totale  de 
93  hectares,  un  vignoble  de  85  hectares  (260  journaux). 

Ce  grand  travail  a  été  enlevé  en  trois  ans.  Aujour- 
d'hui le  vignoble  est  planté  ;  les  chambres  de  cuvaison 
aménagées;  le  chai  qui  pourra  recevoir  6,000  bar- 
riques de  vin  (1,500  tonneaux)  bâti.  Tout  est  au  point. 
Les  vignes  n'ont  plus  qu'à  donner. 

Les  terres  du  domaine  de  Segonzac  se  déroulent  sur 
la  pente  d'une  colline  jusqu'aux  Paluds  qui  bordent  la 
Gironde.  En  face  apparaissent  dans  le  lointain  les  clo- 
chers de  Pauillac  et  de  Saint-Estèphe  et  au  moins  vingt 
châteaux  du  Médoc,  le  coup  d'œil  est  ravissant. 

La  nature  des  terres  est  bien  tranchée  :  dans  le  haut, 
un  sol  argilo -siliceux  et  calcaire,  à  l'endroit  où  la  col- 
line s'infléchit  vers  les  Paluds  un  sol  argileux  et  en  sous- 
sol,  la  marne  bleue,  dans  les  Paluds  des  alluvions 
riches  surmontant  la  marne. 

Pour  arriver  à  avoir  un  terrain  de  plantation  régu- 
lier, il  a  fallu  opérer  des  mouvements  de  terre  consi- 
dérables. 

Le  sol  a  été  fouillé  à  une  profondeur  de  0m,60  an 
moyen  de  charrues  actionnées  par  des  treuils. 

La  plantation  a  été  faite  avec  des  cépages  du  pays  : 
le  Cabernet,  le  Castel,  le  Verdot,  le  Sauvignon,  le  Mer- 
lot,  le  Malbec,  que  l'on  appelle  encore  Quercy  et  Teiii* 
turin,  greffés  sur  Ripario,  Solonis  et  Jacqueg, 
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Je  vois  des  greffes  de  Jacquez  à  leur  quatrième  feuille 
qui  sont  plantées  sur  un  soi  brun  jaunâtre,  surmontant 
la  hanche,  c'est-à-dire  la  tuffe,  qui  n'est  qu'à  0m,40  de 
profondeur,  sans  que  ce  voisinage  nuise  à  leur  végéta- 
tion. 

Je  retrouve  d'autres  greffes  de  Jacquez  dans  un  sol 
argileux  au-dessus  duquel  le  défoncement  au  treuil  a 
ramené  la  marne  bleuâtre  du  sous-sol,  qui  est  en  train 
de  se  déliter  au  contact  de  l'air  et  de  passer  à  la  nuance 
grise.  Les  plants  y  sont  «  gaillards,  »  comme  on  dit 
dans  le  pays. 

Mettant  à  profit  l'expérience  qu'il  avait  acquise  dans 
l'aménagement  de  ses  vignobles  du  Monteil  et  de  Sou- 
cion,  M.  Laborde  n'a  planté  à  Segonzac  que  des  greffes 
soudées  en  pépinière,  obtenues  au  moyen  de  la  greffe 
avec  épaulement,  généralement  adoptée  dans  le  Blayais. 

Les  lignes  de  plantation  sont  distantes  de  lm,65  et  les 
ceps  sont  plantés  dans  le  rang  à  im,501es  uns  des  autres 
sur  la  colline  et  à  trois  mètres  en  tous  sens  dans  les 
Paluds,  pour  établir  la  taille  en  cordons. 

La  taille  est  à  deux  lattes  horizontales  taillées  à  deux 
yeux  et  une  troisième  latte  verticale  rognée  au-dessus 
du  quatrième  œil. 

Les  vignes  sont  palissées  sur  deux  fils  de  fer  et  la 
latte  verticale  est  accolée  à  1  echalas  qui  soutient  le  cep. 
Plus  tard,  lorsque  les  ceps  seront  moins  «  gaillards  »  on 
supprimera  la  troisième  latte. 

Le  défoncement  au  treuil  à  une  moyenne  de  0m,50  de 
profondeur  a  coûté  150  fr.  de  l'hectare. 

Les  défoncements  exécutés  avec  la  charrue  Bonnet 
sont  revenus  à  260  fr. 

M.  Laborde,  auquel  je  demandais  à  combien  il  esti- 
mait le  prix  de  revient  d'un  hectare  de  vigne  franco- 
américaine  à  sa  troisième  feuille,  c  est-à-dire  au  moment 
de  sa  mise  en  rapport,  ma  répondu  qu'à  Segonzac, 
l'hectare  de  vigne  arrivée  à  sa  troisième  feuille  revenait 
à  3,000  fr.,  tous  frais  d'aménagement  compris. 
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A  la  vendange  de  1889,  la  parlie  plantée  du  vignoble 
de  Segonzac  a  rapporté  95  tonneaux  (285  barriques)  ; 
en  1890  elle  a  produit  300  tonneaux  (900  barriques). 

La  vendange  de  1891  promet  au  moins  600  tonneaux. 

M.  Laborde  apporte  un  soin  tout  particulier  à  la  fabri- 
cation du  vin;  aussi  l'installation  du  cellier  est-elle  inté- 
ressante à  visiter. 

La  vendange  amenée  au  cellier  sur  des  rails  Decau- 
ville  est  déversée  dans  un  égrappoir  qui  sépare  le  grain 
de  la  rafle. 

Les  grains  en  sortant  de  Tégrappoir  tombent  dans  un 
fouloir  de  création  toute  nouvelle  qui  a  ses  cylindres 
enveloppés  de  caoutchouc  pour  que  les  graines  ou  pépins 
ne  puissent  pas  être  écrasés. 

La  vendange  est  réduite  de  cette  façon  en  une  pulpe 
très  homogène  qui  ne  renferme  plus  que  le  jus  du  rai- 
sin qui  donnera  l'alcool  et  la  pellicule  qui  fournira  la 
couleur. 

Une  pompe  foulante  monte  la  pulpe  des  raisins  dans 
des  cuves  où  on  l'abandonnera  à  la  fermentation  pen- 
dant trente  ou  trente-cinq  jours. 

Le  vin  une  fois  tiré  de  la  cuve  est  l'objet  dune  atten- 
tion constante. 

Des  labours  donnés  dans  les  vignobles  soit  à  la  char- 
rue, soit  à  la  houe,  maintiennent  les  terres  dans  un  étal 
constant  d'ameublement  et  de  propreté. 

Yoilà  qui  montre,  je  crois,  suffisamment  comment 
l'on  comprend  la  culture  de  la  vigne  au  domaine  de 
Segonzac. 

M.  Laborde  possède  tout  près  de  Blaye,  comme  je  l'ai 
dit  en  commençant,  un  vignoble  aménagé  sur  une  terre 
de  Groie  jaune  rougeatre  silico-argileuse  calcaire,  avec 
le  Riparia,  le  Soloois  et  le  Jacquez.  Le  Taylor  et  l'Herbe- 
mont  avaient  d'abord  été  employés  ;  on  a  dû  les  rejeter. 

La  création  de  ce  vignoble  est  l'un  des  meilleurs 
exemples  à  citer  pour  montrer  à  quel  résultat  on  peut 
arriver  dans  une  terre  de  mauvaise  qualité  avec  une 
culture  soignée. 
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Tous  les  trois  aus  le  vignoble  du  Monteil  reçoit  quinze 
mètres  cubes  de  fumure  par  hectare,  et,  en  plus,  de 
l'engrais  vert  et  des  engrais  chimiques  complémentaires 
dans  la  composition  desquels  figure  le  nitrate  de  soude. 

La  taille  suivie  est  la  taille  des  Paluds  modifiée,  et  sur 
une  partie  la  taille  en  cordon.  Les  cordons  sont  dressés 
horizontalement  et  élevés  à  0m,50  du  sol,  et  sur  chacun 
d'eux  on  laisse  de  0m,50  en  (T,o0  un  œil  sur  la  latte  ; 
trois  yeux  fructifères  sont  seulement  conservés ,  les 
yeux  d'intervalle  étant  supprimés  par  éborgnage;  les  ceps 
sont  à  2  mètres  dans  le  rang  et  les  lignes  distantes 
de  4m,50. 

L'étendue  du  vignoble  du  Monteil  est  de  deux  hec- 
tares et  demi  à  peu  près.  Il  produit  cent  pièces  de  vin, 
qui  en  4889  se  sont  vendues  200  francs  lune.  C'est,  je 
crois,  un  joli  résultat. 

V.  —  Le  domaine  dn  Viron 

Le  domaine  du  Virou  a  une  superficie  de  cent  hectares 
entourée  de  murs. 

Il  s'agit  de  transformer  cette  étendue  en  vignoble 
pour  la  plus  grande  partie  tout  au  moins.  La  terre  est 
commune  à  celle  du  pays.  Le  calcaire  apparaît  sur  les 
crêtes  des  collines,  puis  il  se  dérobe  à  la  vue  sous  une 
couche  arable  plus  on  moins  épaisse. 

C'est  M.  Robert ,  viticulteur  et  pépiniériste  à  Cars- 
Saint-Paul,  qui  a  pris  la  tâche  de  mettre  au  point  cet 
important  vignoble. 

Ce  n'est  donc  pas  du  vignoble  de  Virou  que  j'ai  à 
parler,  puisqu'il  ne  comprend  jusqu'à  présent  que  quel- 
ques amorces  de  plantation  qui  ne  datent  que  du  prin- 
temps dernier,  mais  bien  des  pépinières  de  M.  Robert, 
installées  dans  une  terre  siliceuse  du  parc  du  Virou. 

M.  Robert  est  inventeur  des  machines  à  greffer  qui 
font  la  greffe  en  fente  avec  épaulement,  la  machine  n°  1 
taillant  le  greffon  et  la  machine  n°  2  fendant  le  sujet. 
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C'est  dire  tout  de  suite  que  les  500.000  greffes  de  la 
pépinière  que  j'ai  devant  moi  sont  toutes  faites  avec  la 
machine  Robert,  et  je  dois  ajouter  que  je  n'ai  vu  nulle 
part  une  pépinière  de  greffes  ayant  une  régularité  de 
végétation  aussi  remarquable  et  nn  coefficient  de  re- 
prise aussi  complet. 

Ce  résultat  étonnant  n'a  point  été  obtenu  sans  des 
soins  multipliés.  Voici  comment  M.  Robert  procède  : 
lorsque  l'emplacement  que  devra  occuper  la  pépinière 
est  choisi,  la  terre  est  défoncée  en  novembre  et  en  dé- 
cembre en  plein  à  la  main  à  une  profondeur  de  50  cen- 
timètres; puis,  lorsqu'elle  a  été  suffisamment  ameublie, 
on  dresse  des  sillons  qui  ont  une  largeur  de  4  mètre  à 
leur  base  et  sont  séparés  les  uns  des  autres  par  un  passe- 
pied  de  1  mètre  30  centimètres.  On  laisse  la  terre  se  res- 
suyer, puis,  en  janvier  et  février,  on  ouvre  les  sillons  et 
on  dépose  au  fond  du  fumier  mélangé  d'engrais  chimiques 
complémentaires  ;  on  referme  le  sillon  et,  avant  de  pro- 
céder à  la  plantation,  la  terre  est  recoupée  pour  répartir 
uniformément  l'engrais.  Le  fumier  est  employé  à  raison 
de  30  mètres  cubes  par  hectare  et  l'engrais  chimique  à 
raison  de  700  kilos. 

Tout  le  travail  concernant  le  greffage  se  fait  chez 
M.  Robert  au  marchandage  et  par  des  femmes.  La  coupe 
des  boutures  a  une  longueur  de  35  centimètres  ;  leur 
nettoyage,  la  mise  en  paquets  est  payé  50  centimes  le 
mille. 

Les  broches  de  greffons,  longues  de  50  centimètres, 
nettoyées  et  mises  en  paquets,  sont  également  payées 
50  centimes  du  mille  ;  celles  qui  ont  une  longueur  de 
1  mètre  25  à  1  mètre  30  centimètres  sont  payées  à  raison 
de  75  centimes  du  mille. 

Le  travail  de  la  greffe  commence  en  février  et  dure 
jusqu'en  avril. 

Une  ouvrière  est  exclusivement  occupée  à  couper  les 
greffons  ;  elle  doit  alimenter  trois  ateliers  composés  cha- 
cun de  six  ouvrières. 
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L'une  est  au  greffoir  mécanique  et  taille  les  greffons. 

Une  autre  est  à  l'appareil  qui  fend  le  sujet. 

Deux  sont  chargées  d'ajuster  le  greffon  sur  le  sujet. 

Deux  sont  employées  à  la  ligature  des  greffes,  qui  sont 
liées  au  raphia  légèrement  sulfaté. 

Ce  travail  est  payé  à  raison  de  2  fr.  25  du  mille  de 
greffes  pour  le  Solonis  et  le  Riparia,  et  à  raison  de  2  fr.  50 
pour  le  Jacquez. 

Chaque  atelier  produit  par  jour  de  3,500  à  4,500  greffes, 
soit  une  moyenne  de  4,000. 

Une  ouvrière  haBile  arrive  ainsi  à  gagner  \  fr.  75  par 
jour,  salaire  beaucoup  plus  élevé  que  le  salaire  moyen 
des  femmes  dans  le  Blayais. 

Au  fur  et  à  mesure  que  les  greffes  sont  achevées,  elles 
sont  déposées  dans  le  sable  frais,  où  elles  restent  jus- 
qu'au 45  mars. 

A  ce  moment  on  fait  la  mise  en  jauge  dans  la  terre. 

Les  greffes  sont  étalées  horizontalement,  les  unes  à 
côté  des  autres,  sans  être  superposées  comme  on  le  fait 
dans  d'autres  méthodes  de  stratification,  le  talon  tourné 
du  côté  du  midi,  puis  recouvertes  d'une  couche  de  terre 
épaisse  de  40  centimètres'. 

Lorsque  le  bourrelet  de  tissu  cellulaire  est  bien  formé 
au  talon  des  greffes,  on  procède  à  leur  mise  en  pépinière 
de  pleine  terre,  à  raison  de  vingt-cinq  par  mètre  cou- 
rant, on  les  incline  légèrement. 

La  plantation  prend  la  disposition  suivante  : 
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Lorsque  les  greffes  sont  mises  en  place,  les  ouvrières 
relèvent  la  terre  et  font  le  buttage  à  la  main  ;  le  sillon 
se  trouve  ainsi  reformé  ;  on  trace  une  petite  rigole  à  sa 
base  qui  sert  à  amener  l'eau  en  cas  de  besoin  et  de  celte 
façon  c'est  seulement  le  talon  des  greffes  qui  reçoit  l'eau 
et  non  le  greffon  comme  il  arrive  dans  les  pépinières 
en  jauge  à  plat. 

Quand  arrive  le  moment  du  sevrage,  les  ouvrières 
déchaussent  à  la  main  les  rangs  du  coté  du  sentier,  et 
suppriment  les  racines  qui  peuvent  avoir  pris  naissance 
sur  le  greffon  et  les  gourmands,  qui  se  sont  développés 
sur  les  sujets. 

Ce  travail  indispensable  empêche  la  sève  de  prendre 
une  mauvaise  direction  et  s'oppose  à  l'affranchissement 
du  greflon. 

Le  rehaussement  et  le  buttage  des  greffes  sont  refaits 
à  la  main  également.  M.  Robert  attache  à  ce  mode  de 
faire,  une  grande  importance.  Aucun  outil  ne  vaut, 
m'a-t-il  dit,  la  main  de  la  femme  pour  déchausser  et 
rechausser  les  greffes. 

Toutes  les  greffes  de  M.  Robert  sont  à  un  œil,  elles 
ont  de  0  mètre  26  à  0  mètre  28  de  longueur  et  comme 
on  a  pu  le  remarquer  dans  la  figure  ci -dessus  l'œil  du 
greffon  est  tourné  à  l'intérieur  du  talon.  Cette  précau- 
tion a  pour  avantage  au  moment  du  sevrage,  de  mettre 
l'œil  du  greffon  à  l'abri  du  toucher. 

J'ai  demandé  à  M.  Robert  quelle  était  la  raison  qui 
l'avait  amené  à  faire  des  greffes  de  celte  longueur. 

Il  me  répondit  que  c'était  une  grande  erreur  de  plan- 
ter profond  les  vignes  franco-américaines.  Elles  ne 
doivent  pas  être  mises  en  terre  au  delà  de  vingt-cinq 
centimètres.  Elles  se  développent  mieux  parce  qu'elles 
bénéficient  davantage  de  la  chaleur  emmagasinée  dans 
le  sol,  et  quand  elles  sont  à  l'âge  de  porter  fruit,  elles 
mûrissent  mieux  leurs  raisins.  Ce  raisonnement  est 
absolument  conforme  à  celui  de  M.  Ravaz. 

Les  échecs  des  premières  plantations  de  greffes  sont 
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venus  en  partie  de  ce  que  Ton  plantait  trop  bas  :  la 
reprise  se  faisait  très  difficilement. 

Les  greffes  courtes  étant  suffisantes  pour  les  bons 
terrains,  peuvent  aussi  être  employées  dans  les  sols  qui 
ont  le  rocher  très  voisin  de  la  couche  arable,  taudis  que 
les  greffes  longues  ne  le  pourraient  pas. 

Les  porte-greffes  employés  par  M.  ttobert  sont:  le 
Riparia,  le  Solonis,  le  Jacquez,  le  Yialla  et  même  le 
Noah. 

Les  greffons  ont  été  pris  sur  le  Cabernet  franc,  le 
Cabernet  Sauvignon,  le  Merlot,  le  Yerdot,  le  Malbec,  le 
Caste t,  la  Folle  blanche,  le  Sauvignon  blanc,  le  Semillon 
blanc. 


De  divers  domaines 


Je  pourrais  citer  encore  soixante  domaines  tous  mieux 
tenus  les  uns  que  les  autres;  parler  par  exemple  du 
vignoble  de  Saugeron  appartenant  à  M.  Boisfleury,  où 
j'ai  vu  en  terre  de  chappe  —  la  chappe  est  constituée  par 
un  mélange  de  sable  et  de  craie  blancs  —  des  Jacquez 
d'une  meilleure  tenue  que  le  Solonis  qui  y  jaunit  ;  et 
celui  de  l'Escadre  appartenant  à  M.  Carreau,  où  j'ai 
rencontré  des.  Jacquez  greffés  il  y  a  douze  ans  en  terre 
calcaire  et  nourrissant  deux  greffons  vigoureux  sur 
chaque  pied  ; 

Sur  la  demande  que  je  faisais  à  M.  Carreau  du 
pourquoi  il  avait  laissé  deux  greffons  au  lieu  d'un 
sur  ses  Jacquez,  il  m'a  répondu  :  Tous  les  deux  étaient 
bien  soudés,  lequel- enlever  ?  Vous  voyez  qu'ils  n'ont 
pas  l'air  de  souffrir  de  leur  voisinage,  et  puis  la  sup- 
pression de  l'un  d'eux  aurait  pu  amener  de  la  carie 
autour  du  point  de  greffe  ; 

Des  vignobles  de  MM.  Ernest  Perrault  et  ûr  Sébilleau, 
qui  sont  mi-partie  sur  le  calcaire  et  qui  s'étendent  dans 


—  180  — 

les  Paluds  au  sous-sol  marneux,  qui  bordent  la  Gironde, 
ce  serait  abuser  du  droit  de  compte  rendu. 

Mais  ce  qu'il  faut  retenir  de  la  reconstitution  des 
vignes  du  Blayais  et  ce  que  je  tiens  à  faire  remarquer, 
c'est  que  les  terres  qui  supportent  les  vignobles,  sont 
bien  inférieures  en  qualité  à  celles  de  Maine-et-Loire,  et 
que  malgré  cela,  le  Jacquez,  le  Riparia,  le  Solonis,  y 
forment  des  souches  vigoureuses  qui  ont  une  luxuriante 
végétation  et  une  constante  fructification. 

C'est  que  si  l'on  voit  de  la  chlorose  dans  les  vignes  du 
Blayais,  c'est  surtout  le  Solonis  qui  en  est  atteint,  après 
lui  le  Riparia,  et  encore  n'est-ce  que  sur  les  premières 
sortes  de  Riparia  plantées  et  qui  étaient  loin  de  valoir 
celles  que  l'on  emploie  aujourd'hui,  et  qu'enfin  le  Jac- 
quez est  le  porte-greffe  qui  souffre  le  moins  de  la  chlo- 
rose, qui,  d'ailleurs,  n'est  pas  un  mal  irrémédiable  dans 
ces  terrains-là  comme  dans  beaucoup  d'autres. 

Et  si  l'on  m'objecte,  empruntant  l'objection  à  l'exposé 
que  j'ai  donné  des  méthodes  culturales  du  pays,  que  ces 
vignobles  ne  sont  maintenus  qu'au  moyen  de  fumures 
intensives,  je  répondrai  :  peu  importe,  il  faut  considé- 
rer la  fin.  Or,  la  fin  se  traduit  par  une  production  abon- 
dante de  vin  qui  se  vend  à  bon  prix  et  qui  rémunère 
largement  les  dépenses  d'aménagement  et  de  culture. 

Il  n'y  a  donc  pas  à  hésiter. 

En  un  mot  et  pour  résumer  exactement  la  situation 
du  Blayais:  presque  tous  les  vignobles  peuvent  être 
ilonués  en  exemple  de  ce  que  l'on  peut  obtenir  dans  un 
terrain  de  médiocre  aptitude  pour  la  reconstitution , 
avec  un  choix  judicieux  de  porte-greffes  et  une  culture 
bien  entendue. 
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IV.  —  DÉPARTEMENT  DE  LA  DORDOGNE 


En  se  rendant  de  Bordeaux  à  Bergerac,  on  traverse 
le  pays  des  Graves,  le  Libournais,  le  Saint-ftmilionnais. 

A  droite  et  à  gauche  de  la  ligne  du  chemin  de  fer, 
s'étendent  les  vignobles,  les  uns  vigoureux,  les  autres 
chétifs,  parsemés  les  uns  et  les  autres  de  bouquets  de 
chlorose. 

A  partir  de  Saint-Émilion  ,  les  vignes  descendent 
dans  la  plaine,  les  collines  sont  dénudées,  leurs  crêtes 
blanches  montrent  la  roche  calcaire.  On  n'a  pas  essayé  la 
reconstitution  sur  les  sommets  et  les  pentes  des  col- 
lines, tous  les  efforts  se  sont  portés  sur  la  plaine,  et  là 
s'étendent  des  vignes  splendides. 

Plus  loin  la  culture  change,  ce  ne  sont  plus  que  des 
vignes  en  rangées,  séparées  les  unes  des  autres  par  de 
larges  jouailles,  puis  l'on  arrive  dans  la  riche  vallée  de 
Bergerac,  que  traverse  la  Dordogne. 

Avant  l'apparition  du  phylloxéra,  le  département  de 
la  Dordogne  possédait  96,000  hectares  de  vignes.  Le 
terrible  insecte  ne  lui  en  a  laissé  que  32,000,  le  tiers 
seulement,  qui,  à  la  vendange  de  1890,  ont  produit 
90,000  hectolitres  de  vin. 

Les  vins  rouges  et  blancs  y  sont  de  première  qualité 
et  très  estimés,  surtout  ceux  de  Bergerac,  de  Brantôme, 
de  Goûts-Rossignols,  de  Ginestet,  de  Lembras,  et  plus 
particulièrement  encore  les  vins  blancs  de  Monbazillac 
et  de  Nexans. 

Le  sol  de  la  Dordogne  s'appuie  sur  le  terrain  crétacé, 
avec  çà  et  là  des  îlots  du  terrain  tertiaire. 

Je  trouve  autour  de  Bergerac  des  vignes  américaines 
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greffées  qui  font  moins  bonne  figure  que  beaucoup  de 
vignes  françaises  épargnées  par  le  phylloxéra.  Je  n'en 
vois  guère  qui  soient  exemptes  de  chlorose.  Sur  l'obser- 
vation que  j'en  fais,  on  me  répond  :  Mauvais  choix  des 
porte-greffes. 

Soit,  et  d'ailleurs  ce  n'était  pas  précisément  les  vignes 
américaines  qui  m'amenaient  à  Bergerac.  Je  voulais  me 
rendre  compte  par  moi-même  de  l'état  des  vignes  trai- 
tées au  moyen  du  compost  dont  M.  Guy  est  l'inventeur. 
Rien  n'est  tel  que  de  voir  par  soi-même. 


\,  —  Vignoble  de  Rosette 

M.  Guy,  pharmacien  à  Bergerac,  a  fait  de  sa  propriété 
de  Rosette,  en  terre  argileuse  compacte,  avec  un  sous- 
sol  de  chappe,  sable  blanc  mélangé  de  craie,  surmon- 
tant la  craie  plus  dure  et  retenant  l'eau,  un  véritable 
champ  de  démonstration  de  l'efficacité  du  com- 
post qu'il  a  inventé,  et  dans  la  composition  duquel  il 
entre  des  engrais  très  assimilables  alliés  à  diverses 
substances  insecticides. 

Mais  le  but  que  M.  Guy  se  proposait  d'atteindre  et 
qu'il  semble  avoir  atteint,  n'est  pas  tant  de  détruire  le 
phylloxéra  que  d'amener  la  vigne  à  maintenir  sa  végé- 
tation et  sa  fertilité  en  présence  du  redoutable  parasite 
des  racines. 

A  Rosette,  on  trouve  une  collection  de  cépages  em- 
pruntés à  tous  les  cantonnements  viticoles  français. 
M.  Guy  a  voulu  s'assurer  si  son  compost  aurait  la  même 
action  sur  toutes  les  variétés  françaises  indistincte- 
ment. 

De  sorte  que  l'on  a  dans  ce  vignoble  des  vignes  de 
deux,  trois,  dix,  quinze,  trente  ans  plantées  ou  entrete- 
nues avec  le  compost  Guy. 

Je  remarque  que  les  vignes  françaises  franches  de 
pied  (du  reste  il  n'y  en  a  pas  d'autres,  h  l'exception  de 
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deux  ou  trois  ceps  d'Isabelle,  cépage  que  Ton  sait  n'être 
pas  résistant  au  phylloxéra  et  qui  est  vigoureux),  à  leur 
deuxième  feuille,  sont  aussi  belles,  aussi  vigoureuses, 
portant  du  raisin,  complètement  indemnes  de  chlorose, 
que  les  plus  beaux  greffés  de  deux  ans  que  j'ai  ren- 
contrés au  cours  de  ma  mission. 

Elles  ont  été  plantées  sur  un  défoncement  de  50  cen- 
timètres, quand  l'épaisseur  de  la  couche  arable  l'a  per- 
mis, et  n'ont  reçu  d'autre  engrais  que  le  compost  Guy. 

Les  vignes  en  rapport  du  domaine  de  Rosette,  qui 
comprennent  des  ceps  de  dix ,  quinze  et  trente  ans, 
occupent  une  superficie  de  4  hectares;  la  plupart, 
d'abord  en  plantation  confuse,  ont  été  mises  en  lignes 
pour  la  facilité  des  façons  cullurales,  ont  une  vigueur 
extraordinaire,  des  bois  de  l'année  démesurément  gros; 
ils  ont  G  centimètres  de  tour  au  troisième  œil  au-dessus 
du  point  d'attache  au  vieux  bois  et  mesurent  2  mètres, 
2m,50  de  long;  ils  sont  chargés  de  raisins,  les  pampres 
sont  d'un  vert  très  solide  ;  on  ne  trouve  pas  une  feuille 
chlorosée  dans  tout  le  vignoble  de  Rosette. 

Lorsque  M.  Guy  se  trouve  en  présence  de  vignes 
dont  la  végétation  est  tout  à  fait  affaissée,  il  applique 
deux  années  de  suite  son  compost  au  pied  des  ceps,  au 
moment  de  la  première  façon  d'hiver. 

Dans  les  conditions  ordinaires,  l'application  du  com- 
post ne  revient  que  tous  les  trois  ans.  C'est  désormais 
le  cas  des  vignes  en  rapport  de  Rosette. 

M.  (uiy  pratique  l'ancienne  taille  dite  à  chicot,  la 
taille  Dezeimeris  d'aujourd'hui. 

Au  moment  où  les  vignes  de  Rosette  ont  été  soumises 
au  traitement  du  compost  régénérateur,  elles  étaient 
atleinles  par  le  phylloxéra  ;  aujourd'hui  les  taches  ne 
paraissent  plus,  la  végétation  est  régulière  et  contraste 
avec  celle  des  vignes  du  voisin,  qui  s'entête  à  créer  un 
vignoble  franco-américain,  sans  pouvoir  y  réussir,  sur 
cette  terre  argileuse  peu  maniable. 

Les  quatre  hectares  de  vignes  en  rapport  du  domaine 
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de  Rosette  ont  donné  cinquante  barriques,  de  vin  en 
4890,  dune  valeur  de  150  francs  Tune,  soit  un  produit 
brut  par  hectare  de  1,830  francs,  sur  un  terrain  qui 
vaut  mille  francs  l'hectare. 

Non  loin  du  domaine  de  Rosette  se  trouve  le  domaine 
de  Puypezat  acquis  il  y  a  trois  ans  par  M.  Georges 
Couanon,  inspecteur  général  des  services  phylloxeriques, 
pour  y  créer  un  vignoble. 

M.  G.  Couanon  a  planté  douze  hectares  de  vignes 
françaises  franches  de  pied,  sur  le  compost  Guy.  Sa 
plantation  est  admirable  de  végétation,  et  ses  boutures 
françaises,  à  leur  deuxième  feuille,  ont  déjà  du  raisin, 
quand,  d'après  le  système  de  plantation  autrefois  em- 
ployé dans  le  pays,  il  fallait  attendre  la  quatrième  ou  la 
cinquième  feuille  pour  voir  du  raisin  sur  un  cep. 

Le  sol  du  vignoble  est  argilo-siliceux,  de  couleur  gri- 
sâtre, mélangé  de  rognons  siliceux  blancs  ;  le  sous-sol 
est  argileux  jaune,  s'appuyant  sur  la  chappe. 

Les  cépages  qui  entrent  dans  la  plantation  sont  le 
Semillon  blanc,  la  Muscadelle,  comme  cépages  blancs, 
et  le  Cabernet  sauvignon,  le  Malbec,  le  Navarre  (hybride 
de  Cabernet  et  de  Malbec),  le  Picpoule  noir. 

En  bordure  des  allées,  M.  G.  Couanon  a  planté  une 
collection  de  vignes  américaines  très  complète. 

Non  loin  de  là  encore,  car  il  se  crée  toute  une  véritable 
colonie  de  vignobles  français  autour  de  Rosette,  la  di- 
rectrice d'un  collège  laïque  de  filles  a  créé  elle  aussi  un 
vignoble  de  ceps  français  francs  de  pied  qui  sont  à  leurs 
deuxième  et  troisième  feuilles,  qui  ne  laisse  rien  à  dési- 
rer. 

Enfin,  je  ne  crois  pas  devoir  omettre  de  dire  que 
M.  Guyot  de  Grandmaison,  élève  distingué  de  l'École  de 
Grignon,  vient  de  se  rendre  acquéreur  auprès  de  Berge- 
rac, d'une  propriété  sur  laquelle  il  va,  dès  l'automne 
prochain ,  commencer  l'aménagement  d'un  vignoble 
français  franc  de  pied,  avec  le  compost  Guy. 
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COMMUNE    DE     MONBAZILLAC 


A.  —  Vignoble  du  Treuil 

En  me  rendant  aux  vignes  du  Treuil,  commune  de 
Monbazillac,  je  m'arrête  en  passant  au  vignoble  de 
l'Espinassa  et  j'y  constate  que  les  vignes  françaises 
traitées  avec  le  compost  Guy,  sont  beaucoup  plus  belles 
que  les  vignes  américaines  greffées  qui  sont  sur  la 
même  propriété  et  cependant  elles  sont  établies  sur 
une  terre  d'ail uvion  assez  riche. 

Là  encore  je  retrouve  des  hybrides  Bouschet  rongés 
par  l'Anthracnose. 

M.  Guy  a  pris  le  vignoble  du  Treuil  en  1889,  complè- 
tement abandonné  par  son  propriétaire,  il  était  devenu 
sans  rapport.  Il  est  d'une  étendue  de  onze  hectares,  est 
en  terre  argilo-siliceuse  d'un  gris  jaunâtre,  à  trente  et 
quarante  centimètres  on  trouve  le  calcaire  tendre  en 
sous-sol.  Les  taches  phylloxeriques  y  étaient  en  assez 
grand  nombre,  d'aucunes  ont  déjà  disparu,  d'autres 
sont  encore  visibles. 

La  situation  était  si  mauvaise  qu'à  la  vendange  de 
1889  la  production  du  vin  a  été  d'une  barrique  et  demie. 

Sitôt  après  la  vendange,  M.  Guy  a  appliqué  son 
compost  sur  la  moitié  du  vignoble  el  s'est  mis  à  combler 
les  vides  par  le  couchage  des  ceps,  là  où  cela  était  pos  • 
sible,  ailleurs  il  a  remplacé  avec  des  boutures  racinées 
de  deux  ans. 

A  l'automne  de  1890,  une  seconde  dose  de  compost  a 
été  donnée  à  la  partie  du  vignoble  traitée  une  première 
fois  l'année  précédente. 

La  partie  qui  n'avait  pas  été  traitée  recevait  à  son 
tour  le  compost  Guy  dans  la  proportion  de  13  kilos 
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mélangés  à  un  mètre  de  fumier  et  un  mètre  de  terre 
pour  300  ceps. 

Voici  quels  sont  les  résultats  que  j'ai  constatés  : 

Dans  la  partie  traitée  deux  fois,  la  végétation  est  re- 
faite, solide,  le  bois  est  gros,  les  feuilles  sont  vertes,  les 
taches  phylloxériques  ne  sont  pius  apparentes. 

Dans  la  partie  qui  n'a  reçu  qu'une  fois  le  compost 
Guy,  la  végétation  est  très  sensiblement  en  voie  de 
reconstitution,  dans  les  taches  phylloxériques  les  feuilles 
sont  à  peine  jaunes. 

Il  y  a  du  raisin  dans  l'une  et  l'autre  partie. 

J'ai  dit  plus  haut  qu'en  1889,  la  récolte  avait  été  d'une 
barrique  et  demie  ;  après  le  traitement  dans  une  partie 
seulement,  la  vendange  de  1890  a  donné  13  barriques 
de  vin. 

La  productioA  de  cette  année,  tout  le  vignoble  ayant 
été  traité,  ne  sera  pas  moindre  de  80  pièces  et  en  don- 
nera peut-être  100,  tant  les  grains  sont  gros. 

Je  n'étais  pas  seul  d'Angevin  à  visiter  les  vignes  du 
Treuil;  si  j'avais  besoin  de  faire  confirmer  ce  que  je  dis 
après  l'avoir  vu,  les  viticulteurs  de  l'Anjou  qui  m'ac- 
compagnaient pourraient  au  besoin  m'apporter  leur 
témoignage,  car  ils  ont  vu  comme  moi. 

Il  y  a  encore  un  antre  fait  intéressant  qui  m'a  frappé 
et  sur  lequel  je  veux  appeler  un  instant  l'attention. 

Il  n'est  pas  un  vigneron  qui  n'ait  entendu  parler  du 
système  de  plantation  Laborier,  qui  consiste  à  piquer 
en  terre  des  branches  charpenlières  empruntées  à  un 
cep  de  vigne. 

On  a  planté  sur  le  domaine  du  Treuil,  trois  rangées 
d'après  ce  système  au  printemps  de  1890. 

Les  branches  charpentières  que  l'on  voulait  planter, 
ont  été  coupées  sur  les  ceps  en  décembre  1889,  et  mises 
en  stratification  dans  le  sable  jusqu'au  mois  d'avril  1890. 

A  cette  époque,  elles  ont  été  plantées  à  demeure  sur 
un  terrain  défoncé  au  plus  h  0m,50,  et  trompées  au 
préalable  dans  une  solution  de  la  pondre  qui  sert  à 
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fabriquer  le  compost  Guy,  puis  on  a  mis  en  maillage  au 
pied  de  chaque  branche  charpentière  transformée  en 
bouture,  125  grammes  de  compost  en  poudre. 

On  a  obtenu  98  °/0  de  reprise,  les  ceps  ainsi  formés 
porlent  des  sarments  de  2m,o0  h  3  mètres  do  long  ;  ils 
ont  tous  des  raisins. 


CONCLUSIONS 


Je  me  suis  particulièrement  occupé,  dans  la  mission 
que  j'avais  à  remplir,  de  la  reconstitution  dans  les  ter- 
rains tertiaires,  dans  ceux  du  jurassique  et  du  crétacé, 
qui  présentent  des  sols  déposés  sur  le  calcaire  dur, 
demi-dur  et  tendre,  ou  provenant  directement  de  la 
décomposition  du  calcaire,  parce  que  c'est  dans  de  sem- 
blables milieux  que  les  difficultés  les  plus  grandes  se 
présentent  pour  la  reconstitution  du  vignoble.  Et,  de  ce 
que  j'ai  vu  et  examiné  avec  le  plus  grand  soin,  je  puis 
tirer  les  conclusions  suivantes  : 

1°  Que  Taire  d'adaptation  des  Ripnria  de  bonne  qua- 
lité, la  Gloire  de  Montpellier,  par  exemple,  est  assez 
étendue,  et  que  dans  des  terrains  argilo-silicenx , 
moyennement  profonds,  de  fertilité  également  moyenne, 
s'appuyant  sur  le  calcaire  dur  et  demi-dur,  on  peut 
compter  sur  une  réussite  à  peu  près  certaine,  à  la  con- 
dition de  soutenir  la  végétation  par  des  cultures  soi- 
gnées, des  engrais  appropriés  et  une  taille  qui  se  prête 
au  développement  de  la  greffe  ; 

2°  Que  l'aire  d'adaptation  du  J arquez  est  extrêmement 
étendue,  que  c'est  cette  variété  qui  peut  être  plantée  le 
plus  près  du  calcaire  tendre  ;  quelle  peut  aller  même 
dans  un  sol  sec  qui  n'a  pas  plus  de  ()m,25  de  profondeur;. 
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Que  le  reproche  que  Ton  fait  au  Jacquez  d'être  moins 
fertile  que  les  autres  porte-greffes,  n'est  point  justifié  ; 
qu'il  vient  de  ce  qu'on  ne  donne  pas  assez  de  bois  à  ses 
greffes  qui,  trop  «  gaillardes  »,  pour  me  servir  de 
l'expression  que  les  vignerons  du  Blayais  emploient 
pour  rendre  bien  exactement  leur  pensée,  ne  deviennent 
«  coulardes  »  que  par  excès  de  vigueur; 

Que  de  tous  les  porte-greffes  employés,  c'est  le  Jar- 
qurz  qui  se  chlorose  le  moins  an  voisinage  du  calcaire 
tendre  ; 

3°  Que  si,  dans  les  terres  de  craie  blanche  feuilletée, 
se  délitant  à  l'air,  ayant  de  l'analogie  avec  les  lerres 
blanches  dites  d '  Eaux-bues  du  Saumurois,  la  reconsti- 
tution n  est  pas  d'ores  et  déjà  assurée  de  façon  défini- 
tive, elle  le  sera  certainement  d'ici  deux  ans  ;  que  l'on 
en  trouvera  le  moyen  avec  les  hybrides  franco  amé- 
ricains, tels  que  ceux  issus  des  Vinifera  et  du  Berlan- 
dieri  et  peut-être  aussi  les  Hybrides  dp  Vinifera  et  de 
Riparia,  qui  sont  à  la  fois  résistants  au  phylloxéra  et  à 
la  chlorose  ; 

4°  Que  dans  les  sols  argilo-siliceux  ou  silico-argileux 
h  sous-sols  imperméables  du  département  de  Maine-et- 
Loire  on  pourra  avantageusement  substituer  au  Solonis 
qui  a  un  coefficient  de  résistance  au  phylloxéra  relati- 
vement faible,  les  hybrides  de  Vinifera  et  de  Cinerea, 
qui  sont  très  résistants  au  phylloxéra; 

5°  Que  les  résultats  que  j'ai  constatés  dans  les 
vignobles  défendus  par  les  insecticides,  soutenus  par 
les  engrais  assimilables,  et  dans  ceux  dirigés  au  moyen 
d'une  taille  méthodique  qui  s'inspire  des  lois  de  la  phy- 
siologie végétale,  sont  de  nature  h  encourager  à  per- 
suader même  les  viticulteurs  de  l'Anjou  de  défendre 
leurs  vignes  qui  sont  encore  indemnes  ou  légèrement 
atteintes  ; 

6*  Que  la  plupart  des  vignobles  reconstitués  que  j'ai 
été  appelé  à  visiter  dans  les  départements  de  la  Cha- 
rente-fnférieure,  de  la  Charente,  de  la  Gironde  et  de  \\\ 
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Dordogne,  sont  établis  sur  des  terrains  de  qualité  infé- 
rieure au  point  de  vue  <}e  la  fertilité  à  ceux  sur  les- 
quels était  complanté  le  vignoble  de  Maine-et-Loire,  et 
que  malgré  cela,  les  vignes  franco-américaines  y  ac- 
quièrent une  végétation  vigoureuse  et  y  possèdent  une 
grande  fertilité. 

Veuillez  agréer,  Monsieur  le  Préfet,  l'assurance  de  ma 
considération  la  plus  respectueuse. 

Le  Délègue  départemental, 

A.  BOUCHARD. 

Angers,  le  1*  août  1891. 


ORGANISATION  DES  CHAMPS  DE  DÉMONSTRATION 
POUR  LA  CULTURE  DU  CHANVRE 

(En    1891-1892) 

Avec  emploi  des  graines  de  chènevis  sélec- 
tionnées et  d'engrais  complémentaires  dans 
la  vallée  de  la  Loire  en  aval  des  Ponts- 
de-Cé. 


AVIS  AUX  AGRICULTEURS 

Par  décision  de  M.  le  Miuislre  de  l'Agriculture,  la  sub- 
\entiou  de  1,000  fr.  accordée,  en  1891,  au  nom  de  la 
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République,  à  la  Société  Industriel  le  et  Agricole  de  Maine- 
et-Loire  doit  être  affectée  exclusivement  à  la  création  et 
à  l'entretien  de  champsd  expériences  et  de  démonstration 
pour  l'emploi  des  engrais  complémentaires  et  des  semences 
sélectionnées. 

En  conséquence  do  cette  décision,  le  bureau  de  la  So- 
ciété Industrielle  et  Agricole,  après  en  avoir  délibéré  : 

Considérant,  d'une  part,  que  ces  champs  de  démons- 
tration produiront  le  plus  grand  effet  utile  pour  le  pro- 
grès agricole,  s'ils  sont  établis  dans  les  conditions  réelles 
de  la  pratique  des  cultivateurs,  s'ils  sont  placés  au  milieu 
des  populations  agricoles  et  disséminés  de  façon  à  per- 
mettre l'examen  et  le  contrôle  des  résultats  obtenus  par 
le  plus  grand  nombre  possible  d'intéressés  ; 

Considérant,  d'autre  part,  que  le  choix  rationnel  des 
engrais  complémentaires  et  des  semences  sélectionnées  à 
employer  dans  les  champs  de  démonstration  doit  varier 
suivant  la  composition  chimique  du  sol  cultivé  et  la  na- 
ture de  la  récolte  à  obtenir  ; 

Qu'il  importe,  à  cet  égard,  de  ne  pas  faire  naître  de 
confusion  dans  l'esprit  des  cultivateurs,  et  que,  par  suite, 
il  est  bon  de  faire  la  démonstration  de  la  valeur  de  ces 
engrais  et  semences  divers,  successivement  dans  les  dif- 
férentes régions  du  département  de  Maine-et-Loire,  et 
pour  les  différentes  cultures  ; 

A  arrêté  comme  suit  le  programme  de  la  création  et 
de  l'entretien  des  champs  de  démonstration  agricole  pour 
1891-1892  : 

1°  Des  champs  de  démonstration  seront  créés  en  vue 
de  montrer  dans  la  Vallée  de  la  Loire,  en  aval  des  Ponts- 
de-Cé,  jusqu'à  la  limite  du  département,  sur  la  rive  droite 
et  sur  la  rive  gauche  de  la  Loire,  pour  la  culture  du 
chanvre,  l'influence  du  choix  des  semences  et  de  l'addition 
au  fumier  de  ferme  des  engrais  complémentaires  spéciaux 
à  celte  culture  ; 

2°  Ils  seront  établis  chez  les  cultivateurs  qui  eu  feront 
la  demande  et  qui  seront  reconnus  présenter  les  garari- 
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ties  nécessaires  pour  assurer  une  application  intelligente 
des  engrais  et  semences  qui  leur  seront  remis  gratuite- 
ment par  les  soins  de  la  Société  Industrielle  et  Agri- 
cole ; 

3°  Cette  demande  devra  être  faite  au  secrétariat  de  la 
Société  Industrielle  et  Agricole,  7,  rue  Saint-Biaise, 
avant  le  20  novembre  prochain  ;  elle  devra  contenir  l'in- 
dication et  la  contenance  de  chacune  des  parcelles  cadas- 
trales proposées  pour  servir  do  champ  de  démonstra- 
tion ;  cette  contenance  devant  être  comprise  entre  40  et 
50  ares. 

Tout  demandeur  deVra  prendre  rengagement  : 

A.  De  suivre  les  instructions  du  Délégué  de  la  Société 
Industrielle  et  Agricole  pour  remploi  des  engrais  complé- 
mentaires et  semences  qui  lui  seront  remis  gratuitement 
par  les  soins  de  la  Société; 

B.  De  laisser  librement  visiter  son  champ  de  démon*- 
t  rat  ion  pendant  la  durée  de  l'expérience; 

C.  De  faire  peser,  sous  la  surveillance  du  Délégué  de  la 
Société,  tous  les  produits  de  la  récolte  obtenue  dans  les 
champs  de  démonstration. 

4°  Des  primes  en  argent  et  des  médailles  pourront 
être  distribuées  par  la  Société  Industrielle  et  Agricole  aux 
cultivateur*  les  plus  méritants  en  raison  des  soins  donnés 
à  la  culture  et  à  l'entretien  de  leurs  champs  de  démons- 
tration. 

Angers,  le  2i  octobre  1891. 

Le  Président  de  In  Société, 

A.  Blaviek,  sénateur. 
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Angers,  le  24  octobre  1891. 

Monsieur  le  Maire, 

J'ai  l'honneur  de  vous  adresser  le  programme  arrêté 
par  le  bureau  de  la  Société  Industrielle  et  Agricole  de 
Maine-et-Loire,  en  vue  de  la  création  et  de  l'entretien  en 
1891-1892  de  champs  de  démonstration  pour  l'emploi  des 
engrais  complémentaires  et  des  semences  sélectionnées, 
daus  la  vallée  de  la  Loire,  entre  les  l'onts-de-Cé  et  la 
Varenne-sous-Champtoceaux. 

Vous  apprécierez  l'importance  que  présente  cette  créa- 
tion, prescrite  par  M.  le  Ministre  de  l'Agriculture,  et 
j'espère  que  vous  voudrez  bien,  dans  l'intérêt  général  du 
pays,  engager  les  cultivateurs  qui  paraîtraient  remplir 
les  conditions  nécessaires,  à  se  mettre  sur  les  rangs  à 
l'effet  d'obtenir  d'être  désignés  par  la  Société  pour  parti- 
ciper à  cette  œuvre  du  progrès  agricole. 

Vous  trouverez,  ci-joint,  plusieurs  formules  de  de- 
mandes imprimées,  dont  ils  devront  remplir  les  blancs 
avant  de  les  signer  et  de  les  transmettre  dans  le  délai 
prescrit  an  secrétariat  général  de  la  Société  Industrielle 
et  agricole,  7,  rue  Saint-Biaise. 

Veuillez  agréer,  Monsieur  le  Maire,  l'expression  de  ma 
considération  la  plus  distinguée. 

Le  Président  de  la  Société, 

A.  Blavier,  sénateur. 


SOCIÉTÉ  INDUSTRIELLE  ET  AGRICOLE  DE  MAINE-ET-LOIRE 

Je  soussigné, 
Cultivateur  à 
demande  à  établir  un    champ  de  démonstration   pour 
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remploi  des  engrais  complémentaires  et  des  semences 
sélectionnées  applicables  à  la  culture  du  chanvre, 
sur      '  parcelle      suivante  : 

N°  de  la  section  du  cadastre 

de  la  commune  d 

Contenance 
gare  du  chemin  de  fer  desservant  la  localité  : 

Si  ma  demande  est  agréée,  je  m'engage  : 

4°  A  suivre  les  instructions  du  Délégué  de  la  Société 
Industrielle  et  Agricole,  pour  l'emploi  des  engrais  com- 
plémentaires et  semences  qui  me  seront  gratuitement 
remis  par  les  soins  de  la  Société  ; 

2#  À  laisser  librement  visiter  mon  champ  de  démons- 
tration pendant  la  durée  de  l'expérience; 

3°  A  faire  peser  sous  la  surveillance  d'un  Délégué  de  la 
Société,  tous  les  produits  de  la  récolte  obtenue  dans  mon 
champ  de  démonstration. 

A  ,  le 

(Signature) 

NOTA.  —  Cette  demande  doit  être  parvenue  au  Secrétariat 
général  de  la  Société,  7,  rue  Saint-Biaise,  à  Angers,  avant  le 
20  novembre  prochain,  terme  de  rigueur. 


Les  Champs  de  démonstration  de  la  Culture 
du  Chanvre  dans  la  Vallée  de  la  Loire  en 
aval  des  Ponts -de -Ce,  aveo  emploi  des 
graines  de  ohènevis  sélectionnées  et  d'en- 
grais complémentaires. 

Les  agriculteurs  de  la  Vallée  de  la  Loire  ont  répondu 
avec  empressement  à  l'appel  qui  leur  a  été  adressé  par 
la  Société  Industrielle  et  Agricole  de  Maine-et-Loire  en 
vue  de  créer,  en  1891-1892,  des  champs  de  démonstration 
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de  remploi  des  chènevis  sélectionnés  et  des  engrais  chi- 
miques complémentaires  dans  la  culture  du  chanvre. 

Les  ressources  applicables  à  ces  champs  d'expériences 
et  de  démonstration  étant  limitées  par  M.  le  Ministre  de 
l'Agriculture  à  la  somme  de  mille  francs,  n'ont  permis 
de  faire  porter  utilement  ces  essais  que  sur  6  hectares 
40  ares  de  superficie.  Aussi  le  bureau  de  la  Société  Indus- 
trielle et  Agricole  n'a-t-il  pu  accepter  que  les  demandes 
de  seize  agriculteurs. 

Les  expériences  seront  divisées  en  deux  catégories, 
elles  porteront  pour  chacun  des  seize  champs  de  démons- 
tration, sur  quarante  ares,  qui  recevront  dans  leur  entier 
les  façotis  de  culture  ei  de  fumure  habituelles  du  pays. 


Première  catégorie.  —  Dix  champs  de  trois  parcelles. 

Après  avoir  reçu  la  quantité  de  fumier  ordinairement 
employée,  le  champ  de  démonstration  sera  divisé  en  trois 
parcelles  de  13  ares  33  centiares  chacune. 

La  promière  parcelle  ne  recevra  aucun  engrais  chi- 
mique complémentaire  ;  elle  sera  semée  avec  14  kilos  de 
chènevis  du  pays,  premier  choix,  fournis  par  la  maison 
Hennequin-Denis  d'Angers. 

La  deuxième  paicelle  recevra  14  kilos  de  chènevis  du 
pays  et,  en  plus,  200  kilos  d'engrais  chimique  composé, 
d'après  la  formule  suivante,  pour  100  kilos,  de  : 
20  kil.  nitrate  de  soude  titrant  15/16  p.  %  d'azote. 
26  kil.  700  superphosphate  de  chaux  titraut  14/16  p.  % 

acide  phosphorique. 
6  kil.  300  chlorure  de  potassium  titraut  50  p.  %  sels 

potassiques. 
47  kil-  plâtre  cru. 

100  kil. 
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La  troisième  parcelle  recevra  14  kilos  de  chènevig  de 
provenance  authentique  de  Carmagnola  (Piémont),  fournis 
et  livrés  en  sacs  plombés  par  la  maison  Henneqnin-Denis, 
et  en  plus  200  kilos  d'engrais  chimique  complémentaire, 
de  même  composition  que  celui  employé  sur  la  deuxième 
parcelle. 


Deuxième  catégorie.  —  Six  champs  de  quatre  parcelles. 


Après  avoir  reçu  la  quantité  de  fumier  ordinairement 
employée,  le  champ  de  démonstration  sera  divisé  en 
quatre  parcelles  de  10  ares  chacune. 

La  première  parcelle  ne  recevra  aucun  engrais  chi- 
mique complémentaire  ;  elle  sera  semée  avec  10  kilos  de 
chènevis  du  pays,  premier  choix,  fourni  par  la  maison 
Hennequin-Denis  d'Angers. 

La  deuxième  parcelle  recevra  10  kilos  de  chènevis  du 
pays  et,  en  plus  ,  130  kilos  d'engrais  chimique  composé, 
d'après  la  formule  suivante,  pour  100  kilos,  de  : 
22  kil.  250  nitrate  de  soude  titrant  15/16  %  d'azote. 
26  kil.  300  superphosphate  de  chaux  titrant  14/16  % 

acide  phosphorique. 
2  kil.  "ïOO  chlorure  de  potassium   titrant  50  %   sels 

potassiques. 
48  kil.  750  plâtre  cru. 

100  kit. 

La  troisième  parcelle  recevra  10  kilos  de  chènevis  du 
pays  et  en  plus  l'engrais  chimique  complémentaire,  de 
même  composition  que  celui  employé  sur  la  deuxième 
parcelle,  sans  plâtre,  mais  augmenté  de  133  kilos  de 
chaux  magnésienne,  titrant  24  •/«  do  magnésio  pure  et 
40  •/„  de  chaux. 
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La  quatrième  parcelle  recevra  40  kilos  de  chènevis  de 
provenance  authentique  de  Carmagnola  (Piémont) ,  fournis 
et  livrés  en  sacs  plombés  par  la  maison  Hennequin-Denis, 
et  en  plus  l'engrais  chimique  complémentaire,  de  même 
composition  que  celui  employé  sur  la  troisième  parcelle, 
fourni  et  livré  en  sacs  plombés  par  la  maison  Lallemand. 

On  devra  employer  la  chaux  magnésienne  dans  les  troi- 
sième et  quatrième  parcelles  comme  la  chaux  ordinaire, 
c'est-à-dire  que  Ton  divisera  les  133  kilos  de  chaux  ma- 
gnésienne par  petits  tas,  disposés  de  5  mètres  en  5  mètres 
sur  la  parcelle,  qui  seront  légèrement  recouverts  de  terre. 
Lorsque,  au  contact  de  l'air,  la  chaux  magnésienne  se 
sera  délitée  (qu'elle  sera  tombée  en  poussière),  on  réten- 
dra ou  moyen  d'une  pelle  sur  la  terre  et  on  l'enfouira 
ensuite  avec  la  charrue 

[luit  jours  après,  l'expérimentateur  pourra  épandre  les 
engrais  complémentaires  :  acide  phosphorique,  potasse  et 
azote  sur  le  sol ,  et  les  divisera  complètement  dans  la 
couche  arable  au  moyen  d'un  ou  deux  hersages  succes- 
sifs, et  sèmera  ensuite  le  clièuevis. 

La  Société  recomniaude  aux  cultivateurs  d'employer 
l'engrais  chimique  complémentaire  au  moment  des  se- 
mailles et  pour  faciliter  l'égalité  de  son  épandage  sur  les 
parcelles,  de  le  mélanger  avec  une  ou  deux  fois  sou  poids 
de  terre  sèche,  bien  pulvérulente,  puis  de  le  recouvrir  et 
de  passer  le  rouleau  sur  le  sol  pour  le  plomber. 

La  Société  recommande  également  aux  cultivateurs, 
en  raison  des  renseignements  qu'elle  a  recueillis,  de  ne 
procéder  à  l'ensemencement  des  champs  d'expériences  du 
chènevis  de  Piémont,  qu'une  dizaine  de  jours  environ 
après  l'époque  à  laquelle  ils  auront  semé  le  chènevis  du 
pays  ;  les  semences  piémontaises  ayant  besoin  d'un  sol 
plus  réchauffé  pour  lever  normalement. 

Au  moment  de  l'arrachage  de  la  récolte,  les  cultivateurs 
devront  :  •  • 
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1°  Compter  le  nombre  des  poignées  récoltées  sur  cha- 
cune des  trois  parcelles  du  champ  de  démonstration  et 
en  prendre  note  ; 

2°  Peser  en  vert  et  les  marquer  d'un  signe  particulier, 
avant  de  les  mettre  à  rouir,  dix  des  poignées  récoltées 
sur  chacune  des  parcelles  et  en  conserver  le  poids  ; 

3°  Peser,  après  le  rouissage,  et  lorsqu'elles  auront  été 
desséchées,  les  dix  poignées  marquées,  comme  il  a  été  dit 
au  paragraphe  précédent,  pour  avoir  la  différence  entre 
les  poids  du  chanvre  en  vert  et  en  sec  ; 

4°  Prendre  le  poids  du  chanvre  obtenu  après  le  teillage 
des  dix  poignées  prises  sur  chacune  des  trois  parcelles 
et  indiquer  la  quantité  d'étoupe  restant  ; 

5°  Dans  le  cas  où  les  cultivateurs  feraient  la  récolte  du 
chènevis,  il  sera  également  intéressant  de  désigner  la 
quantité  produite  par  chaque  parcelle. 

Chaque  cultivateur  devra  s'entendre  pour  les  instruc- 
tions à  suivre,  concernant  la  culture  du  champ  de  démons- 
tration et  la  récolte  des  produits,  avec  le  délégué  désigné 
dans  chaque  commune  par  la  Société  Industrielle  et 
Agricole. 

Le  Président, 

A.  Blavikr,  sénateur. 
Le  Secrétaire, 

A.  Bouchard. 

Angers,  le  5  décembre  1891. 

NOTA.  —  Nous  conseillons  aux  cultivateurs  de  toujours»  faire 
l'essai  des  chènevis  qui  leur  sont  donnas  avant  de  semer  en 
plein. 

On  prend  à  cet  effet  100  graines  de  chènevis  de  Piémont,  que 
Ton  sème  dans  une  petite  caisse  à  fond  plat  remplie  de  terre 
fraîche,  puis  on  l'expose  au  soleil. 

Une  fois  la  levée  des  graines  faites,  on  compte  conjbien  il  v 
en  a  de  réussies, 
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On  a  de  cette  façon  le  coefficient  de  germination  duchènevis 
et  Ton  «ait  la  quantité  «le  semence  à  employer  pour  obtenir 
une  levée  régulière. 

Pour  le  chènevis  de  France,  on  procède  exactement  de  la 
même  manière  pour  s'assurer  de  ses  qualités  germinatives. 

Ces  précautions  sont  indispensables  pour  mener  à  bonne  fin 
la  démonstration  que  cherche  la  Société  Industrielle  et  Agri- 
cole. 

Nous  recommandons  en  outre  aux  cultivateurs  de  mettre 
leur  chanvre  à  rouir  aussitôt  après  l'arrachage.  Cette  opération 
u  pour  but  d'augmenter  le  rendement  en  filasse. 


DE  LA  CONSERVATION  DE  LA  POMME  DE  TERRE 

Par  M.  A.  Blavikr,  nénateur,  préaident. 


Cette  année,  calamiteuse  en  France  pour  la  production 
des  céréales  qui,  d'après  la  statistique  officielle,  est  infé- 
rieure de  35  à  40,000  millions  d'hectolitres  aux  besoins 
de  la  consommation,  est  remarquable  au  contraire  par 
l'abondance  et  la  qualité  des  autres  productions  du  sol  et 
notamment  des  fruits  de  toute  nature. 

La  récolte  des  pommes  de  terre,  qui  s'achève  en  ce 
moment,  est  satisfaisante. 

Grâce  à  la  sécheresse  et  aussi  au  traitement  des  fanes 
par  la  bouillie  bordelaise,  traitement  qui  tend  à  se 
répandre  et  dont  l'efficacité  contre  les  ravages  du  peronos- 
pora  infestons  ne  peut  plus  être  contestée,  les  tubercules 
3ont  indemnes  de  la  maladie.  Mais  une  question  impor- 
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tanin  restait  à  résoudre  au  point  de  vue  de  l'alimentation 
publique  par  ce  précieux  tubercule,  dont  les  altérations, 
produites  par  la  germination,  font  un  aliment  fort  mé- 
diocre à  partir  du  moi*  d'avril  ou  mai. 

Un  procédé  simple  et  pratique,  qui  permettrait  de  con- 
server les  pommes  de  lerre  saines  et  avec  les  qualités 
qu  elles  ont  au  p.intemps  jusqu'à  la  récolte  en  grande 
culture  rendrait  à  l'alimentation  publique,  à  celle  des 
classes  pauvres  eu  particulier,  un  très  grand  service. 

C'est  ce  qu'a  compris  la  Société  d  Encouragement  pour 
l'industrie  nationale,  en  proposant,  en  1891,  un  prix  de 
1,000  francs,  destiné  à  récompenser  l'inventeur  d'un  pro- 
cédé dont  l'expérience  démontrerait  l'efficacité  pour  le 
but  à  atteindre.  Ce  prix  vient  d'être  décerné  sur  le 
rapport  du  savant  agriculteur,  M.  Prillieux,  à  un  pro- 
fesseur de  l'Institut  agronomique,  M.  Schribaux,  dont  le 
procédé  de  conservation  mérite  d'être  porté  à  la  connais- 
sance des  cultivateurs,  auxquels  il  peut  être  de  la  plus 
grande  utilité. 

C'est  quand  ils  sortent  de  l'état  de  vie  latente,  où  ils 
sont  restés  durant  l'hiver  et  qu'ils  émettent  des  pousses 
nouvelles  aux  dépens  de  la  rdserve  alimentaire  qu'ils 
contiennent,  que  les  tubercules  s'altèrent,  s'épuisent  et 
deviennent  de  moins  en  moins  propres  à  la  consom- 
mation. 

L'air  est  indispensable  à  la  très  active  respiration  des 
jeunes  pousses  qui  se  développent.  Aussi  a  t-on  depuis 
longtemps  appliqué,  avec  un  certain  succès,  des  procédés 
consistant  à  empêcher  l'accès  de  cet  air  et  à  placer  les 
tubercules  dans  un  milieu  ne  contenant  plus  d'oxygène, 
mais  seulement  de  l'acide  carbonique. 

C'est  généralement  dans  de  la  sciure  de  bois  que  l'on 
place  les  tubercules  à  conserver  ;  d'autres  fois  on  les  dis- 
pose entre  des  lits  de  paille  de  seigle,  en  recouvrant  le  tas 
d'une  couche  de  sable  ou  de  terre  très  sèche,  de  façon  à 
maintenir  les  pommes  de  terre  à  une  température  sensi- 
blement constante  et  à  emptVher  le  contact  de  l'air.  Dans 
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ces  conditions,  l'expérience  démontre  que  la  germination 
est  retardée  d'une  façon  plus  ou  moins  marquée  ;  mais 
elle  se  produit  néanmoins  en  altérant  notablement  le 
produit  alimentaire  bien  avant  l'époque  de  la  récolte  des 
pommes  de  terre  en  grande  culture. 

Un  autre  procédé  de  conservation  donnant  aussi  de 
bons  résultats,  a  été  expérimenté  par  M.  Monclar  et  a  été 
l'objet  d'une  intéressante  communication  faite  derniè- 
rement à  la  Société  nationale  d'agriculture.  Il  est  fondé 
sur  l'emploi  de  la  chaux  vive  délitée,  dont  on  enveloppe 
les  tubercules,  les  racines  et  môme  les  fruits. 

Après  deux  années  d'études,  M.  Monclar  est  en  mesure 
d'afttrmer  : 

4P  Que  la  chaux  vive  à  haute  dose  n'attaque  à  aucun 
degré  la  peau  des  fruits,  racines,  oignons  et  tubercules 
soumis  à  son  contact  prolongé  ; 

2°  Qu'elle  ne  les  dessèche  pas  et  ne  leur  communique 
aucun  goût  particulier  ; 

3°  Qu'elle  ne  compromet  en  aucune  façon  leurs  facultés 
germinatives. 

C'est  ainsi  qu'il  a  pu  conserver  du  mois  de  septembre 
au  2  mai,  sans  altération  sensible,  des  pommes  de  terre, 
des  carottes,  voire  même  du  raisin  et  des  tomates,  à  la 
double  condition  de  choisir  les  fruits  à  conserver  avant 
leur  complète  maturité  et  par  un  temps  sec,  et  de  les 
placer  de  préférence  dans  une  cave  dont  la  température 
reste  sensiblement  la  même  en  toutes  saisons. 

Un  pareil  procédé  est  manifestement  recommandable, 
mais  il  est  bien  inférieur  àcelui  inventé  par  M.  Schribaux, 
dont  il  nous  reste  à  parler  et  qui  lui  a  fait  décerner  le 
prix  de  1,000  francs  proposé  par  la  Société  d'encoura- 
gement. 

Le  savant  professeur  de  l'Institut  agronomique  a  tenté 
une  tout  autre  méthode  de  conservation  que  ses  de- 
vanciers ;  an  lien  de  se  borner  à  chercher  qn  milieu  cq- 
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pable  d'entraver  le  développement  des  bourgeons,  il  s'est 
proposa  de  les  tuer  sans  altérer  les  tubercules,  et  il  y  a 
réussi. 

Après  avoir  essayé  sans  succès  l'emploi  de  divers  agents 
chimiques  plus  ou  moins  corrosifs,  il  a  trouvé  dans  l'eau 
acidulée  par  l'acide  sulfurique,  à  dose  convenable,  un 
moyen  sûr  de  détruire  les  bourgeons  de  la  pomme  de 
terre  sans  attaquer  les  tubercules  qui,  grâce  à  ce  trai- 
tement, ne  germent  plus  et  conservent,  pendant  plus 
d'uue  année,  toute  leur  valeur  alimentaire. 

Avec  les  variétés  à  peau  épaisse  de  la  grande  culture, 
le  bain  acidulé  doit  contenir  2  %  d'acide  sulfurique  du 
commerce,  et  l'immersion  du  tubercule  dans  le  bain  doit 
être  prolongée  pendant  12  à  15  heures. 

On  retire  ensuite  les  tubercules  et  on  les  laisse  égoutter 
aussi  complètement  que  possible  avant  de  les  emmaga- 
siner. 

De  petites  dépressions  correspondent  aux  yeux  qui  ont 
été  complètements  détruits,  mais  la  peau  reste  lisse  et 
saine. 

L'analyse  faite  au  mois  de  septembre  de  tubercules  de 
l'année  précédente,  traités  par  le  procédé  de  M.  Schri- 
baux,  a  montré  qu'ils  avaient  la  même  composition  qu'au 
mois  de  mai  précédent,  à  cela  près  qu'ils  avaient  perdu 
une  très  petite  quantité  d'eau  ;  leur  valeur  alimentaire 
était  donc  demeurée  la  même. 

Ajoutons  que  le  bain  acidulé  à  2  %  d'acide  sulfurique 
peut  être  manipulé  sans  aucune  précaution  ;  qu'elle  n'al- 
tère en  aucune  façon  les  tonnes  et  cuviers  employés  pour 
le  traitement,  et  enfin  que  le  même  bain  peut  servir  indé- 
finiment; de  telle  sorte  qu'un  hectolitre  de  solution  suffit 
au  traitement  de  100  hectolitres  de  pommes  de  terre. 

Ces  renseignements,  extraits  du  rapport  de  M.  Pril- 
lieux  montrent  combien  le  procédé  de  M.  Schribaux  est 
économique  et  sur.  Mais  il  ne  s'applique  pas  aux  oignons 
et  autres  légumes  de  garde. 

Les  services  considérables  que  la  généralisation  <|e  son 
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application  est  destinée  à  rendre,  nous  paraissent  justifier 
largement  la  distinction  dont  son  inventeur  a  été  jugé 
digne,  et  nous  ont  engagé  à  appeler  sur  ce  procédé  si 
simple  l'attention  de  nos  populations  agricoles. 


LES  DROITS  SUR  LES  VINS  D'IMPORTATION 

Par    M.    À.    Bouchard,    secrétaire. 


Au  moment  où  la  discussion  sur  le  tarif  général  des 
douanes  vient  de  s'engager  au  Sénat,  il  m'a  semblé  inté- 
ressant de  rechercher  ce  que  les  traités  de  commerce 
de  1860,  renouvelés  en  1881,  ont  apporté  de  richepses  ou 
do  mécomptes  à  la  France;  puis  d'examiner  si  nous 
devions  nous  associer  au  grand  mouvement  de  protes- 
tation qui  vient  de  se  produire  dans  le  midi,  c'est-à-dire 
au  cœur  même  du  vignoble  régénéré  par  les  vignes 
franco-américaines,  contre  les  intentions  que  l'on  prête 
à  M.  le  Ministre  du  Commerce  de  combattre  les  droits 
inscrits  au  n°  17  (boissons)  des  tableaux  du  tarif  général 
des  douanes,  en  vue  de  protéger  les  vins  de  raisins 
français  contre  l'envahissement  des  vins  étrangers. 

* 
*    * 

Depuis  trente  ans,  notre  pays  est  resté  sous  le  régime 
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des  traités  de  commerce  à  long  tcrmj  et  le  principe  du 
libre- échange. 

Si  ces  traités  avaient  été  sérieusement  et  froidement 
étudiés,  ils  n'auraient  peut-èlre  eu  que  l'inconvénieut 
d'une  trop  longue  durée  ;  mais  au  lieu  de  cela  ils  furent 
conclus  avec  bâte,  sans  que  l'agriculture  et  l'industrie, 
c'est-à-dire  les  sources  vives  du  pays  et  les  parties  les 
plus  intéressées  au  contrat  fussent  consultées. 

On  espérait  créer  de  vastes  débouchés  à  l'industrie 
française  et  notamment  aux  vins. 

En  1881,  la  France  contracta  de  nouveau  des  traités  de 
commerce  de  longue  durée.  On  releva  bien  quelques  ar- 
ticles du  tarif  général,  et,  ce  qui  fut  le  plus  important  pour 
l'agriculture,  c'est  l'exclusion,  de  ces  nouveaux  traités, 
des  produits  agricoles,  céréales,  chevaux  et  bestiaux  vi- 
vants ;  cette  reprise  de  liberté  partielle  fut  précieuse,  en 
1886  et  en  1887,  pour  venir  en  aide  à  l'agriculture. 

Mais  pendant  que  la  France  restait  sous  l'empire  de  la 
législation  économique  inaugurée  en  1860,  le  mouvement 
protectionniste  se  révéla  chez  tous  les  peuples,  comme 
s'ils  n'eussent  attendu  que  le  renouvellement  des  traités 
pour  donner  libre  carrière  à  leur  nouvelle  politique  éco- 
nomique. L'Autriche-Hongrie,  l'Allemagne,  l'Italie,  la 
Suède,  la  Belgique,  le  Portugal,  l'Espagne,  la  Russie,  lei 
États-Unis  d'Amérique,  le  Canada,  les  gouvernements  de 
l'Amérique  du  Sud,  modifièrent  leur  politique  écono- 
mique de  telle  sorte  qu'à  l'heure  présente  nous  sommes 
entourés  d'Ktats  dans  lesquels  le  principe  protection- 
niste prédomine,  avec  des  relèvements  de  tarifs  tels  qu'il* 
ont  plutôt  le  caractère  prohibitif  que  protectionniste. 
L'Angleterre  seule  conserve  le  principe  du  libre-échange 
comme  une  arme  contre  les  autres  nations. 

La  France  a  seulement  commencé  de  s'associer  en 
1884  au  mouvement  protectionniste  qui  entraîne  les 
peuples,  mais  le  champ  qu'elle  pouvait  explorer  était 
réduit  aux  matières  agricoles  seules  ;  pour  le  reste  elle 
s'était  liée  pour  dix  ans  en  1881. 
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La  balance  du  commerce  va  uous  montrer  les  résultats 
des  traités  de  commerce  basés  sur  le  système  du  libre- 
échange. 

En  1859,  la  Frauce  comptait  : 

X  l'exportation 2,266,400,000  f. 

A  ï importation \  ,549,600,000 

Différence  au  profit  de  l'exportation.       716,800,000  f. 

Ce  qui  équivaut  à  dire  que  la  France  recevait  de 
l'étranger  716,800,000  fr.  de  plus  qu'elle  ne  payait. 

En  1890,  elle  importe  pour ....     4,436,000,000  f. 
Et  elle  exporte  pour 3,753,000,000 

Différence   au    profit  de  l'importa- 
tion           683,000,000  f. 

L'ordre  des  facteurs  économiques  est  renversé  ; 
la  France  a,  au  lieu  de  recevoir,  payé  à  l'étranger 
683,000,000  fr. 

La  conclusion  à  tirer  do  ces  chiffres  est  que  la  France, 
créancière  de  l'étranger  en  1859,  devient  sa  débitrice  en 
1890  ;  elle  s'est  appauvrie  d'un  milliard  au  moins  et  par 
an  entre  ces  deux  époques. 


Cette  profonde  modification  dans  la  situation  écono- 
mique du  pays  a  fait  naître  le  système  de  la  suppression 
des  traités  de  commerce,  et  1  Vconl  sur  ce  point  semble 
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aujourd'hui   s'être  fait  entre  lecole  libre-échangiste  et 
l'école  protectionniste. 

Les  libre-échangistes  n'ont,  d'ailleurs,  jamais  accepté 
les  traités  que  comme  un  expédient  pour  arriver  à  l'abais- 
sement des  droits  de  douane. 

Les  protectionnistes,  au  contraire,  ont  toujours  été  les 
adversaires  des  traités  de  commerce;  ils  leur  attribuent 
les  désastres  de  l'agriculture,  les  revers  de  l'industrie  ; 
ils  n'admettent  aucune  chaîne  qui  rende  esclave  de  mo- 
difier les  tarifs  suivant  les  variations  des  intérêts. 

Ceux-là  sont  les  sages,  parce  que  dans  l'état  actuel  des 
relations  des  peuples,  avec  les  transformations,  en  quelque 
sorte  journalières,  que  la  science  apporte  dans  l'industrie, 
il  est  difficile  de  prévoir  les  éventualités  et  les  surprises 
de  l'avenir 

L'essai  trentenaire  que  notre  pays  vient  de  faire  a, 
d'ailleurs,  prouvé  le  danger  des  pactes  commerciaux  de 
lougue  durée.  J'en  emprunterai  l'exemple  à  la  viticulture  : 

Pendant  les  vingt  années  que  durèrent  les  traités  de 
1860  à  1881,  les  viticulteurs  qui  avaient  cru  faciliter  l'ex- 
portation de  leurs  produits  eu  consentant  par  échange 
l'introduction  des  vins  étrangers  similaires  de  ceux  de  la 
région  du  Midi  au  droit  de  2  fr.  par  hectolitre  jusqu'à  15° 
alcooliques,  se  sont  trouvés  enchaînés,  lorsque  le  phyl- 
loxéra ayant  détruit  les  vignes,  ils  ne  purent  fermer  les 
frontières  aux  importations  espagnoles  et  italiennes. 

La  \iticulture  est  incontestablement  la  branche  de 
l'agriculture  qui  a  le  plus  souffert.  Les  ravages  du  phyl- 
loxéra ont  amoindri  la  valeur  de  la  récolte  des  vignes  de 
32  millions,  puisqu'elle  était  de  55  millions  en  1879  et 
qu'en  1889  elle  est  tombée  à  23  millions  de  francs. 

Soit  par  conséquent  depuis  quinze  ans  une  perte  de 
480  millions  sur  la  valeur  de  la  production  viticole,  sans 
compter  la  dépréciation  de  la  fortune  générale  et  la 
diminution  des  recettes  du  Trésor. 

Pendant  que  les  vignes  françaises  diminuaient  d'année 
en  année,  on   pourrait  presque  dire  de  jour  en  jour 
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d'étendue,  l'Espagne  et  l'Italie  développaient  leurs  vi- 
gnobles. 

L'Espagne  a  aujourd'hui  plus  de  2  raillions  d'hectares 
de  vignes  et  l'Italie  dépasse.  3  millions,  surfaces  supé- 
rieures à  celles  que  possédait  la  France  avant  l'invasion 
du  phylloxéra,  qui  élait  de  2,485,029  hectares. 

La  récolte  de  chacun  de  ces  deux  pays  est  de  30 
millions  d'hectolitres,  dépassant  la  récolte  de  la  France 
en  1890  de  3  millions,  celle-ci  n'ayant  atteint  que 
27  millions  d'hectolitres. 

L'importation  des  vins  étrangers  est  de  257  millions 
de  francs  eu  4890,  sans  comprendre  dans  cette  évaluation 
les  vins  de  la  Tunisie  et  de  l'Algérie. 

D'autre  part,  parallèlement  à  l'augmentation  des  sur- 
faces viticoles  de  l'Espagne  et  de  l'Italie,  il  s'établis.cait  en 
France  une  sorte  de  vignoble  artificiel  dans  la  fabrication 
dfes  vins  de  raisins  secs. 

Au  moment  de  l'invasion  phylloxerique,  les  impor- 
tations de  ces  raisins  étaient  de  8,200,000  kilogrammes  ; 
elles  sont  montées,  d'après  les  tableaux  de  la  douane,  à 
98  millions  de  kilos  en  4887  et  à  106  millions  en  1890. 

On  m'objectera  que  les  importations  des  vins  exotiques 
et  des  raisins  secs  ont  été  la  ressource  qui  a  permis  au 
commerce  de  satisfaire  aux  besoins  de  la  consommation, 
soit. 

Mais  aujourd'hui  que  300,000  hectares  de  vignes  sont 
reconstitués  et  en  rapport,  il  est  bien  légitime  d'encou- 
rager l'énergique  ellbrt  que  les  populations  vigneronnes 
ont  déployé  pour  rendre  aux  vins  de  France  la  qualité  et 
le  renom  qu'ils  ont  eus  pendant  tant  de  siècles 

H  n'y  a  que  les  droits  protecteurs  qui  puissent  per- 
mettre au  vigneron  d'étendre  et  d'achever  son  œuvre  de 
régénération  du  vignoble,  et  de  lutter,  je  ne  dirai  pas 
avec  avantage,  mais  seulement  à  armes  égales,  avec  la 
concurrence  extérieure  et  avec  la  concurrence  intérieure 
résultant  des  vins  et  piquettes  de  raisins  secs. 
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Dans  l'ancien  tarif,  le  droit  à  rentrée  était  perçu  au 
volume,  —  2  fr.  par  hectolitre  jusqu'à  15  degrés  alcoo- 
liques; au-dessus  ou  appliquait  la  taxe  de  consommation 
de  l'alcool  —  1,56  —  pour  chaque  degré  à  partir  de  15 
degrés. 

Quant  aux  raisins  secs,  ils  étaient  frappés  de  droits  in- 
signifiants, basés  sur  leur  rendement  en  alcool  à  raison 
de  25  litres  par  100  kilos. 

Dans  le  tarif  soumis  aux  délibérations  du  Sénat,  on 
remplace  la  taxation  nu  volume  par  la  taxation  au  degré 
alcoolique  et  on  élève  le  droit  à  1,20  par  degré  au  tarif 
général,  et  à  0,70  par  degré  et  par  hectolitre  de  liquide 
au  tarif  minimum  jusqu'à  10  degrés  90. 

A  partir  de  11  degrés  on  applique  les  mêmes  droits, 
augmentés  de  la  taxe  1,56  de  consommation  sur  l'alcool 
pour  chaque  degré  au-dessus  de  11,  tant  au  tarif  général 
qu'au  tarif  minimum. 

Ce  nouveau  mode  de  taxation  établit  sur  les  vins  en 
futailles  une  majoration  de  21  0/0  de  la  valeur  de  la 
marchandise  au  tarif  général  et  de  14  0/0  au  tarif  mi- 
nimum. 

Les  raisins  secs  acquitteront,  par  100  kilos,  un  droit 
de  25  fr.  au  tarif  général  et  de  15  fr.  au  tarif  minimum. 
Droits  qui  ne  semblent  pas  en  rapport  avec  le  rendement 
réel  en  alcool  des  raisins  secs,  ce  rendement  étant  plutôt 
de  35  litres  par  100  kilos  que  de  25  comme  on  l'a  estimé  ; 
il  a  en  plus  le  défaut  d'être  fixé  sur  la  base  delà  matière 
première  et  non  sur  le  produit  fabriqué. 

On  espère  par  ces  moyens  supprimer  la  concurrence 
ruineuse  des  vins  sur-alcoolisés,  titrant  jusqu'à  15  degrés 
et  destinés  à  être  dédoublés  par  le  mouillage,  ce  qui  est 
une  fraude  légale. 

Eh  bien,  ce  sont  ces  nouveaux  droits  justes  et  reserves 
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dont  on  veut  combattre  l'adoption  définitive  au  nouveau 
tarif  général  des  douanes. 

Cette  nouvelle  a  causé  une  profonde  et  légitime  émotion 
au  milieu  des  populations  vigneronnes. 

Un  meeting  de  trois  mille  vignerons  du  Roussillon  s'est 
réuni  à  Perpignan  le  huit  novembre  dernier,  et  a  adressé 
à  ses  représentants  à  la  Chambre  des  députés  et  au  Sénat 
Yinjonction  de  retirer  leur  confiance  au  ministère  s'il  de- 
mandait un  abaissement  des  droits  votés  par  la  Chambre 
des  députés  et  acceptés  par  la  commission  générale  des 
douanes  du  Sénat. 

De  son  côté,  la  Société  centrale  d'agriculture  de 
l'Hérault  a  adopté  des  conclusion'*  analogues  à  celles  du 
meeting  de  Perpignan  sous  une  forme  moins  impérative, 
il  est  vrai,  mais  tout  aussi  formelle. 


*    * 


Pour  bien  comprendre  l'évolution  des  vignerons  du 
Midi,  tout  d'abord  favorables  aux  traités  de  1860  et  devenus 
leurs  adversaires  aujourd'hui,  il  est  nécessaire  d'étudier 
le  mouvement  du  commerce  des  vins  communs  d'Es- 
pagne. 

En  1876,  l'Kspagne  exportait  1,435,000  hectolitres  de 
vins;  sur  cette  quantité  la  France  recevait  seulement 
253,000  hectolitres. 

En  1890,  l'exportation  de  l'Espagne  atteint  9,196,000 
hectolitres,  dont  8,002,000  hectolitres  passent  la  frontière 
de  France. 

Pendant  cette  même  période,  l'exportation  des  vins  es- 
pagnols dans  les  autres  pays  n'a  jamais  dépassé  1,500,000 
hectolitres. 

Une  autre  remarque  est  encore  à  faire. 

C'est  à  partir  de  1881,  époque  du  renouvellement  pour 
dix  ans  des  traités  de  commerce,  que  l'exportation  des 
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vins  espagnols  prend  un  essor  rapide  et  que  ce  pays  com- 
mence à  importer  d'Allemagne  des  alcools  qui  servent  à 
sur-alcooliser  ses  vins. 

En  voici,  d'ailleurs,  le  tableau  pour  rendre  la  démons- 
tration plus  évidente  : 

1°  Exportation  des  Vins  communs  d'Espagne  en  France. 
Périodes  de  cinq  années 

1876  à  1880  :     9,213,000  hectolitres. 
1881  à  1885  :  28,664,000  — 

1886  à  «890  :  36,290,000  — 

2°  Importation  totale  d? alcool  en  Espagne  pendant  les 
années  correspondantes 

1876  à  1880  :  1,367,000  hectolitres. 
1881  à  1885  :  3,307,000  — 

1886  à  181)0  :  3,405,000 

Au  fur  et  à  mesure  que  l'exportation  augmente,  l'im- 
portation de  l'alcool  s'accentue  eu  Espagne. 

Or,  quel  est  le  principal  acheteur  des  vins  communs  de 
l'Espagne  ? 

C'est  le  commerce  français. 

Si  l'on  se  reporte,  d'autre  part,  au  titre  alcoolique  des 
vins  livrés  par  le  commerce  à  la  consommation,  on 
trouve  que  sa  richesse  ne  dépasse  pas  généralement  neuf 
degrés. 

Les  vins  espagnols  outrant  sous  le  pavillon  des  traités 
de  1860-1881,  avec  richesse  de  15  degrés  alcooliques,  il 
va  de  soi  que  le  commerce  les  dédouble  par  le  mouil- 
lage. 

La  conclusion  qui  s'impose  est  une  concurrence  rui- 
neuse pour  les  vins  de  France  similairesen  qualité  et  une 
perte  énorme  pour  le  Trésor  des  villes  et  de  l'État. 
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Et  cola  se  démontre  : 

En  1881,  la  consommation  taxée  était  à  Paria  do  235  litres 
de  vin  par  tête. 

En  1890,  la  consommation  par  tète  n'est  plus  que  de 
195  litres,  soit  une  diminution  de  60  litres,  tandis  qu'il  est 
prouvé  que  la  consommation  réelle  a  augmenté. 

Cette  diminution  de  60  litres  par  tête  à  Paris,  repré- 
sente pour  l'octroi  une  perte  de  14,406,741  fr.,  et  pour  le 
Trésor  11,191,677  fr. 

Dans  le  rapport  présenté  au  conseil  municipal  de  Lyon 
par  le  maire  de  cette  grande  cité,  la  démonstration  de  la 
fraude  apparaît  non  moins  clairement. 

En  !88l,  la  consommation  taxée  était  de  734,499  hec- 
tolitres. 

En  1888,  elle  est  de  640,854  hectolitres. 

Durant  cet  espace  de  sept  années,  la  population  a  passé 
de  376,000  à  400,000  habitants.  Or,  la  population  aug- 
mentait do  6,4  0/0  et  la  consommation  taxée  diminuait 
de  16,7  0/0  ce  qui  ne  petit  s'admettre.  Cette  diminution  se 
traduit  par  une  perte  de  970,000  fr.  sur  les  recettes  de 
l'octroi  lyonnais  '. 

Pendant  que  les  vignerons  français  rédigent  dans 
leurs  assemblées  de  la  communauté,  les  cahiers  de  leurs 
légitimes  doléances,  le  commerce  général  met  à  profit  les 
quelques  semaines  qui  le  sépare  de  l'ère  des  nouveaux 
tarifs  douaniers,  pour  remplir  ses  chais  de  vins  exo- 
tiques. 

Depuis  trois  mois,  les  importations  des  vins  se  sont 
élevées  à  2,143,000  hectolitres  ;  sur  cette  quantité,  l'Es- 
pagne a  fourni  1,840,850  hectolitres. 

Devant  ce  fleuve  de  vins    étrangers  qui  inonde  la 

1  La  consommation  taxée  de  la  ville  d'Angers  est  de  1 28  litres 
par  tête,  tandis  qu'elle  est  à  Lyon  de  1S3  litres  et  de  105  à 
Paris.  On  peut  tirer  la  comparaison  de  ces  trois  chiffres  que  la 
population  ouvrière  d'Angers,  serait  plus  économe  et  plus  tera* 
péirnto  que  l*s  populations  d#  I/von  «t  de  Paris. 


France,  les  vins  de  notre  pays  subissent  une  telle  dépré- 
ciation que  toutes  les  transactions  sont  arrêtées  dans  les 
vignobles. 


*  * 


On  conçoit  facilement  après  les  documents  qui  pro- 
cèdent, que  les  vignerons  voisins  de  l'Espagne  se  soient 
émus  de  la  mesure  qui  pèse  sur  les  droits  inscrits  par  le 
vote  de  la  Chambre  des  députés  au  nouveau  tarif  général 
des  douanes,  et  qu'ils  aient  créé  le  mouvement  protec- 
tionniste. 

Bien  qu'en  Anjou  on  semble  à  priori  moins  directement 
intéressé  dans  la  question,  la  concurrence  des  vins  d'Es- 
pagne n'en  pèse  pas  moins  do  façon  très  réelle  d'un 
poids  très  lourd  sur  les  transactions  de  l'Anjou,  et  notre 
viticulture  ressent  en  ce  moment  très  vivement  le  contre- 
coup des  achats  qui  se  font  en  Espagne,  surtout  pour  la 
vente  de  ses  vins  rouges  communs. 

Nous  avons  donc  une  raison  très  légitime  de  nous  unir 
au  mouvement  protectionniste  qui  agite  le  Midi,  et  sans 
adresser  à  nos  représentants  le  mandat  impératif  de  re- 
fuser leur  confiance  aux  membres  du  gouvernement,  ee 
qui  me  semblerait  excessif,  je  vous  proposerai,  messieurs, 
de  prendre  la  résolution  suivante  : 


* 
*   * 


La  Société  Industrielle  et  Agricole  réunie  en  assemblée 
générale  le  28  novembre  1891  : 

Considérant  que  les  droits  votés  par  la  Chambre  de.- 
députés,  inscrits  au  tarif  général  et  au  tarif  minimum  el 
adoptés  par  la  commission  des  douanes  du  Sénat,  sont  in- 
férieurs aux  droits  perçus  par  les  autres  nations,  sur  les 
vins  d'origine  française  ; 
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Considérant  que  ces  droits  sont  indispensables,  pour 
arrêter  la  dépréciation  de  la  propriété,  pour  assurer  le 
salaire  des  ouvriers  des  campagnes,  pour  permettre  aux 
propriétaires-vignerons  d'entreprendre  avec  sécurité  la 
reconstitution  des  viguobles,  et,  au  commerce,  de  faire 
honneur  à  ses  engagements, 

Émet  le  vœu  que  le  Sénat  maintienne  au  tarif  général 
et  au  tarif  minimum  les  nouveaux  droits  de  douanes  sur 
les  vins  étrangers  votés  par  la  Chambre  des  députés  et 
prie  MM.  les  sénateurs  du  déparlement  de  Maine-et-Loire 
de  vouloir  bien  donner  leur  appui  au  vœu  de  notre 
Société,  au  moment  du  vote  de  l'art.  171  (vins  provenant 
exclusivement  de  la  fermentation  des  raisins  frais)  du 
tarif  général  des  douanes. 


^ 


La  visite  de  M.  Couderc  dans  les  vipobles 
de  l'Anjou 

Par  M.  A.  Bouchard,  secrétaire 


M.  Couderc,  le  célèbre  hyhrideur  de  vignes  américaines 
que  toutes  les  personnes  qui  se  sont  tant  soit  peu  occu- 
pées de  la  reconstitution  du  vignoble  connaissent  de 
réputation  tout  au  moins,  vient  de  passer  tout  près  d'une 
semaine  à  visiter  les  divers  cantonnements  viticoles  de 
l'Anjou. 

Dans  l'obligation  de  me  rendre  aux  confins  du  Maine- 
et-Loire  et  de  la  Sarthe,  je  n'ai  pu  l'accompagner  dans 
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sa  visite  aux  vignobles  des  environs  de  Brissac  et  des 
bords  du  Layon,  mais  j'ai  eu  la  bonne  fortune  de  par- 
courir avec  lui  et  M'.  Ollivier  Chaillou  les  terrains  du 
Saumurois  qui  produisent  les  grands  vins  et  ceux  qui 
donnent  les  vins  que  l'industrie  des  vins  mousseux  sait  si 
bien  transformer  en  un  nectar  délicat. 

Aussi  bien  c'est  toujours  de  ce  côté  que  l'étude  du  sol 
est  la  plus  intéressante,  parce  que  c'est  là  que  se  con- 
centreront les  plus  grands  efforts  de  la  reconstitution  du 
vignoble.  L'arrondissement  de  Saumur  est  riche  à  lui 
seul  de  plus  de  vignes  que  les  quatre  autres  arrondisse- 
ments de  Maine-et-Loire,  il  est  avec  cela  le  centre  de  l'in- 
dustrie de  la  champagnisation  qui,  malgré  toutes  les 
tempêtes  que  soulève  contre  elle  le  Syndicat  d'Épernay, 
prend  d'année  en  année  une  plus  grande  importance. 

Les  vignerons  de  cette  partie  de  l'Anjou  ne  doivent  pas 
se  replier  devant  les  difficultés  qu'ils  rencontreront  pour 
créer  de  nouveaux  vignobles,  surtout  au  moment  où  la 
province  concurrente  est  entamée  par  le  phylloxéra. 

La  noblesse  de  leurs  vins  les  oblige  d'ailleurs  à  sortir 
vainqueurs  de  la  lutte. 

La  côte  du  Layon,  la  rive  gauche  de  la  Loire,  depuis 
Murs  jusqu'à  la  Varenne-sous-Champtoceaux,  la  rive 
droite  de  la  Loire  depuis  Savennières  jusqu'à  Ingrandes, 
n'auront  pas  les  mêmes  difficultés  apparentes  que  le 
Saumurois. 

Le  résultat  définitif  de  la  reconstitution  dans  ces  trois 
groupes  viticoles  dépendra  du  discernement  des  proprié- 
taires et  des  vignerons. 

S'ils  ne  réussissent  pas,  ils  ne  devront  s'en  prendre  ni 
à  leur  terre,  ni  aux  porte-greffes  américains,  mais  à  eux- 
mêmes. 

Les  insuccès  viendront  :  ou  de  ce  qu'ils  auront  mal 
préparé  leur  sol  pour  la  plantation,  ou  de  ce  que  ne  sui- 
vant pas  les  conseils  qui  leur  auront  été  donnés,  ils  au- 
ront préféré  le  porte-greffe  impropre  au  porte-greflfe  con- 
venable. 
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*    * 


J'ai  eu  l'occasion,  rendant  compte  à  M.  le  Préfet  des 
actes  de  moi\  service,  de  dire  que  s'il  y  avait  dans  l'ar- 
rondissement de  Saumnr  des  points  négatifs  et  réfrae- 
taires  à  la  reconstitution  par  les  vignes  américaines,  ainsi 
que  Ta  signalé  justement  M.  Viala,  il  y  on  avait  beaucoup 
d'autres  —  la  plus  grande  partie  des  terrains  actuelle- 
ment occupés  par  le  vignoble  —  qui  étaient  suffisamment 
propices  à  l'adaptation  des  cépages  américains  déter- 
minés. 

Après  ma  visite  dans  la  Charente,  la  Charente-Infé- 
rieure, la  Gironde  et  la  Dordogne,  j'ai  déclaré  de  nou- 
veau, dans  mon  rapport  à  M.  le  Préfet  et  à  MM.  les 
membres  du  Conseil  général,  que  le  terrain  crétacé  du 
Maine-et-Loire  était  supérieur  en  qualité  au  terrain  cré- 
tacé de  ces  départements. 

Et,  soit  dit  en  passant,  lorsque  M.  Viala,  qui  est  passé 
maître  en  la  matière  de  la  reconstitution,  a  eu  pris  lec- 
ture de  mon  rapport  et  de  ses  conclusions,  il  a  bien  voulu 
m'écrire  :  «  Vous  avez  bien  vu  et  bien  rapporté.  » 

S'il  était  resté  des  doutes  dans  mon  esprit,  M.  Couderc 
aurait  achevé  de  les  faire  disparaître. 

Le  savant  créateur  d'hybrides  américains,  qui  depuis 
quinze  ans  s'est  voué  à  la  recherche  de  la  vigne  qui 
pourra  vivre  indemne  de  phylloxéra  et  sans  crainte  de 
l'action  délétère  du  carbonate  de  chaux  sur  ses  racines  et 
son  économie  végétale  générale,  a  étudié  les  terrains 
calcaires  sous  toutes  leurs  formes  si  diverses. 

Or,  s'il  ne  désespère  pas  de  pouvoir  doter  les  terrains 
crayeux  de  la  grande  Champagne  de  Cognac  d'un  cépage 
qui  bravera  le  phylloxéra  et  la  chlorose,  il  a  la  persua- 
sion, après  un  examen  attentif  de  la  craie-tuffeau  du 
Saumurois,  qu  avec  certaines  précautions  de  culture,  la 
reconstitution  sera  loin  tle  présenter  des  difficultés  insur- 
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montables  dans  l'arrondissement  de  Sanraur.  Il  y  aura 
des  points  excellents,  d'autres  moins  bons,  cela  est  hors 
de  doute  et  incontestable,  mais  il  y  a  tout  espoir  que  ça 
marchera  bien. 

D'ailleurs,  dès  le  printemps  prochain,  je  pourrai,  grâce 
à  M.  Couderc,  mettre  en  expérience  un  certain  nombre 
de  ses  hybrides  dans  la  craie-tuffeau  de  Chacé. 

Au  reste,  on  peut  déjà  voir,  à  la  pépinière  départe- 
mentale du  clos  Hureau,  commune  de  Chacé,  le  Uamay- 
Couderc,  n°  3i03,  resplendissant  de  vigueur  et  de  ver- 
deur, quand  d'autres  cépages  font  à  côté  bien  maigre 
mine. 

Ce  qui  fait  que  dans  la  craie-tuffeau  la  difficulté  de  la 
reconstitution  ne  sera  pas  insurmontable,  c'est  qu'elle 
est  surmontée  d'une  couche  arable  plus  ou  moins  pro- 
fonde qui,  dans  beaucoup  de  cas,  sera  suffisante,  et  que 
la  disposition  physique  de  la  tuffe  est  toute  différente  de 
la  craie  de  lu  Champagne,  et  ce  qui  le  prouve,  c'est  que 
les  ucacias,  les  pêchers,  les  poiriers  sur  cognassiers  n'y 
jaunissent  pas  autant.  C'est  ce  qu'on  peut  appeler  uii 
milieu  supérieur. 

Jl  était  très  important  pour  nous  d'avoir  l'opinion  d'un 
homme  aussi  expérimenté  que  M.  Couderc  sur  les  ter- 
rains de  l'Anjou,  c'est  pour  cela  que  j'ai  tenu  à  l'avoir  et 
que  je  tiens  aussi  à  la  faire  connaître  à  tous  ceux  qu'elle 
intéresse. 


*  * 


Voyons  maintenant,  et  d'aprns  M.  Couderc,  quels  sont 
les  cépages  qui  peuvent  convenir  aux  terrains  du  dépar- 
tement. 

Dans  les  sols  provenant  de  la  décomposition  des 
schistes,  les  cépages  indiqués  sont  : 

Les  Rupestris  Martin,  Gauz'ui,  Metallica,  de  Forworth, 
en  général. 
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Pour  les  parties  les  plus  siliceuses,  les  hybrides  Cou- 
derc  : 

N°  2601 .  —  Diana  x  Rupestris. 
N°  3309.  —  Riparia  X  Rupestris. 
N°  3306.  —  Riparia  x  Rupestris. 
Dans  les  sols  plus  argileux  : 
N°  1107.  —  Rupestris  x  York. 
N°  1202.  —  Morvèdre  X  Rupestris. 
N°  3103.  —  (Îamay-Couderc. 

Les  mêmes  hybrides  peuvent  également  convenir  aux 
terrains  du  canton  de  Champtoceaux,  en  tenant  compte, 
bien  entendu,  de  la  division  des  sols  en  argileux  et  sili- 
ceux. 

De  plus,  je  ne  dois  pas  négliger  de  faire  remarquer 
que  les  hybrides  n°"  4107,  2601,  3306,  3309,  craignent 
moins  le  pourridié  que  les  meilleurs  Rupestris,  ce  qui  est 
à  considérer  dans  notre  pays  où  le  blanc  des  racines  est 
si  fréqueut. 

Les  terrains  tuffeux  différant,  comme  je  l'ai  expliqué, 
des  terrains  crayeux  proprement  dits,  se  divisent  de  la 
façon  suivante  : 

1°  Sols  tu/feux  surmontés  d9une  couche  arable 

Les  hybrides  : 

N°  1515.  —  Solonis  x  Riparia. 
N°  1516.  —  Solonis  x  Riparia. 

2°  Sols  oh  la  iuffe  est  mélangée  à  la  couche  arable 

N°  1202.  —  Morvèdre  x  Rupestris. 

N°  1305.  —  Pinot  blanc  de  Bourgogne  x  Rupestris. 

N°  3103.  —  (iamay-Couderc. 

N°  3001.  —  Petit-Bouschet  x  Riparia. 

N°  2501.  —  Colombeau  x  Riparia. 
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3°  Sols  tuffeux  blancs  (terres  (féaux  bues) 

N°  520J.  —  Alicante  X  Berlandieri. 
N°  2412.  —  Canada  X  Riparia. 

4°  Terres  sablonneuses  du  Saumurois  profondes 

N°  3306.  —  Riparia  x  Rupestris. 
N°  3309.  —  Riparia  x  Rupostris. 


* 
*    * 


Mais  ce  n'est  pas  tout  que  d'être  renseigné  sur  le  porte- 
greffe,  qui  peut  s'adapter  à  un  terrain  déterminé,  il  faut 
encore  et  surtout  savoir  comment  les  cépages  locaux 
prennent  la  greffe  avec  tel  ou  tel  porte-greffe. 

Le  degré  d'alfinité  qui  existe  entre  un  greffon  et  un 
sujet  doit  être  étudié  par  le  vigneron  avec  le  plus  grand 
soin. 

C'est  là  une  des  raisons,  quand  dans  un  pays  comme  le 
nôtre  on  est  au  début  de  la  reconstitution  du  vignoble, 
qui  doit  empêcher  le  propriétaire  prudent  d'entreprendre 
du  premier  jet  une  plantation  sur  une  grande  super- 
ficie. 

Nous  savons  déjà  que  lo  Chenin  blanc  se  soude  bien 
avec  les  porte-greffes  :  Riparia,  Rupestris,  Jacquez, 
Vialla,  et  que  les  greffes  donnent,  dès  leur  première  an- 
née, des  pousses  vigoureuses  ;  mais  nous  ne  savons  pas 
combien  cotte  vigueur  aura  de  durée,  nous  n'en  avons 
pas  encore  l'expérience. 

Nous  savons  encore  que  le  Groslot  de  Cinq-Mars,  ce  si 
généreux  cépage,  se  montre  plus  réfractaire,  et  que  le 
Breton  se  rabougrit  promptement  sur  le  Riparia,  et  que 
la  Folle  se  soude  très  mal  au  Solonis. 
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C'est  le  temps  qui  nous  fera  connaître  l'affinité  de  cha- 
cun des  cépages  cultivés  en  Anjou  avec  les  diverses  va- 
riétés américaines,  tout  on  n'oubliant  pas  ce  principe 
qu'à  un  greffon  de  nature  délicate  on  doit  toujours  don- 
ner un  sujet  vigoureux,  et  que  dans  ce  cas  on  doit  donner 
Ja  préférence  aux  Rupestris  et  à  leurs  hybrides  sur  les 
Riparias. 

Tels  sont  les  enseignements,  marqués  au  coin  de  la 
plus  grande  prudence,  que  mes  amis  MM.  Daignière  et 
Ollivier  Chaillou  ont  recueillis  de  la  bouche  de  M.  Cou- 
derc.  J'ai  pensé  que  je  devais  les  faire  partager  k  mes 
lecteurs. 


LE  POURRIDIÉ  DES  RACINES  DE  LA  VIGNE 


Pur  M.  A.  Bouchard,  s«*crfUaire 


L'une  des  plus  anciennes  maladies  qui  dévastent  les 
vignobles  et  les  arbres  fruitiers,  16  pourridié  des  racines, 
n'avait  jamais  été  étudiée  de  manière  complète. 

(là  et  là,  quelques  notes  sur  cette  maladie,  dont  les 
caractères  généraux  sont  faciles  à  distinguer,  ont  été 
semées  dans  les  publications  périodiques,  mais  la  confu- 
sion la  plus  complète  régnait,  je  ne  dirai  pas  sur  les 
causes  du  mal,  mais  sur  l'être  organisé  qui  occasionnait 
la  destruction  des  racines. 

M.  le  professeur  Viala  vient,  avec  la  méthode  qu'il  ap- 
porta dans  ses  travaux,  de  faire  la  lumière  sur  cette 


—  219  — 

question  qui  intéresse  au  plus  haut  point  la  viticulture  et 
les  plantations  fruitières,  au  moment  où  ces  deux  sources 
de  richesse  prennent  de  jour  en  jour  un  développement 
plus  considérable. 

M.  le  professeur  Viala  a  fait  du  pourridié  des  racines  le 
sujet  de  sa  thèse  de  doctorat  es  sciences  naturelles,  et  il 
a  passé  brillamment  les  épreuves  du  doctorat,  parce  que 
sa  thèse  inaugurale  était  elle-même  brillante  de  faits 
scientifiques  nouveaux  et  nettement  définis. 


* 
*   * 


Le  pourridié  des  racines  est  connu  depuis  longtemps  et 
dans  tous  les  pays.  Il  atteint  les  vignes,  lus  arbres  frui- 
tiers et  d'autres  végétaux  tels  que  les  rosiers,  les  pins, 
sapins,  haricots,  fèves,  pois,  betteraves,  etc. 

En  Anjou,  dans  les  campagnes,  on  lui  donne  plus  com- 
munément le  nom  de  blanc.  Eu  France,  on  le  désigne 
généralement  sous  le  nom  do  pourridié. 

Mais  sous  ce  nom  commun  on  confond  l'action  de  toute 
une  série  de  champignons  très  différents  dans  leurs 
formes  et  leurs  habitudes. 

Ce  qu'il  fallait  élucider  clairement,  c'était  précisément 
la  nature  particulière  du  végétal  qui  se  développait  sur 
les  racines  d'un  autre  végétal  vivaut,  en  déterminer  les 
formes  de  façou  nette,  afin  de  faire  disparaître  la  confu- 
sion qui  régnait  dans  l'attribution  des  rôles. 

C'est  à  cette  question  délicate  et  difficile  que  M.  le  pro- 
fesseur Viala  s'est  attaché,  et  de  toutos  les  recherches 
qu'il  a  faites,  de  toutes  les  observations  qu'il  a  relevées, 
il  parait  acquis  aujourd'hui,  et  grâce  à  lui,  que  c'est  le 
Dematophora  necatrix  qui  est  la  cause  la  plus  générale, 
ht  plus  commune  du  powridié  ou  blanc;  c'est  donc  à  cette 
espèce  que  l'on  devra  désormais  rapporter  le  nom  vul- 
gaire de  pourridié, 
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Ce  n'est  que  par  exception  que  la  vigne  et  les  arbres 
fruitiers  sont  attaqués  par  YAgaricus  melleus ,  tandis 
qu'au  contraire,  ce  champignon  ravage  plus  particulière- 
ment les  espèces  forestières,  les  châtaigniers  et  les  mar- 
ronniers. 

Le  Vibrissea  hypogœa  (Rœsleria),  qui  souvent  a  été 
pris  pour  le  champignon  occasionnel  du  pourridié,  ne  se 
développe,  en  réalité,  que  sur  des  corps  végétaux  déjà 
décomposés  par  le  Dematophora  necatrix. 

On  trouve  souvent  ce  champignon  sur  les  racines 
pourries  et  détruites  par  le  phylloxrra.  Ses  pieds  fructi- 
fères sont  d'ailleurs  visibles  à  l'œil  nu. 

Le  pédicelle  est  blanc,  haut  de  cinq  à  six  millimètres  ; 
il  supporte  une  petite  tête  d'un  gris  souris.  Je  l'ai  ren- 
contré bien  souvent  sur  les  grosses  racines  des  ceps  phyl- 
loxerés,  et  aussi  sur  les  racines  des  cerisiers  élevés  dans 
les  clos  de  vignes  et  se  trouvant  au  voisinage  des  taches 
phylloxeriques. 

11  en  est  de  même  du  Fibrillaria  ampelina,  qui  ne  vit, 
comme  le  Rœsleria,  qu'à  l'état  de  sacrophyte,  à  la  surface 
ou  dans  les  péridermes  déjà  mortifiés  par  un  autre  para- 
site. 

Le  Dematophora  necatrix  —  (le  Pourridié)  —  se  pré- 
sente : 

1°  Sous  forme  de  flocons  blancs  neigeux  qui  enlacent 
les  organes  attaqués  de  couches  épaisses  plus  ou  moins 
continues.  Ces  flocons  sont  le  Mycélium  blanc  —  le  blanc 
des  vignerons  et  des  horticulteurs  ; 

2°  Le  mycélium  blanc  prend  ensuite  la  couleur  brune, 
tout  en  conservant  encore  l'aspect  floconneux  ; 

3°  Quand  les  flocons  blancs  commencent  à  brunir,  on 
voit  dans  leur  intérieur  les  parties  qui  se  réunissent  en 
fils  rhizomorphiques  blancs  ; 

4°  Ces  fils  ou  cordons  se  condensent  de  plus  en  plus  à 
leur  centre  ;  ils  s'entourent  d'une  enveloppe  on  écorce 
noire  qui  ressemble,  à  première  vue,  aux  cordons  de 
YAgaricus  melleus  ;  ils  rampent  comme  des  racines  à  la 
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surface  des  organes  attaqués  et  dans  les  couches  voisines 
du  sol  ; 

5°  Les  formes  mycéliennes  sont  extérieures  aux  plantes 
attaquées,  mais  des  filaments  déterminés  pénètrent  sous 
le  liber  jusqu'à  la  couche  génératrice  et  le  bois,  enva- 
hissent en  tous  sens  le  tissu  intérieur  qu'ils  décomposent, 
c'est  le  mycélium  intérieur; 

6°  Le  mycélium  floconneux  donne  naissance,  dans  la 
nature,  au  collet  de  la  plante,  dans  les  couches  superfi- 
cielles du  sol  et  en  cultures  artificielles  dans  toutes  les 
régions,  à  des  filaments  conidifères  qui  sont  l'organe  le 
plus  commun  de  reproduction  des  champignons. 

11  est  donc  bien  acquis,  grâce  aux  observations  sur 
place  et  aux  cultures  du  Dematophora  necatrix  faites 
dans  le  laboratoire  par  M.  Viala,  que  ce  champignon  est 
bien  le  plus  souvent  la  cause  morbide  directe  des  vignes 
et  des  arbres  fruitiers,  et  qu'au  contraire  le  Rœsleria,  les 
Fibrillaria  ne  se  développent  que  sur  le  cadavre  du  vé- 
gétal envahi  par  le  Dematophora. 


* 
*  * 


J'ai  dit  que  le  pourridié  est  plus  fréquent  sur  les  vignes 
et  les  arbres  fruitiers  que  sur  les  autres  végétaux.  Il 
attaque  toutes  les  espèces  du  genre  Vitis  et  leurs  variétés. 
Certaines  sont  plus  sensibles  à  l'action  du  champignon. 
Ainsi,  parmi  les  vignes  américaines,  le  V.  Rupcstris,  qui 
veut  des  terres  sèches,  craint  plus  particulièrement  le 
pourridié. 

Le  Cinerea,  qui  croit  naturellement  dans  les  milieux 
humides,  est,  au  contraire,  rarement  envahi. 

Parmi  les  vignes  européennes,  le  Grenache,  le  Teintu- 
rier du  Cher,  etc.,  sont  plus  sujets  à  la  maladie,  tandis 
que  la  Cariguanne,  le  Pinot  de  Bourgogne,  sont  plus  ré- 
sistants, d'après  M.  Viala. 
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Les  arbres  fruitiers  à  racines  pivotantes  sont  plus  sen- 
sibles au  pourridié  que  ceux  à  racines  traçantes  ;  il 
semble  aussi  que  les  variétés  précoces  sont  plus  rapide- 
ment ravagées. 

Les  cerisiers,  les  amandiers,  les  pêchers  greffés  sur 
franc  sont  plus  attaqués. 

Il  en  est  de  même  pour  les  poiriers  ;  la  variété  la  plus 
maltraitée  par  le  pourridié  est  le  poirier  Bonne  Louise 
d'Avranches,  puis  viennent  le  Beurré  William,  le  Beurré 
d'Amanlis,  le  Beurré  de  Paris,  le  Beurré  (îiffard,  la  Du- 
chesse d'Angoulème,  le  Beurré  Clairgoau,  etc. 

On  a  remarqué  que  les  arbres  altaqués  par  le  pourridié 
se  chargeaient  de  fruits  au  début  de  la  maladie.  Puis  les 
rameaux  se  rabougrissent,  dos  ramifications  su  déve- 
loppent à  la  hase,  les  organes  do  fructification  se  stéri- 
lisent. 

Les  feuilles  au  début  restent  vertes,  tout  en  étant  ce- 
pendant moins  développées  et  profondément  découpées  ; 
elles  ne  jaunissent  qu'à  la  dernière  période  de  la  ma- 
ladie. 

Dans  les  vignes,  les  ceps  malades  apparaissent  d'abord 
par  points  isolés,  puis  autour  du  premier  pied  malade 
d'autres  viennent  se  joindre  et  le  mal  s'étend  concentri- 
quement. 

C'est  cette  disposition  dans  la  mortalité  des  ceps  par  le 
Pourridié  qui  souvent  a  fait  croire  à  des  taches  phylloxe- 
riques  qui  en  réalité  n'existaient  pas. 

L'examen  superficiel  entraîne  à  des  erreurs  ;  il  ne  faut 
dire  qu'une  vigne  est  attaquée  par  le  phylloxéra  qu'au- 
tant que  Ton  a  constaté  la  présence  de  l'insecte  sur  les 
racines. 

Les  rameaux  des  vignes  ou  des  arbres  fruitiers,  très 
courts,  en  parrîe  desséchés,  cassants,  les  feuilles  jaunes, 
languissantes,  donnent  aux  plantes  atteiutes  par  le  pour- 
ridié la  forme  dite  en  tête  de  chou. 

Les  racines  décomposées  sont  spongieuses,  de  couleur 
brun  jaunâtre,  zonées  par  les  cordons  de  mycélium. 
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La  plante  n'a  plus  de  points  d'attache  dans  le  sol  et 
s'arrache  ou  casse  sous  le  moindre  effort. 

Si  Ton  rase  un  arbre  ou  un  cep  de  vigne  au  collet  en 
racines,  il  suinte,  surtout  à  l'automne  et  au  printemps, 
sur  la  section  et  en  assez  grande  abondance,  une  matière 
noire,  épaisse,  fétide,  gommense. 

Les  vignes  mettent  parfois  trois,  cinq,  six  ans  avant  de 
succomber  au  pourridié,  quelquefois  elles  meurent  au 
bout  de  dix-huit  mois  et  par  exception  à  six  mois. 

Les  arbres  fruitiers  sont  détruits  en  deux  ou  trois 
ans. 

Comparativement  à  d'autres  maladies,  l'extonsion  du 
pourridié  est  assez  lente ,  mais  elle  est  régulièrement 
progressive,  et  rapide  dans  lus  plantations  rapprochées. 

Tels  sont  les  principaux  faits  que  l'étude  morpholo- 
gique de  M.  Viala,  sur  le  pourridié  des  racines,  nous  a 
appris. 

La  question  du  principe  du  mal  est  élucidée,  c'est  là 
un  grand  point.  Et  c'est  un  véritable  service  que  le  jeune 
et  savant  maître  a  rendu  aux  vignerons  et  aux  planteurs 
d'arbres  fruitiers  eu  les  mettant  à  même  de  connaître  le 
nom  et  les  mœurs  de  l'ennemi  de  leurs  plantations. 


*  * 


Je  me  suis  occupé,  d'abord,  de  la  partie  morphologique 
de  la  question. 

J'aborderai  maintenant  le  côté  pratique  et  les  moyens  de 
remédier  au  mal. 

Le  pourridié  des  racines  atteint  les  plantations  à  de- 
meure, mais  il  ravage  aussi,  et  cela  avec  une  très  grande 
intensité,  les  pépinières  de  boutures  de  vignes  et  celles 
des  arbres  truitiors. 

Le  pourridié  des  racines  est  très  commun  daus  les 
divers  districts  viticoles  du  département  de  Maine-et- 
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Loire.  Tous  les  cépages  qui  les  complantent  sont  indis- 
tinctement atteints  par  le  mal. 

Le  Chcnin  blauc  et  le  Carbenet  résistent  plus  que  le 
Malbec  et  le  Groslot  de  Cinq-Mars,  mais  ils  succombent  à 
la  fin. 

Le  Gamay  et  le  Muscadet  supportent  mieux  un  sous-sol 
humide  que  la  Polie  du  Nantais  qui  demande  des  terrains 
plus  sains,  mais  ils  n'en  sont  pas  moins  indemnes,  bien 
loin  de  là. 

Si  le  pourridié  est  aussi  répandu  qu'il  Test  dans  le 
département  de  Maine-et-Loire,  cela  provient  de  ce  qu'au- 
cuu  des  anciens  viguobles  n'a  été  aménagé  sur  des  ter- 
rains nivelés  ou  assainis  par  des  drainages  ou  des  fossés 
d'égouttement. 

Le  nivellement  du  terrain  peut  être  fait  dans  les  par- 
celles les  plus  petites.  C'est  une  question  de  soins. 

Si  des  fossés  d'égouttement  ne  peuvent  être  creusés 
autour  des  héritages  émiettés  par  le  partage  entre  colla- 
téraux, il  n'en  est  pas  de  même  du  drainage. 

Les  lois  du  40  juin  1854,  17  juillet  1856,  28  mai  1858 
sur  l'application  du  drainage  dans  les  terres  mouillées, 
permettent  au  propriétaire  de  traverser  l'héritage  qui  est 
situé  au-dessous  du  sien  pour  écouler  les  eaux  souter- 
raines. Par  conséquent,  rien  ne  peut  s'opposer  à  ce  tra- 
vail de  première  utilité,  si  ce  n'est  l'incurie  ou  la  pa- 
resse. 

Or,  si  une  loi  française  a  déclaré  que  l'application  du 
drainage  était  d'intérêt  général,  ce  n'est  pas  sans  raison. 

En  effet,  combien  de  terres  ont  pu  être  livrées  à  la 
culture  et  ont,  par  cela  même,  enrichi  le  pays  après  avoir 
été  drainées,  et  combien  en  reste-t-il  actuellement  que  le 
drainage  améliorerait  et  rendrait  susceptibles  d'être  pro- 
ductrices. La  superficie  en  est  considérable. 

11  n'y  a  pas  que  les  terres  de  plaines  qui  peuvent  être 
mouilleuses.  Sur  tous  les  coteaux  —  je  dis  tous  —  du  dé- 
partement de  Maine-et-Loire  il  y  a  des  cuvettes  de  dia- 
mètres plus  ou  moins  grands,  qui  sont  gorgés  d'eau  et 
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déversent  leur  trop-plein  par  infiltration  à  travers  le  sous- 
sol  avoisinant. 

C'est  sur  ces  points,  c'est  au  voisinage  de  ces  cuvettes 
cachées  à  l'œil  de  ceux  qui  ne  savent  pas  voir  sur  une 
terre  ce  qui  se  passe  souterrainement,  que  se  manifestent 
les  premiers  points  du  pourridié.  Points  isolés  tout 
d'abord,  qui  s'élargissent  peu  à  peu,  finissent  par  se  réu- 
nir, parce  que  le  mycélium  du  Demalophora  se  ramifie 
dans  le  sous-sol  par  des  rayons  qui  s'allongent  du  centre 
à  la  périphérie. 

Si  toutes  ces  cuvettes  ue  sont  pas  dégorgées  par  des 
drainages,  les  plantations  de  vignes  américaines  greffées 
ne  dureront  pas  longtemps,  elles  succomberont  fatale- 
ment au  pourridié,  surtout  celles  plantées  en  Rupestris, 
parce  que  cette  espèce  américaine  et  ses  variétés  hybrides 
détestent  un  sous-sol  humide. 

Le  drainage  général  d'un  terrain  est  surtout  indispen- 
sable quaud  la  couche  arable  repose  sur  la  roche,  qu'elle 
soit  dévonienne,  comme  sur  les  côtes  du  Layon  ou  de  la 
Loire,  ou  qu'elle  soit  tuffeuse  ou  de  pierre  meulière 
comme  dans  l'arrondissement  de  Saumur. 

C'est  sur  les  coteaux  à  mi-pente  que  j'ai  trouvé  le  plus 
souvent  le  pourridié,  et  aussi  dans  les  sols  qui  se  sont 
formés  au  pied  des  collines  par  l'entraînement  des  terres 
du  haut,  entraînement  qui  tient  à  deux  causes,  dont  la 
principale  est  due  à  l'habitude  d'aménager  les  lignes  de 
plantation  dans  le  sens  vertical  au  lieu  de  les  établir  dans 
le  sens  horizontal.  Les  eaux  pluviales  venant  d'en  haut 
charrient,  par  les  rigoles  qui  séparent  les  planches,  les 
particules  terreuses  les  plus  légères  et  les  déposent  au 
pied  des  coteaux. 

Souvent  la  roche  qui  constitue  le  sous-sol  n'est  pas 
1res  loin  au-dessous  de  ces  couches  constituées  par  les 
matériaux  de  transport,  et  l'eau  y  séjourne  parce  que  les 
fossés  d'écoulement  font  défaut  ou  sont  insuffisants. 

C'est  ainsi  que  dans  le  vignoble  qui  est  planté  au-des- 
sous  de    l'agglomération  des  habilations  du  bourg  di» 
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Brion,  le  pourridié  règne  en  maître,  parce  que  au-dessous 
du  dépôt- sableux  sur  lequel  reposent  les  vignes  se  trouve 
la  roche  tuffeuse  imperméable. 

Sur  les  coteaux  de  Saumur,  les  trois  quarts  des  vi- 
gnobles seraient  tués  par  le  pourridié,  s'il  n'était  de  tra- 
dition culturale  de  creuser  tous  les  huit  ou  dix  ans  des 
tranchées  entre  les  lignes  de  plantation  pour  y  déposer 
des  fascines  empruntées  aux  sous-bois  des  taillis  voi- 
sins. 

Le  dépôt  de  ces  fascines  au  fond  des  tranchées  constitue 
un  véritable  drain  au  travers  duquel  les  eaux  pluviales 
ou  souterraines  et  l'air  peuvent  circuler. 

Et  cela  est  si  vrai  que,  quand  ces  fascines  sont  pourries 
et  que  la  terre  reprend  sa  place,  le  pourridié  apparaît 
conjointement  avec  la  chlorose,  et  que  si  à  ce  moment  le 
vigneron  ne  recommençait  à  ouvrir  de  nouvelles  tran- 
chées et  à  en  garnir  le  fond,  la  vigne  disparaîtrait. 


*    * 


Dans  beaucoup  de  jardins,  le  pourridié  exerce  égale- 
ment ses  ravages  parce  que  le  sous-sol  n'a  pas  été  assaini 
au  moment  de  sa  plantation.  Et  l'on  voit  les  arbres  dis- 
paraître dans  des  vergers  qui,  apparemment,  sont  établis 
sur  des  terres  de  bonne  qualité.  La  chose  en  elle-même 
est  vraie,  mais  à  la  condition  quo  les  eaux  d'arrosage 
qui  viennent  s'ajouter  à  la  pluie  et  à  l'humidité  du  sous- 
sol  ne  soient  pas  retenues  par  une  digue  souterraine. 

Dans  nu  jardin  de  la  commune  de  Tigné,  dont  le  sol 
surmonte  la  roche  coquillière,  j'ai  trouvé,  il  y  a  deux 
ans,  un  très  intéressant  semis  de  Rupestris  qui  avait 
donné  une  excellente  levée;  les  jeunes  plants  bien  carac- 
térisés qu\A  peu  à  peu,  jaunissaient,  s'arrachaient  sans 
effort,  le  pivot  de  leur  racine  étant  détruit  par  le  Dema- 
tophora  nncatrix. 
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Je  cite  ce  fait,  mais  il  ne  faut  pas  le  considérer  comme 
isolé.  J'en  ai  vu  beaucoup  d'autres  du  même  genre. 

Il  y  a  une  croyance  très  accréditée  dans  l'esprit  des 
campagnes.  Si  un  amandier  meurt,  on  ne  peut  rien  plan- 
ter après  lui.  Cela  est  absolument  exact,  par  la  raison 
que  l'amandier  est  dans  la  série  des  arbres  fruitiers 
atteints  par  le  pourridiê,  l'un  de  ceux  qui  sont  le  plus 
contaminés. 

Or,  comme  l'amandier  porte  ses  racines  très  loin  du 
tronc,  lorsqu'elles  sont  décomposées  par  le  Demalopkora 
necatrix  elles  sèment  autour  d'elles  les  spores  du  cham- 
pignon qui  contaminent  la  couche  arable  si  complètement 
que  tout  arbuste  qui  lui  est  confié  est  rapidement  atteint 
à  son  tour. 

Le  pourridiê  s'empare  tout  aussi  bien  des  pépinières 
de  boutures  de  vigne  que  des  jeunes  plants  d'arbres  frui- 
tiers, et  les  ravages  sont  d'autant  plus  manifestes  et 
rapides  que  les  sujets  sont  plus  rapprochés  les  uns  des 
autres. 

Lorsqu'un  terrain  de  pépinière  est  la  proie  du  Dema- 
tophora  necatrix,  il  faut  l'abandonner  sans  hésitation, 
parce  que  la  destruction  des  jeunes  plants  ne  sera  pas 
suffisante  le  plus  souvent.  Le  laisser  sans  culture  pen- 
dant un  certain  laps  de  temps,  n'est  pas  suffisant,  pour 
le  nettoyer,  parce  que,  comme  je  l'ai  dit,  les  spores  se 
sont  dispersés  dans  le  sol  et  peuvent  y  conserver  long- 
temps leur  propriété  infectieuse. 

Si  le  cultivateur  est  assez  imprudent  pour  rétablir  une 
pépinière  dans  un  milieu  où  la  culture  des  spores  a  pu  se 
laire  naturellement,  les  jeunes  plants  sont  voués  à  unt; 
destruction  prochaine,  ceux  de  cognassier  particulière- 
ment. 

C'est  encore  parce  quales  jeunes  boutures  de  vigne  ou 
d'arbres  fruitiers  sont  facilement  atteintes  par  le  Dema- 
tophora  necatrix  qu'il  n'est  pas  toujours  prudent  de  leur 
donner  de  fréquents  arrosages. 
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De  tout  ce  qui  précède  il  résulte  : 

1°  Que  le  Dematophora  necatric  est  un  parasite  très 
redoutable  pour  les  plantations  ; 

2°  Qu'un  vignoble  franco  américain  —  la  question 
d'adaptation  étant  laissée  en  dehors  —  n'aura  de  chance 
de  vitalité  qu'autant  qu'il  sera  établi  sur  un  terrain  préa- 
lablement assaini  ; 

3°  Que  dans  la  plantation  d'un  verger,  on  doit  être 
guidé  par  les  mêmes  considérations  que  celles  qui  doivent 
présidera  l'aménagement  d'un  vignoble  ; 

4°  Que  le  moyen  pratique  d'éloigner  le  pourridié  d'un 
terrain  repose  sur  son  assainissement  par  le  drainage  ou 
le  nivellement,  et  que  lorsqu'un  sol  a  été  contaminé  par 
le  Dematophora  necatrii-,  il  Faut  le  cultiver  pendant  plu- 
sieurs années  avant  d'y  ramener  une  plantation  à  de- 
meure. 


LES  MOUTS  DE  RAISINS  CONCENTRÉS 


Par  M.  A.  Bouchard,  secrétaire. 


La  semaine  dernière,  je  disais  qu'avec  les  transforma- 
tions journalières  que  la  science  apporte  à  l'industrie  et 
au  commerce,  il  était  dangereux  de  se  lier  par  des  traités 
de  commerce  de  longue  durée. 

En  voici  une  nouvelle  preuve. 

A  peine  le  Sénal  a-t-il  confirmé  par  ses  votes  les  droits 
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inscrits  aux  tableaux  du  tarif  général  des  douanes  par  la 
Chambre  des  députés,  pour  protéger  les  vins  français 
contre  la  concurrence  des  vins  exotiques  et  des  piquettes 
de  raisins  secs,  que  surgit  à  l'horizon  viticole  la  question 
des  moûts  concentrés;  question  grave  s'il  en  fut,  puis- 
qu'elle menace  —  comme  je  vais  le  démontrer  —  l'avenir 
de  la  viticulture  française,  autant  que  la  fabrication  du 
sucre  artificiel  —  la  saccharine  —  menaçait  l'industrie 
sucrière. 


* 
*   * 


Qu'est-ce  qu'un  mottt  concentré? 

Lorsque  les  raisins  sont  arrivés  à  parfaite  maturité,  on 
les  vendange,  puis  on  les  presse,  après  les  avoir  égrappés 
pour  en  tirer  un  jus  clair. 

Les  pulpes  et.  les  pépins  sont  mis  de  côté  après  le  pres- 
surage. 

Les  jus,  à  leur  sortie  du  pressoir,  sont  saisis  par  des 
pompes  pneumatiques  et  introduits  dans  des  cylindres  où 
l'on  a  raréfié  l'air.  À  l'intérieur  de  ces  appareils  se 
trouvent  des  serpentins  remplis  de  vapeur,  qui  sont 
chargés  de  chauffer  jusqu'à  la  température  d'ébullition, 
la  masse  du  moût,  qu'un  malaxeur  agite  sans  cesse  afin 
d'égaliser  la  température  dans  toutes  les  couches  du 
liquide. 

L'ébullition  du  jus  des  raisins  se  produit  dans  le  vide 
entre  30  et  45  degrés  centigrades. 

La  vapeur  qui  se  dégage  de  la  masse  est  aspirée  pur 
les  pompes  pneumatiques,  puis  condensée  dans  des  réfri- 
gérants. 

Lorsque  le  mont  est  arrivé  à  la  consistance  de  sirop, 
on  le  fait  couler  dans  un  récipient  spécial,  dans  lequel  on 
le  mélange  avec  les  pulpes  et  les  pépins  qui  avaient  été 
réservés  au  début  de  l'opération 
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Dans  cet  état,  100  kilos  de  moût  renferment  de  72  à 
80  kilos  de  sucre  de  raisin. 

Cetle  matière  sirupeuse,  mélangée  de  pulpe  et  de  pé- 
pins, est  infermentescibleen  raison  de  sa  grande  richesse 
saccharine,  mais  le  ferment  qui  transforme  le  jus  de  rai- 
sin en  acide  carbonique  et  en  alcool  n'est  pas  tué,  il  n'est 
qu'engourdi  et  il  se  mettra  en  œuvre  dès  que  le  moût 
concentré  sera  étendu  du  volume  d'eau  qu'il  possédait 
avant  d'entrer  dans  les  cylindres  où  on  l'a  évaporé. 

Il  y  a  donc  dans  les  moûts  concentrés  de  raisins  les 
éléments  constitutifs  et  primordiaux  de  la  vendange. 
Un  hectolitre  de  moût  concentré  pèse  125  kilos  et  il  suffît 
de  diluer  cette  quantité  dans  sept  hectolitres  d'eau  pour 
redonner  la  vie  au  ferment  et  obtenir  un  vin  ayant  tous 
les  caractères  et  les  qualités  d'un  vin  naturel. 

Les  pulpes  ont  conservé  leur  matière  colorante,  qui  se 
dissout  au  fur  et  à  mesure  que  l'alcool  se  produit,  et  les 
pépins  cèdent  de  leur  côté  le  tannin  qu'ils  possèdent. 

Or,  si  l'on  veut  bien  se  rappeler  que  pour  obtenir  en 
volume  un  litre  d'alcool  il  est  besoin  de  \  kilogramme 
700  grammes  de  ce  sucre  de  raisin,  avec  13  kilog.  600  de 
sucre  on  a  huit  degrés  alcooliques;  un  hectolitre  de  moût 
concentré  à  80  °/0,  du  poids  deiâ")  kilos  donnera  sept 
hectolitres  de  vin  d'une  force  alcoolique  ordinaire. 

La  démonstration  de  cette  opération  a  été  faite  an  labo- 
ratoire de  la  Direction  générale  des  contributions  indi- 
rectes, et  le  vin  provenant  des  moûts  concentrés  n'est  pas 
un  rêve.  Il  est  si  bien  passé  à  l'état  de  réalité,  qu'en  Angle- 
terre on  a  transformé  en  vin,  cette  année,  cinq  cent  mille 
kilogrammes  de  moûts  concentrés  provenant  de  la  Cali- 
fornie. 

C'est  si  peu  un  rêve,  que  l'Espagne  a  déjà  introduit  des 
moûts  concentrés  en  France,  ainsi  que  l'atteste  M.  le  Mi- 
nistre des  Finances;  que  l'Italie  organise  des  concours 
pour  la  concentration  plus  complète  des  moûts;  qu'un 
négociant  en  vins  de  Paris,  —  M.  Colomb,  —  a  traité 
avec  l'inventeur  du  procédé,  —  le  Dr  Springmulh,  — 


—  231  — 


pour  obtenir  le  monopole  do  la  fabrication  et  de  la  vente 
de  ce  produit  en  France  et  en  Algérie. 


* 
*  * 


Voilà  donc  les  viticulteurs  français  en  butte  à  une  nou- 
velle concurrence  et  qui  aura  des  conséquences  plus 
graves  que  tontes  les  autres.  Il  est  nécessaire  de  les 
examiner. 

On  a  parlé  d'appliquer  aux  moûts  concentrés  le  régime 
des  sirops  et  de  les  frapper  à  leur  entrée  d'un  droit  de 
60  francs  par  100  kilos.  Le  droit  sera  absolument  fictif 
et  le  négociant  gagnera  du  premier  coup,  par  l'économie 
qu'il  réalisera  sur  le  transport,  la  moitié  du  droit  imposé. 

Cela  est  facile  à  démontrer  : 

Que  100  kilos  de  moût  concentré  entrant  par  le  port  de 
Marseille,  à  destination  de  Paris,  paieront  6  fr.  de 
transport. 

Un  hectolitre  de  vin ,  partant  du  même  point  pour  la 
même  destination,  paiera  également  6  fr. 

Mais  comme  avec  iOO  kilos  de  moût  concentré  le  négo- 
ciant produira  six  hectolitres  de  vin  commerçable  titrant 
huit  degrés  alcooliques,  le  prix  de  6  fr.  payé  pour  le 
transport  do  100  kilos  de  moût  concentré  sera  réparti  ffur 
les  six  hectolitres  de  vin  fabriqué,  de  sorte  qu'en  réalité 
chaque  hectolitre  ne  sera  grevé  que  d'un  franc  de  frais 
de  transport.  Le  négociant  aura  par  conséquent  réalisé 
une  prime  de  cinq  francs  sur  chaque  hectolitre  produit 
dans  ses  chais,  qui  diminuera  de  30  francs  le  droit  de 
douane  de  60  fr.  afférent  à  l'entrée  des  moûts  concentrés, 
c'est-à-dire  de  moitié. 

L'industrie  sucrière  livre  en  moyenne  33  millions  de 
kilos  de  sucre  aux  vignerons  pour  le  sucrage  de  la  ven- 
dange. Cette  niasse  de  sucre  représente  une  somme  de 
21  millions  de  francs,  que  les  sucreries  perdront  dans  un 
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temps  donné,  parce  que,  si  Ton  s'en  rapporte  aux  expé- 
riences du  laboratoire  des  contributions  indirectes,  le 
vigneron  aura  avantage  à  substituer  les  moûts  concen- 
trés au  sucre  cristallisé  pour  améliorer  sa  vendauge. 

D'autre  part,  la  distillerie,  qui  fournit  320,000  hecto- 
litres d'alcool  pour  le  vinage  direct  à  la  cuve,  perdra 
l'important  débouché  qui  absorbe  le  septième  de  sa  pro- 
duction, parce  que  les  moûts  concentrés  à  80  °/0,  titrant 
47  °/0  d'alcool  par  400  kilos,  seront  plus  avantageux  à 
employer,  en  raison  de  ce  que,  en  dehors  de  l'alcool  qui 
se  produira  au  cours  de  leur  dédoublement,  ils  apporte- 
ront en  outre  aux  vins  vinés  par  leur  moyen  du  tannin 
qui  les  consolidera. 

Enfin,  le  Trésor  aura  à  supporter  lui  aussi  les  consé- 
quences de  la  concurrence  des  moûts  concentrés. 

100  kilos  de  ce  produit  fournissant  47  litres  d'alcool, 
représentent  au  droit  actuel  de  156  fr.  25  sur  l'alcool  une 
valeur  de  73  fr.  qui  sera  perdue  pour  le  Trésor,  si  l'on 
n'organise  pas  un  régime  intérieur  très  sévère  pour  en- 
traver la  fraude  qui  ne  manquera  pas  de  se  produire. 

Donc,  de  quelque  côté  que  l'on  examine  la  question, 
les  moûts  concentrés  menacent  l'avenir  de  la  viticulture, 
de  lindustrie  sucrière,  de  la  distillerie  et  aussi  les  finances 
du  pays. 

Le  seul  moyen  de  mettre  tous  ces  intérêts  si  considé- 
rables à  l'abri  des  éventualités  du  commerce  des  moûts 
concentrés  repose  sur  la  prohibitiou  la  plus  complète  de 
ce  produit. 

Les  raisons  qui  ont  fait  prendre  au  gouvernement  le 
Ier  décembre  1888  la  résolution  de  prohiber  laSacrharine 
pour  sauver  la  production  sucrière  indigène  sont  absolu- 
ment les  mêmes  qui  militent  en  faveur  de  la  production 
viticole  indigène  pour  la  défendre  contre  l'invasion  des 
moûts  concentrés  de  la  Californie,  de  l'Espagne  et  <}e 
l'Italie, 
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LE  CIDRE  EN  ANJOU 


Par  M.  A.  Bouchard,  secrétaire. 


Avant  la  Révolution  et  jusque  dans  le  premier  tiers  de 
noire  siècle,  on  récoltait  du  cidre  dans  toutes  les  parties 
de  l'Anjou. 

Je  me  rappelle  encore  avoir  vu,  dans  ma  prime  jeu- 
nesse, des  pressoirs  à  cidre  de  fabrication  toute  rudimen- 
taire,  remisés  sous  les  hangars  de  la  ferme  comme  des 
objets  démodés. 

Au  fur  et  à  mesure  que  la  vigne  étendit  ses  rameaux 
sur  le  sol  de  la  rive  gauche  de  la  Loire,  les  pommiers  à 
cidre  disparurent  devant  elle  pour  se  confiner  dans 
l'arrondissement  de  Segré,  le  canton  du  Louroux-Bécon- 
nais  et  une  partie  de  l'arrondissement  de  Baugé. 

Aussi  bien  les  cultivateurs  de  la  rive  gauche  de  la 
Loire,  voyant  la  vigne  généreuse  remplir  leurs  celliers, 
n'avaient  qu'en  bien  mince  estime  ces  pommiers,  qui  ne 
leur  donnaient  qu'une  récolte  précaire  et  une  boisson 
que  leurs  palais,  accoutumés  au  vin  blanc  du  Pineau  de 
la  Loire,  trouvait  sans  relief. 

Le  jus  de  la  pomme  n'allège  ni  les  bras  au  travail,  ni 
la  langue  aux  repas  de  noces  comme  le  vin  de  court  bois 
des  coteaux, 

Cependant  le  cidre  d'Anjou  n'est  point  tant  à  dédai- 
gner. Les  cantons  de  Ghàteaunauf-sur-Sarthe,  de  Candé, 
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du  Louroux-Béconnais  en  produisent  d'excellent,  léger, 
parfumé,  très  digestible,  qui  pourrait  au  besoin  rivaliser 
avec  les  cidres  de  la  Bretagne  et  de  la  Mayenne,  surtout 
quand  le  pommage  est  mélangé  d'un  peu  de  Fenouillet 
gris,  qui  apporte  du  parfum  à  la  liqueur  et  du  moel- 
leux. 

C'est  le  pommage  qui  fait  le  bon  cidre,  disent  les  Nor- 
mands, et  l'Anjou  en  possède  un  qui ,  s'il  n'est  pas  com  - 
posé  d'un  grand  nombre  de  varié! é>\  est  tout  au  moins 
bien  apparié. 

Les  variétés  les  plus  cultivées  et  depuis  un  temps  immé- 
morial sont  : 

Le  gros  Frcquin  rouge. 

Le  petit  Frequin  rouge. 

Le  gros  Frequin  blanc. 

Le  petit  Frequin  blanc. 

Le  Doux  barré. 

L'Angevine  douce. 

Le  Doux  fade  rouge  et  blanc. 

Le  gros  Doux. 

Le  Bedan. 

La  pomme  de  Pauré. 

La  pomme  de  (iros  vert. 

La  pomme  de  Bodère. 

Le  Fenouillet  gris,  etc. 

Je  ne  garantis  pas  que  les  noms  que  je  cite  sont  bien 
les  noms  classiques  adoptés  par  l'Association  pomologique 
île  l'Ouest.  Ce  sont  tout  au  moins  les  noms  de  pays,  et 
cela  suffit  pour  le  moment. 

A  ce  pommage,  composé  do  fruits  doux,  amers,  tan- 
niques,  acides,  on  ajoute  parfois,  en  dehors  du  Fenouillet, 
la  pomme  do  lirand'mère,  la  pomme  de  Cœur-do- Bœuf, 
voire  même  la  pomme  de  Canada,  qui  appartiennent  plu- 
tôt à  la.  série  des  fruits  à  couteau  que  des  pommes  à 
cidre,  mais  qui  sont  d'excellente  qualité  et  no  nuisent  pas 
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à  la  conservation  du  cidre  quand  elles  sont  employées 
avec  réserve. 

Et  l'on  peut  tout  aussi  bien  dire  du  cidre  d'Anjou  ce 
que  Brebisson  disait  du  cidre  do  Normandie,  qu'il  regar- 
dait comme  «  pectoral,  balsamique  et  favorable  aux 
belles  carnations  !  » 


* 


La  production  du  cidre  a  pris  en  France,  depuis  le 
commencement  du  siècle,  une  grande  importance. 

En  4825,  elle  ne  dépassait  pas  8  millions  d'hectolitres, 
qui  avaient  une  valeur  de  ti7  millions  de  francs. 

En  1840,  elle  atteignait  10,800,000  hectolitres,  valant 
84,500,000  fr. 

La  moyenne  de  production  du  cidre,  de  1880  à  1889,  a 
été  de  12,208,000  hectolitres,  représentant  une  valeur 
dépassant  100  millions  de  francs. 

Faut-il  dire  que,  dans  le  contingent  de  12  millions 
d'hectolitres,  le  département  de  Maine-et-  Loire  ne  figure 
que  pour  la  faible  quantité  de  56,263  hectolitres,  quand 
la  Mayenne  produit  657,435  hectolitres? 

Il  convient  d'ajouter,  pour  plaider  les  circonstances 
atténuantes,  que  le  pommier  à  cidre  n'est  cultivé  dans  le 
département  de  Maine-et-Loire  que  sur  183,447  hectares 
et  que  chaque  hectare  ne  porte  pas  plus  de  six  pommiers, 
ce  qui  ne  nous  attribue  que  douze  cent  mille  pommiers  à 
cidre. 

Les  domaines  les  mieux  plantés  n'ont  pas  plus  de 
vingt-cinq  pommiers  par  hectare. 

C'est  bien  peu,  comme  on  le  voit,  et  l'on  pourrait  faire 
beaucoup  mieux.  Mais  le  métayer,  en  général,  n'aime 
pas  les  arbres  à  fruits,  qui  lui  prennent  de  la  terre,  et 
quand  le  propriétaire  l'oblige  à  en  élever,  il  obéit,  niais 
il  ne  leur  donne  aucun  soin. 
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Sur  ce  million  passant  de  pommiers  à  cidre  que  pos- 
sèdent les  cantons  de  l'arrondissement  de  Ségré  et  ceux 
du  Louroux-Béconnais,  de  Seiches  et  de  Durtal,  un  tiers 
seulement  est  en  rapport  et  produit  un  hectolitre  de 
pommes  par  chaque  arbre  à  partir  de  sa  quinzième 
année. 

Un  hectolitre  de  pommes  pesant  en  moyenne  50  kilos, 
l'Anjou  récolte  par  conséquent  18,300,000  kilos  de 
pommes  à  cidre. 

Or,  comme  150  kilos  de  pommes  à  cidre  mûres  pro- 
duisent 100  litres  de  cidre  pur,  il  s'en  suit  que  le  dépar- 
tement produirait  en  réalité  122,000  hectolitres,  au  lieu 
des  56,000  accusés  par  les  statistiques  du  ministère  des 
finances. 

Mais  d'une  part  on  admet  que  le  pommier  ne  donne  sa 
pleine  récolte  qu'une  année  sur  deux,  et,  d'autre  part,  on 
ne  sait  peut-être  pas  qu'une  bonne  partie  des  pommes  à 
cidre  de  l'Anjou  est  exportée. 

Je  pourrais  citer  un  domaine  du  canton  de  Candé  qui , 
après  avoir  prélevé  les  pommes  pour  la  fabrication  du 
cidre  nécessaire  à  la  consommation  des  métairies,  livre  à 
l'exportation  pour  4,000  à  5,000  fr.  de  pommes  à  cidre. 


*         5» 


Je  disais  plus  haut  qu'en  général  le  métayer  n'aimait 
pas  à  élever  des  pommiers  à  cidre  dans  ses  champs,  et 
tout  à  l'heure  qu'il  ne  fallait  évalu  _t  le  produit  d'un  pom- 
mier à  partir  de  sa  quinzième  année  qu'à  un  hectolitre, 
et  aussi  que  la  récolte  n'arrivait  qu'une  année  sur  deux. 

Cette  production  précaire  et  irrégulière  tient  k  diverses 
pauses  qu'il  est  bon  d'examiner, 
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*    * 


Les  plantes  en  général  et  les  arbres  à  fruit  en  particu- 
lier sont  comme  les  animaux  de  la  ferme,  ils  croissent  et 
produisent  d'autant  plus  qu'ils  sont  mieux  nourris  et 
reçoivent  tous  les  soins  d'hygiène  que  réclame  leur 
santé. 

Pour  les  animaux,  la  meilleure  nourriture  est  le  four- 
rage le  plus  substantiel  distribué  en  suffisante  quantité  î 
l'hygiène  qu'ils  réclament  se  borne  à  entretenir  les 
établcs  qui  les  abritent  propres  et  bien  aérées,  et  aussi  à 
débarrasser  leur  pelage  des  parasites  qui  s'y  logent  vo- 
lontiers. 

Les  pommiers  à  cidre  n'ont  pas  d'autres  exigences.  Ils 
veulent  être,  eux  aussi,  nourris  copieusement  et  ne  pas 
vivre  de  l'air  du  temps.  Ils  aiment  à  vivre  dans  un  ter- 
rain propre,  ouvert  aux  influences  météoriques,  à  avoir 
des  écorces  débarrassées  des  mousses  et  des  lichens  qui 
s'y  implantent . 

Au  lieu  de  cela,  qu'arrive-l-il  le  plus  souvent? 

Le  fermier,  qui  est  obligé  par  son  bail  à  élever  un 
nombre  déterminé  de  pommiers  par  an,  ne  remplit  cette 
condition  le  plus  souvent  qu'à  contre- cœur,  parce  qu'il  ne 
voit  la  rémunération  de  ses  peines  que  dans  un  temps 
1res  éloigné. 

Le  paysan,  en  général,  n'aime  pas  à  entreprendre  des 
opérations  à  long  terme. 

Aussi,  se  contente-t-il  le  plus  souvent  de  ficher  en  terre 
le  jeune  arbre  dans  le  talus  d'un  fossé,  au  milieu  des 
épines,  des  ronces,  et  de  l'abandonner  là  sans  souci  du 
résultat. 

Si,  au  lieu  de  cela,  il  soignait  ses  plantes,  leur  donnait 
de  bon  engrais,  nettoyait  les  écorces,  enlevait  le  gui  qui 
s'implante  sur  les  rameaux,  peut-être  que  ses  pommiers 
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auraient  moins  de  chenilles ,  d'antbouomes ,  de  rhyn- 
ehites  et  de  parasites  végétaux  qui  rongent  les  écorces, 
les  branches,  les  rameaux,  les  fleurs,  les  fruits. 

Si  encore  à  ces  soins  élémentaires  le  cultivateur  appor- 
tait la  précaution  de  ne  cueillir  les  pommes  que  quand 
elles  sont  mures,  sans  les  gauler  comme  il  en  a  trop  sou- 
vent l'habitude,  il  aurait  des  fruits  tous  les  ans,  au  lieu 
A'Çi\\  avoir  une  année  sur  deux,  parce  que  le  gaulage 
détruit  les  bourgeons  floraux  qui  sont  en  formation. 


*    * 


Kn  4840,  on  reprochait  aux  vergers  de  la  Normandie 
d'être  mal  entretenus. 

Ce  temps  semble  ne  plus  exister,  car  aujourd'hui  les 
cinq  déparlements  qui  représentent  l'ancienne  province 
de  x\ormandie  produisent  en  moyennes  millions  d'hecto- 
litres de  cidre  sur  les  4:2  millions  que  produit  la  France. 

Ils  ont  même  été  jusqu'à  fournir,  en  4883  et  4885,  jus- 
qu'à 40  millions  d'hectolitres  de  cidre. 

Cette  augmentation  de  production  sur  le  rendement  de 
4810,  qui  n'atteignait  que  4  millions  d'hectolitres,  est  due 
assurément  au  meilleur  choix  des  variétés  qui  composent 
le  pommage  et  aux  soins  d'entretien  que  reçoivent  les 
vergers. 

lTn  auteur  normand  met  dans  la  bouche  d'un  vieil 
ivrogne  le  propos  suivant  :  «  Que  c'est  donc  un  brave 
«  homme  d'arbre  que  le  pommier,  rien  à  y  faire.  Merci, 
«  mon  Dieu,  de  nous  l'avoir  donné,  je  vais  hère  un  coup 
«  à  sa  santé.  » 

Que  les  cultivateurs  ne  suiveiit  pas  cette  maxime. 
Qu'ils  soignent  au  contraire  leurs  pommeraies,  ils  auront 
davantage  de  fruits,  des  pommes  plus  juteuses,  et  par 
conséquent  du  cidre  de  meilleure  qualité. 
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Rapport  sur  les  résultats  obtenus  dans  les  champs 
de  démonstration  de  la  culture  du  chanvre, 
récolte  de  1891,  avec  l'emploi  de  graines  de 
chènevis  sélectionnées  et  d'engrais  complé- 
mentaires. 

Par  M.  A.  BorciiARD,  secrétaire. 


M.  le  Ministre  de  l'Agriculture  avait  confié  de  nouveau 
à  la  Société  Industrielle  et  Agricole  d'Angers  et  du 
département  de  Maine-et-Loire  la  mission  d'organiser, 
au  printemps  i891,  des  champs  de  démonstration  de  rem- 
ploi des  semences  sélectionnées  et  des  engrais  complé- 
mentaires. 

En  1889  et  en  1890,  la  Société  Industrielle  et  Agricole 
avait  consacré  la  subvention  de  1,000  fr.  qu'elle  reçoit  du 
Ministère,  ainsi  que  l'allocation  du  Conseil  général,  à  la 
création  de  champs  de  démonstration,  de  l'emploi  de 
semences  sélectionnées  de  blé.  Nous  avons  fait  connaître, 
en  leur  temps,  les  résultats  de  ces  expériences. 

Il  a  semblé  utile  à  cette  Société  de  varier  les  essais  qu!elle 
avait  entrepris  et  elle  a  pensé  qu'an  moment  où  la  pro- 
duction chanvrière  de  la  France  était  si  concurrencée  par 
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les  chanvres  étrangers,  il  convenait  de  chercher' à  dé- 
montrer pratiquement  aux  cultivateurs  de  la  vallée  de  la 
Loire  quelle  surproduction  donneraient  aux  chènevières 
séculaires  de  l'Anjou  les  engrais  chimiques  complémen- 
taires et  les  graines  de  chanvre  sélectionnées. 

La  Loire  arrose  dans  le  département  de  Maine-et-Loire 
les  fertiles  vallées  qui  se  déroulent  sur  ses  deux  rives, 
avec  un  parcours  de  120  kilomètres. 

Il  eût  été  téméraire  d'entreprendre  la  création  de 
champs  de  démonstration  sur  une  aussi  grande  étendue. 
Aussi  la  Société  Industrielle  et  Agricole  a-t-elle  pris  le 
parti  de  diviser  la  vallée  en  deux  zones  et  d'établir  en 
1891  des  champs  d'essais  sur  les  communes  situées  en 
amont  des  Ponls-de-Cé  jusqu'à  laTouraine,et  de  réserver 
pour  la  campagne  de  1892,  les  communes  qui  se  trouvent 
en  aval  des  Ponts-de-Cé,  jusqu'à  la  frontière  du  Nantais. 

Une  autre  raison  militait  encore  en  faveur  de  cette  divi- 
sion. Les  dépôts  alluviens  du  Haut-Anjou  reposent  sur 
les  étages  des  terrains  crétacés,  tandis  que  les  vallées  qui 
sont  en  aval  des  Ponts-de-Cé,  s'appuient  sur  les  étages 
paléozoïques. 

Huit  communes  de  la  vallée  du  Haut-Anjou  ont  répondu 
à  l'appel  de  la  Société  Industrielle.  Cette  Compagnie  a  pu 
de  cette  façon  aménager  seize  champs  de  démonstration, 
ses  ressources  ne  lui  permettant  pas  d'ailleurs  d'en  entre- 
prendre un  plus  grand  nombre. 


H 


Une  parcelle  de  terre  de  40  ares  a  été  demandée  aux 
cultivateurs  et  cette  parcelle  a  été  divisée  en  trois  parties 
de  i3  ares  33  centiares  chacune. 

La  première  parcelle  a  été  consacrée  à  la  culture  cban- 
vrière  du  pays  :  fumure  de  la  ferme  et  chènevis  d'Anjou 
appelé  Fils  et  Petit-Fils  de  Piémont. 
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La  seconde  comprenait  la  fumure  locale  augmentée 
d'engrais  chimiques  complémentaires  ;  elle  a  été  semée 
comme  la  première  avec  le  chènevis  du  pays,  à  raison  de 
400  kilos  par  hectare. 

La  troisième  a  reçu  également  et  la  fumure  habituelle 
et  les  engrais  complémentaires,  de  même  que  la  seconde 
parcelle,  mais  elle  a  été  semée  avec  du  chènevis  de  pro- 
venance authentique  de  Carmagnola  (Piémont),  à  raison 
de  100  kilos  par  hectare. 

Enfin,  nous  avons  adopté  pour  ces  champs  de  démons- 
tration la  formule  d'engrais  établie  par  M.  Joulie,  en  vue 
d'augmenter  la  production  chanvrière,  et  dans  laquelle 
sont  associés  dans  la  proportion  suivante  les  éléments  de 
fertilisation,  pour  100  kilos  : 

Nitrate  de  soude  titrant  15  16  %  d'azote.     .  28  kilos 

Superphosphate  de  chaux  titrant  12/14  °/0 

d'acide  phosphorique 34    — 

Chlorure  de  potassium  titrant  80%.  Sels  de 

potassium 25     — 

Plâtre  cuit 16    — 

Total     .     .     .     100  kilos 


La  deuxième  et  la.troisième  parcelles  ont  reçu  chacune 
150  kilos  de  cet  engrais,  soit  au  rapport  do  l'hectare 
1,200  kilos  d'engrais  supplémentaires  en  dehors  de  la 
fumure  de  la  ferme,  qui  n'est  jamais  inférieure  à 
25  mètres  cubes  de  fumier  et  ne  dépasse  pas  non  plus 
30  mètres  cubes.  En  réalité  l'engrais  complémentaire  n'a 
été  employé  qu'à  la  dose  de  1,000  kilos,  et  c'est  sur  cette 
quantité  que  nous  raisonnerons. 

Si  l'on  considère,  d'autre  part,  que  dans  le  fumier  des 
exploitations  agricoles  du  val  de  la  Loire,  on  fait  entrer 
en  dehors  de  k\  paille,  une  notable  partie  des  débris  des 
tiges  séchées  du  chanvre,  et  qu'il  reçoit  de  meilleurs 
soins  que  les  fumiers  des  fermes  des  autres  parties  du 

16 
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département  de  Maine-et-Loire,  on  aura  restitué  de  celte 
façon,  au  sol  et  par  hectare,  eu  éléments  fertilisants  : 

1°  Par  le  fumier  de  ferme  : 

Azote 145  kilos 

Acide  phosphonque 75    — 

Potasse 125    — 

Chaux 250    — 

2°  Et  apporté  par  les   engrais  chimiques 
complémentaires  : 

Azote 48  — 

Acide  phosphorique     ....  .  .56  — 

Potasse 150  — 

Chaux 65  — 

Total     .     .     .     914  kilos 

C'est-à-dire  que  Ton  a  déposé  dans  un  milieu  déjà  riche 
par  lui-même,  grâce  aux  apports  limoneux  résultant  des 
crues  périodiques  du  fleuve,  un  stock  de  matières  fertili- 
santes capables  de  produire  une  récolte  de  40,000  kilo- 
grammes, comprenant  les  tiges  vertes,  les  feuilles  et  les 
graines. 

Il  n'était  pas  de  trop  de  prendre  celle  précaution,  parce 
qu'il  fallait  prévoir  aux  besoins  de  la  récolte  suivante  et 
aussi  parce  que  Ton  cherchait  de  hauts  rendements.  Nous 
avons  en  effet  obtenu  des  produits  en  vert  s'élevant  à 
23,500  kilos  dans  Tune  des  parcelles,  comme  on  le  verra 
par  la  suite,  qui  peut-être  auraient  encore  été  accrus,  si 
nous  avions  fait  entrer  moins  de  potasse  dans  la  compo- 
sition de  l'engrais  et  forcé  par  ailleurs  la  quantité  de 
plâtre,  de  façou  à  mettre  en  présence  des  racines  du 
chanvre  une  plus  grande  dose  de  chaux  soluble  dont  elles 
sont  si  avides,  qui  ne  pouvait  nuire  aux  autres  éléments 
de  l'engrais. 

Au  moment  de  l'arrachage  du  chanvre,  on  demanda  aux 
cultivateurs  : 
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1°  Le  poids  en  vert  du  produit  de  chacuue  des  trois 
parcelles  du  champ  de  démonstration  ; 

2°  Le  poids  du  produit  desséché  après  le  rouissage  ; 

3°  Le  poids  de  la  filasse  brute  obtenue  après  le  teillage  ; 

4°  Ceux  des  cultivateurs  qui  avaient  fait  le  triage  des 
pieds  mâles  des  pieds  femelles  devaient  en  plus  indiquer 
le  rendement  en  chènevis. 

La  production  en  tiges  vertes,  en  tiges  séchées,  en 
filasse  de  chacune  des  trois  parcelles  a  été  rapportée  à 
l'hectare. 

Dans  les  tableaux  qui  suivent  nous  donnons  les  résul- 
tais obtenus  et  nous  les  faisons  suivre  du  rapport  qui 
existe  : 

1°  Eutre  le  poids  des  tiges  sèches  et  celui  des  tiges 
vertes  ; 

2°  Ëutre  le  poids  de  la  filasse  et  le  poids  des  tiges 
vertes. 

3°  Entre  le  poids  de  la  filasse  et  celui  des  tiges  des- 
séchées. 


1 
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[II 

Tableau  de»  produits  de  la  première  parcelle  t 
Fumure  et  chènevis  du  pays 


COMMl'NKK 

ET 

s- 

si  2  ? 

H 

sa 

E 

r  as 

S-   o  c 

POIDS 

LA     PILASSE 

en  kilog. 

NUMEROS 

J. 

H 

a 

c 

Varennes-s.-Mont. 

1 

20.598 

8.038 

1.758 

La  Ménitré 

2 

17.972 

7.048 

1.558 

Varennes-s.-Mont. 

3 

14.340 

8.245 

1.792 

St  Jean -des- Mauv. 

4 

16.687 

7.125 

1.544 

St-Martin-de-la-P. 

5 

15.262 

7.631 

1.387 

La  Dagueniére . . . 

Q 

10.965 

5  689 

1.228 

Varennes-s.-Mont. 

7 

11.834 

(S.  054 

1.376 

Les  Rosiers 

8 

7.425 

5.850 

1.125 

La  Daguenière . . . 

9 

14.190 

5 . 1 75 

1.084 

Les  Rosiers 

10 

8.503 

7.440 

1.063 

Varennes-s.-Mont. 

il 

14.744 

6.355 

1.016 

La  Ménitré 

12 

16.200 

7.290 

1 .053 

St-Clément-des-L. 

13 

15.187 

4.657 

992 

St-Clément-des-L. 

14 

6.552 

5.396 

1.257 

La  Ménitré 

15 

9.450 

5.197 

1.132 

Villebcrnier 

16 

3.900 

2.580 

480 

Totaux 

204.109  k. 

99.770  k. 

19.845  kJ 

1 

Moyenne  par  hectare 

12.756  k. 

6.235 

1 

1.240     1 

r 
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B.  —  Tableau  des  produits  de  la  deuxième  parcelle  t 

Chèuevls  et  fumure  du  pays  avec  adjonction   d'engrais 

complémentaires 


«5 

u 

H 

w 

-M 

S              • 

u 

on 
09 

NUMÉROS 

o  ^3 

v: 

W 

a  S  .2 

au  «  c 

'/} 
Od 

22* 

Û  -   O 

U 

Û 

i 

23.157 

8.649 

.  1.953 

2 

19.773 

8.348 

1.812 

3 

16.168 

9.094 

1.616 

4 

17.940 

7.605 

1.638 

5 

20.715 

11.154 

1.434 

6 

18.671 

6.479 

1.293 

7 

14.908 

9.833 

1.268 

8 

8.820 

6.678 

1.260 

9 

19.440 

7.290 

1.215 

iO 

9.504 

8.408 

1.218 

11 

21.600 

9.000 

1.200 

12 

16.200 

7.290 

1.134 

13 

16.285 

5.076 

1.015 

14 

7.477 

6.023 

934 

15 

14.418 

6.156 

1  215 

16 

6.562 

3.088 

606 

Totaux 

251.638  k. 

120.171  k. 

20.811  k. 

Moyenne  par  hectare 

15.727  k. 

7.510 

1.300  k. 
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C.  —  Tableau  des  produit»  de  la  troisième  parcelle  : 
Fumure  du  pays  avec   adjonction  d'engrais   complémen- 
taires t  chêne  vis  de  Piémont 


NUMÉROS 

POIDS 

DES     TIGES     TERTES 

en  kilog. 

P  0  I  D  S 

DES   TIGES   DESSÉCHÉES 

en  kilog. 

POIDS 

DE     LA     PILASSE 

en  kilog. 

1 

2 

3 

4 

5 

6 

7 

8 

9 

10 

11 

12 

13 

14 

15 

16 

22.662 
19.872 
17.660 
19.788 
18.180 
22.328 
22.347 

8.892 
18.000 

9.840 
17.341 
15.000 
18.360 

9.394 
11.907 

6.075 

8.861 
8.316 

10.949 
8.568 

11.059 
7.605 
9.741 
6.552 
6.750 
8.880 
7.272 
6.750 
5.737 
8.118 
6.321 
3.240 

1.876 
1.890 
1.766 
1.734 
1.515 
1.533 
1.002 
1.287 
1.125 
1.320 
1.259 
1.200 
1.147 
1.353 
955 
632 

Totaux. . . . 

257.846  k. 

124.519  k. 

21.594  k. 

Moyenne  par  hectare 

16.071k. 

7.782  k. 

1.349  k. 

NOTA  :  Dans  la  troisième  parcelle,  huit  cultivateurs 
seulement  ont  récolté  du  chènevis  ;  la  production 
moveiino  obtenue  a  é(é  de  337  kilos, 
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IV 


Si  l'on  examine  la  moyenne  de  chacun  des  produits 
dans  les  trois  parcelles,  ou  trouve  que  dans  la  première 
le  rapport  du  poids  des  tiges  desséchées  est  au  poids  des 
tiges  vertes  comme  1  ;  2,0*  ;  que  le  rapport  du  poids  de 
la  filasse  est  au  poids  des  tiges  vertes  comme  i  :  10,28; 
que  le  rapport  du  poids  de  la  filasse  est  au  poids  des  tiges 
desséchées  comme  i  :  5. 

Dans  la  sccondo  parcelle  le  rapport  du  poids  des  tiges 
desséchées  est  au  poids  des  tiges  vertes  comme  1  :  2,09  ; 
le  rapport  du  poids  de  la  filasse  est  à  celui  des  tiges 
vertes  comme  1  :  12,09  ;  et  le  rapport  du  poids  de  la 
filasse  est  au  poids  des  tiges  desséchées  comme  1  :  5,77. 

Pour  la  troisième  parcelle  le  rapport  du  poids  des  tiges 
sèches  est  au  poids  des  tiges  vertes  comme  1  :  2,06  ;  le 
rapport  du  poids  de  la  filasse  est  au  poids  des  tiges  vertes 
comme  1  :  11,91  ;  enfin  le  rapport  du  poids  de  la  filasse 
est  à  celui  des  tiges  desséchées  comme  1  :  5,71. 

Eu  étudiant  les  différents  chiffres  qui  précèdent,  on 
trouve  que  leurs  relations  sont  assez  voisines  les  unes 
des  antres,  et  on  pourrait  en  conclure  à  priori  que  tout 
a  marché  au  gré  des  désirs  des  cultivateurs  dans  leurs 
champs  de  démonstration. 

Cependant,  en  pénétrant  un  peu  plus  avant  dans 
l'examen  des  chiffres,  on  voit  qu'une  ohjection  peut  se 
présenter. 

On  admet  en  effet  que  si  les  fonctious  du  sol  ne  sont 
pas  contrariées  par  des  influences  atmosphériques  d'ordre 
négatif,  le  rapport  du  poids  de  la  filasse  brute  doit  être 
à  celui  des  tiges  desséchées  comme  \  :  4,  c'est-à-dire  que 
1,000  kilos  de  tiges  desséchées  doivent  produire  au 
teillage  250  kilos  de  filassje  brute. 

Or,  dans  aucune  des  parcelles,  les  relations  des  rap- 
ports particuliers  et  celles  des  rapports  moyens  ue  se  reu- 
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contrent  dans  cette  proportion,  et  bien  que  les  écarts 
semblent  de  peu  d'importance,  il  s'en  suit  cependant  que 
l'inclémence  estivale  de  l'année  1891  a  couteaux  cultiva- 
teurs :  1°  dans  la  première  parcelle,  une  perte  de 
318  kilos  de  filasse  ;  2°  dans  la  seconde  parcelle,  la  perte 
subie  s'élève  à  377  kilos;  3°  dans  la  troisième  parcelle 
la  perte  est  de  596  kilos. 


Il  nous  reste  à  examiner  les  résultats  économiques  ob- 
tenus dans  les  champs  de  démonstration,  par  suite  de 
l'emploi  des  engrais  chimiques  complémentaires  et  des 
chènevis  du  Piémont. 

On  admet  généralement  que  la  production  moyenne 
de  la  filasse  dans  les  chènevières  du  haut  Anjou  est  do 
900  kilos. 

On  est  également  d'accord  pour  reconnaître  que  les 
charges  de  toute  nature  qui  sont  afférentes  à  un  hectare 
de  terre  portant  le  chanvre  sont  actuellement  de  620  fr., 
par  suite  de  la  diminution  du  prix  de  fermage. 

Au  cours  moyen  du  marché  du  chanvre,  le  cultivateur 
qui  ne  récolte  que  900  kilos  de  filasse  rentre  dans  ses 
frais  culturaux,  le  prix  de  la  filasse  étant  de  70  fr.  les 
100  kilos. 

Toute  cnlture  dont  le  rendement  demeure  au-dessous 
de  la  production  moyenne  en  filasse,  laisse  en  perte  le  cul- 
tivateur. 

Celui-ci  est  donc  directement  intéressé  à  s'appliquer  à 
obtenir  une  plus  grande  somme  de  produit,  s'il  veut 
réaliser  des  bénéfices. 

Nous  estimons  que  les  cultivateurs  qui  ont  accepté 
d'aménager  les  champs  do  démonstration  dont  nous  nous 
occupons,  ont  mis  toute  leur  expérience  à  la  préparation 
do  la  première  parcelle,  c'est-à-dire  de  celle  qui  a  été 
cultivée  selon  la  méthode  séculaire  de  la  vallée  de  la 
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Loire  Ils  ont  certainement  dû  vouloir  prouver  une  fois 
de  plus  qu'ils  étaient  experts  en  l'art  de  faire  pousser  le 
chanvre,  et  nous  en  trouvons  la  preuve  dans  les  rende- 
ments obtenus  pour  chacun  des  expérimentateurs. 

Sur  les  seize  parcelles,  quatorze,  en  effet,  ont  dépassé  la 
moyenne  de  production,  et  leurs  rendements  se  sont  tenus 
entre  1,758  et  1,000  kilos. 

La  production  moyenne  de  la  première  parcelle  (ta- 
bleau A)  a  été,  en  fin  de  compte  de  1,240  kilos.  Elle  a 
douné  aux  cultivateurs  un  produit  brut  de  868  fr.  et  uu 
produit  net  de  248  fr.,  la  somme  des  charges  de  la  cul- 
ture étant  de  620  fr.  par  hectare,  ainsi  que  nous  l'avons  dit. 

Si  nous  prenons  le  rendement  maximum  de  1,758  kilos, 
nous  avons  alors  un  produit  brut  de  1,230  fr.  60  et  un 
produit  net  de  610  fr.  60 

Voilà  bien  la  démonstration  de  l'intérêt  qu'aie  cultiva- 
teur  de  mettre  de  son  côté  toutes  les  chances  de  succès. 

Dans  la  seconde  parcelle  (tableau  B)  :  chènevis  d'An- 
jou sur  fumure  du  pays  avec  engrais  chimiques  complé- 
mentaires; le  rendement  moyen  est  de  1,300  kilos,  soit 
60  kilos  de  plus  que  dans  la  première. 

La  valeur  de  la  récolte  moyenne  est  de  910  fr.,  la 
dépense  étant  de  620  +  168  (engrais  complémentaires) 
zz  788,  le  bénéfice  net  ne  ressort  plus  qu'à  122  fr. 

Si  Ton  prend  le  plus  haut  rendement,  comme  dans  la 
première  parcelle,  on  trouve  que  le  cultivateur  qui  récolte 
1,953  kilos  gagne  195  kilos  sur  la  première  avec  les 
engrais  chimiques. 

La  valeur  brute  de  cette  récolte  est  de  1,367  fr.  10.  Le 
produit  net  de  579  fr.  10. 

Le  cultivateur  perd  31  fr.  50  sur  le  rendement  maxi- 
mum de  la  première  parcelle. 

La  troisième  parcelle  (tableau  C)  :  chènevis  de  Piémont 
sur  fumure  de  pays  avec  engrais  complémentaires,  donne 
une  moyenne  de  1,349  kilos.  Elle  gagne  109  kilos  sur  la 
première  et  seulement  49  kilos  sur  la  seconde. 

La  valeur  de  la  récolte  est  de  944  fr.  30,  la  dépense 
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comme  dans  la  seconde  de  788  fr.  ;  le  produit  net  remonte 
à  156  fr.  30. 

Le  plus  haut  rendement  dans  cette  série  est  de 
1,890  kilos,  d'une  valeur  de  4,3:23  fr.  ;  le  bénéfice  lombe 
à  535  fr.,  inférieur  par  conséquent  an  gain  net  de  la  pre- 
mière parcelle  de  75  fr.  60  et  de  44  fr.  10  à  celui  de  la 
seconde. 

Les  plus  grands  bénéfices,  moyen  et  maximum,  re- 
viennent donc  à  la  première  parcelle  (tableau  A). 

Mais  si  Ton  examine  dans  chacune  des  trois  parcellos 
les  rendements  individuels,  il  apparaît  une  conclusion  un 
peu  différente. 

En  effet,  la  seconde  et  la  troisième  parcelles  (tableaux 
B  et  C)  ont  des  produits  plus  élevés,  puisque  Ton  atteint 
des  maxima  de  1,953  kilos  et  de  1,890  kilos. 

Il  est  à  remarquer  encore  que  c'est  le  chènevis  d'An- 
jou qui  a  fourni  le  plus  haut  rendement  avec  les  engrais 
chimiques. 

De  sorte  qu'en  fin  de  compte  l'avantage  semble  rester 
aux  engrais  chimiques,  bien  que  leur  rôle  ne  soit  pas 
très  marqué.  Et,  c'est  afin  de  s'assurer  s'il  y  a  avantage 
pour  le  cultivateur  à  modifier  la  fumure  des  chènevières, 
que  nous  continuons  cette  année  nos  expériences  d'en- 
grais complémentaires  dans  la  vallée,  les  résultats  que 
nous  avons  obtenus  l'année  dernière  ne  nous  semblant 
pas  suffisamment  probants. 


VI 


Kn visages  au  point  de  vue  physique,  les  champs  de 
démonstration  peuvent  donner  lieu  aux  observai  ions  sui- 
vantes :  Dès  le  début  de  la  végétation,  les  parcelles  avec 
engrais  complémentaires  ont  donné  des  ti gel  les  plus  vi- 
goureuses, le  feuillage  était  d'un  vert  plus  intense,  leur 
hauteur  dépassait  de  cinquante  et  même  soixante  centi- 
mètres celle  de  la  parcelle  sans  engrais  chimiques, 
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Si  la  température  n'avait  favorisé  le  développement 
exagéré  du  bois,  au  détriment  de  la  construction  des 
fibres,  il  est  probable  que  le  rendement  en  filasse  se 
serait  produit  dans  des  proportions  plus  grandes  et  plus 
normales,  et  l'écart  que  j'ai  signalé  entre  le  poids  de  la 
filasse  et  celui  des  tiges  sèches  n'aurait  pas  été  apparent. 

Enfin,  il  est  à  remarquer  que  les  plus  hauts  rende- 
ments en  filasse  se  trouvent  chez  les  cultivateurs  qui  ont 
employé  pour  leurs  semailles  le  fils  au  lieu  du  petit-fils 
de  Piémont. 

11  résulte  eucore  des  cultures  que  nous  avons  étudiées 
avec  le  plus  grand  intérêt,  et  nous  ne  voudrions  pas 
omettre  de  le  dire,  que  les  cultivateurs  de  la  vallée  de  la 
Loire  aménagent  leurs  chènevières  avec  un  véritable 
talent  et  qu'ils  justifient  pleinement  la  réputation  d'habi- 
leté qui  leur  est  acquise.  Quand  ils  seront  un  peu  plus 
familiarisés  avec  les  engrais  chimiques,  lorsqu'ils  auront 
un  peu  moins  de  crainte  de  les  employer,  leurs  cultures 
arriveront  à  la  perfection,  puisqu'elles  en  sont  déjà  si 
voisines. 

Les  notes  que  nous  avons  relevées  dans  les  tableaux 
fournis  par  MM.  les  délégués,  de  même  que  nos  observa- 
tions personnelles  s'accordent  toutes  pour  reconnaître 
l'attention  curieuse,  inquiète  même,  avec  laquelle  les  cul- 
tivateurs ont  suivi  les  phases  de  la  végétation  du  chanvre 
dans  les  parcelles  de  démonstration. 

Aussi  croyons-nous  devoir,  au  nom  de  la  Société  Indus- 
trielle et  Agricole,  ainsi  qu'au  nôtre,  remercier  MM.  les 
délégués  et  MM.  les  cultivateurs  du  dévouem  jnt  éclairé 
qu'ils  n'ont  cessé  de  donner  à  notre  compjgnie  au  cours 
de  ces  premières  expériences  d'applications  d'engrais  chi- 
■  iniques  complémentaires  sur  les  chènevières  de  la  vallée 
de  la  Loire. 

En  conséquence,  ont  obtenu  les  prix  d'après  le  classe- 
ment suivant  établi  par  rang  d'obteution  dans  les  trois 
parcelles  : 

1er  prix,  Pinson,  cultivateur  à  Vareunes-sous-Montso* 


—  252  — 

reau,  une  médaille  de  vermeil  de  la  Société  des  Agricul- 
teurs de  France. 

2e  prix,  Vallet,  cultivateur  à  la  Ménitré,  une  médaille 
d'argent  de  la  Société  des  Agriculteurs  de  France. 

3#  prix,  Lelièvre,  cultivateur  à  Varennes-sous-Montso- 
reau,  une  médaille  d'argent  de  la  Société  des  Agricul- 
teurs de  France. 

4e  prix,  Château,  cultivateur  à  Saint-Jean-des-Mauvrets, 
uue  médaille  d'argent  de  la  Société  Agricole  et  Indus- 
trielle d'Angers. 

5e  prix,  Lebouc,  cultivateur  à  Saint-Martin  de-la-Place, 
une  médaille  d'argent  de  la  Société  Agricole  et  Indus- 
trielle d'Angers. 

6e  prix,  Guyonneau,  cultivateur  à  la  Daguenière,  une 
médaille  de  bronze  de  la  Société  des  Agriculteurs  de 
France. 

7°  prix,  Métreau,  cultivateur  à  Varennes-sous-Montso- 
reau,  une  médaille  de  bronze  de  la  Société  des  Agricul- 
teurs de  France. 

Mary,  cultivateur  aux  Rosiers,  une  mention  très  hono- 
rable. 

Gaignard,  cultivateur  à  la  Dagueuière,  une  mention 
très  honorable, 

Berthelot-Chevré,  cultivateur  aux  Rosiers,  une  mention 
très  honorable. 

Breton,  cultivateur  à  Varennes-sous-Montsoreau,  une 
mention  très  honorable. 

Carré,  cultivateur  à  la  Ménitré,  une  mention  hono- 
rable. 

Breton,  cultivateur  à  Saint-Clément-des-Levées,  une 
mention  honorable. 

Boireau,  cultivateur  à  Saint-Clément-des-Levées,  une. 
mention  honorable. 

Geslier,  cultivateur  à  la  Ménitré,  une  mention  hono- 
rable 

Angers,  le  26  décembre  1891. 


CULTURE  DU  CHANYRE 


e*£:pl.oi 


SEMENCES  SÉLECTIONNÉES 


D'ENGRAIS  COMPLÉMENTAIRES 


Rapport  de  M.  le  Vice- Président  du  Comice 
agricole  du  canton  de  Saint- Georges-sur- 
Loire,  à  la  réunion  de  fin  d'année  du  Comice 
1891. 

La  situation  précaire  faite  aux  agriculteurs  qui 
s'adonnent  à  la  culture  industrielle  du  chanvre,  par 
l'extrême  bas  prix  où  sont  tombés  les  chanvres  leillés  sur 
les  marchés  français,  les  doléances  de  ces  mêmes  agri- 
culteurs dout  les  Comices  agricoles,  Sociétés  d'agricul- 
ture, membres  des  Assemblées  électives,  etc.,  ont  dû  se 
faire  l'écho  sous  la  pression  générale  de  l'opinion  du 
nombre  très  grand  des  intéressés,  ont  fini  par  émouvoir 
le  Gouvernement  et  les  Chambres. 

Une  loi  vient  d'être  votée,  qui  n'attend  plus  qu'un 
règlement  d'administration  publique  et  sa  promulgation 
pour  être  mise  à  exécution. 
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«  A  partir  de  l'exercice  1892,  et  pendant  une  durée  de 
«  six  ans,  il  sera  alloué  aux  cultivateurs  de  lin  et  de 
«  chanvre  des  primes  dont  le  montant  ne  pourra  annuel- 
«  lement  dépasser  la  somme  de  2,500,000  fr.  et  qui  seront 
«  fixées,  à  concurrence  de  ce  chiffre,  au  prorata  dessuper- 
«  flcies  ensemencées.  » 

En  outre,  les  chanvres  peignés  payeront  un  droit  à 
leur  entrée  en  France  (art.  142  bis  du  Tarif  général  des 
douanes)  ;  mais  cette  seconde  disposition  ne  peut  être 
qu'absolument  indifférente  aux  agriculteurs,  dont  les 
produits  sont  vendus  sous  la  désignation  chanvre  teille  et 
qui  ne  verront  pas  leur  situation  améliorée  d'une  obole 
par  la  protection  des  chanvres  peignés.  Nous  ne  parlons 
donc  de  cette  dernière  disposition  que  pour  mémoire. 

Que  donnera  la  répartition  des 2,500,000 fr.  de  primes? 

Quelle  amélioration  apportera-t-elle  à  la  situation  de 
nos  cultivateurs? 

L'avenir  le  dira. 

En  attendant  il  était  urgent  de  faire  quelque  chose, 
car  la  culture  du  chanvre,  si  délaissée  aujourd'hui  en 
Anjou,  était  menacée  de  l'être  encore  plus  et  de  dispa- 
raître peut-être. 

Celle  des  porte-graines  a  pris  une  grande  extension,  on 
a  parlé  de  démarches  en  vue  d'obtenir  de  pouvoir  culti- 
ver le  tabac  eu  Maine-et-Loire.  Enfin,  dans  nos  Comices, 
nous  ne  cessons  d'entendre  des  plaintes  et  de  rece- 
voir des  demandes  d'avis  concernant  les  tentatives  à 
faire  pour  substituer  d'autre**  cultures  à  celle  du  chanvre, 
comme  celle  de  la  pomme  de  terre  ou  de  la  betterave.  Et 
ceci,  dans  notre  vailéede  la  Loire,  qui  produit  les  meil- 
leurs chanvres  du  monde,  ceux  qui  ont  fait  la  renommée 
des  fils  à  ligneul  et  autres  produits  de  nos  manufactures 
angevines;  dans  notre  vallée,  au  sol  d'alluvions  si  mer- 
veilleusement doté  et  cultivé,  qu'une  première  question 
se  pose:  les  résultats  qui  peuvent  être  attendus  d'expé- 
riences à  faire  justifieront-ils  les  efforts  tentés?  Trouvera- 
t-on  qu'il  soit  utile  et  rémunérateur,  après  les  copieuses 
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fumures  eu  engrais  de  la  ferme  que  reçoivent  d'ordinaire 
nos  terres  à  chanvre,  après  les  soins  ciilluraux  admirables 
dont  elles  sont  l'objet,  de  leur  donner  encore  des  engrais 
complémentaires  qui,  pour  être  absolument  nécessaires 
ailleurs,  sont  peut-être  incapables  de  payer  leurs  frais 
dans  ce  milieu  particulier?  Milieu  tel,  d'ailleurs,  qu'on 
pourrait  lui  confier  n'importe  quelle  semence,  si  des  con- 
ditions d'altitude  et  surtout  les  fantaisies  du  fleuve  qui 
grossit  ou  se  dessèche  trop  inopinément  souvent,  ne 
venaient  pas  imposer  des  cultures  spéciales,  au  dévelop- 
pement rapide,  pouvant  échapper  à  ses  caprices. 

L'andernier,  au  plus  mauvais  delà  situation,  et  d'autre 
part  invités  par  M.  le  Ministre  de  l'Agriculture  à  diriger 
vos  efforts  vers  les  améliorations  cnllurales,  l'emploi  des 
engrais  complémentaires  et  des  semences  sélectionnées, 
vous  avez  décidé  la  création  d'un  champ  d'expérience  de 
la  culture  du  chanvre  avec  engrais  complémentaires  et 
semences  sélectionnées. 

Voici  l'historique  de  ce  que  nous  avons  entrepris  et  nos 
résultats  obtenus  : 

L'historique  a  pour  but,  non  seulement  de  nous  couvrir 
en  indiquant  ce  que  nous  avons  fait  et  de  faire  ressortir 
le  dévouement  et  le  zèle  de  l'expérimentateur  qui  nous  a 
prêté  son  concours,  mais  aussi  de  faire  connaître  à  ceux 
qui  les  ignorent  les  phases  compliquées  de  la  culture  du 
ebanvreje  travail  considérable  qu'elle  nécessite,  le  degré 
de  perfection  auquel  est  parvenue  la  préparation  du  sol 
entre  les  mains  de  nos  valléiais,  enfin  les  procédés  abso- 
lument industriels  qui  devraient  faire  classer  les  produits 
de  cette  culture  dans  la  catégorie  des  produits  industriels, 
et  les  faire  sortir  de  celle  des  matières  premières  où  ils 
sont  confondus  à  tort,  au  grand  préjudice  de  ceux  qui  les 
arrachent  au  sol  et  les  préparent. 
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HISTORIQUE 


Nous  nous  sommes  assurés  d'un  expérimentateur  habile, 
sur  le  dévouement  duquel  nous  pouvions  compter,  et 
dont  la  terre,  située  à  l'abri  de  la  levée  de  défense  des 
inondations  de  la  Loire,  en  foud  du  genre,  consistance  et 
nature  les  plus  répandus  dans  notre  vallée,  utilisée  par 
assolements  réguliers  à  la  culture  du  chanvre,  était  placée 
bien  en  vue,  près  de  chemins  très  fréquentés,  afin  que 
chacun  puisse  se  rendre  compte  des  résultats  obtenus. 

M.  Conncau-Godard,  cultivateur,  fermier  au  Port-Gi- 
raud,  commune  de  Saint-Georges-sur-Loire,  nous  a  donné 
son  concours.  Nous  lui  adressons  aujourd'hui  nos  remer- 
cîments  publics;  le  rapporteur  demandera  même  pour  lui 
une  médaille  qu'il  juge  bien  méritée  pour  le  zèle  éclairé 
qu'il  a  mis  à  cultiver  notre  champ  et  à  relever  avec  nous 
les  résultats  de  notre  expérience,  laquelle  a  porté  sur 
deux  points  principaux  : 

1°  Culture  dechanvre  provenant  des  meilleures  graines 
ou  chènevis  semés  d'ordinaire  dans  le  pays,  à  la  quantité 
de  75  kilogrammes  de  graine  à  l'hectare  et  sur  engrais 
de  ferme,  avec  ou  sans  addition  d'engrais  complémen- 
taires ; 

2°  Culture  de  chanvre  provenant  de  graines  ou  chène- 
vis sélectionnés,  semés  également  à  la  quantité  de  75  kilo- 
grammes h  l'hectare,  et  sur  engrais  de  ferme  avec  ou  sans 
addition  d'engrais  complémentaires. 

Les  chènevis  ordinairement  semés  dans  le  p&ys  sont 
pris  aux  environs  de  la  Ménitré  (Maine-et-Loire),  ils  pro- 
viennent de  plantes  venues  de  graines  importées  du  Pié- 
mont, et  arrivées  à  leur  deuxième,  troisième  et  quelquefois 
quatrième  génération.  Les  chènevis  les  plus  en  réputation 
sont  ceux  provenant  de  plantes  parvenues  à  leur  deuxième 
génération,  ils  sont  connus  sous  le  nom  de  Petits  fils  de 
Piémont.  C'est  à  eux  que  nous  avons  eu  recours  pour 
semer  nos  carrés  d'expérience  en  chènevis  du  pays. 
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C'est  à  l'Italie,  qui  produit  le  chanvre  atteignant  le  plus 
grand  développement,  et  spécialement  au  Piémont  qui 
donne  les  graines  les  plus  réputées,  que  nous  sommes 
allés  demander  notre  semence  sélectionnée.  C'est  M.  Mo- 
rain,  professeur  d'Agriculture  du  département  de  Maine- 
et-Loire,  qui  a  bien  voulu  nous  la  fournir  sur  le  stock 
qu'il  avait  importé  en  Anjou  à  la  suite  de  sa  mission  de 
l'an  dernier  en  Italie. 

Cette  graine  était  fort  belle  d'aspect,  donnait  aux  yeux 
satisfaction  absolue,  et  essayée  en  serre  chaude  par  votre 
rapporteur,  avait  justifié  de  qualités  germinatives. 

D'après  une  note  écrite  par  M.  G.  de  Capol  en  1890, 
MM.  Georges  Ville  et  Joulie  recommandent,  pour  la  cul- 
ture du  chanvre,  des  formules  où  nous  trouvons  comme 
devant  être  donnés  à  la  plante  : 

L'Azote; 
La  Potasse; 
L'Acide  phosphoriquo; 
La  Chaux. 

Comme  engrais  complémentaires  nous  avons  résolu 
d'expérimenter  : 

1°  L'Azote  et  la  Potasse; 

2°  L'Azote  et  ia  Potasse  avec  addition  de  chaux; 

3°  L'Azote  et  la  Potasse  avec  addition  d'acide  phospho- 
rique; 

4°  L'Azote  et  la  Potasse  avec  addition  de  chaux  et 
d'acide  phosphorique. 

Ce  parti  pris,  avec  la  nécessité  d'avoir  une  parcelle 
témoin  sur  fumure  ordinaire,  nous  a  entraîné  à  semer 
cinq  carrés  en  chanvre  du  pays  et  cinq  carrés  en  chanvre 
à  provenir  de  chènevis  d'espèce  sélectionnée. 

Nous  avons  établi  ces  carrés  séparés  les  uns  des  autres 
par  des  espaces  suffisants  pour  qu'aucune  erreur  ne  soit 
possible  dans  le  relevé  de  nos  observations  durant  la 

17 
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végétation  ;  pour  que  les  récoltes  à  faire  dans  chaque 
parcelle  ne  puissent  se  mélanger;  et  enfin  pour  que  les 
engrais  donnés  à  une  parcelle  ne  puissent  être  accusés 
d'avoir  influencé  sa  voisine. 

Nous  avons  encore  résolu  de  demander  : 

\  °  L'Azote  et  la  Potasse,  au  nitrate  de  Potasse,  dont  le 
savant  initiateur  des  engrais  chimiques,  Georges  Ville, 
dans  son  livre  Y  École  des  engrais  chimiques,  page  101, 
dit  :  «  Le  nitrate  de  Potasse  est,  de  tous  les  produits  qui 
«  contiennent  la  potasse,  celui  qu'on  doit  préférer  pour 
«  les  besoins  agricoles.  » 

2°  La  Chaux,  aux  fours  à  chaux  d*î  Chalonues,  situés 
à  trois  kilomètres  environ  de  notre  cantonnement  cuîtu- 
ral.  Nous  avons  utilisé  cette  chaux  après  lui  avoir  laissé 
absorber  l'humidité  de  l'air ,  s'être  hydratée  et  s'être 
d'elle-même  réduite  en  poussière  dans  un  grenier.  Opé- 
ration qui  la  laisse  toujours  basique ,  bien  qu'étant 
ainsi  traitée  elle  se  carbonate  en  partie. 

3°  L'Acide  phosphorique,  aux  os  pulvérisés,  forme  sous 
laquelle  son  usage  nous  séduit  le  plus,  par  le  fait  de  son 
origine  animale  immédiate.  Mûntz  et  Girard  disent 
d'ailleurs,  page  445,  vol.  Il,  de  leur  ouvrage  Les  Engrais, 
que  les  Poudres  d'os  constituent  un  engrais  très  assimi- 
lable, et  nous  avons  mis  eu  terre  celle  que  nous  avons 
utilisée  dès  le  2  mars,  précédemment  à  la  chaux  et  au 
nitrate  de  Potasse,  pour  lui  donner  le  plus  de  temps  pos- 
sible pour  se  décomposer  et  livrer  son  acide  phosphorique 
au  chanvre  que  nous  avons  semé  le  22  mai. 

Le  nitrate  de  Potasse  nous  a  été  livré  par  le  commerce, 
garanti  sur  facture,  dosant  : 

98/99  de  nitrate  de  Potasse  ; 
46/49  de  Potasse  ; 
53/41  d'Acide. 

Il  nous  a  coûté  55  fr.  les  100  kilogrammes. 


i 
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La  chaux  nous  est  revenue  à  une  misère,  1  fr.  10 
environ  les  100  kilogrammes. 

L'hectolitre  de  chaux  sortant  des  fours  de  cuisson  se 
vend  1  fr.  10  et  pèse  en  moyenne  de  75  à 85  kilogrammes. 
En  outre,  en  prenant  l'humidité  de  l'air  et  $  effleurant, 
un  hectolitre  de  chaux  vive  augmente  d'un  poids  variable  : 
le  prix  de  1  fr.  10  ne  peut  donc  être  indiqué  qu'approxi- 
mativement. 

Les  os  pulvérisés  nous  ont  été  livrés,  garantis  sur  fac- 
ture, dosant  0,75  °/0  d'azote,  45  à  50  °/o  de  Phosphate  de 
chaux. 

Ils  nous  ont  coûté  40  fr.  les  100  kilogrammes. 

Nous  avons  employé  chaque  substance  aux  doses  sui- 
vantes à  l'hectare  : 

Nitrate  de  Potasse.     300  kil.  à  55  f.   »  les  100  kil.  165  f.    » 
Chaux     ....     100  —  à    If.  10       —  1  f.  10 

Os  pulvérisés    .     .     300  —  à  20  f.    »       —  60  f.   ,> 

Totaux  à  l'hectare.    700  kil.  226  f.  10 

Enfin,  nous  avons  donné  chaque  nature  d'engrais  au 
sol  isolément,  chaque  sorte  Tune  après  l'autre,  afin  qu'au- 
cunes combinaisons  ne  puissent  se  produire  entre  les 
substances  employées  et  les  dénaturer  peut-être  avant 
leur  enfouissement,  profitant  pour  ce  dernier  point  des 
labours  successifs  qui  doivent  être  donnés  au  sol  avant 
de  lui  confier  les  chènevis,  et  sans  avoir  de  ce  chef  un 
centime  de  nouveaux  frais  de  culture  autres  que  ceux 
relatifs  à  l'épandage  lui-même  des  engrais. 

Les  phases  météorologiques  et  les  crues  de  la  Loire, 
aussi  bien  en  ce  qui  concerne  ce  dernier  point  pour  les  ter- 
rains défendus  des  eaux  par  les  levées,  à  cause  des  infil- 
trations, que  pour  ceux  qui  restent  submersibles,  jouent 
un  rôle  considérable  dans  le  développement  et  le  premier 
travail  industriel  (rouissage)  que  subit  le  chanvre.  Nous 
avons  donc  cru  intéressant  de  noter  quelques  observa- 
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tious  thermométriques,  pluviométriques,  de  dates -et  de 
violence  des  orages,  et  de  niveau  des  eaux  en  rivière  et 
dans  le  sous-sol  de  notre  champ,  situé  à  l'abri  des  levées 
comme  nous  l'avons  indiqué  plus  haut. 

Notre  Comice  n'avait  pas  de  station  météorologique 
en  1891.  Ce  vide  sera  comblé  en  1892.  Nous  avons  dû 
demander  nos  renseignements  aux  stations  les  plus 
proches.  M.  Coindre,  ingénieur  en  chef  du  département, 
a  bien  voulu  nous  communiquer  les  feuilles  de  la  station 
pluviométrique,  portant  également  indication  des  orages, 
de  Chalonnes,  située  à  deux  kilomètres  de  notre  champ, 
à  très  peu  près  à  la  même  altitude,  et  pour  les  relevés 
thermométriques  les  feuilles  de  la  station  complète  de  la 
Baumette,  où  les  observations  sont  faites  avec  la  perfec- 
tion que  l'on  connaît. 

Cette  dernière  station  est  située  à  15  kilomètres  de 
notre  champ,  à  une  altitude  très  peu  différente,  et 
de  toutes  les  stations  du  voisinage  c'est  celle  qui  pré- 
sente le  plus  de  similitude  de  conditions  générales,  sur- 
tout eu  considération  de  ce  fait  que  notre  champ  était 
situé  au  nord  de  la  levée  et  contigu  avec  elle  par  une 
de  ses  extrémités. 

Eu  ce  qui  concerne  le  niveau  des  eaux  dans  le  fleuve 
et  dans  le  sous-sol,  c'est  à  M.  Maréchal,  ingénieur  de  la 
Loire,  que  nous  devons  les  renseignements  que  nous 
donnons,  qui  nous  permettent,  grâce  à  son  extrême  obli- 
geance, de  publier  un  fait  curieux,  spécial  à  notre  can- 
tonnement, et  qui  semble  avoir  été  ignoré  jusqu'à  aujour- 
d'hui :  à  savoir  que  les  eaux,  dans  le  sous-sol  en  dedans 
des  levées,  ne  suivent  pas  immédiatement  chez  nous, 
comme  on  pourrait  le  croire  et  comme  cela  se  passe 
généralement  dans  les  terres  du  Val,  les  mouvements  des 
eaux  en  rivière.  Ainsi,  les  crues  ne  se  tout  sentir  qu'après 
leur  maximum,  au  temps  de  leur  décroissance,  indiquant 
les  difficultés  d'imbibition  du  sol  par  les  eaux  qui  ue  se 
retirent  ensuite  qu'avec  une  extrême  lenteur,  lorsque  le 
fleuve  retourne  à  son  niveau  d'ëtiago,  donnant  naissance 
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à  un  phénomène  analogue  à  celui  d'une  éponge  qui 
s'humecte  lentement,  pour  se  dessécher  ensuite  plus  len- 
tement encore 

Nota.  —  Ce  fait  a  pu  être  constaté  d'une  manière  cer- 
taine dans  un  puits  spécial,  situé  à  200  mètres  de  notre 
champ,  conservé  sous  la  surveillance  du  service  des  Ponts 
et  Chaussées  qui  l'avait  construit  pour  des  observations 
relatives  à  la  défense  du  Val  contre  les  inondations,  et 
par  un  relevé  journalier  du  niveau  atteint  par  les  eaux 
dans  ce  puits. 

Notre  champ  d'expérience  était  en  retour  de  froment. 
Un  bon  guéret  avait  été  levé  à  la  fin  de  l'automne  1890  à 
la  charrue  ordinaire. 

Notre  culture  spéciale  a  commencé  le  2  mars,  et  voici 
les  phases  qu'elle  a  suivies  : 

2  mars.  —  Labour  léger  à  0n,,07  à  0m,08  de  profondeur 
à  la  charrue  ordinaire  à  roulette,  pour  enfouir  la  fumure 
ordinaire,  faite  au  fumier  de  ferme  h  la  quantité  de 
18  mètres  cubes  de  fumier  à  l'hectare. 

31  mars.  —  Fumure  à  la  Poudre  d'os  pulvérisés  dans  les 
carrés  qui  devaient  en  recevoir,  avec  labour  à  0m,  10  de 
profondeur. 

15  avril.  —  Fumure  à  la  Chaux  dans  les  carrés  qui 
devaient  en  recevoir,  avec  labour  à  0m,20  de  profondeur. 

1er  mai.  —  Hersage  à  la  herse  ordinaire. 

5  mai.  —  M. 

11  mai.  —  Fumure  au  nitrate  de  Potasse  dans  les  carrés 
qui  devaient  en  recevoir,  suivie  d'un  hersage. 

Le  même  jour,  hersage  général  à  la  ràteleuse  pour 
parfaire  rameublissement  du  sol  d'une  manière  absolue, 

22  mai.  —  Mise  en  terre  de\  semences  à  la  Rayon- 
neuse. 

Cette  opération  avait  été  décidée  pour  le  13,  mais  la 
sécheresse  UVait  empêcha  de  la  pratiquer  à  cetto  <U\eA 
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Une  bienfaisante  pluie  étant  survenue  du  47  au  21,  les 
graines  ont  pu  être  confiées  au  sol  le  22,  dans  de  bonnes 
conditions. 


Température 
moyenne. 

Hauteur  d'eau  en  mil- 
limètres mesurée  à 
7  h.  4;  2  du  matin. 

Orages. 

Mai  47 

+    T,3 

1,3 

18 

+  10M 

)) 

19 

+  H°,2 

16,9 

Orage  de  2  à  4b.  du 
matin. 

20 

+  12°,1 

1,4 

21 

+  15V> 

3,4 

23  mai.  —  Des  pluies  surviennent,  qui  battent  la  terre, 
la  lissent,  au  point  de  pouvoir  donner  des  inquiétudes  sur 
la  levure. 

Un  hersage  spécial  à  bras,  pour  réameublir  la  surface 
et  la  décroûter,  est  pratiqué  six  jours  après  la  mise  en 
terre  de  la  graine  et  dans  les  intervalles  de  temps  où  la 
pluie  ne  tombe  pas. 


Orages. 


Température 
moyenne. 

Hauteur  d'eau  en  mil- 
limètres  mesurée   à 
7  h.  i  t  du  matin. 

Mai  23 

+  ll°,5 

4,8 

24 

-f  12°,5 

8,7 

25 

+  10°,8 

3,8 

26 

+  10°,3 

M 

27 

-Mr,5 

1,3 

28 

'+HM 

3,9 

29 

+  H°,8 

«.4 

30 

+  U*,4 

2,7 

30  mai.  —  Bien  que  le  dur  hiver  de  1890-91  ait  dé- 
truit une  grande  quantité  d'oiseaux,  et  que  le  relâche- 
ment quasi-absolu  survenu  dans  la  répression  du  bra- 
connage et  de  la  destruction  des  nids  ait  fait  le  reste  pour 
réduire  jusqu'à  la  rareté  le  nombre  de  ces  si  nécessaires 
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et  si  complètement  méconnus  auxiliaires  de  l'agricul- 
ture, notre  champ  a  cependant  dû  être  gardé  pendant 
deux  jours  pour  les  éloigner  et  assurer  la  réussite  de  la 
levure. 

Celle-ci  s'est  opérée  lentement,  par  suite  de  la  tempé- 
rature restée  trop  basse  par  la  pluie,  bien  qu'elle  s'élevât 
un  peu  les  jours  suivants,  et  nous  avons  observé  qu'elle 
a  encore  été  plus  lente  pour  la  graine  de  Piémont  que 
pour  celle  du  pays;  ce  qni  nous  a  semblé  tenir  à  ce  genre 
de  graine  et  pas  du  tout  à  la  qualité  particulière  de  celle 
que  nous  possédions. 

Température        Hauteur  d'eau  en  mil- 
moyenne.  limètres  mesurée  à  Orapes. 

7  h.  4/2  du  matin. 

Mai  31       +  i6°,8  » 

Niveau  moyen  des  eaux  en  mai  : 

Dans  le  fleuve  +  lm,33. 

Dans  le  sous-sol  en  dedans  des  levées  -f-  iw,2o. 


Juin 


Température 
moyenne. 

Hauteur  d'eau  en  mil- 
limètres mesurée  à 
7  h.  12  du  matin. 

Orages. 

4 

+  17<\2 

» 

Orage  à  midi 

2 

+  14°,3 

3,4 

3 

+  15<>,3 

» 

4 

+  16°,7 

1,7 

0 

+  16°,0 

» 

Peu  d'orages  sont  survenus  dans  la  suite,  pour  donner 
à  notre  champ,  avec  la  pluie  qui  les  accompagnent  d'or- 
dinaire, des  arrosages  suffisamment  copieux. 

Nous  ne  relevons  que  les  pluies  suivantes,  et  toujours 
des  températures  relativement  basses  pour  notre  région, 
même  les  jours  où  il  ne  pleut  pas. 
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Température 
moyenne. 


Juin    7      +  17°,9 


8 
9 


+  17°,3 


Hauteur  d'eau  en  mil- 
limètres mesurée  à 
7  h.  1/2  du  matin. 


3,4 
11,4 


Orages. 

De  midi  à  6  h.  du 
soir  orage. 


Le  10,  crue  en  Loire  de  dix  jours  de  durée,  atteignant 
son  maximum  de  hauteur  le  15  et  donnant  ce  jour-là  en 
rivière  la  cole  +  3m,38  au-dessus  de  l'étiage. 


24 
25 
26 

29 


Température 
moyenne. 


Juin  22      +  16%9 


23       +  17%5 


+  18°,1 
+  19<\7 
+  19%5 

+  20° 


30      +  19°,8 


Hauteur  d'eau  en  mil- 
limètres mesurée  à 
7  h.  4/2  du  matin. 

») 


6,7 

4,3 
3,9 

9,8 


Orales. 

De  1  h.  1/4  soir  à 
3  h.,  et  de  4  h.  à 
5  h.  orage  faible. 

De  1  h.  à  4  h.  soir 
orage. 


De2h.à7h.duma- 
tin  orage  faible. 

De  2  h.  à  6  h.  1/2 
du  matin  orage 
faible. 


Niveau  moyen  des  eaux  en  juin  : 

Dans  le  fleuve  +  lm,86. 

Dans  le  soiis-sol  en  dedans  des  levées  +  iŒ,30. 


Température 
moyenne. 


Juillet    !       -f-  21°,5 


Hauteur  d'eau  en  mil- 
limètres mesurée  a 
7  h.  i  2  du  matin. 

)) 


Orages. 

De  2  h.  à  6  h.  1/2 
du  matin  oragrç 
faible, 
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Température 
moyenne. 

Hauteur  d'eau  en  mil- 
limètres mesurée  à 
7  h.  1/2  du  matin. 

Orages. 

6 

+  18°,5 

0,3 

7 

+  16°,8 

0,5 

16 

+  21°,6 

» 

De  2  h.  à  5  h 
du  soir  orage. 

17 

-f-2l0,l 

2,3 

18 

+  W.4 

0,7 

19 

+  IT,5 

22,5 

22 

+  t8«,4 

2,4 

29 

+  U-,7 

5,6 

31 

+  14°,8 

3,2 

Niveau  moyen  des  eaux  en  juillet  : 

Dans  le  fleuve  +  0m,45. 

Dans  le  sous-sol  en  dedans  des  levées  +  i"\20. 


Août  3 
4 
5 


Température 
moyenne. 

+  16°,8 

+  i3<\5 
+  15°,3 


Hauteur  d'eau  en  mil- 
limètres mesurée  à 
7  h.  1/i  du  matin. 

2,8 
4,5 
1,0 


Orages. 


11  août.  —  Ce  jour-là  nous  parcourous  notre  champ  et 
nous  faisons  les  observations  suivantes  : 


Chanvre  provenant  du  chènevis  du  pays 


Parcelle  témoin. 

Couleur  des  tiges  :  verte  très  pâle. 

Hauteur  des  tiges  variant  de  lm,20,  lm,50  à  2  mètres. 

Parcelle  fumée  avec  addition  d'engrais  complémen- 
taire :  nitrate  de  potasse. 

Couleur  des  tiges  :  verte. 

Hauteur  des  tiges  variwt  de  P^Q,  1m,60  h  %  mètres, 
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Parcelle  fumée  avec  addition  d'engrais  complémen- 
taires :  nitrate  de  potasse  et  chaux. 

Couleur  des  tiges  :  verte,  avec  un  point  en  plus  dans  le 
sens  plus  foncé  de  la  couleur. 
Hauteur  des  tiges  variant  de  lm,30,  i^ôO  à  2  mètres. 

Parcelle  fumée  avec  addition  d'engrais  complémen- 
taires :  nitrate  de  potasse  et  os  pulvérisés. 

Couleur  des  tiges  :  verte  pâle. 

Hauteur  des  tiges  variant  de  1"\30,  1",60  à  2  mètres 

Parcelle  fumée  avec  addition  d'engrais  complémen- 
taires :  nitrate  de  potasse,  chaux  et  os  pulvérisés. 

Couleur  des  tiges  :  verte. 

Hauteur  des  tiges  variant  de  im,30,   lmt60  à  2  mètres. 


Chanvre  provenant  du  ehénevis  sélectionné  du  Piémo?U 


Parcelle  témoin. 

Couleur  des  tiges  :  verte  pâle. 

Hauteur  des  tiges  variant  de  lm,40,  lm,70  à  2m,20. 

Parcelle  fumée  avec  addition  d'engrais  complémen- 
taire :  nitrate  de  potasse. 

Couleur  des  tiges  :  verte  légèrement  pale. 
Hauteur  dos  tiges  variant  de  1n\i0,  i°\75  à  2ra,20. 

Parcelle  fumée  avec  addition  d'engrais  complémen- 
taires :  nitrate  de  potasse  et  chaux. 

Couleur  des  tiges  :  verte. 
.    Hauteur  des  tiges  variant  de  1™?50,  t^o  à  2m,3Q, 
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Parcelle  fumée  avec  addition  d'engrais  complémen- 
taires :  nitrate  de  potasse  et  os  pulvérisés. 

Couleur  des  tiges  :  verle  légèrement  pâle. 
Hauteur  des  tiges  variant  de  im,50, 1m,75  à  2m,30. 

Parcelle  fumée  avec  additiou  d'engrais  complémen- 
taires :  nitrate  de  potasse,  chaux  et  os  pulvérisés. 

Couleur  des  tiges  :  verte. 

Hauteur  des  tiges  variant  de  4m,50f  lm,75  à  2m,30. 

Nous  observons  qu'une  culture  de  chanvre  contiguë  à 
la  nôtre,  faite  par  un  voisin  en  chènevis  du  pays,  a  donné 
des  tiges  atteignant  0m,40  de  moins  de  hauteur  que  les 
nôtres,  mais  notre  chanvre  issu  de  nos  graines  sélection- 
nées du  Piémont,  a  moins  bien  levé  que  le  sien,  à  rangs 
moins  serrés,  et  les  0ro,40  de  hauteur  en  plus  relevés  à 
l'acquit  de  notre  chanvre,  peuvent  élre  pour  une  part 
attribués  à  cette  circonstance  qu'il  a  levé  plus  clair,  ce 
qui  n'est  pas  un  avantage  pour  le  résultat  final  à  obtenir. 

Sur  cette  remarque,  notre  expérimentateur  M.  Cou- 
neau- Godard,  exprime  même  l'avis  qu'au  lieu  de  semer 
à  75  kilogrammes  de  chènevis  à  l'hectare,  il  serait  préfé- 
rable de  semer  à  85  et  même  90  kilogrammes  eu  nature 
de  chènevis  du  Piémont.  Votre  rapporteur  partage  cette 
manière  de  voir. 

De  ces  premières  observations  nous  avons  à  retenir 
principalement  : 

1*  Que  le  chènevis  du  Piémont  nous  a  donné  du  chanvre 
plus  haut  que  celui  provenant  du  chènevis  du  pays,  sur- 
tout comparativement  à  celui  obtenu  dans  beaucoup 
d'autres  cultures  du  voisinage  ; 

2°  Que  les  engrais  complémentaires  que  nous  avons 
employés  ont  eu  moins  d'action  que  le  chènevis,  pour 
différencier  les  résultats  obtenus  au  point  de  vue  du  dé- 
veloppement de  la  plante  en  hauteur,  malgré  que  la  cou- 
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leur  plus  verte  du  chanvre  révélât  toujours  la  présence 
des  engrais  complétantes  là  où  ils  se  trouvaient  ; 

3°  Que  la  présence  de  la  chaux,  dont  le  prix  de  revient 
est  insignifiant  chez  nous,  avait  produit  l'effet  le  plus 
marquant  pour  donner  de  la  vigueur  aux  plantes,  comme 
en  témoignait  leur  couleur  plus  verle  partout  où  elle  se 
trouvait. 

Notons  que  nous  n'avons  expérimenté  la  chaux  que 
sous  forme  de  base,  en  même  temps  que  d'autres  ma- 
tières toutes  fertilisantes,  qu'elle  sera  à  essayer  seule 
une  autre  année  sur  une  fumure  ordinaire  aux  engrais 
d'étable,  bien  entendu,  toujours  à  petite  dose  comme  base, 
mais  accompagnée  ou  non  d'une  substance  dans  laquelle 
elle  existe  combinée,  comme  le  sulfate  de  chaux  par 
exemple,  afin  d'assurer  aux  racines  de  la  plante  de  trou- 
ver dans  le  sol  et  sans  danger  toute  la  chaux  qui  peut 
être  utile  à  cette  dernière. 

M.  Conneau-Godard  nous  a  fait  observer  que  la  cou- 
leur plus  verte  des  tiges  du  chanvre  au  11  août,  quelques 
jours  à  peine  avant  le  moment  de  leur  maturité,  pouvait 
avoir  de  graves  inconvénients.  En  effet,  c'est  la  couleur 
jaune  dorée,  rappelant  celle  du  vieil  or  vert,  qui  est  la 
plus  appréciée  pour  les  tiges  au  moment  où  elles  vont 
être  arrachées  pour  le  rouissage  ;  le  commerce  accordant 
toujours  des  prix  moins  mauvais  aux  chanvres  teilles  les 
plus  blancs,  et  faisant  des  différences  de  0  fr.  70  à  0  fr.  80 
par  poids  de  6k,62o,  suivant  qu'ils  s'éloignent  ou  se  rap- 
prochent de  la  plus  grande  blancheur  qui  puisse  être 
obtenue. 

Cependant,  bien  que  l'observation  précédente  fût 
nécessaire,  la  verdeur  des  tiges  de  notre  chanvre  ne  s'est 
pas  trouvée  suffisante,  en  fin  de  compte,  pour  nuire  à  sa 
boiiiie  vente.  Il  n'y  a  donc  rien  à  noter  contre  l'emploi  de 
la  chaux  dans  nos  cultures  de  chanvre,  au  contraire,  et 
notre  expérience  n'cùt-ello  servi  qu'à  constater  l'utilité 
de  son  emploi,  c'est  toujours  un  résultat  acquis, 
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20  août.  —  Nos  cultures  arrivent  à  maturité,  il  est  pro- 
cédé à  l'arrachage  et  au  rouissage  des  liges  qui  a  lieu  en 
Loire,  en  eau  courante,  conformément  aux  exigences 
administratives  qui,  dans  le  canton  de  Saint-Georges- 
sur-Loire,  interdisent  d'y  procéder  autre  part  qu'en  eau 
courante. 

Notre  rapport  ne  peut  rester  muet  sur  ce  point  impor- 
tant, à  cause  de  la  quantité  considérable  d'engrais  perdu 
par  ce  procédé,  et  nous  soumettons  respectueusement 
notre  observation  aux  réflexions  de  M.  le  Ministre  de 
l'Agriculture. 

Si  le  rouissage  avait  lieu  chez  nous  comme  en  Italie, 
dans  des  routoirs  spéciaux  construits  en  maçonnerie,  ou 
comme  souvent  en  Russie  dans  des  fosses  à  eaux  dor- 
mantes, les  cultivateurs  pourraient  ensuite  se  servir  de 
ces  eaux,  chargées  de  matières  organiques  en  décompo- 
sition, comme  d'un  engrais,  ainsi  que  cela  se  pratique  eu 
Piémont  et  ailleurs  en  Italie,  et  il  ne  resterait  à  peu  près 
que  la  filasse  avec  l'étoupe,  représentant  environ  le  0,1 
en  poids  de  la  plante  en  vert,  à  ne  pas  faire  retour  au 
sol,  d'une  manière  ou  d'une  autre,  comme  nous  le  ver- 
rons plus  loin  où  il  est  question  de  ce  que  deviennent  les 
déchets. 

Le  rouissage  s'est  opéré  du  21  août  au  28  août,  néces- 
sitant une  immersion  de  sept  jours  de  durée  par  une 
température  moyenne  de  +  18°  environ. 


Aoùl  21 

Température 

moyenne. 

+  17",3 

tiiiuteui 
limêti 
7  b.  \ 

r  d'eau  eu  mil- 
es mesurée   à 
1/2  du  matin. 

5,4 

22 

23 

+  16°,  1 

1,3 

24 
25 
26 

27 

+  16°,4 

+  20°,7 
+  2I",9 

» 

28 

+  n°,4 

2,9 
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Le  séchage  a  eu  lieu  dans  les  meilleures  conditions, 
ainsi  que  la  rentrée  dans  les  loges  spéciales  où  le  chanvre 
est  ordinairement  mis  à  l'abri  dans  le  pays  avant  le  teil- 
lage. 

Température         Hauteur  d'eau  en  niil- 
mo venue.  limètre*  mesurée  à 

7  h.  4/i  du  matin. 

Août  29         +  17°,o  » 

30  +  16°,t 

31  +  17°,5 

Xota.  —  La  température  moyenne  de  l'année  1891,  du 
jour  de  nos  semailles  22  mai,  au  jour  de  notre  récolte 
20  août,  a  été  au-dessous  de  la  moyenne  de  ce  qu'elle  est 
d'ordinaire  eu  Anjou. 

La  quantité  d'eau  tombée  a  été  de  même  au-dessous  de 
la  moyenne,  et  nous  n'avons  eu,  durant  ce  laps  de  temps, 
qu'un  nombre  très  restreint  d'orages  presque  tous 
faibles. 

Ces  circonstances  classent  l'année  1891  en  état  d'infé- 
riorité au  point  de  vue  de  son  coefficient  de  productivité 
du  chanvre,  sans  cependant  que  le  poids  de  notre  récolte 
soit  resté  trop  sensiblement  inférieur  à  celui  d'une  année 
moyenne,  et  qu  il  ait  atteint  sur  certains  antres  points 
du  pays  celui  d'une  année  de  bonne  récolte. 

Quel  peut  être  le  motif  de  cette  heureuse  circonstance? 

Nous  pensons,  en  ce  qui  concerne  le  pays  en  général, 
qu'on  peut  le  trouver  dans  ce  fait  de  l'élévation  des  eaux 
dans  le  fleuve,  venue  fort  à  propos  parla  crue  du  10  juin 
(cote  maximum  +  3m,38  le  15),  et  qui  par  infiltration  a 
apporté  une  bienfaisante  humidité  au  sous-sol;  en  ce  qui 
concerne  spécialement  notre  canton,  dans  le  fait  de  lélé- 
vation  moyenne,  constatée  par  le  service  des  ponts  et 
chaussées,  à  +  lm,25  au-dessus  de  l'étiagc,  du  niveau 
de  la  nappe  d'eau  souterraine  dans  notre  vallée,  dont  le 
dessus  du  sol  se  trouve  environ  à  la  cote  -f-  2m,75,  niveau 
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qui  s'est  maintenu  constant  malgré  la  sécheresse  et  mal- 
gré aussi  que  les  eaux  baissassent  en  Loire  aux  cotes 
minimum  de  : 

Mai *+0m,85 

Juin +  0m,8i 

Juillet -|-  0-J7 

Conservant  ainsi  au  sol  un  état  d'humidité  propice  à  la 
végétation,  par  la  présence  de  l'eau  à  une  profondeur  de 
1m,50  environ  au-dessous  du  niveau  supérieur  du  sol. 


RESULTAIS 

La  pesée  intégrale  de  tout  le  chanvre  produit  dans 
chacun  de  nos  carrés  d'expérience  a  été  faite,  en  vert  à 
l'arrachage,  en  sec  après  le  rouissage,  en  chanvre  teille 
après  le  hrei liage. 

Voici  les  poids  obtenus  : 

Chanvre  m*  de  chèncvis  du  pays 


relie  témoin. 

Chanvre  vert  .     .     . 

0,873  kilog. 

—       sec     .     .     . 

.       3,125     — 

—       teille .     .     . 

650     — 

—       déchet    .     . 

i,475     — 

Parcelle  fumée  avec  addition  d'engrais  complémen- 
taire :  nitrate  de  potasse. 

Chanvre  vert.     .    .     .  7,125  kilog. 

—  sec     ...     .  5,250    — 

—  teille.     ...  650    — 

—  déchet    .     .     .  4,600    — 
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Parcelle  fumée  avec  addition  d'engrais  complémen- 
taires :  nitrate  de  potasse  et  chaux. 

Chanvre  vert  ....      7,500  kilog. 


—  sec 

—  teilié . 

—  déchet 


5,375 

750 

4,625 


Parcelle  fumée  avec  addition  d'engrais  complémen- 
taires :  nitrate  de  potasse  et  os  pulvérisés. 

Chanvre  vert  ....  8,750  kilog. 

—  sec     ...     .  5,475     — 

—  teilié.     ...         700    — 

—  déchet     .     .     .  4,475     -- 

Parcelle  fumée  avec  addition  d'engrais  complémen- 
taires :  nitrate  de  potasse,  chaux,  os  pulvérisés 

Chanvre  vert  ....  8,000  kilog. 

—  sec         .     .     .  5,125    — 
teilié.     ...         725    — 

—  déchet    .     .     .  4,400    -- 

Chanvre  né  de  rhènevis  sélectionné  du  Piémont 


'a réelle  témoin. 

Chanvre  vert  .     .     . 

.      8,000  kilog 

—      sec     .     .     . 

.      5,750    — 

teilié.     .     . 

700    — 

—       déchet    .     . 

.       5,050     — 

Parcelle  fumée  avec  addition  d'engrais  complémen- 
taire :  nitrate  de  potasse. 

Chanvre  vert  8,000  kilog. 

—  sec 5,650    — 

—  teilié     .....  701  ",250 

—  déchet  ....  4,948k,750 
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Parcelle  fumée  avec  addition  d'engrais  complémen- 
taires :  nitrate  de  potasse  et  chaux. 


Chanvre  vert  .     .     . 

.      8,750  kilog 

—       sec    .     .     . 

6,250    — 

—      teille.     .    . 

750    — 

—       déchet    .     . 

.       5,500    — 

Parcelle  fumée  avec  addition  d'engrais  complémen- 
taires :  nitrate  de  potasse  et  os  pulvérisés. 

Chanvre  vert     ....  9,000k 

—  sec 6,125k 

—  teille    ....  726k,250 

—  déchet  ....  5,398k,750 

Parcelle  fumée  avec  addition  d'engrais  complémen- 
taires :  nitrate  de  potasse,  chaux  et  os  pulvérisés. 


anvi 

*e  vert  .    .    . 

.      9,125  kilog. 

— 

sec    .     .    . 

.      6,125    — 

— 

teille.     .     . 

725    — 

— 

déchet    .     . 

.      5,400    — 

Nota.  — -  Quelle  que  soit  la  parcelle,  le  poids  des  pei- 
gnures  ou  grosses  étoupes  obtenues  au  moment  du  râpage 
du  chanvre  après  le  breillage,  a  toujours  atteint  environ 
Hk,500  pour  100  kilog.  de  chanvre  teille;  le  reste  des 
déchets  so  composait  de  chèuevotte  brisée  vulgairement 
appelée  guérite,  utilisée  dans  le  pays  à  chauffer  les  fours 
dans  lesquels  doit  passer  le  chanvre  avant  d'être  breillé, 
ou  comme  combustible  pour  les  besoins  du  ménage,  no- 
tamment la  cuisson  des  pommes  de  terre  destinées  à  la 
nourriture  des  pori-s. 

Les  cendres  provenant  de  ces  débris  brûlés  font  ensuite 
retour  au  sol  avec  les  fumiers  des  étables  des  exploita- 
tions où  se  cultive  le  chanvre,  ce  qui  nous  faisait  remar- 
quer plus  haut  le  peu  qui  resterait  en  poids  du  chanvre 

18 
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à  ne  pas  faire  retour  au  sol,  si  les  matières  organiques 
enlevées  par  le  rouissage  revenaient  aussi  elles  à  la  terre 
qui  a  porté  la  plante. 

Il  saute  aux  yeux  à  l'examen  des  différents  chiffres 
donnés  ci -dessus  : 

1°  Que  le  poids  du  chanvre  teille,  provenant  du  chène- 
vis  de  Piémont,  a  été  sensiblement  le  même  que  celui 
obtenu  du  chènevis  du  pays  dans  chacune  des  parcelles 
ayant  reçu  les  mêmes  engrais,  malgré  les  différences  no- 
tables de  développement  et  de  poids  de  la  plante  en  vert. 

Ainsi,  7,500  kilog.  chanvre  vert  né  de  chènevis  du 
pays,  fumé  avec  addition  de  nitrate  de  potasse  et  de  chaux, 
ont  donné  750  kilog.  de  chanvre  teille,  et  8,750  kilog.  de 
chanvre  vert  né  de  chènevis  du  Piémont,  fumé  avec  addi- 
tion de  nitrate  de  potasse  et  chaux,  ont  donné  de  même 
750  kilog.  de  chanvre  teille. 

L'augmentation  de  poids  obtenue  par  le  choix  de  la 
graine  n'a  donc  profité  qu'à  la  partie  de  la  plante  ne  lais- 
sant rien  après  les  opérations  du  rouissage  et  du  teillagc, 
par  conséquent  pas  de  résultat  utile,  sauf  cependant  la 
qualité  du  chanvre  teille,  reconnue  par  tous  comme  étant 
supérieure,  quoiqu'il  restât  un  peu  moins  blanc. 

2f  Qu'avec  le  choix  des  engrais  complémentaires  que 
nous  avons  fait,  nous  obtenons  une  augmentation  cer- 
taine du  poids  du  chanvre  en  vert,  ayant  atteint 
1,125  kilog.  à  l'hectare  dans  un  carré,  mais  que  cette 
augmentation  ne  se  traduit  que  par  une  différence  utile 
de  chanvre  teille  de  100  kilog.  au  maximum,  et  encore 
dans  un  seul  carré,  soit  une  valeur  de  100  X  0  fr.  75  ~ 
75  fr.,  au  prix  de  0  fr.  75  le  kilogramme  de  chanvre 
teille,  qui  est  celui  pratiqué  en  ce  moment,  et  ce  pour  une 
dépense  d'engrais  beaucoup  plus  considérable  et  dont  il 
est  même  sans  intérêt  de  rechercher  le  montant,  tant 
l'écart  est  apparent  sans  faire  de  compte. 

3°  Un  seul  fait  avantageux  reste,  celui  d'avoir  démon- 
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tré  l'utilité  d'employer  la  chaux  comme  nous  l'avons 
marqué  plus  haut,  mais  qu'il  nous  soit  permis  de  le  dire, 
sans  en  faire  abus  et  avec  la  prudence  qui  ne  doit  cesser 
de  guider  tout  agriculteur  sage  et  soucieux  de  la  bonne 
garde  de  son  héritage.  Car  il  ne  nous  parait  pas  douteux 
que  son  emploi  à  l'état  de  base  non  combinée  doit  être 
limité  à  la  quantité  strictement  nécessaire  à  la  décompo- 
sition des  matières  susceptibles  de  fournir  aux  plantes 
l'azote  qu'elles  peuvent  absorber,  mais  rien  que  cette 
quantité  :  l'azote  produit  en  excès  devant  s'échapper  dans 
l'air  en  pure  perte,  et  acheminer  l'imprudent  prodigue  de 
la  chaux,  base  qui  aiderait  au  développement  immodéré 
de  celui-ci,  à  la  ruine. 

Si  une  plus  grande  quantité  de  chaux  est  nécessaire, 
nous  pensons  qu'on  devra  la  demander  à  une  substance 
dans  laquelle  elle  est  combinée,  comme  le  sulfate  de 
chaux  dont  nous  avons  déjà  parié. 

A  ceci  le  rapporteur  ajoute  même,  en  prenant  s'il  est 
nécesaire  devant  le  Comice  la  responsabilité  de  ce  qu'il 
avance,  que  si  dune  manière  générale  les  engrais  chi- 
miques sont  d'un  très  utile  secours ,  si  leur  emploi 
devient  le  plus  souvent  urgent,  il  pense  qu'ils  sont  aussi 
d'un  usage  qui  nécessite  la  plus  grande  prudence  et  qui 
doit  donner  ouverture  à  toutes  les  attentions. 

À  ce  rapport  nous  avons  joint  une  série  de  six  photogra- 
phies, déposées  aux  archives  du  Comice,  de  la  Société 
Industrielle  et  Agricole  d'Angers  et  du  département  de 
Maine-et-Loire,  et  qui  seront  adressées  également  à 
M.  le  Ministre  de  l'Agriculture. 

Ces  photographies  représentent  : 


Semaille  du  chanvre   —  Préparation  du  sol 
Hersage  à  la  Rateleuse  pour  parfaire  rameublisseuaerit 


1 
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de  la  (erre  après  les  labours  qui  se  font  à  l'aide  de  char- 
rues de  modèles  ordinaires. 


Semaillc  du  chanvre 

Mise  en  terre  de  la  graine  à  la  Rayonneuse. 
Première  vue  montrant  la  Rayonneuse  en  travail,  ins- 
trument vu  devant. 

III 

S  entaille  du  chanvre 

Mise  en  terre  de  la  graine  à  la  Rayonneuse. 
Deuxième  vue  montrant  la  Rayonneuse  en  travail,  ins- 
trument vu  eu  arrière. 


IV 

Semaille  du  chanvre 

Mise  eu  terre  de  la  graine. 
Travail  fait  à  bras. 


Culture  du  chanvrf 

Outillage  spécial  employé  à  la  préparation  du  sol  et  aux 
semailles. 
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VI 


Manutention  que  subit  le  chanvre  depuis  son  arrachage 
jusqu'à  sa  vente  sous  forme  de  torches. 

Positions    prises    par    les    travailleurs, 
hommes  ou  femmes,  pour  saisir  les  tiges  du 
Arrachage  {  chanvre,  les  arracher,  enfin  les  secouer  pour 
débarrasser  leurs  racines  de  la  terre  qui 
peut  y  être  restée  adhérente. 
Fabrication  et  Hure  des  poignées. 
Méthode  en  usage  pour,  à  l'aide  d'une  drague  à  main, 
charger  de  sable  les  barges  et  les  faire  couler  à  fond  dans 
l'eau  pour  le  rouissage. 
Maillochage  du  chanvre  pour  le  préparer  à  être  breillé. 
Breillage  à  la  braie  à  balancier. 
Breillage  à  la  braie  ordinaire. 
Ràpage  au  couteau. 
Pc»ignage  et  fabrication  des  torches. 
Mise  en  poids  et  pesées  par  6  kil.  625  pour  la  vente1. 

L'ensemble  de  ces  photographies,  tout  en  montrant  la 
perfection  du  mode  de  culture  appliqué  au  chanvre  dans 
le  canton  de  Saint-(ieorges-sur-Loire,  justifie  amplement, 
nous  le  pensons,  notre  manière  de  voir  pour  faire  accepter 
que  le  chanvre  teille  soit  considéré  à  lavenir,  non  plus 
comme  une  matière  première  mais  comme  un  produit 
transformé,  c'est-à-dire  industriel,  et  nous  appelons  sur 
ce  point  toute  la  bienveillante  attention  de  M.  le  Ministre 
de  l'Agriculture. 

Nous  avons  fait,  d'après  les  chiffres  que  nous  donnons 
plus  haut,   plusieurs  observations,  d'autres  ayant  un 

1  On  trouve  ces  photographies  à  la  librairie  Lachèse  et  Ci0, 
rue  Chaussée-Saint- Pierre,  et  chez  M.  Berthault,  photographe,  rue 
d'Alsace,  Angers.  {Note  de  fimprimeuv] 
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intérêt  pourraient  encore  être  faites,  nous  nous  contente- 
ions,  pour  ne  pas  trop  allonger  ce  rapport,  d'attirer 
l'attention  sur  la  somme  considérable  de  travail  que 
nécessite  la  culture  du  chanvre,  sur  le  poids  considérable 
de  récolte  eu  vert,  7,000  à  8,000  kilogrammes  à  l'hectare, 
qui  doit  être  conduit  au  rouissage,  amené  à  la  maison 
après  avoir  perdu  1/4  environ  dans  l'eau,  engrangé, 
passé  au  four,  repris  pour  le  maillochage,  breillage,  etc., 
pour  obtenir  700  à  750  kilog.  seulement  à  couduire  au 
marché  ! 

Nous  croyons  devoir  ajouter,  pour  éclairer  la  question 
plus  amplement,  que  cette  culture  est  tellement  absor- 
bante des  ressources  manuelles  de  ceux  qui  s'y  livrent  : 

\°  Qu'une  famille  ne  peut  guère  prendre  charge  de  plus 
de  3  hectares  à  cultiver  ; 

2°  Qu'il  n'est  pas  dans  les  usages  que  quelqu'un  s'em- 
barque dans  son  exploitation  qui  doit  avoir  recours  à  des 
bras  mercenaires,  et  que  seuls  les  chefs  de  faxille  aidés 
de  leur  femme  et  de  leurs  enfants,  ou  deux  ou  trois  voi- 
sins associés  pour  se  porter  aide  et  secours,  l'entre- 
prennent d'ordinaire. 

Disons  encore  que  si  un  grand  sentiment  d'indépen- 
dance existe  dans  notre  vallée,  ce  sentiment  est  doublé  de 
celui  de  lu  solidarité,  que  nos  gens  de  cette  contrée 
d'Anjou  forment  un  groupe  à  physionomie  propre,  dans 
lequel  l'élément  étranger  outre  fort  rarement  par  les 
mariages,  dans  lequel  aussi  le  cœur  s'enflamme  prompte- 
înent  et  que  dans  ce  milieu  le  bras  est  toujours  prêt  à  se 
lever  pour  aller  à  l'aide  quand  besoin  est. 

Ainsi,  nous  sommes,  avec  la  culture  du  chanvre,  daus 
un  élément  où  l'agriculture  d'abord,  l'industrie  ensuite 
sont  nécessaires,  et  où  ces  deux  branches  d'exercice  de 
l'activité  humaiue  se  trouvent,  par  les  habitudes  prises 
depuis  des  années,  des  siècles  même,  entre  les  mains  des 
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mêmes  familles,  c'est-à-dire  dans  le  milieu  qui  mérite  le 
plus  d'attirer  l'attention  du  philosophe  et  du  législateur 
pour  le  défendre. 

La  Société  industrielle  et  agricole  d'Angers  et  du 
département  de  ^Maine-et-Loire,  à  laquelle  nous  devons 
la  fondation  de  la  plupart  de  nos  Comices  agricoles,  a 
institué,  en  1891,  des  champs  d'expérience  sur  la  culture 
du  chanvre,  qui  ont  été  établis  entre  les  Ponts-de-Cé  et  la 
limite  du  département  qui  confine  à  l'Indre-et-Loire. 

La  formule  d'engrais  adoptée  par  la  Société,  et  ses 
méthodes,  ne  sont  pas  les  mêmes  que  celles  que  nous 
avons  expérimentées. 

L'année  prochaine,  1892,  ladite  Société,  qui  jouit 
d'une  subvention  spéciale,  aura,  indépendamment  des 
autres,  sept  champs  d'expérience  dans  notre  canton  de 
Saint-Georges-sur- Loire. 

De  l'ensemble  de  ces  travaux,  les  premiers  sur  cette 
échelle  peut-être,  qui  aient  été  faits  en  France  et  ailleurs» 
sortira  certainement  la  meilleure  note  pour  la  voie  ù 
suivre,  non  pas  qu'il  y  ait  grand  chose  à  modifier  dans  la 
préparation  du  sol,  ce  qui  se  fait  déjà  confinant,  à  notre 
sentiment,  à  la  perfection  peut-être,  mais  dans  le  choix 
des  semences  et  les  engrais,  deux  points  sur  lesquels  nous 
voulons,  malgré  les  maigres  résultats  que  nous  avons  pu 
enregistrer  (sauf  en  ce  qui  concerne  l'emploi  de  la  chaux), 
conserver  encore  des  espérances. 

La    (irauge,    couitinuie    de    Lu    Pussounit'rç    ;Maiiie-et- Loire}, 
décembre  1891. 

Le  Rapporteur,  Vice-Président  du 
Comice  agricole  du  canton  de 
Saint-G 'e orges-sur-  Loire , 

Deprmu&r*. 
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QUELLE  EST  LA  MEILLEURE  GREFFE  ? 

Par  M.  dk  Capol,  vire-secnHaire. 


La  question  du  greffage  de  la  vigne  est  aussi  impor- 
tante que  celles  de  Yadaptation  et  du  défoncement  profond 
du  terrain. 

On  peut  aujourd'hui,  pour  300  fr.,  défoncer  le  sol  à 
60  centimètres  de  profondeur;  la  question  de  l'adaptation 
au  sol  et  au  climat  de  certains  porte-greffes  est  presque 
résolue  ;  mais  on  n'est  pas  encore  fixé  sur  Y  affinité  exacte 
qui  existe  entre  nos  plants  français  et  les  dits  porte - 
greffes  américains.  Il  y  a,  dans  cette  question,  non  seule- 
ment à  rechercher  une  certaine  ressemblance  dans  les 
tissus  organiques  des  deux  sujets  en  tant  que  fibres,  vais- 
seaux, cellules  et  diamètres,  mais  encore  à  examiner  si, 
en  un  moment  donné,  les  diamètres  respectifs  du  porte- 
greffe  et  du  greffon,  devenant  trop  dissemblables ,  la 
circulation  de  la  sève  ne  sera  pas  contrariée. 

Le  choix  d'une  bonne  greffe  est  tellement  important, 
que  si,  par  suite  d'une  greffe  défectueuse,  il  se  forme  un 
bourrelet  qui  arrête  la  sève  descendante,  le  greffon  pourra 
augmenter  d'une  façon  démesurée  et  rompre  l'équilibre 
si  désirable. 

De  telle  sorte  que  si,  au  début,  il  paraît  y  avoir  une 
bonne  soudure  qui  se  manifeste  par  une  excellente  reprise 
du  greffon,  il  ne  faut  pas  crier  victoire;  des  incidents 
peuvent  se  produire,  du  fait  de  la  greffe,  qui  détruirait 
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les  premières  espérances.  Or,  au  prix  où  se  vendent  au- 
jourd'hui les  plants  racines  greffés,  tels  que  Pinot  blanc 
sur  Rupestris,  soit  300  fr.  le  raille,  il  est  assez  inquiétant, 
de  savoir  ce  que  deviendra,  ultérieurement,  cette  pre- 
mière dépense.  Si  l'on  espace  de  2  mètres  sur  l^SO,  c  est- 
à-dire  2,800  pieds  par  hectare,  c'est  une  dépense  de 
840  fr.  ;  si  l'on  met  1  pied  par  mètre  carré,  c'est 
40,000  pieds,  c'est  3,000  fr.  qu'il  s'agit  de  ne  pas  exposer 
à  la  légère.  Or,  actuellement,  dans  les  pépinières  les 
mieux  tenues,  ou  parle  de  réussites  qui  ne  vont  guère,  au 
maximum,  qu'à  80  °0;  et  tous  les  viticulteurs  sont 
d'accord  que  tous  les  plants  greffés,  racines  ou  non, 
donnent  des  déchets  quelquefois  sérieux  lorsqu'ils  sont 
plantés  définitivement. 


I 


La  question  est  donc  grave,  car  la  plantation  coûte 
plus  cher  que  le  défoncement.  Nous  avons  la  conviction 
que  les  difficultés  de  l'adaptation  des  deux  sujets  tiennent 
bien  plus  à  la  non-reprise  de  certaines  greffes,  et  au 
mauvais  travail  du  greffeur,  qu'à  des  dissemblances  par 
trop  marquées  entre  le  greffon  et  le  porte-greffe,  dissem- 
blances qui  ne  peuvent  réellement  pas  exister  entre 
plantes  d'une  même  famille  botanique. 

Il  est  donc  important  de  rechercher  quelle  est  la  meil- 
leure greffe. 

Cette  recherche  est  d'autant  plus  utile  que,  des  non- 
réussites  constatées  dans  toutes  les  pépinières  résulte  le 
haut  prix  auquel  se  vendent  encore  les  plants  greffés,  ce 
dont  se  plaignent,  et  avec  raison,  les  vignerons. 

Il  nous  intéresse  d'autant  plus  d'être  fixés  à  cet  égard, 
qu'aujourd'hui  on  a  reconnu  que  le  greffage  amène  des 
résultats  avantageux,  même  opéré  entre  plants  français. 
On  a  remarqué  que  le  porte-greffe  agit  sur  le  plant  greffé 
en  lui  donnant  do  la  vigueur  et  une  plus  grande  végéta* 
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tion.  Même  lorsque  le  greffage  a  Heu  sur  lu  pied  même 
où  a  été  pris  le  greffon,  il  en  résulte  une  légère  augmen- 
tation dans  te  volume  du  fruit  et  dans  les  quantités  de 
sucre  qu'il  renferme.  La  maturité  du  plant  français  greffé 
sur  français  est  avancée. 

Hier  encore,  nous  lisions  dans  le  Journal  d'Agriculture 
pratique  du  12  novembre  : 

Dans  le  Bordelais  on  a  été  agréablement  surpris  de  la 
quantité  récoltée  ;  les  vendanges  donnent  de  un  quart  à  un 
tiers  en  plus  qu'on  ne  Vespêrait  il  y  a  deux  mois;  on  a 
remarqué  aussi  que  les  cépages  fins  du  Bordelais  greffés 
sur  américains  ont  mûri  plus  tôt  que  les  vignes  fines  mrft- 
gènes  non  greffées  et  par  suite  >  que  les  vins  en  provenant 
on1  paru  à  la  dégustation  sensiblement  supérieurs. 


II 


Pour  se  rendre  un  compte  exact  de  la  question,  il  faut 
étudier  quelques  principes  de  physiologie  végétale. 

Il  circule  entre  l'écorco  et  l'aubier  de  la  vigne  une  sève 
bien  différente  de  celle  que  nous  voyons  sortir  par  les 
pores  de  la  partie  ligneuse,  lorsqu'elle  a  été  coupée  au 
moment  de  la  taille,  et  que  nous  appelons  les  pleurs  de 
la  vigne.  Cette  sève  spéciale,  légèrement  mucilagineuse, 
et  un  peu  gommeuso,  se  nomme  en  arboriculture  liquide 
ou  sève  du  Cambium. 

C'est  par  celle  sève  que  s'organise  la  nouvelle  couche 
dite  génératrice  qui  augmente  chaque  année  la  circonfé- 
rence de  l'arbre  et  forme  l'aubier.  Couche  ligneuse, 
encore  incomplète,  qui  ne  deviendra  le  bois  parfait 
qu'après  un  an  d'élaboration  ou  plus,  suivant  les  espèces 
d'arbres  ou  d'arbrisseaux.  La  vigne  fait  cependant  excep- 
tion à  cette  règlo,  elle  n'a  pas  d'aubier. 

Les  cellules  du  Cambium  s'identifient  avec  les  cellules 
d'un  végétal  de  même  genre  lorsque  les  couches  géné- 
ratrices de  ce  végétal  sont  mises  en  contact,  et  sont  juxtd* 
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posée*  le  plus  parallèlement  possible  contre  celles  de  la 
plante  à  laquelle  elle  doit  être  unie. 

Là  où  il  n'y  a  pas  de  couche  cellulaire  en  formation*  il 
ne  peut  y  avoir  aucune  espère  d'union  entre  deux  végé- 
taux du  même  genre;  les  parties  ligueuses  ne  peuvent 
jamais  se  souder  entre  elles  ;  elles  peuvent  être  recou- 
vertes d'une  couche  cambiale;  mais  il  n'y  a  jamais  entre 
celle-ci  et  celle-là  aucune  adhérence. 

Il  faut  que  les  tissus  soient  assez  rapprochés  pour  que 
les  phénomènes  d'osmose  qui  président  à  la  nutrition 
puissent  s'accomplir,  et  que  les  cellules,  eu  contact  de 
part  et  d'autre,  soient  en  pleine  activité. 

Ce  n'est,  nous  le  répétons,  que  dans  la  partie  de  la  tige 
comprise  sous  1  ecorce,  à  laquelle  on  donne  le  nom  de 
zone  génératrice,  que  se  rencontrent  les  éléments  en  voie 
d'évolution. 

Cette  exigence  doit  être  satisfaite. 

En  examinant  les  points  de  jonction  de  deux  bois  gref- 
fe, on  constate  que  les  deux  bois  ne  se  sont  nullement 
influencés.  Les  déments  anatomiques  de  l'un  ne  se  sont 
pas  mélangés  avec  ceux  de  l'autre;  ils  se  sont  affrontés  ; 
ils  se  sont  mis  eu  contact  immédiat,  et  rien  de  plus. 

Il  y  a  donc  des  ruptures  à  craindre  ;  car  le  greffage  de 
la  vigne  est  une  sorte  de  bouturage  dans  lequel  le  sol 
est  remplacé  par  uu  végétal  sur  lequel  on  implante  la 
bouture. 

Cela  est  tellement  vrai  que  si  la  greffe  a  pour  effet 
indiscutable  d'amener  le  raisin  à  plus  prompte  maturité, 
de  faire  produire  davantage,  et  d'améliorer  les  raisins 
tout  en  leur  donnant  plus  de  volume,  c'est  par  une  action 
analogue  à  celle  produite  par  l'incision  annulaire  qui, 
bien  que  mal  expliquée,  est  cependant  indubitable. 

D'accord  avec  Ions  les  physiologistes  nous  posons  donc 
comme  principe  : 

Que  la  soudure  qui  établit  la  continuité  entre  le  porte- 
greffe  et  le  rameau  greffé  s  établit  par  le  contact  des  couches 
génératrices  dont  les  tissus  en  voie  de  formation  ou  d\tc- 
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croissement  sont  seuls  susceptibles  de  s'unir  et  de  se  modifier. 

Donc,  la  greffe  l'a  meilleure  sera  celle  qui  : 

4°  Mettra  en  contact  immédiat  et  parfait  les  plus 
grandes  surfaces  possibles  ; 

2°  Il  faudra  que  les  parties  à  greffer  soient  de  même 
diamètre,  pour  que  les  écorces  se  confondent  et  que  les 
tissus  du  Cambium  qui  renferment  la  sève  organisatrice 
soient  exactement  dans  la  prolongation  des  uus  et  des 
autres  dans  le  sens  vertical  ; 

3°  Toutes  les  parties  d'une  coupe  d'une  greffe  qui  ne 
seront  pas  recouvertes  par  les  écorces  coïncidant  du  sujet 
et  du  greffon,  se  dessécheront,  pourriront  fatalement,  et 
deviendront,  le  plus  souvent,  cause  de  mauvaise  végéta- 
tion et  parfois  de  dépérissement  et  de  mort  ; 

4°  Une  bonne  greffe  ne  doit  pas  présenter  dans  son 
assemblage  des  parties  tronquées  ;  elle  doit  permettre 
entre  le  sujet  et  le  greffon  une  soudure  complète,  sans 
aucune  solution  de  continuité  ni  excroissance.  Par  ces 
parties  tronquées,  la  sève  s'écoulerait  ; 

5°  Toutes  les  greffes  qui  auront  des  languettes  trop 
amincies,  dans  laquelle  la  coupe  au  greffoir  aura  détruit 
les  vaisseaux  et  la  circulation,  sont  à  condamner;  les 
languettes  trop  minces  dessécheront  ; 

6°  Il  faudra,  comme  conséquence,  éviter  de  greffer  sur 
des  sujets  en  pleine  végétation  ;  car,  lorsqu'on  implante 
le  greffon  sur  un  sujet  planté  depuis  un  an  ou  deux,  il  se 
trouve  en  contact  avec  une  sève  exubérante  dont  le  degré 
de  tension  et  de  développement  est  peu  favorable  à  la 
soudure  ; 

7°  Toute  compression  exagérée,  provenant  du  fait  de  la 
greffe  elle-même,  doit  être  condamnée. 

III 

Nous  allons  examiner  les  diverses  greffes,  et  de  leurs 
critiques  nous  en  déduirons  quelle  est  la  greffe  qui  réunit 
les  conditions  plus  haut  mentionnées 
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Nous  éloignons  systématiquement  toutes  les  greffes 
qui  ne  sont  pas  des  greffes  à  exécuter  sur  des  sujets  de 
même  diamètre.  Nous  éloignons  donc  toutes  les  greffes 
qui  ne  rentrent  pas  dans  le  cadre  de  la  greffe  en  fente  ou 
de  la  greffe  anglaise. 

C'est  dire  que  les  greffes  Cadillac,  la  greffe  Camuset,  la 
greffe  l'ontois,  la  greffe  Sourgues  nous  laissent  indiffé- 
rent et  ne  valent  rien  pour  la  vigne. 

Nous  allons  discuter  la  greffe  anglaise. 


IV 


Nous  jugeons  inutile  de  décrire  la  greffe  anglaise. 
MM.  Pulliat,  Foëx,  Girerd  ont  fait  des  ouvrages  et  des  bro- 
chures spéciales  sur  le  greffage  en  général  et,  par  suite, 
sur  la  greffe  anglaise. 

En  l'employant,  on  a  éprouvé,  même  en  suivant  les 
indications  les  plus  précises,  des  échecs  nombreux,  qui 
ont  engagé  MM.  Escarra,  le  docteur  Menudier,  d'autres 
et  nous-même  à  étudier  cette  grefle. 

M.  Escarra  a  trouvé,  après  de  savantes  considérations 
géométriques,  que  pour  rester  dans  les  meilleures  condi- 
tions de  réussite,  il  faut  bien  considérer  : 

4°  Que  la  fente  ne  peut  se  faire  au  milieu  de  la  longueur 
du  biseau  ; 

2°  Qu'il  n'y  a  pas  de  greffe  si  la  fente  est  faite  plus 
près  de  la  base  du  biseau  que  de  la  pointe  ; 

3°  Que  la  fente  doit  partager  le  biseau  en  deux  segments 
inégaux,  le  plus  petit  à  la  base  de  la  pointe,  et  qu'elle 
doit  être  d'autant  plus  profonde  qu'elle  se  fait  plus  près 
de  la  poiute  du  biseau,  et  que  les  languettes  de  recouvre- 
ment sont  plus  minces. 

Il  a  pu,  en  suite  de  ses  savantes  études,  donner  la 
règle  suivante  : 

La  profondeur  de  la  fente  doit  être  égale  à  la  longueur 


du  biseau,  diminuée  de  deux  fois  la  distance  de  la  fente  à 
la  pointe  du  biseau. 

Nous  croyons  inutile  d'ajouter  que  ces  règles  en- 
traînent des  coupes  spéciales  quant  à  la  profondeur  de  la 
fente  et  à  sa  place  sur  le  biseau,  selon  que  l'on  considère 
des  rameaux  de  grosseur  moyenne,  petite  ou  grande,  et 
qu'il  faudrait  un  greffeur  profond  géomètre  pour  arriver 
à  ne  point  se  tromper. 

Il  existe,  en  effet,  dans  la  greffe  anglaise  des  difficultés 
énormes  pour  que  les  sections  portent  a  plat  les  unes 
sur  les  autres,  qu'elles  se  recouvrent  parfaitement  sans 
jour  ni  vide,  et  pour  que  l'on  puisse  à  la  rigueur  l'aban- 
donner sans  ligature,  comme  ou  en  avait  l'espérance. 

Daus  les  vides,  il  y  a  un  foyer  de  pourriture;  les  lan- 
guettes trop  minces  dessèchent,  la  sève  régénératrice  n'y 
circule  plus.  Toujours,  les  tenons  qui  résultent  des  deux 
lentes  sont  comprimés  par  la  ligature,  et  les  tissus  s'atro- 
phient aux  deux  extrémités  du  diamètre  opposé  à  celui 
des  deux  languettes. 

Il  y  a  donc  eu  quatre  parties  différentes,  et  pour 
chaque  greffe,  des  obstacles  à  une  soudure  parfaite. 

Nous  avons,  dans  une  épure  (fig.  2),  voulu  montrer 
que  dans  le  cas  le  mieux  étudié,  c'est-à-dire  :  diamètre 
du  greffon  et  du  porte-greffe,  40  millimètres;  inclinaison 
des  biseaux  sur  l'axe,  18°;  fenle  aux  deux  tiers  delà 
longueur  du  biseau  du  porte-greffe;  profondeur  de  la 
fente  provoquant  les  tenons,  2  millimètres,  il  y  a  des  dé- 
fectuosités. Si  la  longueur  A  vient  ultérieurement  recou- 
vrir le  biseau  inférieur  du  porte-greffe,  la  languette 
supérieure  13  dépasse  le  biseau  du  greffon  d'au  moins 
2  millimètres,  ce  qui  est  un  inconvénient.  De  plus,  les 
languettes  n'adhéreront  sur  la  surface  des  biseaux  que 
par  une  compression  provoquée  par  une  ligature.  Donc, 
Al.  Foëx  a  eu  tort  de  dire  que,  quand  la  greffe  anglaise  a 
été  bien  faite,  toutes  les  sections  doivent  porter  aplat  les 
unes  sur  les  autres  et  se  recouvrir  parfaitement  sans 
vide  ni  jour.  Il  n'est  pas  vrai  quo  la  ligature  ne  doive 
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servir  que  comme  moyen  d'empêcher  les  déplacements 
qui  pourront  se  produire  à  la  suite  de  chocs  accidentels  ï 
Elle  est  toujours  indispensable;  et  par  son  effet,  aussi 
bien  les  languettes  à  leur  point  de  rotation  que  les  tenons 
ont  leurs  tissus  compromis.  C'est  à  ces  difficultés,  presque 
insurmontables,  qu'il  faut  attribuer  les  manques  de  re- 
prise de  beaucoup  de  greffes  anglaises. 


Le  Congrès  de  Màcon  s'était  préoccupé  de  cette  ques- 
tion et  avait  conseillé  de  faire  le  biseau  légèrement 
courbé  pour  assurer  l'adhérence  des  lèvres  de  la  greffe, 
point  délicat  du  greffage.  Il  attribuait  à  ces  difficultés  ce 
fait  connu  que  des  greffes  faites  sur  Riparia,  en  apparence 
bien  soudées,  dépérissaient  au  bout  de  quelques  années, 
ne  parvenant  jamais  à  se  nourrir  sur  toute  leur  circonfé- 
rence.- 

Le  Dr  Minière  (tig.  3),  a  conseillé,  pour  remédier  eu 
partie  au  mal,  de  ne  plus  faire  le  greffage  sur  le  méri- 
thalle,  mais  de  rapprocher  le  plus  possible  le  biseau  de 
Vœili  qui  est  un  véritable  nœud  vital.  Eu  4881,  M.  Ballet 
a  essayé  la  greffe  œil  contre  œil. 

Parmi  ceux  qui  ont  le  mieux  résolu  cette  difficulté,  se 
trouve  M.  Chouteau,  du  Breuil  de  Beaulieu,  qui  non 
seulement  a  trouve  le  moyen  d'empêcher  le  dessèchement 
des  extrémités  lamellaires  des  biseaux,  mais  est  encore 
arriva  à  augmenter  considérablement  l'adhérence  des 
tenons  en  approfondissant  les  fentes. 

Il  donne  à  la  coupe  des  biseaux  un  angle  de  18°, 
comme  l'indique  M.  Pulliai  dans  son  traité  de  greffage 
(fig.  3  bis) ,  puis  il  abat  en  a  et  a  les  extrémités  des 
biseaux  du  porte-greffe,  creuse  ensuite  les  deux  extré- 
mités du  biseau  du  greffon,  puis  produit  deux  fentes  pro- 
fondes r  et  s  dans  les  deux  sujets.  La  tlgure  que  nous 
donnons  (fig.  3  bis),  qui  est  trois  fois  grandeur  naturelle, 
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représente  ces  diverses  opérations  faites  sur  un  sarment 
de  7  millimètres. 

On  comprendra  comment,  grâce  aux  capuchons  b  et  b 
faisant  coins,  les  deux  sujets  sont  fortement  accolés, 
pourquoi  les  deux  extrémités  des  biseaux  ne  doivent  plus 
se  dessécher  ni  laisser  la  sève  s'écouler,  et  comment  les 
deux  grandes  fentes  r  et  s  maintiennent  rigides  les  deux 
tenons  et  conséquemment  la  greffe  entière.  Il  importe 
que  le  contact  soit  parfait  entre  les  capuchons  b  b  et  les 
biseaux  a  a;  les  fentes  r  et  s  peuvent  être  prolongées  sans 
que  le  contact  des  biseaux  des  tenons  soit  indispensable 
avec  le  fond  de  la  fente. 

A  notre  avis,  la  greffe  Chouteau  est  la  meilleure  des 
greffes. 

On  le  reconnaîtra  volontiers  en  remarquant  que  si, 
dans  la  greffe  anglaise,  les  surfaces  peuvent  être  repré- 
sentées par  37,  on  arrive  à  un  contact  de  75  par  la  greffe 
Chouteau  à  capuchons. 


VI 


Greffes  en  fentes. 

Mais  tous  les  viticulteurs  ne  tout  pas  assez  habiles 
pour  la  réussir  ou  n'ont  pas  les  outils  convenables. 

Préoccupés  donc  des  insuccès  de  la  greffe  anglaise, 
beaucoup  de  viticulteurs  ont  cherché  des  greffes  plus 
pratiques,  moins  sujettes  à  des  dépérissements. 

Ils  ont  compris  que  les  greffes  dites  en  fente  pourraient 
leur  donner  la  solution  cherchée. 

Parmi  ces  greffes,  il  n'en  existe  que  quatre  espèces 
réellement  pratiques. 


4°  Greffe  en  fente  pleine  : 

Avec  talon,  cran  ou  cpaulement  à  T  ; 
Avec  onglet  ou  capuchon. 
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2°  Greffe  en  fente  évidée  : 

Avec  talon,  cran  ou  épaulement  à  T  ; 
Avec  onglet  ou  capuchon. 

C'est  à  cette  dernière  seule  que  nous  accordons  une 
certaine  valeur  ;  nous  allons  en  dire  les  raisons. 

La  greffe  en  fente  pleine  (Qg.  î),  faite  sur  deux  sujets 
d'égal  diamètre,  entraîne  avec  elle  la  formation  de  deux 
rebords  ou  saillies  a  et  b.  Ces  deux  rebords,  en  coupes 
vives,  ne  permettent  pas  aux  couches  génératrices  des 
deux  sujets  de  correspondre,  la  circulation  de  la  sève  est 
interrompue,  des  bourrelets  se  forment  en  a  6,  l'équilibre 
est  rompu.  Si,  perfectionnant  cette  greffe,  on  coupe  sur 
le  greffon  des  parties  latérales  soit  en  épaulements  droits 
(flg.  5)  c  d,  soit  en  capuchons  obliques  (fig.  6)  e  /",  il  n'eu 
résulte  pas  moins  des  rebords  a'  b\  a"  b%\  ayant  les  mêmes 
inconvénients  que  les  rebords  a  b  (fig.  4).  Or,  on  a  remar 
que  sur  ces  excroissances,  comme  aussi  sur  les  languettes 
et  les  fenies  de  ces  deux  greffes,  la  venue  de  champignons 
sous  forme  de  nodules  ou  sclérotes  (fig.  9). 

Ces  champignons  [Sclerotinia  Fusckehana)  s'engagent 
par  leur  base  amincie  entre  les  languettes  des  greffes- 
boutures,  Je  parenchyme  se  développe  surtout  dans  la 
région  de  la  couche  génératrice.  Ils  ne  pénètrent  jamais 
dans  les  rayons  médullaires  du  bois,  ni  autres  tissus  de 
la  plante,  mais  seulement  dans  les  tissus  de  la  couche 
génératrice  du  liber,  qui  sont  à  1  état  de  vie  latente,  gor- 
gés de  matières  nutritives. 

Les  greffes-boutures  ainsi  attaquées  sont  inutilisables, 
car  la  soudure  ne  se  produit  pas  ;  il  est  résulté  de  cette 
infection  des  tissus  des  désastres  considérables  en  1888- 
89-90.  Un  a  cherché  à  remédier  au  mal  en  prenant  des 
greffons  bien  plus  gros  de  diamètre  que  les  porte-greffes 
(flg.  7  et  8),  afin  d'éviter  les  rebords  a  b;  mais,  outre  ce 
qu'il  y  a  d'irrégulier  dans  l'assemblage  de  deux  sujets 
aussi  dissemblables,  ou  n'avait  pas  remarqué  suffisam- 
ment que  les  côtés  de  la  greffe  met  n,  opposés  à  ceux  des 

iy 
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capuchons  //',  débordent  ainsi  sur  les  tissus  du  porte- 
greffe  en  m  et  m\  et  que  la  soudure  des  couches  géné- 
ratrices ne  peut  s'opérer  sur  les  deux  faces  opposées  aux 
languettes,  faces  qui  restent  exposées  aux  intempéries 
de  l'air  et  aux  moisissures.  Cest  tomber  de  Charybde  en 
Scylla. 
//  y  a  donc  mieux  à  faire. 


Vil 


On  arrive  à  la  perfection  on  employant  la  greffe  en 
fente  évidée.  La  première  greffe  en  fente  évidée  simple' 
(fig.  10)  offre  peu  de  stabilité  et  des  languettes  m  et  n 
susceptibles  de  dessèchement.  La  figure  11  représente 
une  greffe  en  fente  évidée  avec  talons  droits  en  T ,  la 
figure  12  représente  la  greffe  en  fente  évidée  avec  capu- 
chons ce.  Cest  la  meilleure  et,  pour  nous,  c'est  celte 
greffe  qui  donnera  le  plus  de  réussites  après  la  greffe 
Chouteau. 

On  a  sans  doute  compris  que,  pour  la  greffe  en  fente 
pleine,  il  suffit  de  fendre  avec  le  greffoir  le  porte-greffe 
dans  le  milieu  ;  dans  la  greffe  à  fente  évidée  on  enlève 
dans  le  porte-greffe  une  partie  de  bois  égale  en  volume 
à  celui  de  la  languette  R  du  greffon.  On  pourrait,  à  la 
rigueur,  entre  les  parties  à  souder  et  pour  éviter  d'avoir 
trop  minces  les  languettes  du  porte-greffe,  évider  un  peu 
moins,  puis  donner  de  la  pression.  Nous  ajoutons  que, 
pour  la  greffe  eu  fente  pleine,  on  a  conseillé  de  faire  la 
fente  non  avec  le  greffoir,  mais  avec  un  sécateur.  Avec 
un  greffoir  on  sépare,  suivant  la  direction  des  fibres,  les 
deux  moitiés  du  porte-greffe;  or,  cette  fente  peut  être 
oblique  comme  les  fibres,  et  alors  la  languette  du  greffon 
peut  ne  porter  que  sur  quelques  points  :  de  là  des  vides. 
Avec  le  sécateur,  c'est  une  section  bien  nette  qui  s'opère; 
il  parait  indispensable  qu'il  eu  soit  ainsi. 
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Pour  pouvoir  juger  de  la  différence  qui  existe  réelle- 
ment entre  la  greffe  anglaise  et  la  greffe  en  fente  quelle 
qu'elle  soit,  nous  nous  sommes  adressé  à  M.  Chouteau, 
du  fircîl  de  Beaulieu ,  viticulteur  expérimenté,  qui  vient 
d'obtenir  le  premier  rang  parmi  tous  les  viticulteurs  du 
département,  récompensés  pour  la  bonne  tenue  et  la 
meilleure  culture  des  vignes  américaines. 

Voici  les  résultats  qu'il  nous  communique  : 

Greffe  anglaise. 


Greffes  boutures . , 
Racines  sur  table. 
Greffés  sur  place  . 


Visitées 

à 

l'arrachage 

parfaites 


30  •/• 
HO  °/o 
Î50°/o 


Soudures 

de 

deuxième 

classe 


20  o/o 
30  % 

30  °/o 


50% 
80o/o 

80  % 


Greffe  à  capuchons  en  fente  pleine. 


Visitôes 

à 

l'arrachage 

parfaites 

Soudures 

de 

deuxième 

classe 

TOTAL 

Greffes  boutures 

80  % 
90  % 

10  % 

10% 

r:  o/ 
«>    /0 

00  % 

90% 
95  % 

Racines  sur  table 

Greffés  sur  place 

Un  H6mine*J>cut  faire  par  jour  quatre  cents  pieds  en 
greffant  sur  place  et  en  opérant  avec  la  greffe  à  capu- 
chons. La  greffe  anglaise  n'a  pas  d'avantages  sur  place 
iil  sur  racines,  parce  que  l'opération,  très  difficile,  se 
fait  mai. 
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On  remarquera  que  la  greffe,  dont  il  est  question  ici, 
est  la  greffe  en  fente  pleine  et  à  capuchons  ;  les  résultats 
eussent  été  encore  plus  remarquables  avec  la  greffe  en 
fente  évidée(fig.  7)  à  capuchons. 

Nous  concluons  donc  à  l'excellence  de  la  greffe  en 
fente  évidée  à  capuchons  et ,  dans  un  prochain  article, 
nous  parlerons  des  résultats  merveilleux  qu'on  obtient 
par  remploi  du  bouchon  pour  la  ligaturer  et  consolider 
la  greffe.  Nous  n'avons  pas  besoin  de  dire  que  les  résul- 
tats si  remarquables  que  nous  venous.de  citer,  et  obtenus 
par  M.  Chouteau,  sont  dus  à  l'emploi  qu'il  fait  depuis 
quelques  années  du  bouchon  pour  maintenir  ses  greffes. 
Nous  ajoutons  aux  gravures  qui  accompagnent  ce  travail 
une  reproduction  de  la  ligature  au  bouchon  fendu,  sys- 
tème Alliés  (flg.  14),  et  la  ligature  au  bouchon  perforé, 
système  Bousquet  (flg.  15),  dont  nous  parlerons  dans  un 
prochain  mémoire. 


DE  LÀ  LIGATURE  AU  BOUCHON 

Par  M.  du  (ai'OL,  vicr-serivtaire. 


V*mv  arriver  à  Faire  une  bonne  greffe  et  de  longue 
durée,  il  faut  prendre  de  nombreuses  précautions.  Ordi- 
nairement, on  se  borne  à  dire  :  La  meilleure  greffe  est 
relie  qui  réussit.  C'est  bientôt  dit  :  c'est  se  tirer  d'une 
difficulté  en  prenant  la  tangente,  comme  disent  les  ma- 
thématiciens. Nous  affirmons  qu'une  greffe  ne  peut  être 
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bonne,  et  de  durée  assurée,  que  quand  elle  est  faite  en 
remplissant  les  très  nombreuses  exigences  des  lois  de  la 
vie  végétale.  Cette  greffe  aura  encore  à  subir  assez 
d'épreuves  dues  aux  conditions  météorologiques  du  cli- 
mat et  à  la  plus  ou  moins  bonne  tenue  du  sol.  Mettons 
donc  tous  les  atouts  dans  notre  jeu  et  n'oublions  pas  ce 
que  répète  sans  cesse  Mrae  veuve  Ponsot,  qui  a  si  bien 
étudié  ces  questions  dans  son  ouvrage  les  Vignes  améri- 
caines :  Sois  jardinier  si  tu  veux  boire  du  vin  ;  sois  vigne- 
ron si  tu  veux  boire  de  l'eau.  Faisons  donc  du  jardinage 
puisqu'il  le  faut  ! 


I 


Lorsque  la  greffe  a  été  bien  exécutée  par  l'un  des  trois 
systèmes  que  nous  préconisons  dans  Tordre  suivant  : 

1°  Greffe  Chouteau  ou  greffe  anglaise  à  deux  onglets 
capuchonnés  ; 

2°  Greffe  en  fente  évidée  ; 

3°  Greffe  anglaise  proprement  dite, 
le  problème  de  la  réussite  n'est  qu'à  moitié  résolu. 

Il  faut  ligaturer  avec  soin  la  greffe  qu'on  a  dû  réussir, 
en  prenant  des  soins  sérieux. 

On  a  (oui  essayé  pour  obtenir  une  bonne  ligature  des 
porte-greffes  et  des  greffons  :  ficelle,  fil  de  caoutchouc, 
lanière  de  liège,  bague  d'acier  ouverte  et  formant  ressort, 
raphia  sulfaté  ou  non,  employé  tout  seul  ou  mis  sur  une 
feuille  mince  de  plomb  ou  d'étain,  lige  de  sureau  refen- 
due et  formaut  étui,  emprisonnant  comme  dans  une 
gaine  le  porte-greffe  et  le  greffon!  Chacun  de  ces  sys- 
tèmes a  de  certains  avantages,  mais  de  plus  sérieux  in- 
convénients. 

Il  faut,  dit  M.  Pulliat,  une  ligature  de  durée  suffisante, 
c'esUà-dire  durant  jusqu'à  la  soudure. 

Avec  le  système  du  raphia  ou  de  la  Hcolle,  les  liens 
pourrisseut  trop  vite;  les  greffes  n'ont  bientôt  plus  assez 
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de  lien  pour  que  les  surfaces  de  contact  soient  toujours 
adhérentes,  affirme  M.  Sahut. 

Les  greffes  mêmes  -  dit-on  —  qui  semblaient  n'avoir 
pas  be&oin  de  liens  —  lesquelles  ?  —  peuvent  voir  le  gref- 
fon déplacé  par  le  tassement  du  huilage;  et  il  est  si  rare 
que  les  greffes  soient  bien  placées  dans  la  verticale  ! 

Avec  le  bouchon,  aucun  de  ces  inconvénients. 

C'est  un  lien  qui  agit  sans  cesse  et  cède  toujours  à 
mesure  que  la  greffe  se  développe;  que  Ton  peut  enlever 
ou  laisser  à  volonté;  qui  permet  de  défaire  la  butte  de 
terre  et  dVxtirpcr  les  racines  du  greffon  et  de  donner 
aux  cellules  soudantes  l'ait*  nécessaire  à  leur  lignification. 

Avec  la  ligature  au  bouchon  on  n'a  pas  ces  soudures 
irrégidières  qu'on  appelle,  en  terme  de  pépiniériste,  de 
deuxième  et  de  troisième  choix. 

Elle  est,  du  reste,  conseillée  par  M.  Pulliat  (octobre 
1887,  Vignes  américaines);  Simonet  (mars  1888).  Le  pré- 
sident du  comice  agricole  de  Saint  Jean  de  Bournay, 
après  de  nombreuses  expériences,  la  préconise,  ainsi  que 
de  nombreuses  sociétés  de  viticulture. 


* 


L'excellence  de  ce  procédé  tient  à  ce  que  le  liège  est 
poreux  et  laisse  pénétrer  la  quantité  d'air  nécessaire  à  la 
soudure. 

Il  se  prête  aux  variations  de  diamètre  des  deux  sujets 
pendant  leur  croissance;  c'est  un  corps  isolant,  proté- 
geant contre  le  froid  et  la  chaleur  le  travail  de  soudure 
des  deux  sujets;  il  force  l'adhérence  constante  des  tissus 
à  réunir,  absolument  comme  le  font  les  appareils  em- 
ployés dans  la  chirurgie  lors  des  fractures  ;  imprégné  de 
corps  antiseptiques,  il  pourrait  aider  à  détruire  les 
germes ,  les  sporules,  les  sclérotes,  qui  viennent  trop 
souvent  compromettre  la  meilleure  greffe.  Enfin,  par  sa 
rigidité,  il  empêche  absolument  toute  déviation  dans  la 
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soudure  des  tissus  régénérateurs.  On  comprend  l'impor- 
tance de  cette  propriété  quand  on  se  rappelle  que  les 
couches  de  la  zone  génératrice,  dites  du  cambium,  n'ont 
qu'un  dixième  de  milltmHw  d'épaisseur. 


H 


Greffe  aérienne.  —On  a  beaucoup  préconisé  ce  système 
de  ligature  pour  pratiquer  la  greffe  aérienne. 

Au  premier  aspect,  cette  greffe  est  assez  séduisante; 
elle  ne  peut  s'exécuter  qu'avec  le  bouchon  ! 

On  en  a  trop  fait  l'éloge.  Voici  pourquoi  : 

Cette  greffe  peut  avoir  certains  avantages  : 

1°  Elle  supprime  totalement  le  danger  d'affranchisse- 
ment du  greffon  ; 

2°  Elle  offre  la  possibilité  de  greffer  des  sujets  de  tout 
âge  sur  leur  bois  de  l'année,  alors  que  certains  porte- 
greffes,  les  Riparias  par  exemple,  pour  ne  citer  que  ceux- 
là,  acceptent  difficilement  la  greffe  souterraine  passé 
trois  ans  ; 

3°  Elle  donne  la  facilité  de  pouvoir  poser  sur  un  même 
cep  autant  de  greffons  de  variétés  diverses  que  ce  cep  a 
de  sarments  ;  avantage  inappréciable  qui  permet  de  juger 
rapidement  le  fruit  des  espèces  nouvelles  (ces  greffes 
fructifiant  presque  toujours  dans  l'année)  et  de  los  mul- 
plier  très  vite  ; 

4°  Enfin,  suppression  du  buttage. 

Disons  bien  vite  que  tous  ces  avantages  disparaissent 
devant  de  nombreux  inconvénients. 

La  greffe  aérienne  peut  être  admirable  pour  le  col- 
lectionneur de  vignes  ;  elle  peut  permettre  de  remplacer 
un  cep  défectueux  ou  sans  valeur  par  une  variété  méri- 
tante ou  nouvelle,  saus  rabattre  la  soucho  près  du  sol, 
en  lui  conservant  toutes  ses  formes. 

Mais  elle  n'est  bonne  que  puur  les  amateurs  de  nou- 
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veautés,  auxquels  elle  offre  un  merveilleux  moyen  do 
multiplication  prompt  et  facile. 

Les  greffes  aériennes  sont  exposées  à  être  détruites  par 
le  froid.  Alors,  en  effet,  le  liège  n'intervient  que  par  ses 
défauts.  Sa  spongiosité  et  sa  rétractilité,  si  sensibles  à 
certaines  impulsions  climatologiques,  les  calorifiques  par 
exemple,  si  variables  au  printemps,  nuiront  à  la  greffe 
aérienne.  On  a  essayé,  en  vain,  d'enduire  de  plâtre  cetle 
greffe  en  l'y  laissant  jusqu'à  fin  avril.  On  desserre  et 
enlève  alors  les  flls  de  fer;  le  bouchon  n'est  enlevé  qu'en 
juin. 

Cette  greffe  aérienne  est  donc  abandonnée,  et  avec 
raison. 


III 


N'envisageons  donc  que  la  greffe  souterraine. 

Personne  ne  niera  que  le  meilleur  système  de  greffage 
est  aléatoire  si  on  laisse  la  greffe  à  la  merci  du  milieu 
ambiant ,  des  influences  atmosphériques,  des  ébranle- 
ments produits  par  le  vent  et  surtout  par  le  buttage. 

La  pression  constante  exercée  par  le  bouchon  sur  les 
couches  ambiantes  du  sujet  et  du  greffon  joue  un  rôle 
important.  Elle  les  met  plus  facilement  en  contact,  em- 
pêche les  impuretés  de  l'air,  ainsi  que  l'eau ,  de  pénétrer 
entre  les  tissus  à  souder.  Ce.  contact  constant  facilite 
l'émission  de  cellules  soudantes  et  le  passage  de  la  sève 
à  travers  ces  dernières. 

On  augure  trop  de  cette  ligature  au  bouchon,  en 
croyant  qu'il  est  inutile  de  butter  les  greffes,  la  présence 
protectrice  du  bouchon  devant  suppléer  au  buttage. 
Non!  cette  importante  opération  doit  toujours  se  faire; 
beaucoup  trop  A%  échecs  sont  signalés  provenant  de  la 
mauvaise  exécution  de  ce  travail.  Mais  la  ligature  au 
bouchon  arrive  merveilleusement  remplacer  le  buttage, 
quand  il  est  impossible  :  ainsi,  dans  les  sols  argileux, 
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pierreux,  rebelles  à  tout  ameublement  à  l'époque  prin- 
fanière  du  greffage,  où  le  buttage  est  impossible  et  où 
l'insuccès  de  la  greffe  sur  place  n'a  pas  d'autre  cause, 
ni  son  abandon  d'autre  motif;  ainsi,  là  où  la  plantation 
des  greffés-soudes  eux-mêmes  est  compromise  soit  par  le 
durcissement  de  la  surface  de  la  butte  dans  les  terres 
battantes,  soit  au  contraire  par  son  excès  de  porosité 
dans  celles  assez  argileuses,  et  qui  restent  en  mottes,  ou 
dans  les  terres  pierreuses! 

Une  propriété  encore  importante  de  cette  ligature  est 
la  suivante  : 

Dans  la  greffe-bouture,  où  il  faut  laisser  le  bouchon 
pendant  deux  ans,  la  transplantation  s'effectuera  avec 
plus  de  facilités,  sans  ébranlement  des  deux  sujets,  et  la 
greffe  se  trouvera  protégée  contre  les  intempéries  du 
printemps. 

Elle  a  encore  de  nombreux  avantages  : 

De  l'avis  de  lous,  la  greffe  au  bouchon  est  la  seule,  qui 
rende  pratique  la  greffe  anglaise,  qui  allait  partout  être 
abandonnée  par  suite  de  sa  fragilité.  On  allait  la  rempla- 
cer par  la  greffe  en  fente  évidée,  une  de  celles  qui  donnent 
de  bonnes  soudures ,  mais  d'exécution  plus  difficile. 
Ligaturée  au  bouchon,  la  greffe  anglaise  devient  presque 
aussi  solide  que  n'importe  quelle  greffe. 

Aussi,  on  a  reconnu  qu  a  qualité  de  sol  égale,  les 
greffes  ainsi  ligaturées  sont  deux  fois  plus  belles  que 
celles  au  raphia  (Henri  Mullot,  Bulletin  agricole  du 
Midi). 

On  peut  affirmer  aujourd'hui,  avec  M.  Pulliat,  que  des 
greffes  anglaise*,  des  greffes  anglaises  améliorées  par 
M.  Chouteau,  des  greffes  en  fonte  évidée  bien  faites  sur 
de  bons  plants  racines,  exécutées  sur  table,  ligaturées  au 
bouchon  et  mises  directement  en  place  et  à  demeure  en 
avril-mai,  donneront  eu  moyenne  80  à  95  %  de  soudures 
parfaites,  quel  que  soit  l'état  du  sol  au  moment  de  la 
plantation  ;  ici,  en  effet,  lo  buttage  perd  de  son  impor- 
tance, le  bouchon  y  supplée  en  grande  partie. 


1 


—  2!)8  — 


IV 


Quelles  preuves  de  succès  peut-on  fournir?  Nous  allons 
passer  en  revue  les  résultats  de  nombreuses  expériences 
faites,  à  cet  égard,  dans  le  Midi. 

Auparavant,  disons  qu'on  a  imaginé  divers  systèmes 
pour  maintenir  la  greffe  par  le  bouchon.  Il  y  a  deux 
procédés  qui,  quels  qu'ils  soient,  doivent  laisser  circuler 
l'air  et  l'humidité,  indispensables  à  la  réorganisation  des 
tissus;  faire  que  les  deux  sujets  ne  soient  pas  étranglés 
par  la  rigidité  du  lien  et  que  les  tissus  soient  tenus  à 
l'abri  du  hàle  et  de  l'ardeur  du  soleil  jusqu'à  ce  qu'ils 
soient  lignifiés;  laisser  l'enveloppe  élastique,  solide, 
rigide,  souple,  perméable  à  l'air  et  mauvaise  conductrice 
de  la  chaleur. 

M.  Alliés  emploie  le  simple  bouchon  de  liège  ordinaire, 
tout  bonnement  refendu  en  long  et  appliqué  des  deux 
côtés  de  la  greffe,  puis  solidement  maintenu  sur  les 
couples  assemblés  par  (rois  liens  de  fil  de  fer  très  fin.  On 
a  soin  de  mettre  tremper  les  bouchons  dans  l'eau  chaude 
avant  que  de  les  mettre  dans  la  Pince-AUiès,  qui  sert  à 
maintenir  le  bouchon  pendant  qu'on  serre  les  trois  fils  de 
fer.  ITn  autre  système  consiste  à  employer  des  bouchons 
simplement  perforés.  Nous  pensons  ce  syslème  aussi  pra- 
tique que  le  précédent,  malgré  les  difficultés  d'assembler 
exactement  les  diamètres  dos  sujets. 

Passons  en  revue  les  nombreux  essais  faits  avec  cette 
ligature;  nous  retirerons  quelques  profits  de  cette  étude. 

M.  Del  mas-François  de  La  Redorte  constate  sur  3,000 
greffes  Riparias-Porialis,  opérées  en  fente  anglaise  et  au 
bouchon,  99  °/0  de  réussite  avec  des  pampres  variant  de 
1»50  à  3m. 

M.  Venès,  d'Azillanet  (Hérault),  greffe  1,500  Aramons 
sur  des  racines  de  Solonis  et  ne  perd  que  7  greffes,  avec 
pampres  au-dessus  de  2m,  et  de  nombreuses  ramifications. 
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Une  expérience  faite  par  M.  Armand  Cavaillez,de  Cas- 
telnau  (Aude), constate  pareille  réussite  sur  16,000  greffes. 
M.  Cavaillez  a  opéré  par  toutes  les  températures,  depuis 
le  plus  mauvais  temps  jusqu'au  plus  beau,  le  sol  passant 
par  tous  les  états  d'humidité.  Dans  ses  expériences,  qui 
ont  eu  lieu  en  lignes,  il  a  constaté  de  1  à  3  manquants 
sur  110  greffes  à  la  ligne;  et,  si  Ton  compte  perpendicu- 
lairement à  cette  direction,  c'est-à-dire  dans  le  sens  de  la 
période  de  durée  comprise  entre  les  deux  dates  du 
25  mars  an  2i  mai ,  on  trouve  à  peine  2  %.  Il  s'agit  de 
greffes  sur  racines. 

M.  Pozzi-Escot  a  fait  une  expérience  intéressante  sur 
l'emploi  du  bouchon.  Nous  tenons  à  k  citur.  Il  prend  un 
lot  de  boutures  comprenant  quatre-vingts  variétés  de 
vignes  françaises  et  européennes.  On  accordera  bien  que, 
parmi  ces  quatre-vingts  variétés,  toutes  n'avaient  pas  la 
même  affinité  pour  la  greffe;  que  quelques-unes  y  étaient 
plus  ou  moins  rebelles;  tout  le  monde  sait  qu'à  cet  égard 
les  différences  sont  très  sensibles  d'une  variété  à  l'autre; 
de  même,  tous  les  porte-greffes  ne  se  comportent  pas  de 
la  même  façon  vis-à-vis  des  greffons  qui  leur  sont  confiés 
et  ne  donnent  pas  tous,  toutes  choses  égales  d'ailleurs, 
une  même  proportion  de  soudures. 

Ces  quatre-vingts  variétés  ont  été  greffées  sur  table  fin 
avril,  sur  des  porte-greffes  racines  des  espèces  suivantes  : 
Riparia,  Solonis,  Clinton,  Rnpestris,  Herbemont,  Jacquez, 
ligaturés  au  bouchon  et  plantés  à  demeure  immédiate- 
ment; elles  ont  donné  92  %  de  soudures  irréprochables. 

Il  a  obtenu,  à  fin  août,  des  pousses  variant  de  0ra50  à 
1*50  de  longueur.  Donc,  la  greffe  au  bouchon  semble 
remédier  à  certaines  difficultés  d'adaptation,  quant  au 
greffage,  de  certaines  variétés  les  unes  sur  les  autres. 

M.  Maingeaud,  à  Bergerac,  a  obtenu  de  pareils  résul- 
tats généraux  et  constaté  qu'ils  étaient  les  mêmes  en 
terrains  soit  siliceux,  soit  argileux,  soit  très  humides. 

Le  même  opérateur  prétend  avoir  des  réussites  de 
100  °/0  avec  des  racines  greffés  sur  table,  mis  en  place 
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en  mai.  Des  accidents  ne  sont  survenus  que  sur  des  pieds 
trop  buttés  et  par  conséquent  ayant  eu  les  bourgeons 
noyés  ou  perdus. 

U  constate  une  solidité  parfaite  permettant  les  façons, 
l'arrosage  des  drageons  du  sujet  sans  nuire  à  l'ajustage, 
une  pression  régulière  permettant  le  développement  par- 
fait du  greffon,  isolement  absolu  du  sol,  formation  des 
racines  du  greffon  à  peu  prés  impossible  :  le  pied  greffé 
profite  alors  de  toute  la  sève  du  sujet,  se  comportant 
aussi  bien  qu'un  racine  franc  mis  en  place  sans  'être 
greffé.  Absence  complète  de  bourrelet.  Avec  bouchons 
ligaturés  avec  la  Pince-Alliès,  on  constate  en  somme  dans 
tout  le  Midi  une  réussite  de  70  à  80  %  sur  racines,  et  de 
60  à  10  %  sur  boutures.  Voilà,  assurément,  d'excellents 
résultats. 

M.  Bergonzat,  de  Moissac,  reconnaît,  sur  52,000 
greffes  au  bouchon  sur  table  et  sur  boutures,  sur  Riparia 
et  sur  Yorck,  avoir  eu  80  à  90  %  sur  Taylor  et  Viala,  et 
50  à  60  %  sur  Jacquez  et  Rupestris,  le  tout  d'une  végé- 
tation splendide. 

M.  Emile  Taillots,  de  Saillières-les-Bains,  a  eu  95  0/o  en 
greffant  des  chasselas  au  bouchon  ;  par  le  raphia,  il  n'a 
obtenu  que  30%. 


Mais,  au  lieu  d'aller  au  loin  chercher  nos  renseigne- 
ments et  nos  preuves,  voyons  ce  qui  s'est  passé  à  nos 
portes. 

M.  Maurice  Massignon,dès  octobre  1889,  essayait  l'em- 
ploi du  bouchon,  et  il  renonce  actuellement  complètement 
au  raphia. 

La  première  année,  il  essaie  sur  des  américains  qui  ne 
sont  pas  très  raùrs  ;  et,  opérant  sur  17,000  greffes,  par 
les  doux  modes  de  ligatures  faites  le  même  Jour  et  par  le 
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même  greffeur,  il  obtient  en  opérant  sur  le  chenin  blanc 
d'Anjou  : 

R1PIIU  BOUCHON 

.  Rupestris 6  %  33  % 

Riparia 2,9  %  36  % 

Vialla 25  %  54  % 

Solonis 25  °/0  59  % 

Jacquez 49  %  25  °/0 

York .......  14  %  26  % 

Les  greffes  comptées  bonnes  par  M.  Massignon  sontdes 
greffes  sans  racines  au  greffon. 

La  moyenne  qui  ressort  sur  le  tout  est  de  12  °/0  pour 
le  raphia  et  de  43  %  pour  le  bouchon. 

Ces  dernières  soudures  sont  beaucoup  plus  belles  ; 
mais  il  constate  que  quelques-unes  sont  un  peu  aplaties; 
cela  tient  à  ce  que  les  bouchons  ont  été  trop  serrés,  ce 
qui  arrive  quand  la  greffe  est  très  grosse  et  le  bouchon 
non  cannelé.  La  cannelure  paraît  indispensable,  dit 
M.  Massignon. 

Ces  expériences  étaient  laites  au]début de  l'emploi  des 
bouchons  ;  depuis,  les  résultats  ont  bien  changé,  comme 
l'a  constaté  le  rapport  si  intéressant  de  notre  honorable 
vice-président,  M.  Deperrière,  lors  delà  visite  de  la  Com- 
mission rie  répartition  des  primes. 

M.  Chouteau,  du  Breil  de  Beaulieu,  qui  a  comme  mé- 
thode de  planter  en  février  et  mars,  des  porte-greffes 
racines  et  de  les  greffer  au  ras  du  sol  la  même  anuée,  en 
mai,  a  expérimenté  sur  des  cépages  français,  greffés  en 
fente  pleine  à  T,  ou  par  son  système  de  greffe  perfec- 
tionnée à  capuchons  obliques  et  ligature  au  bouchon  per- 
foré, non  fendu.  Cet  habile  viticulteur  a  montré  à  la  Com- 
mission avoir  eu  90  et  95  %  de  greffons  en  bon  état  de 
végétation.  Disons  en  passant  qu'il  aime  mieux  sa  mé- 
thode de  plantation  que  le  système  eu  jauge  dans  un  sol 
spécial,  factice,  composé  de  terre  franche  mélangée  de 
terreau. 
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Ajoutons,  pour  répoudre  à  de  nombreuses  demandes, 
que  c'est  au  moyen  de  la  machine  de  M.  Émerit  de  Blaye 
que  M.  Chouteau  fait  toutes  ses  greffes  mécaniquement. 
Ce  greffoir  peut  faire  six  sortes  de  greffes,  c'est- à-dire 
presque  toutes  celles  usitées. 

Pour  exécuter  le  système  de  greffe  qu'il  a  inventé,  et 
dont  tous  les  professeurs  de  l'École  de  Montpellier  lui 
attribuent  la  paternité,  M.  Chouteau  se  borne  à  passer  les 
deux  sujets  porte-yreffes  et  greffons  l'un  après  l'autre 
dans  les  encoches  de  la  machine  et  de  la  même  manière  ; 
puis  ensuite  on  fait  les  languettes  au  couteau  et  on  em- 
manche. 

M.  Massîgiion  emploie  toujours  la  ligature  au  bou- 
chon. 

M.  Oger-Bascher,  avec  la  greffe  anglaise  à  la  main, 
ligaturée  au  raphia,  n'a  eu  comme  greffes  en  végétation 
que  45%. 

M.  Prieur  Paul,  de  Rahlay,  ligaturant  au  raphia,  n'a 
eu  que  40  à  60  %  de  greffons  en  végétation. 

M.  Goisuard,  à  Quincé,  greffe  anglaise,  ligature  au 
raphia,  80  °/0  de  greffes  en  bonne  végétation. 

M  Mot,  de  JJeaulieur  ligature  au  raphia,  greffe  an- 
glaise, î)0  %•  C'est  une  exception. 

M.  Delaunay,  à  Chaudefonds,  greffe  à  l'anglaise  au 
couteau  et  en  fente  avec  épaulements,  ligature  au  bou- 
chon, 70  %  de  greffons. 

M.  Girard,  de  Beaulieu,  sur  60,000  greffes  anglaises, 
ligature  au  raphia,  50  à  60  %  de  réussite. 

On  voit  combien  les  réussites  obtenues  par  la  ligature 
au  bouchon  sont  supérieures  à  toutes  les  autres  liga- 
tures, notamment  à  celle  au  raphia.  11  semble  donc  au- 
jourd'hui reconnu  par  M.  Pulliat,  qui  se  trouve  d'accord 
en  ce  cas  avec  M.  Pozzi-Escot,  que  le  meilleur  système 
pour  la  replanlation  de  nos  vignes  est  d'employer 
les  bons  plants  porte-greffes  racines,  et  au  lieu  de 
les  giefler  comme  autrefois  pour  les  laisser  un  an  eu 
pépinière   avant    leur   mise  en  place    définitive,  de  les 
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greffer  sur  table  du  45  avril  au  r»  mai,  de  les  ligaturer 
au  bouchon  et  de  les  planter  hardiment  en  plein  champ 
à  demeure. 

Pour  opérer  la  greffe  au  bouchon  sur  place,  il  faut  des 
racines  d'un  an  ayant  au  moins  7  à  8  millimètres  de  dia- 
mètre, des  sujets  fort  vigoureux  et  bien  pourvus  de  ra- 
cines. M.  Pulliat  aurait  ainsi  obtenu  des  réussites  de  90  à 
95  %>.  Les  plants  mis  en  place  étant  mieux  poussés  et 
plus  forts  que  ceux  de  pépinières,  il  conseille  ce  système 
qui  réalise  de  sérieuses  économies. 


VI 


Nous  avons  vu  que  M.  Massignon  attribuait  en  grande 
partie  k  un  serrage  imparfait  et  trop  fort  des  deux  parties 
du  bouchon,  les  non  réussites  qu'il  a  eues. 

Cette  difficulté  d'opérer  un  serrage  exact  a  engagé 
M.  Timothee  Bousquet,  de  (îaillac  (Tarn),  à  essayer 
l'emploi  du  bouchon  simplement  perforé.  On  choisit  du 
même  diamètre  les  sujets  à  greffer  et  le  trou  percé  ou 
perforé,  et,  sous  une  faible  pression,  on  glisse  le  bouchon 
sur  la  soudure.  Il  faut  employer  des  ouvriers  habiles,  et 
c'est  ainsi  que  M.  Chouteau  a  obtenu  les  résultats  sui- 
vants; le  bouchon  éclate  de  lui-même  quand  il  se  pourrit, 
et  ou  évite  le  travail  coûteux  de  son  enlèvement  : 
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Greffe  à  capuchons  en  fente  pleine 


Greffes  boutures. . 
Racines  sur  table. 
Greffes  sur  place.. 
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Soudures 

de 

à 
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l'arrachage 

classe 

50 

10 

80 
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90 
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95 


La  greffe  anglaise  n'a  pas  d'avantage  sur  place. 


VU 


Si  on  ne  peut  pas  compter  sur  l'habileté  et  les  soins 
d'un  ouvrier  pour  choisir  les  diamètres  en  opérant  au 
moyen  de  bouchons  fendus  et  cannelés,  il  faut  se  servir 
d'une  pince  d'un  nouveau  genre,  dite  la  Beaujolaise,  qui 
évite  les  inconvénients  de  la  pince  Alliés.  Dans  ce  dernier 
outil,  le  serrage  est  réglé  par  une  disposition  particulière 
de  crans  de  réglage  trop  distancés,  et  on  arrive  à  serrer 
trop  ou  trop  peu,  sans  pouvoir  s'arrêter  au  degré  voulu. 
Avec  le  nouveau  système  on  s'arrête  à  la  pression  voulue 
et  sans  danger  ;  la  main  de  l'ouvrier  sert  de  régulateur 
et  de  modérateur. 


VIII 


Mais,  toutes  ces  opérations  qui  ressortent  du  jardinage  : 
Sois  jardinier  si  tu  veux  boire  du  vin,  dit  Mme  veuve 
Ponsot,  coûtent  saijs  doute  beaucoup?  Non.  Nous  avons 
voulu  nous  rendre  un  compte  exact  du  coût  de  ce  travail, 
et  voici  les  résultat^obtenus  : 
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A  ne  considérer  que  la  greffe  anglaise  (greffe  bouture 
sur  table)  et  les  deux  greffes  au  bouchon  de  M.  Chouteau, 
il  n'y  a  guère  de  différence  que  sur  le  temps  passé  pour 
la  ligature.  Il  ne  faut  rien  compter  pour  la  ligature  au 
bouchon  perforé,  qui  ne  retarde  vraiment  pas  le  gref- 
feur. 

C'est  sur  place  que  la  greffe  à  T  à  capuchons  reprend 
tous  ses  avantages,  comme  le  montrent  les  calculs  sui- 
vants : 

Greffe  dite  à  l'anglaise  sur  place. 

Achat  do  1,000  pieds  racines  porto-greffes.     .        40 f.    » 
Un  homme  en  fait  5C0  par  jour  s'il  est  habi- 
tué, donc  pour  1,000 6      » 

Ligature  un  bouchon  par  la  pince  Alliés,  une 
femme  faisant  200  pièces  par  jour  à  i  fr.  50 

la  journée 7    50 

1  ,000  bouchons 8      » 

3,^00  liens  en  fer 4      » 

Pour  butter  les  greffes  quand  elles  sont  ter- 
minées, 1,000  pieds  par  jour,  journées  de 

3fr.. 3      » 

Pour  rompre  les  attaches,  dégarnir  la  terre  et 
regarnir  ensuite,  trois  journées  d'homme; 
pour  1  ,000  greffes 9      » 

Total     ...        74f.50 

Greffe  à  capuchons  sur  place  à  T  (Chou! eau). 

Achat  de  1,000  pieds  racines  porte-greffes.  .  40  f.  » 
Une  femme  fait  les  greffons  et  les  porte  au 

greffeur,  2,000  par  jour,  1,000  en  1/2  jour.  »  75 
Un  homme  greffe  et  passe  le  bouchon  perforé, 

800  par  jour,  soit  pour  1,000 4  » 

1,000  bouchons 8  » 

Butter  les  greffes  après  qu'elles  sont  faites    .  3  » 

Total    .     .     .        55  f.  75 
20 
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Il  y  a  donc  une  économie  de  74  fr.  30  —  55  fr.  75 
=  18  fr.  65  par  4,000  pieds. 

FI  resterait  encore,  pour  avoir  le  prix  exact  des  deux 
systèmes,  à  compter  les  frais  ordinaires  d  entretien  pour 
la  propreté  du  terrain,  frais  communs,  n'est-ce  pas?  puis 
le  sevrage  des  racines  qui  doit  être  fait,  dans  les  deux 
cas,  au  mois  d'août  et  qui  peut  s'estimer  à  deux  journées 
d'hommes  par  1 ,000  ;  soit  6  fr.  iNous  faisons  remarquer 
que  nous  évaluons  à  40  fr.  les  racines;  maïs,  aujourd'hui, 
les  racines  greffés  en  Riparia  et  en  Jacques  valent  45  fr. 
le  cent  et  les  Hupestris  de  bonne  variété  valent  00  fr+  Dif- 
férence à  noter  et  variable  d'année  en  année. 

Constatons  avec  plaisir  que  nous  ne  sommes  pas  loin 
de  la  vérité  puisque,  dans  le  Midi,  un  des  plus  sérieux 
viticulteurs,  M.  Pozzi-Escot,  établit  comme  suit  le  travail 
de  la  greffe  anglaise  ; 

Porte-greffes  racines  à  40  fr.  le  1,000     ...  40  fr. 

Greffage  à  40  fr.  les  1,000 10 

1 ,000  bouchons  refendus ,     .     .  8 

Un  kilo  de  fil  de  fer  pour  3,000  liens  .     ,  1 

Attachage  de  1,000  greffes 3 

Total     ...        62  fr. 

Pour  60  francs,  dit  M.  Pozzi-E^cot,  ou  peut  avoir 
1,000  plants  excellents,  prêts  à  être  plantés. 

Vaut-il  mieux  exécuter  ce  travail  dans  sou  vignoble, 
où  manquent  souvent  les  bons  greflenrs  et  où  les  soins 
sont  toujours  mal  dirigés  et  mal  entendus?  iV'est-il  pas 
préférable  de  s'adresser  à  des  spécialistes,  répondant  du 
succès  et  des  réussites,  et  il  s'en  trouve  de  très  honnêtes 
autour  de  nous?  Question  à  résoudre.  Quant  à  nous,  nous 
sommes  partisan  en  tout  et  pour  tout  de  la  spécialisa- 
tion  et  de  la  division  du  travail.  C'est  dire  notre  opinion. 
Puisse-t-elle  être  aussi  juste  que  celle  de  Mmt  Pousot  : 
Sois  jardinier  si  tu  veux  boire  du  vin;  sois  vigneron  si  tu 
veux  boire  de  l'eau. 
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SÉANCE  DU  30  JANVIER  1892 

Présidence  de  M.  A.  Blavier,  sénateur 

A  deux  heures  et  demie,  M.  le  Président  déclare  la 
séance  ouverte  et  donne  la  parole  à  M.  le  Secrétaire 
pour  la  lecture  du  procès-verbal  de  la  précédente 
séance.  —  Il  est  approuvé. 

M.  le  Président  donne  lecture  du  programme  du 
concours  ouvert  par  la  Société  des  Agriculteurs  de 
France,  dans  le  département  de  Maine-et-Loire  pour 
le  prix  Godard,  institué  en  faveur  du  développement 
de  la  culture  des  céréales. 

On  fait  remarquer  qu'il  sera  assez  difficile  de 
trouver  des  fermiers  qui  réunissent  les  conditions  du 
programme.       .vrtcil./âu. 
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M.  Bouchard  fait  remarquer  qu'un  propriétaire  qui 
exploite  à  moitié  fruit  son  domaine  avec  un  métayer, 
peut  présenter  son  exploitation  au  concours.  Il  y  a  un 
précédent  de  ce  fait  dans  l'Ardèche  où,  sur  le  rapport 
très  étudié  de  M.  Couderc,  le  prix  Godard  a  été  attri- 
bué à  un  propriétaire  exploitant  par  colonage  partiaire. 

M.  le  Président  ajoute  qu'il  serait  bon  de  référer 
de  cette  condition  à  la  Société  des  Agriculteurs  de 
France. 

L'assemblée  décide  que  le  programme  du  concours 
Godard  sera  adressé  à  la  presse. 

M.  Jamin,  trésorier,  présente  l'exposé  de  l'exercice 
financier  de  Tannée  1891  et  montre  l'état  satisfaisant 
des  finances  de  la  Société;  il  fait,  en  outre,  remarquer 
que,  grâce  à  l'activité  de  M.  l'Agent  général,  il  n'y  a 
plus  de  cotisations  en  retard. 

Conformément  au  règlement,  MM.  Couscher  de 
Champfleury,  Bodinier  et  Dauge,  sont  nommés 
membres  de  la  Commission  de  contrôle  du  compte 
financier  pour  présenter  le  rapport  à  la  prochaine 
séance. 

M.  le  Président  est  d'avis  de  réserver  le  vœu  qui 
devait  être  formulé  en  faveur  du  maintien  des  droits 
inscrits  au  tarif  maximum  et  au  tarif  minimum, 
dans  les  conventions  à  intervenir  entre  la  France  et 
les  pays  contractants. 

M.  Deperrière  obtient  la  parole  pour  présenter  les 
résultats  obtenus  dans  le  champ  d'expérience  du 
Comice  agricole  du  canton  de  Saint-Georges-sur- 
Loirc  :  Emploi  des  semences  sélectionnées  et  des 
engrais  chimiques  dans  la  culture  du  chanvre. 

Le  champ  d  expérience  du  canton  de  Saint-Georges 
a  donné  : 

1°  Dans  la  parcelle  témoin,  chènevis  et  fumure  du 
pays,  650  kil.  de  filasse. 

2°  Dans  la  parcelle  avec  fumure  et  chènevis  du 
pays,  et  addition  de  nitrate  de  potasse,  650  kil. 

3°  Avec  nitrate  de  potasse  et  chaux,  750  kil. 

4°  Avec  nitrate  dfc  potasse  "ivérisés,  700  kil. 
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5°  Avec  nitrate  de  potasse,  chaux  et  os  pulvérisés. 
725  kil. 

2°  Chènevis  sélectionné  de  Piémont 

1°  Parcelle  témoin,  fumure  du  pays,  700  kil. 

2°  Avec  addition  de  nitrate  de  potasse,  701  kil.  250. 

3°  Avec  nitrate  de  potasse  et  chaux,  750  kil. 

4°  Avec  nitrate  de  potasse  et  os  pulvérisés,  726  kil. 
250. 

5°  Avec  nitrate  de  potasse,  chaux  et  os  pulvérisés, 
725  kil. 

M.  Deperrière  conclut  que  le  poids  du  chanvre 
teille  est  à  condition  égale  de  fumier  et  d'engrais  com- 
plémentaires, sensiblement  le  même  avec  le  chènevis 
de  Piémont  qu'avec  le  chènevis  du  pays  ;  qu'avec  les 
engrais  complémentaires  employés,  le  poids  du 
chanvre  en  vert  est  notablement  augmenté,  mais  que 
cette  augmentation  ne  se  répercute  pas  sur  le  poids  du 
chanvre  teille  obtenu,  qu'enfin  un  seul  fait  semble 
ressortir  avec  évidence,  c'est  que  là  où  la  chaux,  seule 
ou  unie  aux  autres  engrais  a  été  employée,  le  rende- 
ment a  été  augmenté. 

Le  rapport  de  M.  Deperrière  est  accompagné  de  six 
photographies  très  bien  venues  et  dues  à  l'habileté  du 
photographe  Berthault,  représentant  les  différentes 
opérations  de  la  culture  et  de  la  préparation  du 
chanvre.  C'est  là  une  heureuse  application  de  la  pho- 
tographie et  l'on  ne  saurait  trop  approuver  M.  Deper- 
rière d'y  avoir  eu  recours. 

M.  Bouchard  fait  observer  qu'il  n'est  pas  étonné 
que  l'emploi  des  poudres  d'os  n'ait  pas  augmenté  le 
rendement  de  la  récolte,  parce  que  ce  produit  ne  cède 
à  la  plante  que  très  lentement  son  acide  phosphorique  ; 
il  ne  pense  pas  non  plus  que,  M.  Deperrière  ayant 
employé  la  chaux  à  la  dose  de  100  kil.  seulement 
par  hectare ,  l'on  puisse  en  tirer  une  conclusion 
ferme;  pour  cela  il  aurait  au  moins  fallu  l'employer 
à  la  dose  de  1.000  kil.,  surtout  dans  celte  partie  de  la 
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vallée  de  la  Loire,  où  les  terres  sont  très  pauvres  en 
fcléments  calcaires. 

M.  de  Capol  lit  ensuite  son  rapport  sur  la  visite  de 
M.  Viala  dans  la  Loire-Inférieure,  faite  en  vue  de 
l'adaptation  des  vignes  américaines  aux  sols  de  ce 
département. 

L'heure  étant  trop  avancée,  M.  le  Président  annonce 
que  les  articles  inscrits  à  Tordre  du  jour  seront 
reportés  à  la  prochaine  séance. 
'  M.  Allard,  propriétaire  à  la  Maulevrie,  présenté  à  la 
dernière  séance,  est  admis  comme  membre  de  la 
Société. 

M.  Goulet-Alleton,  propriétaire  au  château  de  Tes- 
secourt,  est  présenté  par  MM.  Suaudeau  et  Deperrière. 

M.  Lafarge-Sarret,  propriétaire  à  Angers,  est  pré- 
senté par  MM.  A.  Leroy  et  P.  Jamin. 

La  séance  est  levée  à  cinq  heures. 

Le  Secrétaire^ 
A.  Bouchard. 


SÉANCE  DU  27  FÉVRIER  1892 

Présidence  de  M.  A.  Blavier,  sénateur 

A  deux  heures  et  demie,  M.  le  Président  déclare  la 
séance  ouverte  et  donne  la  parole  à  M.  le  Secrétaire 
pour  la  lecture  du  procès-verbal  de  la  précédente 
séance.  —  II  est  adopté. 

M.  le  Président  donne  lecture  du  programme  du 
concours  régional  de  Tours,  qui  se  tiendra  du  28  mai 
au  6  juin.  Le  département  de  Maine-et-Loire,  d'après 
la  réglementation  nouvelle,  peut  prendre  part  au 
concours  régional  de  Tours  dans  toutes  les  catégories, 
bien  que  la  réunion  spéciale  aux  départements  de 
l'Ouest  ait  lieu  cette  année  à  Vannes. 
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M.  Bouchard  obtient  la  parole  pour  la  lecture  de 
son  rapport,  sur  le  livre  de  MM.  Viala  et  Ravaz  :  Les 
Vignes  Américaines  ;  adaptation,  greffage,  pépi- 
nières. M.  Bouchard  fait  remarquer  que,  dans  ce 
dernier  ouvrage,,  issu  de  la  collaboration  de  MM.  Viala 
et  Ravaz,  se  trouvent  groupés  des  documents  du  plus 
haut  intérêt,  sur  l'adaptation  au  sol  de  différents 
cépages  américains,  comprenant  leur  description 
accompagnée  des  tableaux  de  coefficient  de  résistance 
et  d'adaptation  qui  n'avaient  pas  encore  été  établis 
sur  des  bases  ayant  de  la  certitude. 

Une  partie  de  ce  mémoire  traite  spécialement  de 
l'hybridation,  de  la  greffe  envisagée  au  point  de  vue 
théorique  et  pratique. 

M.  Alfred  Suaudeau  demande  si  la  Société  ne  pour- 
rait acheter  pour  sa  bibliothèque  l'ouvrage  de 
MM.  Viala  et  Ravaz. 

M.  Pirard  appuie  la  proposition  de  M.  Suaudeau  et 
lui  donne  plus  d'extension.  M.  Pirard  voudrait  que  la 
bibliothèque  fût  classée,  afin  que  les  membres  de  la 
Société  puissent  consulter  les  ouvrages  qui  la  com- 
posent. 

M.  Bouchard  appuie  la  proposition  de  M.  Suaudeau 
et  dit  que  la  Société  pourrait  revenir  à  une  habitude 
du  passé,  qui  consistait  à  étaler  sur  la  table  du 
bureau  les  ouvrages  et  publications  reçus  entre  deux 
assemblées. 

M.  Suaudeau  ajoute  que  l'on  pourrait,  sans  grands 
frais,  s'abonner  à  quelques  publications  agricoles  et 
viticoles. 

M.  Bouchard  répond,  qu'en  effet,  le  nombre  des 
publications  périodiques  s'occupant  des  questions 
actuelles  est  restreint  au  Journal  d'Agriculture  de 
Barrai,  ce  qui  n'est  pas  suffisant. 

M.  le  Président  charge  M.  Bouchard  de  présenter, 
à  la  prochaine  réunion,  la  liste  des  journaux  agricoles 
et  viticoles  auxquels  la  Société  pourrait  s'abonner 
pour  donner  satisfaction  aux  réclamations  qui  viennent 
de  se  produire.  Puis  M.  le  Président  demande  à 
MM.  Suaudeau,  Pirard  et  Halopé,  s'ils  voudraient 
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accepter  la  mission  de  réorganiser  le  classement  de 
la  bibliothèque. 

M.  Bouchard  ajoute  qu'il  y  a  un  catalogue,  dressé 
par  M.  Barassé,  qui  pourra  venir  en  aide  à  ce  travail. 

Après  un  échange  d'observations,  MM.  Pirard  et 
Suaudeau  acceptent  de  réorganiser  la  bibliothèque. 

M.  le  Président  donne  la  parole  à  M.  de  Capol  pour 
la  lecture  de  sa  note  sur  la  ligature  au  bouchon. 

M.  de  Capol  présente  une  machine  d'un  nouveau 
modèle  pour  lier  le  bouchon,  qui  recouvre  le  point  de 
greffe;  elle  semble  supérieure  et  moins  fatigante 
dans  son  emploi  que  la  pince  d'AIiès. 

L'auteur  de  la  note  donne  sa  préférence  à  la  liga- 
ture au  bouchon,  les  soudures  se  font  mieux,  leur 
nombre  est  augmenté.  Tout  le  monde  est  d'accord 
sur  ce  point,  il  n'y  a  pas  même  à  se  préoccuper, 
d'après  M.  Bouchard,  de  l'aplatissement  des  greffes, 
résultant  de  la  pression  des  bouchons  non  can- 
nelés. 

Il  arrive  fréquemment  que  des  arbres,  que  des 
arbustes,  aient  leur  tronc  ou  quelqu'une  de  leurs 
branches  comprimés,  sans  que  cela  nuise  à  leur  déve- 
loppement. Ce  fait  est  d'observation  générale.  Il  en 
sera  de  même  pour  le  développement  des  greffes  qui 
sont  momentanément  comprimées  par  le  bouchon. 

Puis  M.  de  Capol  passe  en  revue  les  différents 
modes  de  greffes,  donne  une  nomenclature  des  résul- 
tats obtenus  et  arrive  à  des  conclusions  qui  sont 
diamétralement  opposées  à  celles  que  MM.  Viala  et 
Ravaz  indiquent  dans  leur  ouvrage  si  riche  en  docu- 
ments techniques  et  pratiques. 

M.  Bouchard  présente  à  l'Assemblée  le  liquomètre 
Musculus,  pour  le  dosage  instantané  de  l'alcool  dans 
les  vins.  Il  montre  l'emploi  pratique  et  exact  de  ce 
petit  instrument,  très  employé  par  les  commission- 
naires en  vins. 

M.  Goulet-Alleton,  propriétaire  au  château  de  Tes- 
secourt,  et  M.  Lafarge-Sarret,  propriétaire  à  Angers, 
présentés  à  la  dernière  séance,  sont  admis  comme 
membres  de  la  Société. 
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L'ordre  du  jour  étant  épuisé,  la  séance  est  levée 
à  cinq  heures. 

Le  Secrétaire, 

A.  Bouchard. 


SÉANCE  DU  26  MARS  1892 

Présidence  de  M.  A.  Blavier,  sénateur 

A  deux  heures  et  demie,  M.  le  Président  déclare  la 
séance  ouverte  et  donne  la  parole  à  M.  le  Secrétaire 
pour  la  lecture  du  procès-verbal  de  la  précédente 
séance.  —  Il  est  adopté. 

M.  Deperrière  présente  un  appareil  dérivant  du 
liquomètre  Musculus,  présenté  à  la  dernière  séance 
par  M.  Bouchard,  et  fondé  comme  l'appareil  Mus- 
culus sur  l'application  des  lois  de  capillarité.  M.  De- 
perrière fait  l'application  pratique  de  l'instrument,  au 
moyen  d'un  vin  qu'il  a  apporté,  et  montre  en  répétant 
l'expérience,  qu'il  accuse  bien  toujours  le  même 
degré,  donnant  le  titre  alcoolique  du  vin. 

M.  le  Président  donne  lecture  d'une  circulaire  de 
la  Société  d'Agriculture  de  Meaux,  ayant  pour  but  do 
protester  contre  les  attaques  aussi  injustes  que  vio- 
lentes, dont  les  tarifs  douaniers  délibérés  et  acceptés 
par  le  Parlement  ont  été  l'objet. 

L'assemblée,  consultée  sur  la  nécessité  de  voir  la 
Société  donner  son  adhésion  à  cette  protestation, 
adopte  la  proposition  à  l'unanimité,  et  le  bureau  est 
chargé  de  transmettre  aux  sénateurs  et  députés  la 
protestation  signée  par  ses  membres  au  nom  du 
bureau. 

M.  le  Président  donne  lecture  des  programmes 
des  concours  régionaux  qui  auront  lieu  au  mois  de 
mai  dans  la  région,  à  Tours  et  à  Vannes. 

L'assemblée,  consultée,  donne  délégation  à  M.  Bou- 
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chard,  pour  représenter  la  Société  à  la  réunion  des 
agriculteurs  qui  aura  lieu  à  Tours,  sous  la  présidence 
du  commissaire  général  du  concours  régional. 

M.  Couscher  de  Champfleury,  au  nom  de  la  commis- 
sion de  vérification  de  l'exercice  financier,  donne 
lecture  de  son  rapport  sur  la  situation. 

M.  le  Rapporteur  conclut  de  la  façon  suivante  : 

On  ne  saurait  trop  remercier  M.  le  Trésorier  et 
M.  l'Agent  général  du  soin  apporté  à  la  comptabilité, 
dont  la  vérification  est  rendue  facile  par  un  classe- 
ment parfaitement  entendu  des  pièces  à  l'appui. 

Nous  avons  l'honneur  de  vous  proposer  l'appro- 
bation des  comptes  de  l'exercice  1891. 

Les  conclusions  sont  adoptées  à  l'unanimité. 

M.  Bouchard  expose  que  la  Société  du  Greuzot  a 
adressé  à  la  Société  une  brochure  contenant  les 
résultats  des  expériences  entreprises  pour  démontrer 
l'utilité  et  l'économie  de  l'emploi  des  phosphates 
métallurgiques. 

Les  phosphates  métallurgiques  ne  sont  autre  chose 
que  les  scories  de  déphosphoration  ordinaire,  rame- 
nées à  un  titre  fixe  d'acide  phosphorique  et  vendues 
sous  une  dénomination  spécialisée  par  les  aciéries  du 
Creuzot. 

Les  résultats  obtenus  et  consignés  par  M.  Séjournet, 
dans  la  brochure  qu'il  a  publiée,  sont  très  intéressants 
et  méritent  d'être  lus  et  étudiés  attentivement,  parce 
qu'ils  montrent  clairement  l'économie  de  l'emploi  des 
scories. 

M.  Bouchard  annonce  à  l'assemblée  que  la  pre- 
mière application  de  la  vapeur,  à  un  labour  de  défon- 
cement,  vient  d'être  faite  à  Mûrs  et  quelle  est 
continuée  sur  la  commune  de  Saint-Jean-des-Mauvrets 
avec  le  succès  le  plus  complet.  Ce  sont  MM.  le  docteur 
Gordon  et  Camille  Vétault,  qui  ont  pris  l'initiative  de 
cette  application. 

La  séance  est  levée  à  quatre  heures  et  demie. 

Le  Secrétaire, 

A.  Bouchard. 
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SÉANCE  DU  30  AVRIL  1892 

Présidence  de  M.  À.  Blavier,  sénateur 

A  deux  heures  et  demie,  M.  le  Président  déclare  la 
séance  ouverte  et  donne  la  parole  à  M.  le  Secrétaire 
pour  la  lecture  du  procès-verbal  de  la  précédente 
assemblée-  —  Il  est  adopté. 

M*  le  président  procède  au  dépouillement  de  la 
correspondance.  Une  dépêche  de  M.  le  Ministre  de 
1  instruction  publique  fait  savoir  que  chaque  Société 
peut  avoir  plusieurs  représentants  au  Congrès  des 
Sociétés  savantes,  qui  doit  se  réunir  à  la  Sorbonne,  le 
lundi  de  la  Pentecôte. 

Une  lettre  du  président  de  la  Société  d'Horticulture 
de  France  invite  les  Sociétés  à  envoyer  des  délégués 
au  Congrès  horticole,  qui  doit  avoir  lieu  à  Paris,  du 
20  au  25  mai. 

M.  le  Président  donne  communication  de  la  propo- 
sition que  lui  a  adressée  M.  de  la  Bouillerie,  président 
du  Syndicat  agricole  de  l'Anjou,  de  former  une  Union 
syndicale  de  l'Ouest,  en  vue  d'arriver  à  la  représen- 
tation officielle  de  l'agriculture. 

M.  le  Président  lit  le  projet  de  règlement  de  l'Union 
syndicale. 

L'assemblée  déclare  qu'en  principe,  il  n'y  a  pas 
lieu  de  refuser  à  entrer  dans  cette  Union,  du  moment 
que  la  liberté  individuelle  des  Syndicats  co-unis  est 
sauvegardée. 

M.  le  Président  délègue  M.  le  premier  vice-pré- 
sident auprès  du  bureau  provisoire  de  l'Union  syndi- 
cale, pour  y  représenter  le  Syndicat  des  Agriculteurs 
de  Maine-et-Loire. 

M.  Deperrière  propose  à  l'assemblée  d'émettre,  en 
faveur  des  vignes  gelées,  une  demande  de  dégrève- 
ment d'impôts. 

M.  Bouchard  répond  que,  sans  s'opposer  à  la  propo- 
sition de  M.  Deperrière,  il  doit  cependant  faire  remar- 
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quer  que  la  voie  naturelle  est  le  pétitionnement  par 
commune,  que  ce  mouvement  est  d'ailleurs  commencé 
et  que  des  commissions  ont  déjà  été  nommées  à  ce 
sujet  par  M.  le  Préfet. 

L'assemblée  accepte  la  proposition  de  M.  Deper- 
rière.  Une  formule  de  vœu  est  préparée  et  adoptée  par 
l'assemblée.  Elle  sera  transmise  à  M.  le  Préfet. 

«  La  Société  Industrielle  et  Agricole  d'Angers  et  du 
département  de  Maine-et-Loire,  réunie  en  Assemblée 
générale  le  samedi  30  avril  ; 

«  Considérant  la  destruction  de  toute  espérance  de 
récolte  dans  le  vignoble  du  département  en  1892,  et 
l'état  des  souches  où  le  bois  de  taille  sera  rare  et 
mauvais  pour  assurer  la  récolte  en  1893,  par  suite 
des  gelées  survenues  notamment  dans  les  nuits  du 
14  au  15  et  du  19  au  20  avril,  exprime  le  vœu  ; 

«  Que  les  pouvoirs  publics  accordent  aux  proprié- 
taires un  dégrèvement  de  l'impôt  foncier  afférent  à 
tous  ceux  des  terrains  qu'ils  possèdent  plantés  en 
vignes  ou  en  rapport,  et  pour  deux  années,  1892 
et  1893. 

«  Des  commissions,  composées  de  vignerons  de  can- 
tons différents,  assistés  d'agents  des  services  compé- 
tents pour  la  mesure  des  surfaces,  seraient  chargées 
de  vérifier  les  déclarations  des  propriétaires  qui  de- 
manderaient à  bénéficier  du  dégrèvement.  * 

M.  Bouchard  pose  la  questien  de  savoir  si  le 
concours  de  greffage  qui  doit  avoir  lieu  à  la  Société, 
le  dimanche  29  mars,  sera  ouvert  à  toutes  les  per- 
sonnes qui  feront  la  demande  d'y  prendre  part. 

Cette  question  est  résolue  par  l'affirmative  et  un 
avis  sera  publié  à  cet  effet  dans  les  journaux  d'Angers. 

L'entrée  des  ateliers  aux  candidats  est  fixée  à 
sept  heures  du  matin  et  l'épreuve  durera  une  heure, 
après  quoi  le  jury  entrera  en  fonctions  à  huit  heures 
précises. 

M.  Deperrière  donne  lecture  d'un  moyen  propre  à 
augmenter  le  rendement  de  la  vigne.  L'auteur  dit 
qu'il  emploie  la  taille  avec  branche  fruitière,  prise 
aussi  près  que  possible  du  sol,  et  que  l'année  suivante. 
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au  lieu  de  rabattre  le  long  bois,  il  le  couche  en  terre 
comme  dans  le  marcottage  chinois. 

Chaque  œil  développe  des  racines  indépendantes  et 
se  charge  de  fruits.  Il  espère,  par  ce  système,  faire 
revivre  plus  longtemps  son  vignoble  avec  le  phyl- 
loxéra. 

M.  Bouchard  fait  observer  à  M.  Deperrière  qu'il 
aurait  grand  tort  de  penser  créer,  parce  système,  une 
résistance  quelconque  au  phylloxéra.  D'ailleurs,  du 
jour  où  les  ceps  de  son  vignoble  seront  phylloxérés, 
ils  ne  donneront  plus  de  sarments  assez  longs  pour 
que  Ton  puisse  les  marcotter. 

M.  Bouchard  ajoute  que  le  procédé  de  marcotter  la 
vigne  pour  obtenir  plus  de  fruit  et  plus  de  bois  est 
déjà  suranné,  qu'il  est  employé  par  les  horticulteurs 
pour  multiplier  les  espèces  et  variétés  de  vigne  de 
table,  est  appliqué  en  grand  au  jardin  de  viticulture 
de  Saumur. 

Qu'il  a  le  défaut,  s'il  est  parfait  pour  la  multipli- 
cation du  bois,  de  tenir  le  raisin  trop  près  de  terre  ; 
que  ceux-ci  sont  souillés  par  la  boue  et  la  pourriture. 

M.  de  Capol  obtient  la  parole  pour  la  lecture  d'une 
note  très  étudiée  au  point  de  vue  théorique,  sur  les 
phénomènes  contradictoires  qui  se  sont  passés  dans 
les  champs  d'expériences  de  la  culture  du  chanvre 
dans  la  vallée  de  la  Loire. 

Cette  note,  dont  il  est  difficile  de  rendre  compte 
dans  le  cadre  d'un  procès-verbal,  sera  condensée  pour 
être  insérée  dans  le  prochain  bulletin. 

L'ordre  du  jour  étant  épuisé,  la  séance  est  levée  à 
cinq  heures. 

Le  Secrétaire, 

A.  Bouchard. 
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SÉANCE  DU  28  MAX  1892 
Présidence  de  M.  À.  Blavibr,  sénateur 

A  deux  heures  et  demie,  M.  le  Président  déclare  la 
séance  ouverte  et  donne  la  parole  à  M.  le  Secrétaire 
pour  la  lecture  du  procès-verbal  de  la  précédente 
séance.  —  Il  est  adopté. 

M.  le  Président  procède  au  dépouillement  de  la 
correspondance  : 

Une  dépêche  de  M.  le  Préfet  annonce  que  la  Société 
est  comprise  pour  une  somme  de  801  fr.  dans  la 
répartition  du  crédit  de  17.200  fr.  inscrit  au  budget 
départemental  de  1892,  sous  le  titre  d'encouragements 
aux  comices  et  associations  agricoles. 

Une  autre  dépêche  de  M.  le  Préfet  fait  savoir  qu'il 
a  pris  les  mesures  nécessaires  pour  qu'il  soit  procédé 
à  l'instruction  réglementaire  concernant  les  demandes 
de  remise  d'impôt,  à  raison  des  pertes  causées  par  les 
gelées  dans  le  vignoble. 

Voici  d'ailleurs,  en  son  entier,  la  réponse  de  M.  le 
Préfet  : 

«  J'ai  l'honneur  de  vous  accuser  réception  de  votre 
lettre  du  5  mai  courant,  dans  laquelle  vous  m'infor- 
mez que  la  Société  Industrielle  et  Agricole  d'Angers, 
a  émis  un  vœu  en  faveur  du  dégrèvement  de  l'impôt 
foncier  afférent  aux  vignobles  atteints  par  les  gelées 
du  mois  d'avril. 

«  Un  certain  nombre  de  demandes  en  remise  d'impôt, 
à  raison  des  pertes  causées  par  les  gelées,  me  sont 
déjà  parvenues  et  j'ai  pris  immédiatement  les  me- 
sures nécessaires  pour  qu'il  soit  procédé  à  l'instruc- 
tion réglementaire. 

«  Vous  pourrez  être  assuré  qu'il  en  sera  de  même 
pour  toutes  les  demandes  qui  me  parviendront.  » 

M.  le  Président  signale  à  l'attention  de  l'assemblée 
le  rapport  du  jury  international  de  la  classe  de  viti- 
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culture  à  Imposition  de  1889,  rédigé  par  M.  Coua- 
non,  inspecteur  général  des  services  phylloxériques, 
et  une  notice  sur  le  Botrytis  Tenella,  par  M.  Maxime 
Buisson,  ainsi  qu'une  lettre  à  M.  le  Ministre  de  l'agri- 
culture, sur  la  destruction  des  oiseaux  insectivores, 
par  M.  Xavier  Raspail. 

M.  Deperrière  donne  lecture  d'une  note  descriptive 
d'un  procédé  de  stratification  des  greffes  ^le  la  vigne 
dans  la  sciure  de  bois. 

M.  Deperrière  étend  une  couche  de  sciure  de  bois 
sur  un  lit  de  petits  débris  de  tuffeau,  reposant  lui- 
même  sur  des  morceaux  de  roseau  qui  ont  pour  but  de 
jouer  le  rôle  d'un  drain,  laissant  filtrer  les  eaux  qui 
servent  à  arroser  la  couche  de  sciure  de  bois  dans 
laquelle  sont  déposées  les  greffes  mises  à  stratifier. 

M.  Deperrière  montrera  à  la  prochaine  réunion  les 
résultats  de  cette  expérience. 

M.  Bouchard  obtient  la  parole  pour  donner  lecture 
de  la  note  qu'il  a  écrite,  sur  la  visite  qu'il  a  faite 
aux  ateliers  de  greffagedeMM.  Martineau,  viticulteur 
à  Sainte-Maure,  et  Pinguet-Guindon,  horticulteur  à 
la  Tranchée  de  Tours. 

L'objet  de  la  visite  du  délégué  départemental  aux 
ateliers  de  greffage  de  la  Touraine  était  d'étudier  le 
procédé  de  stratification  des  greffes  de  vignes  non 
ligaturées,  dans  la  mousse  humide,  chauffée  à  une 
température  de  20  degrés  pendant  la  durée  de  la 
stratification,  qui  varie  aux  mois  de  février,  mars  et 
avril,  entre  vingt-quatre  et  vingt  jours. 

Le  milieu  dans  lequel  on  opère  est  une  cave  à  voûte 
lisse,  réfléchissant  la  chaleur  par  conséquent;  la 
chaleur  est  donnée  au  moyen  d'un  thermo-siphon, 
muni  de  vannes  qui  rendent  les  conduits  indépen- 
dants l'un  de  l'autre,  chez  M.  Martineau,  et  d'un 
thermo-siphon  ordinaire  chez  M.  Pinguet. 

A  Sainte-Maure,  les  greffes  sont  mises  par  paquets 
de  douze  à  quinze,  debout  dans  des  caisses  garnies 
de  mousse  sur  le  fond  et  les  parois. 

Lorsqu'une  caisse  est  remplie,  on  arrose  la  mousse 
abondamment,  pour  qu'elle  soit  complètement  impré- 
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gnée  et  Ton  chauffe,  une  fois  la  cave  garnie  de  caisses 
de  greffes. 

Lorsque  la  stratification  est  achevée,  c'est-à-dire 
que  le  tissu  cicatriciel  est  formé  et  subérifié,  1  œil  du 
greffon  étant  développé  de  trois  à  quatre  centimètres 
et  le  talon  du  sujet  gonflé  de  tissu  cellulaire,  M.  Mar- 
tineau  sort  les  greffes  du  chauffoir  et  les  met  en  dépôt 
dans  une  chambre  froide,  chauffée  seulement  par  le 
soleil.  Au  bout  de  quatre  jours,  quand  on  suppose 
que  les  greffes  ont  pris  la  température  ambiante  de  ce 
nouveau  milieu,  on  porte  successivement  les  caisses 
sur  le  terrain  de  la  plantation. 

Chez  M.  Pinguet,  à  Tours,  les  greffes  sont  mises  à 
stratifier  entas  tout  simplement,  sans  être  ligaturées 
et  couchées  horizontalement.  Chaque  rang  de  greffes 
est  séparé  par  quelques  brindilles  de  mousse. 

Les  tas  de  greffes  reposent  sur  un  bâtis  en  bois  à 
claire-voie,  couvert  d'une  couche  de  paille  de  blé,  sup- 
portant un  lit  de  mousse. 

Quand  un  tas  est  monté  on  l'enveloppe  de  mousse 
et  on  arrose. 

Lorsque  la  stratification  est  terminée,  les  greffes 
sont  portées  directement  au  fur  et  à  mesure  des 
besoins  à  la  pépinière,  si  elle  est  proche  de  l'établis- 
sement; ou  mises  dans  des  manettes  pour  être  expé- 
diées au  terrain  de  la  pépinière,  s'il  est  éloigné. 

Ce  procédé,  dont  M.  Ducloux  a  eu  le  premier  l'idée, 
est  appelé  à  donner  un  coefficient  de  soudures  par- 
faites, supérieur  aux  procédés  ordinaires.  Cependant 
il  semble  utile  et  prudent  de  ne  pas  donner  de  conclu- 
sions fermes,  sans  avoir  vu  ce  que  vont  produire  ces 
greffes  stratifiées  dans  la  mousse  au  moment  de  leur 
arrachage. 

La  quantité  de  mousse  employée  pour  faire  strati- 
fier 200.000  greffes  est  de  douze  sacs,  d'un  hectolitre 
chaque  sac,  coûtant  un  franc. 

MM.  Daignière  et  Chaillou,  qui  ont  accompagné 
M.  Bouchard  dans  l'un  de  ses  voyages  en  Touràine, 
confirment  ce  qui  vient  d'être  dit. 

M.  A.  Suaudeau  demande  pourquoi  l'on  n'a  pas  donné 
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suite  à  la  demande  qu'il  avait  faite  de  prendre  les 
abonnements  à  divers  journaux  d'agriculture  et  de 
viticulture* 

M.  le  Président  répond  que  s'il  n'a  pas  été  donné 
suite  à  la  proposition  de  M.  Suaudeau,  c'est  tout 
bonnement  une  question  de  budget. 

M.  Bouchard  dit  que  la  demande  de  M.  Suaudeau 
n'excédera  pas  une  dépense  de  trente  à  trente-deux 
francs. 

M.  le  Président  ajoute  que  s'il  ne  s'agil  que  d'une 
dépense  de  trente  ou  trente-deux  francs,  il  prend  sur 
lui  de  l'autoriser,  malgré  l'absence  du  trésorier,  et 
qu'il  sera  donné  satisfaction  à  la  proposition  de 
M.  Suaudeau. 

M.  le  Président  propose  à  l'assemblée  de  remettre  à 
la  prochaine  séance  le  travail  de  M.  de  Capol,  sur  les 
défoncements  des  terrains,  M.  l'Agent  général  étant 
obligé  de  faire  préparer  la  salle  pour  le  concours  de 
greffage  du  lendemain. 

La  séance  est  levée  à  quatre  heures. 

Le  Secrétaire, 

Bouchard. 


SÉANCE  DU  25  JUIN  1892 

Présidence  de  M.  A.  Blavier,  sénateur 

La  séance  est  ouverte  à  deux  heures  et  demie,  sous 
la  présidence  de  M.  le  sénateur  Blavier. 

Le  procès-verbal  de  la  séance  du  mois  de  mai  est 
lu  par  M.  Bouchard,  secrétaire.  Aucune  observation 
n'est  présentée  ;  le  procès-verbal  est  accepté. 

Parmi  les  communications  faites  à  la  Société  se 
trouve  l'avis  de  la  mort  d'un  des  membres  de  la 
Société,  M.  Baudriller,  viticulteur  à  Saint-Remy. 
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M.  Deperrière  donne  lecture  de  ses  recherches  sur 
la  stratification  des  greffes  de  vigne  dans  la  sciure  de 
bois  blanc,  fraîchement  débité  en  châssis,  sans  pan- 
neau vitré. 

Peut-être  pourrait-on  employer  des  bougnites  ou  de 
la  tannée,  en  prenant  des  précautions  pour  éviter  les 
températures  trop  élevées.  Les  greffes  ont  séjourné 
dans  ces  châssis  du  21  mai  au  samedi  11  juin.  Il  lui 
reste,  dit-il,  à  étudier  la  question  de  l'inclinaison  des 
boutures  greffées  et  la  hauteur  de  la  sciure  de  bois  à 
mettre  par  dessus  les  talons,  le  degré  d'humidité.  Il 
espère  expérimenter  cet  hiver  en  serre  chaude  ;  puis, 
au  printemps,  en  bâches  à  l'extérieur. 

Les  greffes  qu'il  doit  envoyer  à  M.  Viala  montrent  : 

1°  A  la  hauteur  des  coupes  du  greffage,  des  calus 
d'amas  de  tissu  cicatriciel  déjà  remarqués  par 
M.  Viala  ; 

2°  Sur  les  porte-greffes,  à  leurs  talons  décortiqués, 
quantité  de  ces  calus  et  des  racines,  appelées  en 
Anjou  des  riz  blancs  ; 

3°  Des  porte-greffes  soudés  par  leurs  talons  décor- 
tiqués. 

Il  reconnaît  qu'il  n'y  a  pas  nécessité  de  faire  join- 
tiver  complètement  les  ligatures  au  raphia,  mais  à 
joints  espacés.  Il  croit  que  M.  Martineau  a  tort  de  ne 
pas  ligaturer  du  tout;  il  en  résultera  des  déplace- 
ments, même  par  la  simple  production  des  calus. 

M.  Deperrière  pense  que  dans  le  procédé  Martineau, 
la  mousse  n'est  qu'un  milieu  retenant  l'humidité 
nécessaire,  sans  action  spécifique,  gardant  la  chaleur 
assurément,  mais  ne  la  donnant  pas. 

Il  critique  le  procédé  Martineau  qui  exige,  ou  bien 
un  local  spécial,  un  thermo-siphon,  ou  bien  en  saison 
avancée  une  serre  tempérée  et  remploi  de  caisses 
souvent  à  manœuvrer  pour  éviter  les  coups  de  chaleur, 
car  sous  notre  climat,  au  printemps,  lors  du  greffage, 
on  a  vu  des  modifications  de  25°  de  température  dans 
la  même  journée. 

Son  procédé  lui  parait  donc  meilleur. 
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M.  Blavier  fait  remarquer  que  les  greffes  ainsi 
obtenues  ne  lui  paraissent  pas  bien  soudées  ;  il  ne  voit 
pas  l'utilité  de  remplacer  la  mousse  par  de  la  sciure 
de  bois,  substance  inerte,  incapable  d'aucun  déve- 
loppement spontané  de  chaleur,  et  constitue  un  corps 
ayant  l'inconvénient  de  se  tasser  en  masses  compactes 
où  l'air  ne  pénètre  pas. 

M.  Deperrière  répond  que  les  horticulteurs  ont 
remarqué  que  les  plantes  racinent  remarquablement, 
facilement  et  vite  dans  la  sciure  de  bois.  Donc,  cette 
sciure  a  des  qualités  particulières,  susceptibles  d'at- 
tirer l'attention  des  horticulteurs.  L'emploi  de  la 
sciure  de  bois  offre,  assurément,  des  avantages  sur  le 
procédé  Marlineau,  compliqué  et  coûteux. 

MM.  de  Capol  et  Bouchard  sont  de  l'avis  de  M.  Bla- 
vier :  la  sciure  de  bois  ne  peut  provoquer  aucune 
espèce  de  calorique. 

M.  Focquereau  fait  remarquer  que  la  soudure  des 
pieds  des  porte-greffes  n'a  rien  d'extraordinaire  ni 
d'intéressant,  c'est  tout  simplement  l'analogue  des 
greffes  par  approche  et  rien  de  plus,  que  dans  la 
nature  on  rencontre  souvent  des  exemples  de  branches 
se  soudant  en  des  points  excoriés. 

M.  Deperrière  dit  que  dans  les  vignobles  qu'il  a 
visités,  il  n'a  jamais  observé  des  sarments  se  soudant 
entre  eux,  aussi  simplement  que  le  dit  M.  Focquereau. 

M.  Bouchard  tire  comme  conclusion,  qu'il  ne  faut 
pas  lier  en  masses  trop  serrées  les  paquets  de  greffes 
boutures,  afin  d'éviter  les  soudures  de  sujet  à  sujet. 
Il  affirme  que  M.  Martineau  a  reconnu  par  expérience 
la  ligature  peu  utile,  n'ayant  pas  eu  1  0/0  de  déplace- 
ment. Il  a  vu,  lors  de  l'exposition,  de  nombreux  pro- 
fesseurs d'agriculture  accourir  à  Tours  et  trouver  ma- 
gnifique les  greffes  Martineau.  Il  a  vu  dans  huit  ou 
dix  communes  voisines,  plus  de  300.000  greffes  exé- 
cutées par  M.  Pinguet  et  transportées  assez  loin  sans 
qu'elles  aient  eu  à  souffrir  de  n'être  pas  ligaturées. 

M.  Focquereau  dit  avoir  pratiqué  ce  qu'a  fait 
M.  Deperrière,  sur  plus  de  50.000  greffes,  mises  dans 
le  sable  sous  châssis  et  cela  dès  la  fin  de  l'hiver;  des 
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tissus  de  soudure  se  sont  produits,  surtout  dans  les 
greffes  mises  dans  le  centre  du  tas.  Il  avait  mis  la  tête 
des  greffes  en  bas  et  n'a  pas  réussi.  Celles  mises 
horizontalement  le  même  jour,  ont  donné  15  0/0  de 
réussite  de  plus.  Toutes  ces  greffes  ont  été  soignées 
comme  on  soigne  des  plantes  ordinaires,  c'est-à- 
dire  châssis  ouverts  et  fermés  suivant  la  tempéra- 
ture. 

M.  Blavier  ajoute  qu'il  a  fait  des  essais  dans  la 
mousse  comme  Ta  indiqué  M.  Martineau  et  les  a 
laissées  exposées  au  soleil  et  à  l'air;  il  a  réussi. 

M.  Bouchard  fait  remarquer  que  M.  Martineau  avait 
tout  d'abord  mis  ses  greffes  debout,  puis  horizontale- 
ment et  il  a  mieux  réussi  ;  dans  la  mousse,  la  soudure 
se  développe  sur  toute  la  longueur  des  coupes,  tandis 
qu'avec  le  système  de  M.  Deperrière,  et  c'est  peut-être 
dû  à  la  position  verticale,  il  n'y  a  que  la  base  de  la 
greffe  ou  de  la  coupe  qui  soit  soudée,  c'est-à-dire  qui 
ait  du  tissu  cicatriciel  formé.  Ce  qui  donne  des  greffes 
toujours  mauvaises. 

M.  Deperrière  dit  que  les  premiers  essais  ont  été 
faits  en  mettant  la  tète  en  bas  verticalement.  Il  espère 
que  des  expérimentateurs  continueront  ses  recherches, 
car  les  faits  qu'il  a  mis  en  lumière  dépassent  les 
limites  dune  simple  curiosité  horticole  et  peuvent 
avoir  des  résultats  importants. 

M.  Bouchard  réplique  qu'il  n'estime  le  procédé  de 
M.  Deperrière  ni  curieux  ni  susceptible  de  donner  de 
bons  résultats.  Il  s'étonne  également  que  M.  Deper- 
rière critique  le  procédé  de  M.  Martineau,  puisqu'il 
ne  Ta  pas  vu  dans  ses  applications. Quanta  la  mousse, 
elle  est  précisément  employée  parce  qu'elle  est  mau- 
vaise conductrice  de  la  chaleur. 

M  Daignière  présente  un  échantillon  d'un  ver  man- 
geant le  bourgeon  jusqu'au  canal  médullaire.  M.  Bou- 
chard croit  reconnaître  la  Cécydomie;  cet  insecte 
diffère  du  vert  gris,  qui  est  la  larve  de  la  noctuelle  : 
il  attaque  un  rameau  à  sa  base  et  le  canalise  sur  toute 
sa  longueur,  ce  qui  amène  la  mort. 

M.  Lair  signale  un  autre  insecte  dont  la  larve  se 
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colle  sur  la  feuille,  sans  l'altérer,  les  feuilles  de- 
viennent rouges  tant  ces  larves  sont  nombreuses. 

C'est  probablement  la  cochenille  ou  la  béte  au  bon 
Dieu.  On  pourrait  s'en  débarrasser  avec  le  sulfate  de 
cuivre  ou  du  jus  de  tabac. 

M.  de  Gapol  lit  un  travail  relatant  des  expériences 
qu'il  a  suivies  de  très  près  chez  M.  Belon,  propriétaire 
à  Faye. 

Assurément,  dans  les  grandes  exploitations,  les 
charrues  tirées  par  des  treuils,  mues  par  des  chevaux 
ou  la  vapeur,  seront  de  plus  en  plus  appliquées  ;  mais 
dans  les  petites  exploitations  et  dans  les  coteaux,  le 
travail  de  ces  appareils  sera  toujours  difficile  et 
dispendieux. 

La  main-d'œuvre  est  encore  assez  coûteuse  pour 
que  des  ouvriers  ne  puissent  défoncer  à  0m50  ou 
0ra,60,  sans  exiger  un  salaire  de  0  fr.  05  ou  0  fr.  10  du 
mètre  carré  ;  c'est  une  dépense  de  500  à  1.000  fr. 

M.  Belon  employant  deux  chevaux,  un  conducteur 
et  dix  journaliers,  creusant  une  tranchée  de  lm50  de 
large  sur  O^O  de  profondeur,  faisant  porter  à  droite 
et  à  gauche,  sur  20  mètres,  les  terres  ainsi  enlevées, 
passant  ensuite  sur  les  deux  côtés  de  la  tranchée  trois 
coups  de  charrue  ordinaire  de  0m20,  0m15  et  0m10, 
arrive  à  des  résultats  remarquables. 

Suivant  les  difficultés  rencontrées,  il  défonce  à 
raison  de  17  à  28  fr.  la  boisselée,  c'est-à-dire  de  255 
à  420  fr.  par  hectare;  le  travail  est  parfait,  le  mélange 
des  terres  est  complet,  et  on  évite  l'obligation  d'un 
fort  hersage  pour  niveler  le  terrain. 

Ce  système  est  à  préconiser  pour  les  petites  exploi- 
tations et  donnera  de  l'ouvrage  aux  nombreux  jour- 
naliers qui  ont  une  si  grande  tendance  à  quitter  la 
campagne. 

A  la  suite  de  cette  lecture,  M.  Daignière  fait  remar- 
quer qu'il  ne  faut  pas  donner  une  importance  exagérée 
à  l'opération  du  défoncement,  que  M.  Viala  y  attache 
moins  de  valeur  qu'autrefois,  absolument  comme  il 
conseille  aujourd'hui  de  mettre  les  plants  américains 
plus  près  l'un  de  l'autre. 
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M.  de  Capol  croit,  au  contraire,  que  là  où  le  défon- 
cement  profond  est  possible,  il  est  de  première 
importance  ;  que  de  temps  immémorial,  même  pour 
les  vignes  françaises,  on  a  reconnu  son  excellence; 
que  dans  le  Midi,  des  constructeurs  nombreux  n'hé- 
sitent pas  à  établir  de  formidables  outils  qui  leur  sont 
demandés  par  des  viticulteurs  qui  reconnaissent  la 
nécessité  de  défoncements  sérieux. 

Il  ajoute  que  la  vigne  est  comme  tous  les  végétaux, 
elle  demande  du  terrain  pour  étendre  ses  racines, 
dans  une  terre  meuble,  qui  sert  ainsi  de  réservoir 
d'eau  pour  l'été. 

M.  Daignière  fait  remarquer  que  des  plants  améri- 
cains s'accommodent  très  bien  d'un  faible  labour,  parce 
que  leurs  racines  sont  superficielles  et  que  les  racines 
superficielles  sont  celles  qui  donnent  le  meilleur  vin. 

M.  de  Capol  fait  remarquer  que,  pour  le  moment, 
il  ne  s'agit  pas  d'avoir  des  vins  exquis,  mais  d'en 
avoir,  et  qu'il  faut  donner  à  la  vigne  les  moyens  les 
plus  rationnels  de  vivre  et  de  s'adapter.  Il  cite  des 
échecs  survenus  à  Faye  et  à  Beaulieu,  à  la  suite  de 
défoncements  insuffisants.  Il  ajoute  que  s'il  est  vrai 
que  les  plants  américains  se  contentent  de  faibles 
labours,  ce  sont  précisément  ces  plants  à  racines 
superficielles  qui  sont  condamnés  les  premiers  à 
disparaître.  Il  cite  les  travaux  de  la  duchesse  de 
Fitz-James,  montrant  les  profondeurs  auxquelles  par- 
viennent les  diverses  espèces  de  plants  nouveaux  :  Je 
Jacquez  notamment  à  racines  superficielles,  et  le 
Rupestris  et  le  Riparia  à  racines  plongeantes.  Trois 
ans  après,  M.  Millerault,  étudiant  la  résistance  des 
plants  américains,  donnait  trois  au  Jacquez  et  dix 
et  onze  au  Rupestris  et  au  Riparia. 

Il  faut  donc  défoncer  quand  on  le  peut,  afin  de 
choisir  ces  portes-greffes  vraiment  indemnes. 

M.  Fourmond  présente  à  la  Société  MM.  Prieur 
père  et  fils  qui  ont  fait  l'acquisition  d'un  matériel 
important,  provenant  de  la  maison  Guyot  de  la 
Redorte,  et  qu'ils  destinent  à  défoncer  les  terrains  à 
vigne  de  nos  contrées. 
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MM.  Prieur  feront,  du  2  au  8  juillet,  des  expériences 
sur  la  commune  de  Rochefort  et  invitent  les  membres 
de  la  Société  à  y  assister.  Une  commission  composée 
de  MM.  Deperrière,  de  Capol,  Huault-Dupuy,  Halopé, 
Daignière  et  Bouchard,  est  chargée  d'assister  à  ces 
expériences,  le  mercredi  8  juillet. 

MM.  Prieur  prennent  rengagement  de  défoncer 
toute  espèce  de  terrain  pour  300  fr.  l'hectare.  Mais, 
pour  toute  quantité  inférieure  à  un  hectare  et  demi,  ils 
demandent  comme  supplément  de  salaire  le  temps 
nécessité  par  l'installation. 

M.  Fourmond  dit  que  cette  proposition  est  d'autant 
plus  alléchante  qu'il  lui  a  été  impossible  dans  sa  com- 
mune de  faire  défoncer  à  moins  de  525  fr.  l'hectare, 
soit  35  fr.  la  boisselée. 

M.  Daignière  lit  son  rapport  sur  les  résultats  du 
concours  de  greffage,  qui  a  eu  lieu  au  siège  de  la 
Société  le  29  mai. 

Après  avoir  constaté  combien  ces  cours  avaient  été 
suivis,  grâce  au  talent  et  au  savoir  faire  de  MM.  Bou- 
chard et  Focquereau  jeune,  qui  ont  eu  à  enseigner  à 
soixante-seize  élèves,  M.  Daignière  rend  compte  des 
soins  qui  ont  été  pris  pour  que  l'examen  des  candi- 
dats soit  sérieux. 

Soixante-quatre  élèves  se  sont  présentés,  et  cette 
année  on  a  accepté  aux  examens  des  jeunes  gens  qui 
appartenaient  à  d'autres  écoles  de  greffage,  afin  de 
n'exclure  des  récompenses  aucune  capacité  bien 
reconnue. 

Les  détails  de  ce  concours  sont  reproduits  dans  le 
rapport  qui  sera  inséré  au  prochain  bulletin. 

Vingt  concurrents  ont  obtenu  leur  diplôme,  et 
quatre  une  récompense  exceptionnelle. 

M.  Daignière  adresse  dès  remerciements  bien  méri- 
tés et  à  M.  Bouchard  et  à  M.  Focquereau,  comme 
aussi  aux  membres  de  la  commission  qui  se  sont 
dévoués  pour  suivre  attentivement  cet  intéressant  et 
long  concours,  rendu  plus  facile  par  les  bonnes 
dispositions  d'installation ,  prises  par  notre  agent 
général. 


M.  le  sénateur  Blavier  a  bien  voulu  rehausser  de  sa 
présence  et  le  concours  et  la  distribution  des  récom- 
penses, montrant  ainsi  quel  intérêt  il  prend  aux 
œuvres  de  notre  Société,  et  à  l'œuvre  si  importante  de 
la  reconstitution  de  nos  vignobles.  Grâce  à  nos  efforts, 
les  bons  greffeurs  se  répandront  dans  notre  pays  et  le 
greffage  —  ce  coefficient  si  important  de  la  reconsti- 
tution —  sera  partout  exécuté  par  des  mains  intelli- 
gentes, par  le  savoir  de  ceux  qui  ont  suivi  les  cours 
qui  ont  eu  lieu  au  sein  de  notre  Société. 

La  séance  est  levée  à  quatre  heures  et  demie. 

Le  Vice-Secrétaire, 

G.  DE  Capol. 


SÉANCE  DU  30  JUILLET  1892 

Présidence  de  M.  A.  Blavier,  sénateur 

A  deux  heures  et  demie,  H.  le  Président  donne  la 
parole  à  M.  de  Capol,  vice-secrétaire,  pour  la  lecture 
du  procès-verbal  de  la  précédente  séance  qui  est 
adopté. 

M.  le  Président  procède  au  dépouillement  de  la 
correspondance  : 

Une  dépèche  de  M.  le  Préfet  annonce  qu'une  sub- 
vention de  80  fr.  est  accordée  à  la  Société  pour  la 
rembourser  des  avances  qu'elle  a  faites  pour  les 
manipulations  du  cours  de  greffage. 

M.  Daignière  présente  à  là  Société  un  vin  noir,  pro- 
venant d'un  semis  qu'il  a  sélectionné  dans  un  groupe 
de  Ri  parias. 

Ce  vin  très  chargé  en  couleur  est  tannique,  peufoxé 
et  de  qualité  secondaire;  il  ne  pourrait,  dans  tous  les 
cas,  n'être  utilisé  que  comme  vin  teinturier. 

Le  Frère  Marie-Bernard,  directeur  de  la  station 
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météorologique  des  Gardes,  adresse  à  la  Société  la 
chenille  d'un  grand  sphynx,  qui  ravage  les  champs 
de  pommes  de  terre  des  environs  de  Chemillé. 

M.  Bouchard  dit  qu'à  la  réunion  des  délégués  des 
sociétés  et  comices  agicoles  qui  s'est  tenue  lors  du 
concours  régional  de  Tours,  la  majorité  des  délégués 
a  voté  en  faveur  de  l'augmentation  des  concours 
régionaux.  La  question  de  l'établissement  des  con- 
cours départementaux  a  également  été  traitée,  et 
l'opinion  qui  semblait  prévaloir  était  de  placer  ces 
concours  départementaux  sous  l'égide  de  l'adminis- 
tration. 

L'étonnement  a  donc  été  général  parmi  les  agri- 
culteurs, quand  ils  ont  vu  paraître  l'arrêté  ministériel 
du  6  juillet,  réduisant  le  nombre  des  concours  régio- 
naux et  laissant  dans  le  vague  l'organisation  des 
concours  départementaux. 

M.  Bouchard  propose  à  l'assemblée  d'émettre  les 
vœux  suivants,  tendant  à  revenir  à  l'ancienne  distri- 
bution des  concours  régionaux. 

PREMIER   VŒU 

Les  membres  de  la  Société  Industrielle  et  Agricole 
d'Angers  et  du  département  de  Maine-et-Loire,  réunis 
en  assemblée  générale  le  30  juillet  1892; 

Considérant  que  l'arrêté  du  6  juillet  1892,  pris  par 
M.  le  Ministre  de  l'agriculture,  et  réduisant  le  nombre 
des  concours  régionaux  au  nombre  de  cinq,  dit, 
article  4,  qu'à  titre  de  compensation,  on  pourra  orga- 
niser des  concours  spéciaux  pour  les  races  locales, 
au  moyen  des  sommes  disponibles  par  suite  de  la 
réduction  du  nombre  des  concours  ; 

Considérant  que  les  croisements  issus  des  races 
qui  ont  contribué  à  la  transformation  de  l'ancien 
troupeau  du  pays,  sont  recherchés  par  les  éleveurs 
de  toutes  les  autres  régions,  tant  à  cause  de  leur 
conformation  que  de  leur  précocité,  et  qu'il  y  a  lieu, 
pour  cette  raison,  de  chercher  à  sélectionner  les 
meilleurs  types  de  femelles  pour  fixer  cette  race  amé- 


liorée,  afin  d'arriver  à  un  type  complètement  homo- 
gène s'il  est  possible  ;  que  ce  travail  utile  ne  peut  se 
faire  qu'au  moyen  de  concours  départementaux, 
réunissant  les  animaux  qui  ont  pris  part  aux  expo- 
sitions cantonales  ; 

Emettent  le  voeu  que  des  concours  départementaux 
annuels  soient  rétablis  dans  le  plus  bref  délai  en 
Maine-et-Loire. 

DEUXIÈME   VOEU 

Les  membres  de  la  Société  Industrielle  et  Agricole 
d'Angers  et  du  département  de  Maine-et-Loire,  réunis 
en  assemblée  générale  le  30  juillet  1892,  ont  émis  le 
vœu  suivant  : 

Considérant  que  l'arrêté  de  M.  le  Ministre  de 
l'agriculture,  en  date  du  6  juillet  1892,  réduisant  le 
nombre  des  concours  régionaux  au  nombre  de  cinq, 
est  en  opposition  avec  les  intérêts  généraux  de  l'agri- 
culture du  pays  ; 

Considérant  qu'au  lieu  d'être  diminués,  les  con- 
cours régionaux  agricoles  devraient  plutôt  être 
ramenés  à  leur  nombre  primitif  de  seize,  attendu  que 
ces  réunions  constituent  le  meilleur  enseignement 
qui  puisse  être  mis  à  la  portée  des  agriculteurs; 
attendu  encore  que  les  concours  régionaux  agricoles 
ont  l'avantage  de  rapprocher  les  habitants  de  diffé- 
rents cantonnements  et  d'établir  ainsi  un  lien  de 
confraternité  plus  étroit  entre  les  populations  agri- 
coles de  la  France  ayant  des  intérêts  communs  à 
défendre  ; 

Considérant  que  l'opinion  s'est  prononcée  de  la  façon 
la  plus  éclatante  dans  les  assemblées  de  délégués  des 
associations  et  comices  agricoles  qui  se  sont  tenues 
en  1892,  en  faveur  du  retour  à  l'ancienne  distribution 
des  concours  régionaux  ; 

Emettent  le  vœu  que  les  concours  régionaux  agri- 
coles soient  ramenés  à  leur  ancien  nombre  de  seize, 
qui  correspond  aux  besoins  que  chaque  région  peut 
avoir. 
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M.  Bouchard  expose  ensuite  à  rassemblée  que  dans  le' 
projet  de  loi  qui  concerne  le  nouveau  régime  des  bois- 
sons, ie  ministre  des  finances  propose  de  frapper  en 
plus  du  droit  fixe  de  consommation,  les  raisins  de 
vendange  et  les  pommes  et  poires  à  cidre  et  à  poiré, 
d'un  droit  de  circulation  pour  des  quantités  supé- 
rieures à  50  hectolitres. 

Bien  que  la  commission  des  finances  ait  déclaré 
s'opposer  à  cette  nouvelle  charge,  M.  Bouchard  estime 
qu'il  est  du  devoir  des  associations  agricoles  de  pro- 
tester contre  cette  nouvelle  prétention  sous  forme  de 
vœu. 

L'assemblée  adopte  cette  proposition  et  émet  le 
vœu  suivant  qui  sera  transmis  au  Conseil  général 
pour  qu'il  veuille  bien  l'appuyer  auprès  des  pouvoirs 
publics 

TROISIÈME  VCEU 

Les  membres  de  la  Société  Industrielle  et  Agricole 
d'Angers  et  du  département  de  Maine-et-Loire,  réunis 
en  assemblée  générale  le  30  juillet  1892  ; 

Considérant  que  le  mode  de  perception  et  létaux  de 
l'impôt  de  consommation,  énoncés  dans  l'article  34 
du  projet  de  loi  sur  la  réforme  de  l'impôt  des  boissons, 
constituent  de  nouvelles  charges  pour  l'agriculteur  et 
aggravent  sa*  situation  en  tendant  à  remplacer  les 
taxes  graduées  par  une  taxe  unique; 

Considérant  que  le  droit  fixe  de  2  fr.  par  hectolitre 
de  vin  (en  volume),  est  pour  de  nombreux  contri- 
buables une  majoration  de  50  0/0  de  la  taxe  ancienne; 

Considérant  que  le  droit  de  circulation  de  0  fr.  80 
par  hectolitre  de  cidre  (en  volume),  est  remplacé  par 
un  droit  de  consommation  fixe  de  1  fr.  par  hectolitre 
qui  majore  de  25  0/0  la  charge  des  contribuables  ; 

Considérant  que,  d'après  la  disposition  du  §  2  de 
l'article  34,  qui  prévoit  qu'au-delà  de  25  hectolitres 
de  vendange  et  de  50  hectolitres  de  pommes  ou  de 
poires,  un  droit  de  consommation  sera  perçu  à  raison 
de  2  hectolitres  de  vin  pour  3  hectolitres  de  vendange, 
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et  de  2  hectolitres  de  cidre  ou  de  poiré  pour  5  hecto- 
litres de  pommes  ou  de  poires,  constituent  un  droit 
énorme  surtout  pour  les  fruits  à  cidre  et  à  poiré,  qui 
sont  transportés  en  bien  plus  grande  quantité  que  le 
raisin  des  vendanges  et  cela  d'autant  plus  que  5  hec- 
tolitres de  pommes  fournissent  plutôt  1  hectolitre 
25  litres  de  jus  pur  que  2  hectolitres,  que  c'est  le  jus 
pur  du  fruit  et  non  l'eau  que  le  cultivateur  ajoute  à  la 
boisson  qui  doit  être  taxée  réellement;  de  sorte  que 
les  pommes  et  les  poires  à  cidre  et  à  poiré,  circulant 
d'un  point  à  un  autre,  se  trouveraient  taxées  à  raison 
de  15  0/0  de  leur  valeur  vénale  moyenne  ; 

Considérant  que  cette  taxe  exorbitante  rendrait 
encore  plus  difficile  la  situation  économique  des  agri- 
culteurs déjà  chargés  de  tant  d'impôts  par  ailleurs  ; 

Emettent  le  vœu  que  les  pommes  et  poires  à  cidre 
et  à  poiré  circulent,  quelle  que  soit  leur  quantité,  en 
toute  franchise  ;  que  le  cidre  fabriqué  soit  seul  frappé 
du  droit  de  circulation  de  0  fr.  80. 

Ces  deux-  propositions  sont  adoptées  et  rassemblée 
décide  que  ces  vœux  seront  transmis  au  Conseil 
général  pour  qu'il  veuille  bien  les  appuyer  auprès  des 
pouvoirs  publics. 

A  trois  heures,  M.  le  Président  Blavier  s'excuse 
d'être  obligé  de  quitter  la  séance  et  invite  M.  le  Secré- 
taire à  prendre  la  direction  des  débats.  " 

M.  de  Capol  donne  lecture  de  son  travail  sur  le 
défonçage  des  terrains  au  moyen  des  treuils  à  vapeur 
et  ayant  plus  particulièrement  trait  à  l'expérience  des 
charrues  à  grand  travail,  actionnées  par  des  treuils  à 
vapeur  qui  a  eu  lieu  à  Rochefort-sur- Loire,  grâce  à 
l'heureuse  initiative  de  M.  Fourmond. 

M.  Daignière  fait  très  justement  observer  que  dans 
l'expérience  de  Rochefort,  la  charrue  en  action  "était 
assez  mal  réglée,  ce  qui  la  faisait  fonctionner  en 
foui  lieuse;  que  cette  charrue,  quand  elle  est  dans  son 
règlement  normal  s'enfonce  d'elle-même  en  terre  et 
prend  sa  profondeur  automatiquement. 

M.  Bouchard  croit  que  dans  son  estimation  du  prix 
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de  revient  des  labours,  M.  de  Gapol  attribue  aux 
appareils  à  grand  travail  une  plus  grande  somme  de 
journées  qu'il  ne  convient  réellement,  et  que  son 
calcul  d'emploi  du  temps  est  différent  de  celui  de 
M,  Ferouillatqui  semble  plus  juste. 

Sous  le  bénéfice  de  ces  observations,  l'assemblée 
décide  que  l'intéressante  étude  de  M.  de  Gapol  sera 
insérée  au  bulletin. 

M.  le  Secrétaire  demande  si,  parmi  les  membres  de 
l'assemblée,  il  n'y  en  a  pas  qui  aient  quelques  ques- 
tions à  poser. 

M. -Baptiste  Desportes  fait  connaître  à  l'assemblée 
que  la  Chambre  de  commerce  d'Angers  a  été  saisie 
de  l'examen  de  plusieurs  tarifs  de  transport  par  les 
Compagnies  de  chemins  de  fer. 

M.  Desportes  pense  qu'il  serait  opportun  de  profiter 
de  ce  que  la  Chambre  de  commerce  d'Angers  est 
appelée  à  présenter  ses  observations  sur  le  rema- 
niement des  tarifs  de  chemins  de  fer,  pour  demander 
l'adoption  d'un  tarif  unique  pour  le  transport  des 
plants  et  boutures  de  vigne. 

M.  le  Président  dit  que  cette  question  est  très  inté- 
ressante, et  que  le  bureau  de  la  Société  chargera  l'un 
de  ses  membres  de  présenter  à  la  prochaine  séance 
une  étude  sur  les  tarifs  qui  devront  être  appliqués  aux 
plants  et  boutures  de  vigne. 

L'ordre  du  jour  étant  épuisé,  la  séance  est  levée  à 
cinq  heures  et  demie. 

Le  Secrétaire, 
A.  Bouchard. 
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SÉANCE  DU  27  AOUT  1892 

Présidence  de  M.  Deperrière,  vice-président 

A  deux  heures  et  demie,  M.  le  Président  déclare 
la  séance  ouverte  et  donne  la  parole  à  M.  le  Secrétaire 
pour  la  lecture  du  procès-verbal  de  la  précédente 
séance.  Il  est  adopté. 

M.  le  Président  procède  au  dépouillement  de  la 
correspondance. 

Une  dépêche  de  M.  le  Ministre  de  l'instruction 
publique  et  des  beaux-arts  fait  connaître  le  pro- 
gramme des  questions  qui  seront  exposées  devant 
les  membres  des  Sociétés  savantes  de  province,  réunis 
en  Congrès  à  la  Sorbonne  en  1892. 

Quelques-unes  de  ces  questions,  dit  M.  Bouchard, 
pourraient  être  étudiées  utilement,  entre  autres  l'his- 
toire des  anciennes  foires  et  marchés. 

Les  anciens  livres  de  raisons  et  de  comptes  ;  les 
journaux  de  familles. 

M.  Deperrière  expose  trois  échantillons  de  chanvres 
récoltés  par  lui. 

Le  chanvre  du  pays,  pied  mâle,  est  de  bonne 
nature  ;  le  chanvre  de  Piémont  a  la  tige  et  des  fibres 
grosses  ;  le  chanvre  russe  est  court  et  grêle. 

M.  de  Capol  fait  observer  que  tous  les  trois  ans  il 
vient  de  Russie,  sur  le  marché  français  et  sous  la 
marque  P.  P.  H.  C,  des  chanvres  pas  plus  longs  que 
ceux  qui  sont  présentés  par  M.  Deperrière.  Ces 
chanvres  se  vendent  45  fr.  les  100  kil.  On  attribue  ce 
peu  de  développement  du  chanvre  en  Russie  à  l'excès 
d'humidité  de  la  saison. 

M.  Bouchard  fait  remarquer  que  si  les  chanvres 
provenant  de  la  graine  que  M.  Deperrière  a  rapportée 
de  Russie  Tannée  dernière  sont  aussi  peu  développés, 
cela  provient  peut-être  de  ce  que  son  adaptation  au  sol 
et  au  climat  du  val  de  la  Loire  n'est  pas  suffisamment 
faite;  les  terres  de  nos  vallées  ne  ressemblent  en 
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rien  aux  sols  dans  lesquels  on  cultive  le  chanvre  en 
Russie.  i 

M.  Deperrière  expose,  en  outre,  des  mottes  de  terre 
franche  qu'il  fait  casser,  provenant  d'une  prairie. 
Dans  ces  mottes,  de  nombreuses  larves  de  vers 
blancs  de  tous  les  âges  ont  fixé  leur  demeure. 
Quelques  hannetons,  à  l'état  parfait,  attendent  dans 
leurs  loges  le  printemps  prochain.  Ils  ont  pour  voisins 
des  cétoines  en  train  de  passer  également  à  l'état 
parfait. 

Cette  exposition  ne  montre  que  des  faits  parfaite- 
ment connus  des  mœurs  du  hanneton  et  de  leurs  voi- 
sins; ils  montrent  encore  que  M.  Deperrière  possède 
sur  son  domaine  de  riches  gisements  de  vers  blancs. 
Parmi  ces  insectes,  il  s'en  trouve  qui  sont  momifiés 
par  le  Botrytis  développé  spontanément. 

M.  Bouchard  présente,  de  la  part  de  M.  Charozé, 
horticulteur  à  la  Pyramide,  des  raisins  de  Gamay  de 
Courcelles,  parfaitement  mûrs  et  d'excellente  qualité 
et,  en  outre,  de  superbes  grappes  de  Pineau  précoce 
de  la  Loire  en  état  à  peu  près  complet  de  maturité 
pour  être  vendangées. 

Le  Pineau  blanc  précoce  est  issu  d'un  croisement 
entre  le  précoce  de  Malingre  et  le  Pineau  blanc  de  la 
Loire.  Ce  cépage  a  conservé  dans  ses  fruits  la  préco- 
cité du  Malingre  et  la  qualité  vineuse  du  Pineau  de  la 
Loire. 

Les  grappes  sont  longues,  légèrement  ailées,  à 
pédoncules  et  à  pédicelles  courts,  les  grains  serrés  et 
ovalaires,  de  grosseur  moyenne  avec  une  pellicule 
tendre,  sont  très  juteuse,  avec  une  saveur  un  peu 
relevée. 

Dans  le  vin  récolté  en  1891  et  goûté  par  M.  Bou- 
chard, on  retrouve  le  bouquet  du  Malingre,  mais 
moins  accusé  que  dans  le  cépage  type. 

Les  deux  variétés,  le  Gamay  de  Courcelles  et  le 
Pineau  précoce  se  recommandent  d  eux-mêmes  à  l'at- 
tention des  vignerons. 

M.  le  Président  donne  la  parole  à  M.  de  Capol  pour 
la  lecture  de  sa  note  sur  le  tarif  à  concéder  aux  plants 


-34  - 

et  boutures  de  vigne,  sur  les  réseaux  des  divers 
chemins  de  fer  français. 

Les  conclusions  que  M.  de  Capol  soumet  à  l'adoption 
de  rassemblée  : 

Sous  une  dénomination  générale  :  plants  de  vignes 
et  sarments  comprenant  :  sarments  verts»  plants 
racines,  greffes  et  deux  catégories  : 

Première  catégorie  payant  comme  cinquième  série, 
sans  condition  de  tonnage  ; 

Deuxième  catégorie  payant  comme  septième  série, 
par  wagon  complet  de  4.000  kil.  ou  payant  pour  ce 
poids. 

M.  Baptiste  Desportes  obtient  ensuite  la  parole  pour 
présenter  des  observations  sur  les  nouveaux  tarifs  de 
chemins  de  fer  soumis  à  l'homologation  de  M.  le 
Ministre  du  commerce. 

M.  Desportes,  dans  un  travail  très  étudié  et  fort 
intéressant,  présente  les  conclusions  suivantes  : 

t  Les  trois  Compagnies  de  chemins  de  fer,  l'Orléans, 
l'Ouest  et  l'Etat,  qui  desservent  Angers,  exposent  en 
ce  moment  à  la  Chambre  de  commerce  de  notre  ville 
des  tarifs  avec  modifications  de  la  classification  des 
marchandises  pour  lesquelles  ces  Compagnies  se  pro- 
posent de  demander  l'homologation  de  M.  le  Ministre. 
La  Chambre  de  commerce  invite  les  industriels,  les 
agriculteurs  et  toutes  personnes  que  cette  question 
pourrait  intéresser,  à  en  prendre  connaissance  et  à 
faire  connaître  les  observations  que  l'examen  de  ces 
modifications  aura  pu  leur  suggérer. 

c  J'ai  répondu  à  cette  invitation,  j'ai  consulté  les 
nouveaux  tarifs  et  j'ai  reconnu  qu'une  question  qui 
nous  intéresse  tous  n'y  était  pas  traitée  d'une  façon 
suffisamment  claire.  Je  veux  parler  de  la  vigne.  Le 
mot  même  n'y  figure  pas.  On  y  trouve  bien  le  mot 
sarment  sans  qualification  à  la  première  série,  et 
sarments  secs,  à  la  troisième. 

c  Ces  tarifs  sont  les  mêmes  pour  les  trois  Compa- 
gnies. Ainsi,  ces  tarifs  étant  homologués  tels  qu'ils 
sont  proposés,  il  s'ensuivrait  que  les  plants  racines 
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comme  les  boutures  seraient  classés  à  la  première 
série,  sous  la  rubrique  sarments,  c'est-à-dire  à  16 
centimes  par  tonne  et  par  kilomètre  (c'est  la  série  la 
plus  élevée),  bien  qu'assurément  ces  vignes  ne  soient 
pas  plus  encombrantes  que  la  plupart  des  marchan- 
dises qui  figurent  à  la  deuxième  série  et  même  à  la 
troisième,  et  qu'on  pourra  toujours  charger  très  faci- 
lement, avec  ces  plants  et  ces  boutures,  des  wagons 
de  4.000  kilogrammes  et  plus,  poids  qu'on  accorde 
aux  arbres  et  arbustes  vivants  pour  le  faire  passer  à 
la  troisième  série,  c'est-à-dire  à  12  cent,  par  tonne  et 
par  kilomètre. 

«  Il  y  a  bien  à  la  troisième  série  la  classification  de 
sarments  secs;  mais  sous  cette  dénomination  you- 
dra-t-on  admettre  même  les  boutures. 

t  J'en  doute,  et  je  crains  des  difficultés  d'application 
de  tarifs.  On  pourra  nous  objecter  que  ces  sarments 
ne  sont  pas  secs,  puisqu'ils  sont  destinés  à  faire  des 
plants  vivants  et  racines. 

«  J'ai  fait  venirdans  un  même  envoi,  par  la  Compa- 
gnie du  Midi,  des  plants  enracinés  et  des  boutures. 
Les  premiers  ont  été  classés  à  la  première  série  et  les 
derniers  à  la  troisième  ;  d'où  je  conclus  que  c'est  là' 
l'usage  adopté,  mais  sans  base  fixe. 

«  J'ai  examiné  aussi  les  lettres  de  voiture  qu'un  de 
nos  confrères  a  bien  voulu  me  communiquer.  Ses 
plants  sont  venus  par  la  Compagnies  Paris-Lyon- 
Méditerranée.  Il  avait  trois  envois  par  la  petite  vitesse. 
Le  premier,  venant  de  Saint-Benezet  (Gard),  a  été 
classé  à  la  première  série,  parce  qu'il  était  déclaré. 
plants  de  vignes  racines;  alors  on  l'a  taxé  au  tarif 
général,  comme  les  arbres  et  arbustes  vivants.  Le 
deuxième  envoi,  venant  de  Saint-Andéol  (Gard), 
déclaré  plants  de  vigne,  à  la  première  série,  aussi 
comme  arbres  et  arbustes  vivants. 

c  Le  troisième  envoi,  du  même  expéditeur  aue  iô 
deuxième,  est  taxé  à  la  troisième  série,  parce  qu  il  est 
déclaré  sarments  de  vignes,  à  12  cent,  par  tonne  et 
par  kilomètre,  soit  25  0/0  en  moins. 

«  La  différence  entre  ces  deux  classifications  vient' 


probablement  de  ce  que  la  première  et  la  deuxième 
étaient  des  plants  racines,  et  la  troisième  des  bou- 
tures. 

«  Au  résumé,  les  vignes  ne  figurent  pas  sur  les  tarifs 
jusqu'à  ce  jour  ;  chaque  gare  appliquait,  suivant  son 
appréciation,  la  série  qui  lui  semblait  la  plus  conve- 
nable. Il  y  avait  là  un  grand  inconvénient,  c'est  qu'on 
n'était  pas  fondé  à  faire  des  réclamations,  puisqu'on 
ne  savait  sur  quelle  base  s'appuyer.  Les  nouveaux 
tarifs  remédient  à  cet  état  de  choses  en  faisant  les 
classes  sarments  et  sarments  secs;  mais  je  les  trouve 
trop  vagues  et  incomplètes.  Je  crains  que  sous  le  nom 
de  sarments  on  classe  les  vignes  enracinées  et  les 
boutures,  et  que  sous  celui  de  sarments  secs,  on 
entende  seulement  ceux  destinés  à  faire  du  feu. 
Dans  ce  cas,  les  boutures  seront  classées  à  la  première 
série,  c'est-à-dire  à  16  cent,  par  tonne  et  par  kilo- 
mètre, soit  25  0/0  de  différence  en  plus. 

c  II  y  a  là  un  grand  danger  pour  la  reconstitution 
de  nos  vignobles,  danger  qu'il  faut  tâcher  d'éviter  si 
nous  le  pouvons. 

c  Voici  donc  ce  que  je  proposerai  de  demander  aux 
Compagnies  par  l'intermédiaire  de  la  Chambre  de 
commerce  : 

«  1°  De  remplacer  à  la  classification  générale  des 
marchandises,  le  mot  sarment  par  celui  de  vigne  et 
de  le  mettre  ainsi  : 

«  Vignes.  —  Plants  enracinés  à  la  deuxième  série, 
comme  les  arbres  et  arbustes  vivants  sur  l'Etat,  tarif 
spécial  n°  2  ; 

•  Boutures ,  à  la  troisième  série  ; 

«  2°  Demander  des  tarifs  spéciaux  comme  pour  les 
arbres  et  arbustes  vivants,  savoir  :  pour  les  plants 
enracinés  et  par  wagon  complet  de  4.000  kil.,  ou 
payant  pour  ce  poids  la  troisième  série,  c'est-à-dire  à 
12  cent,  par  tonne  et  par  kilomètre  au  lieu  de  16  ;  et 
pour  les  boutures  et  le  même  poids,  dans  les  mêmes 
conditions,  la  quatrième  série,  comme  sur  l'Etat,  tarif 
spécial  n°  2  ;  c'est-à-dire  à  10  cent,  par  tonne  et  par 
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kilomètre,  soit  une  différence  avec  le  tarif  général  de 
37,50  0/0; 

c  3°  Demander  à  l'Orléans  l'application  du  tarif  com- 
mun E  I  9  et  n°  100  du  Paris-Lyon-Méditerranée,  de 
Marseille  à  Saint-Nazaire  et  réciproquement,  et  toutes 
les  stations  intermédiaires  au  prix  uniforme  de  60  fr. 
la  tonne  par  wagon  complet  de  4.000  kil.,  ou  payant 
pour  ce  poids.  Ainsi  de  Marseille  à  Angers,  ce  serait 
6  fr.  par  100  kil.  au  lieu  de  1  ï  à  12  fr.,  soit  une  diffé- 
rence de  moitié  environ.  C'est  d'ailleurs  le  prix  appli- 
qué pour  les  arbres  et  arbustes  vivants  ; 

c  4°  Demander  à  l'Orléans  l'application  de  la 
deuxième  série  P  V  du  tarif  commun  P  V  du  Midi, 
de  Cette  et  Montpellier  à  Saint-Nazaire  et  station 
intermédiaire  à  la  quatrième  série,  à  57  fr.  la  tonne, 
ou  5  fr.  70  par  100  kil.,  aussi  comme  les  arbres  et 
arbustes  vivants  ; 

c  5°  Demander  à  l'Etat  l'application  avec  le  Midi 
des  mêmes  tarifs  communs  que  ceux  de  l'Orléans  ; 

«  6°  Demander  aussi  que  les  délais  ne  soient  pas 
allongés  et  que  des  ordres  soient  donnés  pour  que  les 
plants  ne  séjournent  pas  dans  les  gares,  ceux-ci  ayant 
trop  à  souffrir  d'un  séjour  prolongé. 

«  Dans  tout  ce  que  je  demande,  il  n'y  a  rien  que  des 
prix  très  modérés  et  l'application  aux  vignes  des 
tarifs  spéciaux  et  communs  déjà  appliqués  aux  arbres 
et  arbustes  vivants.  La  vigne,  d'ailleurs,  n'est  autre 
chose  qu'un  arbuste  vivant,  et  ce  mot  vigne  ne  figu- 
rant pas  à  la  classification  générale  des  marchandises, 
on  pourra  toujours  la  déclarer  arbustes  vivants, 
partant,  profiter  des  tarifs  spéciaux  et  communs 
appliqués  à  ces  derniers.  Je  ne  doute  donc  pas,  dans 
ces  conditions,  que  nous  réussissions  dans  nos  (Je 
mandes. 

t  II  est  bien  entendu  que  pour  jouir  du  bénéfice  des 
tarifs  spéciaux  et  communs,  l'expéditeur  doit  en  faire 
la  demande  sur  la  déclaration,  autrement  le  tarif 
général  serait  appliqué  de  droit.  » 

L'assemblée,  après  avoir  entendu  la  lecture  de  la 
note  de  M.   Baptiste   Desportes,  décide  qu'elle  en 
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accepte  les  termes  et  les  conclusions  et  qu'elle  sera 
transmise,  au  nom  de  la  Société  et  par  les  soins  du 
Bureau,  à  la  Chambre  de  commerce  d'Angers,  ainsi 
qu'au  ministre  compétent. 

L'ordre  du  jour  étant  épuisé,  la  séance  est  levée  à 
cinq  heures  et  demie. 

Le  Secrétaire, 

A.  Bouchard. 


SÉANCE  DU  29  OCTOBRE  1892 

Présidence  de  M.  A.  Blavier,  sénateur 

A  deux  heures  et  demie,  M.  le  Président  déclare  la 
séance  ouverte  et  donne  la  parole  à  M.  le  Secrétaire 
pour  la  lecture  du  procès-verbal  de  la  précédente 
séance. 

Il  est  adopté. 

M.  le  Président  procède  au  dépouillement  de  la 
correspondance  qui  contient  : 

Une  dépêche  de  M.  le  Préfet  de  Maine-et-Loire 
annonçant  à  la  Société  que,  sur  sa  proposition,  M.  le 
ministre  de  l'agriculture  vient  d'accorder  une  sub- 
vention de  1.000  fr. 

Cette  subvention  devra  être  employée  en  primes 
d'encouragement  pour  les  meilleurs  cultivateurs, 
l'élevage,  la  propagation  des  instruments  agricoles 
perfectionnés  et  la  création  des  champs  de  démons- 
tration. 

La  Société  de  la  meunerie  adresse  à  la  Société  le 
programme  du  sixième  Congrès  de  la  meunerie  et 
boulangerie,  qui  a  eu  lieu  le  29  octobre. 

La  Chambre  de  commerce  de  Lille  envoie  ainsi  que 
l'assemblée  des  agriculteurs  de  la  Seine-Inférieure, 
leur  protestation  contre  la  convention  Franco-Suisse. 
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L'ambassade  d'Espagne  invite  les  membres  de  la 
Société  Industrielle  à  se  rendre  au  Congrès  inter- 
national des  Américanistes,  dont  la  réunion  a  eu  lieu, 
du  7  au  18  novembre,  à  Huelva,  en  l'honneur  du 
4e  centenaire  de  la  découverte  de  l'Amérique. 

M.  Deperrière  expose  des  choux  fourragera  atteints 
de  la  maladie  connue  sous  le  nom  de  hernie  des  ra- 
cines. Cette  affection,  qui  a  pour  résultat  d'hyper- 
trophier  les  tissus  des  racines,  est  occasionnée  par  le 
phasmodiophora  brassicœ. 

Cette  communication  est  intéressante  et  l'assemblée 
décide  qu'une  communication  relative  aux  dangers  de 
cette  maladie  sera  adressée  aux  cultivateurs  par  la 
voie  de  la  presse,  pour  mettre  ceux-ci  en  garde  contre 
l'envahissement  possible  de  la  hernie  dans  les  plan- 
tations de  choux. 

M.  Deperrière  expose,  en  outre,  trois  races  de  bet- 
teraves dites  jaune  globe  amélioré  de  Sut  ton,  jaune 
d'or  Tan  Kard  amélioré  de  Sutton,  jaune  ovoïde  de 
Sutton. 

Les  graines  ont  été  fournies  à  M.  Deperrière  par  la 
maison  Pilter. 

Deux  des  échantillons  présentés  n'offrent  rien  de 
particulier.  Tous  les  jours  on  trouve  des  betteraves 
de  races  analogues  en  bien  meilleur  point  de  culture 
chez  les  fermiers  de  l'Anjou  ;  quant  au  troisième  échan- 
tillon, ii  est  complètement  manqué. 

M.  Bouchard  ajoute  que  M.  Deperrière  aurait  assu- 
rément trouvé  de  meilleures  graines  dans  les  maisons 
d'Angers.  Ils  ont,  entre  autres  races,  une  jaune  des 
Barres  améliorée  d'Angers,  à  peau  et  à  chair  blanches 
qui  mérite  peut-être  les  honneurs  d'un  essai. 

M.  le  Président  fait  part  à  l'assemblée  de  l'envoi  du 
diplôme  et  de  la  médaille  d'admission  à  l'exposition 
de  Moscou. 

La  Société  a  également  obtenu  de  la  Société  centrale 
météorologique,  une  médaille  d'argent  en  récom- 
pense des  observations  météorologiques  qu'elle  a 
instituées  dans  le  département;  une  médaille  de 
bronze  a  été  en  outre  décernée  au  frère  Marie  Bernard, 
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aux  Gardes,  correspondant  de  la  Société,  par  la  So- 
ciété centrale. 

La  discussion  s'engage  sur  l'emploi  de  la  subvention 
du  ministère  de  l'agriculture.  L'assemblée  décide 
qu'une  partie  sera  employée  à  la  création  de  primes 
culturales,  et  à  la  reprise  du  concours  départemental 
d'animaux  roproducteurs. 

M.  Deperrière  dit  que  le  Conseil  général  a  inscrit  à 
son  budget,  une  somme  de  1.000  fr.  qui  serait  attri- 
buée à  la  Société  Industrielle  pour  faire  des  champs 
d'expérience,  à  la  condition  que  le  ministère  don- 
nerait de  son  côté  une  somme  égale  qui  serait  remise 
à  notre  compagnie. 

M.  Bouchard  dit  qu'il  a  été  consulté  par  M.  le 
Président  de  la  3e  commission  au  sujet  de  cette  allo- 
cation et  qu'il  a  remis  une  note  sur  cette  question  à  la 
3e  commission  du  Conseil  général. 

M.  le  Président  annonce  à  l'assemblée  qu'une 
réunion  publique,  aura  lieu  le  dimanche  30  octobre,  à 
la  mairie  d'Angers,  à  l'effet  d'émettre  un  vœu  en  faveur 
du  maintien  du  tarif  douanier  voté  par  le  Parlement. 

M.  le  Président  invite  les  membres  de  la  Société  à 
se  rendre  au  meeting  de  la  mairie. 

M.  Bouchard  expose  la  situation  qui  serait  faite 
aux  agriculteurs  et  à  l'industrie  si  la  convention 
franco-suisse  était  votée  par  le  Parlement,  et  propose 
à  l'assemblée  d'émettre  le  voeu  suivant  : 

Les  Membres  de  la  Société  Industrielle  et  agricole 
d'Angers  et  du  département  de  Maine-et-Loire,  réunis 
en  assemblée  générale  ;  ayant  pris  connaissance  des 
projets  du  Gouvernement  de  consentir  à  la  nation 
suisse  des  droits  d'entrée  inférieurs  à  ceux  inscrits 
au  tarif  minimum  des  douanes  :  1°  Sur  les  produits 
agricoles:  fromages  à  pâte  dure,  lait  pur  concentré, 
additionné  de  sucre  de  moins  de  50  0/0  ;  2°  Sur  les 
vaches  et  génisses,  les  taureaux,  taurillons  et  bou- 
villons  ;  3°  Sur  les  produits  de  l'industrie,  tels  que 
les  broderies  à  la  main  ou  à  la  mécanique,  en  coton 
sur  coton; 
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Considérant  que  les  tarifs  des  douanes  ont  été 
étudiés  par  le  Parlement  sous  tous  les  aspects  et 
dans  toutes  leurs  parties,  et  que  le  tarif  minimum 
représente  la  limite  dernière  que  peuvent  faire  les 
éleveurs,  l'industrie  du  fromage  et  l'industrie  de  la 
broderie,  pour  lutter  contre  la  production  et  les  indus- 
tries similaires  de  l'étranger  ; 

Considérant  que  1°  si  le  tarif  minimum  des  fromages 
était  abaissé  de  15  fr.  à  11  fr.,  ainsi  que  l'indique  le 
projet  du  Gouvernement,  l'industrie  des  fromage*  en 
France  et  plus  particulièrement  l'industrie  naissante 
de  la  fromagerie  en  Maine-et-Loire,  seraient  à  la 
merci  de  la  concurrence  étrangère  ; 

2a  Si  le  tarif  de  la  broderie  à  la  main  ou  à  la  méca- 
nique, en  coton  sur  coton,  fixé  qar  le  Parlement  à 
800  fr.  était  abaissé  à  450  fr.,  chiffre  proposé  dans  la 
convention  à  intervenir  entre  la  Suisse  et  la  France, 
la  situation  des  10.000  ouvriers  qui  occupent  les  3.000 
métiers  à  broder  existant  en  France  deviendrait  des 
plus  mauvaises,  et  qu'en  particulier  les  1.000  ou- 
vriers qui  travaillent  aux  ateliers  de  broderie  du 
département  de  Maine-et-Loire  (Angers  et  Chemillé), 
verraient  leurs  salaires  réduits  de  façon  à  devenir 
insuffisants  pour  élever  leur  famille  ; 

Considérant  que  la  condition  économique  et  sociale 
des  ouvriers  français  est  toute  différente  de  celle  des 
ouvriers  de  la  Suisse  ;  qu'ainsi  l'industrie  française 
doit  payer  à  l'ouvrier  0  fr.  25  les  6/4  aux  100  points, 
tandis  que  l'étranger  ne  paye  le  même  travail  que 
18  centimes,  ce  qui  donne  un  salaire  moyen  de  3  fr.  50 
aux  ouvriers  français  et  de  2  fr.  aux  ouvriers  étran- 
gers pour  14  heures  de  travail. 

Considérant  que  si  le  droit  de  450  fr.  était  adopté 
conformément  aux  projets  du  gouvernement,  l'in- 
dustrie française  ne  pourrait  lutter  contre  la  concur- 
rence étrangère,  qu'à  la  condition  de  ramener  le 
salaire  de  ses  ouvriers  au  taux  du  salaire  des  ouvriers 
suisses,  et  que  cela  ne  peut  être  en  raison  du  prix  de 
la  nourriture  et  des  loyers  en  France,  comparés  à 
ceux  de  la  Suisse. 


—  iî  - 

Emettent  le  vœu  qu'il  ne  soit  porté  aucune  atteinte 
à  l'œuvre  mûrement  réfléchie  du  Parlement,  et  que 
toute  convention  tendant  à  concentrer  des  tarifs 
inférieurs  à  ceux  inscrits  aux  tableaux  minima  du 
tarif  des  douanes,  soit  repoussée. 

M.  de  Gapol  obtient  la  parole  pour  la  lecture  de  sa 
note  :  Un  résultat  inattendu  du  traité  de  commerce 
franco-espagnol. 

Ce  travail  tend  à  démontrer  que  le  nouveau  traité 
douanier  de  la  France  amènerait  des  résultats  con- 
traires à  ceux  que  Ton  prévoyait.  La  demande  d'a- 
baissement du  degré  à  10°9  amène  forcément  l'intro- 
duction des  moûts  de  vendange  ;  leur  relèvement  à 
13°  aurait  comme  inconvénient  de  permettre  de 
nouveau  la  fraude  du  dédoublement.  Dans  ces  con- 
ditions, il  vaut  mieux  laisser  les  choses  en  l'état 
actuel. 

M.  Nau,  propriétaire  à  Angers,  est  présenté  par 
MM.  Blavieret  Deperrière. 

M.  Joreau,  grainier  à  Angers,  est  présenté  par 
MM.  Labesse  et  Deperrière. 

L'ordre  du  jour  étant  épuisé,  la  séance  est  levée  à 
4  heures  1/2. 

Le  Secrétaire, 

A.  Bouchard. 


SÉANCE  DU  26  NOVEMBRE  1892 

Présidence  de  M.   A.  Blavier,  sénateur 

A  deux  heures  et  demie,  M.  le  Président  déclare  la 
séance  ouverte. 

M.  Deperrière  demande  la  parole  avant  la  lecture 
du  procès-verbal,  s'étonne  de  ce  que  M.  le  Secrétaire* 
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a  adressé,  aux  journaux  d'Angers,  une  note  sur  la 
hernie,  du  chou  alors  qu'il  avait  été  convenu  que 
M.  Deperrière  la  ferait. 

M.  Bouchard  a  répondu  qu'ayant  quitté  Angers  le 
30  octobre,  pour  partir  en  mission  dans  la  Charente  et 
le  Bordelais,  il  a  été  tout  surpris  à  son  retour  à 
Angers,  c'est-à-dire  quinze  jours  après,  de  ne  pas 
trouver  dans  les  journaux  la  note  sur  la  hernie  du 
chou,  que  l'assemblée,  sur  sa  proposition,  avait  décidé 
d'adresser  à  la  presse  pour  mettre  en  garde  les  culti- 
vateurs contre  l'envahissement  de  cette  maladie. 

Que  n'ayant  pas  l'habitude  d'attendre  quinze  jours 
pour  mettre  à  exécution  les  décisions  de  l'assemblée 
générale  des  membres  de  la  Société  industrielle  et 
agricole,  il  a  aussi  tôt,  rédigé  cette  note  pour  qu'elle 
soit  portée  à  la  connaissance  des  agriculteurs  sans 
plus  de  retard.  Qu'il  s'étonne  que  M.  Deperrière 
prenne  la  chose  en  mauvaise  part,  attendu  qu'il  a  eu 
l'attention  de  laisser  à  M.  Deperrière  toute  la  part  qui 
lui  revenait  dans  la  constation  de  cette  maladie  des 
racines  du  chou,  ainsi  que  l'on  peut  en  juger  par  le 
passage.suivant  de  l'avis  adressé  aux  cultivateurs  : 

c  A  la  dernière  séance  de  la  Société  industrielle  et 
«  agricole  (29  octobre),  M.  Deperrière,  vice-président 
c  de  la  Société,  a  appelé  l'attention  de  l'assemblée  sur 
«  la  maladie  du  chou,  connue  sous  le  nom  de  hernie. 

«  M.  Deperrière  a  trouvé  dans  les  terres  de  l'Alleu, 
«  commune  de  La  Possonnière,  toute  une  plantation 
«  atteinte  de  cette  affection  contagieuse  au  premier 
«  chef,  et  c'est  un  service  qu'il  a  rendu  aux  agri- 
•  eu  Heurs  en  signalant  sa  présence.  * 

M.  Bouchard  ajoute  que  la  publication  de  son 
avis  aux  agriculteurs  ne  peut,  en  aucune  façon,  em- 
pêcher M.  Deperrière  de  produire  ses  observations  sur 
la  hernie  du  chou  si  bon  lui  semble. 

M.  le  Président  donne  la  parole  à  M.  le  Secrétaire 
pour  la  lecture  du  procès-verbal  :  il  est  adopté  sans 
observation. 
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M.  Bouchard  présente  et  offre  à  la  Société,  pour 
être  déposée  dans  sa  bibliothèque,  la  monographie  des 
cépages  de  la  Gironde  que  vient  de  publier  M.  Jacques 
Daurel,  président  de  la  Société  d'horticulture  de 
Bordeaux. 

Une  lettre  de  remerciements  sera  adressée  à 
M.  Daurel  par  M.  le  Président. 

M.  Deperrière  présente  des  feuilles  d'ananas  envahies 
par  un  champignon  parasite. 

Les  pieds  d'ananas  qui  ont  été  recouverts  par  ce 
parasite,  étaient  cultivés  sur  une  couche  de  bougnite 
(débris  de  la  chènevotte  du  chanvre). 

M.  Deperrière  déclare  qu'avec  le  secours  des  ou- 
vrages de  sa  bibliothèque,  il  a  pu  arriver  à  recon- 
naître que  ce  champignon  appartient  à  la  section  des 
OomycèteSy  tribu  des  Mucorinées,  mais  qu'il  ignore 
s'il  est  parasite  de  la  bougnite  ou  de  l'ananas. 

M.  Bouchard  demande  à  M.  Deperrière,  après  avoir 
écrit  sous  sa  dictée  l'orthographe  des  noms  précités, 
s'il  n'a  pas  songé  à  envoyer  au  laboratoire  des  re- 
cherches pathologiques  de  l'Institut  agronomique  un 
échantillon  du  champignon  qu'il  présente. 

Sur  sa  réponse  négative,  M.  Bouchard  réplique 
qu'il  a  peut-être  eu  tort. 

M.  Deperrière  présente  ensuite  le  pied  d'un  chou- 
fleur  qui  présente  des  cavités  dans  lesquelles  on 
aperçoit  la  galle  d'un  insecte  que  M.  Deperrière  ne 
désigne  pas. 

A  la  suite  de  cette  exposition,  M.  le  Président 
invite  M.  Deperrière  à  donner  lecture  de  sa  note  sur 
la  hernie  du  chou. 

M.  Guettard,  directeur  du  jardin  d'expérimen- 
tation de  la  Société  d'horticulture  d'Etampes,  adresse 
à  la  Société  un  pied  gigantesque  et  très  ramifié  de 
chanvre  issu  du  Kendir  ou  chanvre  de  Russie. 

M.  Bouchard  met  à  la  disposition  de  ceux  qui  en 
voudront,  et  au  nom  de  M.  Guettard,  des  graines  de 
ce  chanvre  Kendir,  pour  en  essayer  la  culture. 

M.  le  Président  demande  si  tous  les  renseignements 
sont  arrivés  au  secrétariat  de  la  Société,  sur  les  résul- 
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tats  des  cultures  chanvrières  établis  dans  la  vallée 
sous  le  patronage  de  la  Société. 

M.  le  Secrétaire  répond  qu'il  n'en  a  encore  reçu  que 
six,  et  que  les  renseignements  qu'il  a  par  ailleurs 
lui  permettent  de  dire  que  les  résultats  définitifs  ne 
seront  probablement  pas  supérieurs  à  ceux  de  l'année 
précédente. 

M.  Bouchard  ajoute  qu'il  s'est  assuré  que  le 
Conseil  général  avait  bien  voté  spécialement  une 
somme  de  1.000  fr.  à  la  Société  industrielle  et  agri- 
cole pour  qu'elle  entreprenne  des  champs  de  démons- 
tration, mais  sous  la  réserve  que  l'Etat  donnerait  dans 
le  même  but  une  somme  égale  ou  supérieure. 

M.  Deperrière  propose  à  la  Société  de  louer,  à  proxi- 
mité d'Angers,  un  terrain  dans  lequel  on  entre- 
prendrait une  série  d'expériences  culturales,  et  il  dit 
en  passant  qu'il  considère  le  vote  du  Conseil  général 
comme  une  satisfaction  donnée  à  un  vœu  émis  par  le 
Conseil  d'arrondissement  d'Angers. 

M.  Bouchard  conteste  la  manière  de  voir  de  M.  De- 
perrière, et  combat  la  proposition  de  s'engager  dans 
la  création  d'un  jardin  d'expérimentation  sur  des 
bases  de  crédit  problématiques.  Plusieurs  membres 
et  entre  autres  M.  le  Trésorier  et  M.  le  Président,  ne 
peuvent  non  plus  partager  les  vues  de  M.  Deperrière, 
dont  la  proposition  est  repoussée  par  l'assemblée. 

M.  Deperrière  donne  lecture  de  la  notice  que 
MM.  Viala  et  Ravaz  ont  publiée  sur  les  essais  qu'ils 
ont  tentés  pour  arriver  à  la  multiplication  pratique  du 
Berlandieri. 

M.  Bouchard  déclare  qu'il  a  reçu  de  M.  Ravaz,  ainsi 
que  ses  collègues  MM.  Chaillou  et  Daignière,  dans  une 
récente  visite  qu'ils  ont  faite  à  Cognac,  l'assurance  que 
les  résultats  du  bouturage  du  Berlandieri  excellents 
à  Montpellier  étaient  nuls  à  Cognac  ;  que  la  question 
restait  par  conséquent  toujours  à  l'étude. 

M.  Fourmond  adresse  à  la  Société  une  note  sur  les 
résultats  qu'il  a  obtenus  dans  un  concours  de  greffage 
qu'il  a  inauguré  sous  le  patronage  du  Comice  agri- 
cole du  canton  de  Chalonnes,  et  il  présente  en  même 
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temps  de  beaux  échantillons  de  greffes  sur  York, 
Jacquez  et  Rupestris. 

Les  résultats  de  ce  concours  de  greffage  seront 
consignés  au  Bulletin. 

M  le  Président  donne  la  parole  à  M.  Bouchard, 
pour  qu'il  rende  compte  de  l'enquête  qu'il  a  été 
appelé  à  faire  sur  la  résistance  au  phylloxéra,  du 
Jacquez  greffé  à  son  adaptation  au  sol. 

M.  Bouchard  expose  qu'à  la  suite  de  la  constatation 
de  véritables  taches  pbylloxériques  qu'il  fit  dans  une 
plantation  de  Jacquez  greffé,  âgée  de  5  ans,  il  de- 
manda à  M.  le  préfet  de  rechercher  des  plantations 
de  Jacquez  qui  pourraient  l'aider  à  tranquilliser  les 
vignerons  sur  les  accidents  qui  se  produisaient  à 
Cornu ,  village  de  la  commune  de  Martigné-Briand , 
et  il  est  obligé  de  déclarer  aujourd'hui  qu'après 
s'être  entouré  des  plus  précis  renseignements,  le 
Jacquez  a  de  fréquentes  défaillances  et  qu'il  ne  peut 
être  planté  que  dans  des  terrains  argileux,  très 
riches  et  très  frais  en  sous-sol. 

Du  reste,  le  cadre  d'un  procès-verbal  ne  comporte 
pas  toutes  les  explications  fournies  par  M.  Bouchard, 
elles  seront  consignées  dans  le  rapport  qu'il  remettra 
à  M.  le  Préfet  et  qu'il  offrira  à  la  Société. 

M.  Nau ,  propriétaire  à  Angers,  et  M.  Joreau  , 
grainier,  présentés  à  la  dernière  séance,  sont  admis 
comme  membres  de  la  Société. 

M.  Desnoës,  propriétaire  à  Chemiré-sur-Sarthe,  est 
présenté  par  MM.  Deperrière  et  Jamin. 

L'heure  étant  avancée,  M.  le  Président  remet  à  la 
prochaine  réunion  la  suite  de  l'ordre  du  jour  et  lève 
la  séance  à  5  heures. 

Le  Secrétaire, 

A.  Bouchard. 
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SÉANCE  DU  31  DÉCEMBRE  1892 

Présidence  de  M.  A.  Blavier,  sénateur 

A  deux  heures  et  demie,  M.  le  Président  donne  la 
parole  à  M.  le  Secrétaire  pour  la  lecture  du  procès- 
verbal  de  la  précédente  séance  ;  il  est  adopté  après  les 
observations  suivantes  : 

M.  Bouchard  demande  la  parole  sur  le  procès- 
verbal  • 

M.  Deperrière  dit  qu'il  n'accepte  pas  la  forme  de  la 
rédaction  du  procès-verbal»  pour  la  partie  qui  concerne 
la  hernie  du  chou. 

M.  le  Secrétaire  répond  que  le  procès-verbal  est 
correct  dans  sa  forme  et  exact  dans  ses  détails  et  qu'il 
ne  peut  modifier  sa  rédaction. 

M.  le  Président  donne  la  parole  à  M.  le  Secrétaire 
qui  Ta  demandée,  sur  le  procès- verbal,  au  cours  de  la 
lecture. 

M.  Bouchard  rappelle  qu'à  la  réunion  du  26  no- 
vembre, M.  Deperrière  a  exposé  un  pied  d'ananas 
dont  les  feuilles  étaient  recouvertes  d'un  parasite  que 
M.  Deperrière  a  déclaré  être  un  champignon  appar- 
tenant à  section  des  Oomycètes,  tribu  des  Muco- 
rinées. 

Deux  échantillons  de  ce  parasite  ont  été  adressés 
par  M.  Bouchard  au  laboratoire  de  pathologie  végétale 
de  l'Institut  agronomique,  dirigé  par  M.  l'inspecteur 
général  Prillieux,  et  au  Journal  d'agriculture  pra- 
tique. 

Il  résulte  de  l'examen  qui  a  été  fait  de  ces  deux 
échantillons,  que  le  parasite  signalé  par  M.  Deperrière 
comme  appartenant  à  la  section  des  Oomycètes,  est 
YAïthalium  septicum  de  la  section  des  Mixomy- 
cètes,  appelé  vulgairement  le  champignon  de  la 
tannée,  qui  se  développe  sur  beaucoup  de  matières. 
On  le  trouve  fréquemment  sur  les  mousses  dans  les 
forêts,  sur  la  tannée,  etc.,  etc. 
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En  réponse  à  cette  communication,  M.  Deperrière 
donne  lecture  de  la  lettre  suivante,  qu'il  a  écrite  à 
M.  le  Secrétaire  de  la  rédaction  du  Journal  dagri- 
culture  pratique  :  . 

\Le19  décembre  4892. 
«  Monsieur, 

«  C'est  chez  moi,  dans  mes  cultures  d'ananas,  que 
j'ai  organisé  et  que  j'entretiens  depuis  1878,  que  s'est 
produit  cette  année,  pour  la  première  fois,  le  cham- 
pignon A&thalium  scepticum,  qui  vous  a  été  envoyé 
par  M.  le  Secrétaire  de  notre  Société  (correspondance 
du  n°  49-8  de  1892). 

«  La  production  de  ce  cryptogame,  dont  le  nom 
m'était  inconnu,  a  coïncidé  avec  l'usage  que  j'ai  fait, 
pour  la  première  fois,  dans  la  formation  d'une  couche 
chaude  de  débris  de  teille  de  chanvre,  vulgairement 
appelé  bougnite  en  Anjou,  et  avec  l'état  maladif  d'un 
pied  d'ananas  envahi  par  le  champignon,  pied  d'ana- 
nas dont  les  racines  semblaient  gagnées  par  un 
Mycélium  occasionnant  la  pourriture  et  appartenant 
au  champignon. 

«  Ces  faits  m'avaient  entraîné  à  penser  que  celui-ci 
était  de  la  section  des  Oomycètes,  comme  la  moisissure 
des  fumiers,  et  qu'il  était  particulier  à  la  bougnite  en 
décomposition,  tandis  que  c'est  un  Myxomycète,  qui 
se  produit  aussi  bien  sur  la  tannée  que  sur  la  bou- 
gnite. En  effet,  après  examen  attentif,  je  n'ai  pu 
découvrir  autour  de  lui  de  Mycélium  qui  lui  soit 
propre  et  j'ai  appris  qu'on  le  trouvait  sur  la  tannée. 

<  D'ailleurs,  j'ai  fait  enquête  sur  cette  engeance,  et 
j'ai  recueilli  des  renseignements  que  je  m'empresse 
de  vous  communiquer,  leur  croyant  un  caractère 
d'utilité. 

«  Ce  champignon  est  commun  dans  les  cultures  sur 
couches  chaudes  des  horticulteurs  d'Angers. 

c  C'est,  disent  nos  jardiniers,  la  bougnite  et  la 
tannée  qui  la  donnent  surtout,  quand  l'une  ou  Vautre 
sont  trop  humides. 

«  Il  se  propage  avec  une  extrême  rapidité,  grimpant 
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partout,  dans  les  arbustes,  sur  les  palmiers,  couvrant 
jusqu'aux  pots  de  sa  matière  puante. 

«  Le  procédé  usité  pour  le  combattre,  consiste  à 
remuer  souvent  les  couches,  et  quand  il  apparaît 
seulement  par  petites  taches,  à  jeter  dessus  du  gros 
sel  de  cuisine  qui  le  fait  disparaître  assez  promp- 
tement. 

«  Quelquefois  ce  champignon  pénètre  dans  les  pots, 
où,  disent  encore  les  jardiniers,  il  fait  périr  les  racines. 
En  ce  cas,  à  la  moindre  trace  du  mal,  il  faut  dépoter 
et  rempoter  au  plus  vite  les  plantes  atteintes,  dans 
d'autres  pots.  » 

M.  le  Président  donne  lecture  d'une  lettre  du  Syn- 
dicat agricole  d'Anjou  relative  au  projet  de  l'union 
des  Syndicats  de  l'Ouest,  auquel  la  Société  a  adhéré, 
et  qui  a  pour  objet  de  désigner  un  membre  délégué 
en  plus  du  président  membre  de  droit. 

M.  le  Président  propose  de  déléguer  M.  Deperrière. 
Cette  proposition  est  acceptée. 

L'ordre  du  jour  appelle  la  discussion  du  programme 
pour  établir  les  primes  culturales  dans  le  départe- 
ment, ainsi  que  Ta  décidé  la  Société  dans  sa  précé- 
dente assemblée  générale. 

M.  Bouchard  donne  lecture  du  programme  qu'il 
présente  sous  sa  responsabilité  personnelle. 

Les  questions  sur  lesquelles  l'assemblée  aura  à 
décider,  sont  les  suivantes  : 

1°  Quelles  sont  les  ressources  dont  peut  disposer  la 
Société  et  quelle  pourra  attribuer  aux  primes  cultu- 
rales ; 

2°  Exclusion  des  propriétaires  ne  cultivant  pas  leurs 
domaines  par  eux-mêmes,  et  des  lauréats  des  primes 
culturales  ou  de  spécialités  des  concours  régionaux  ; 

3°  Admission  de  la  petite,  de  la  moyenne  et  de  la 
grande  culture,  comprenant  les  cultivateurs  exploi- 
tant eux-mêmes  leur  fond,  les  fermiers  à  bail  d'ar- 
gent, les  métayers  exploitant  à  moitié  fruit.  Et  dans 
le  cas  ou  un  métayer  serait  jugé  digne  d'être  récom- 
pensé de  la  prime  d'honneur,    c'est   au  nom  du 
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métayer  que  celle-ci  serait  décernée,  et  non  au  pro- 
priétaire du  fond  ; 

4°  Le  département  tout  entier  sera-t-il  appelé  à  con- 
courir, ou  bien  un  seul  ou  plusieurs  arrondissements  ? 

5°  Le  jury  sera  composé  de  deux  membres  du 
bureau,  délégués  spécialement  pour  prendre  part  aux 
travaux  du  jury,  et  de  trois  membres  pris  parmi  les 
sociétaires  et  qui  seront  désignés  en  assemblée 
générale  ; 

6°  Une  indemnité  de  déplacement  sera  accordée  aux 
commissaires  sur  les  ressources  dont  dispose  la 
Société  ; 

7°  Quel  sera  le  mode  de  recrutement  des  concur- 
rents aux  primes  culturales. 

Première  question.  —  M.  le  Président  expose  que 
les  ressources  dont  dispose  la  Société  sont  les  sui- 
vantes : 

1°  1.000  francs  de  l'Etat; 

2°  801  francs  du  Conseil  général. 

Deuxième  question.  —  L'assemblée  décide  que  les 
propriétaires  ne  cultivant  pas  leurs  domaines  par 
eux-mêmes  ne  pourront  prendre  part  au  concours  des 
primes  culturales,  pas  plus  que  les  lauréats  des 
primes  d'honneur  et  de  spécialités  des  concours 
régionaux. 

Troisième  question.  —  Après  une  assez  longue 
discussion,  l'assemblée  décide  que  tous  les  cultiva- 
teurs travaillant  eux-mêmes  leurs  terres,  les  fermiers 
à  bail  d'argent,  les  métayers  à  colonage  partiaire, 
exploitant  trente  hectares  de  terre  et  au-dessous, 
seront  admis  à  concourir  pour  les  primes  culturales. 

Quatrième  question.  —  L'assemblée  décide  que  le 
département  sera  divisé  en  deux  sections  qui  com- 
prendront :  l'une,  toute  la  partie  s'étendant  de  la  rive 
droite  de  la  Loire  aux  limites  du  département  ;  l'autre, 
tout  le  territoire  compris  entre  la  rive  gauche  de  la 
Loire  et  la  frontière  ouest  du  département  ; 
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Que  le  concours  des  primes  culturales  alternera 
entre  chacune  des  sections  ; 

On  procède  par  voie  de  tirage  au  sort,  pour  savoir 
quelle  sera  la  section  qui  ouvrira  le  concours  :  le  sort 
décide  que  le  concours  des  primes  culturales  aura 
lieu,  en  1893,  dans  la  partie  comprise  au  nord  de  la 
rive  droite  de  la  Loire,  et  qu'en  1895  il  aura  lieu  sur 
le  territoire  situé  à  l'ouest  de  la  rive  gauche  de  la 
Loire. 

Cinquième  question.  —  Le  jury  sera  composé  de 
deux  membres  du  bureau  et  de  trois  membres  de  la 
Société  auxquels  s'adjoindront  deux  jurés  supplémen- 
taires. 

Sixième  question.  —  Une  indemnité  de  déplace- 
ment sera  allouée  aux  membres  du  jury. 

Septième  question.  —  M.  Deperrière  propose  de 
charger  les  comices  agricoles  cantonaux  qui  sont 
affiliés  à  la  Société,  de  présenter  des  concurrents  au 
concours  des  primes  culturales. 

M.  Bouchard  demande,  par  voie  d'amendement, 
que  deux  membres  de  la  Société  soient  désignés  à 
l'effet  de  rechercher  les  cultivateurs  qui  rempliraient 
les  meilleures  conditions  pour  concourir.  Un  vif  et 
long  débat  s'engage  sur  cette  question. 

M.  le  Président  met  successivement  les  deux  pro- 
positions aux  voix,  la  première,  émanant  de  M.  De- 
perrière, est  adoptée  à  une  voix  de  majorité. 

L'assemblée  décide,  en  outre,  que  chaque  comice 
agricole  cantonal  présentera  un  candidat  au  concours 
de  la  prime  culturale,  et  qu'une  lettre  sera  adressée 
par  les  soins  du  bureau  aux  présidents  des  comices 
pour  s'assurer  leur  concours,  et  que  dans  les  cantons 
où  il  n'y  a  pas  de  comice  agricole,  la  Société  se  char- 
gera de  rechercher  un  candidat. 

M.  Desnoës,  propriétaire  à  Chemiré-sur-Sarthe, 
présenté  à  la  dernière  séance,  est  admis  comme 
membre  de  la  Société. 


-52  - 

M.  Cointet,  propriétaire  à  Angers,  est  présenté  par 
MM.  Lavenier  et  Chaillou. 

M.  le  baron  de  Grandmaison,  maire  de  Montreuil- 
Bellay,  est  présenté  par  MM.  A.  Blavier  et  Laurent 
Bougère. 

L'heure  étant  avancée,  M.  le  Président  déclare 
reporter  à  la  prochaine  assemblée  les  articles  inscrits 
à  Tordre  du  jour  et  lève  la  séance  à  5  heures  et 
demie. 

Le  secrétaire, 

A.  Bouchard. 


APPENDICE  AUX  PROCÈS-VERBAUX 


Séance  du  27  août  1892 

M.  Deperrière,  dans  sa  communication  relative  au 
Botrytis  et  aux  Hannetons,  n'avait  pas  d'autre  bub 
que  de  montrer  le  Botrytis  -  Tenella ,  qu'il  avait 
trouvé  développé  spontanément  au  milieu  d'une 
colonie  resplendissante  de  santé,  de  larves  de  hanne- 
tons, de  Cétoines  .et  d'insectes  parfaits  de  ces  deux 
espèces. 

Séance  dn  29  octobre 

En  ce  qui  concerne  les  Betteraves  qu'il  a  présentées, 
M.  Deperrière  n'a  pas  eu  d'autre  but,  en  les  expo- 
sant, que  de  faire  ressortir  la  supériorité  de  nos  races 
cultivées  en  Anjou  sur  celles  qui  ont  été  expéri- 
mentées dans  le  canton  de  Saint-Georges-sur-Loire 
avec  les  graines  que  la  maison  Pilter  lui  a  fournies. 

Les  expériences  sont  d'autant  plus  concluantes 
qu'elles  ont  été  faites  par  trois  personnes  différentes  : 
MM.  Adrien  Piton,  Thuleau  et  Cosneau,  et  sur  trois 
points  différents,  en  terres  des  champs  et  en  terres  de 
vallée. 

Séance  du  26  novembre 

En  ce  qui  concerne  les  pieds  de  choux-fleurs,  présen- 
tant des  galles  à  l'ouverture  desquelles  on  trouvait 
des  insectes,  M.  Deperrière  a  mis  en  même  temps  sous 
les  yeux  de  l'assemblée  quatre  à  cinq  variétés  de 
ces  mêmes  choux,  toutes  atteintes  de  galles;  il  avait 
pour  but,  en  les  présentant,  de  faire  différencier 
cette  affection  bénigne  de  la  hernie  du  chou,  dont  il 
avait  précédemment  entretenu  la  Société. 


RAPPORT 


DE   LA 


COMMISSION    DES    FINANCES 


Les  Comptes  de  l'Exercice  1891 


La  Commission,  après  examen  des  pièces  de  compta- 
bilité, constate  que  toutes  les  dépenses  portées  au 
compte  de  M.  le  Trésorier  sont  justifiées. 

Le  chapitre  des  recettes  permet  de  faire  remarquer 
que  le  solde  des  cotisations  arriérées  a  été  encaissé 
pendant  l'exercice  1891,  ce  dont  on  ne  saurait  trop 
féliciter  M.  l'agent  général. 

Les  recettes  de  l'exercice  se  sont  élevées  à  la 
somme  de 7.253  f.  90 

Les  dépenses  à  celle  de 4.048  f.  50 

Soit  une  différence  de 3.205  f.  40 

formant  le  boni  de  l'exercice  et  qui  sera  reporté  aux 
recettes  de  Tannée  1892. 

On  ne  saurait  trop  remercier  M.  le  Trésorier  et 
M.  l'Agent  général  du  soin  apporté  à  la  comptabilité, 
dont  la  vérification  est  rendue  facile  par  un  classement 
parfaitement  entendu  des  pièces  à  l'appui. 

Nous  avons  l'honneur  de  vous  proposer,  Messieurs, 
l'approbation  des  comptes  de  l'exercice  1891. 

Angers,  le  26  mars  1892. 

COUSCHER   DE   GHAMPFLEURY. 


CHANVRE  ET  ENGRAIS  CHIMIQUES 


Par  M.  G.  de  Capol,  Vice-Secrétaire 


Les  expériences  qui  ont  été  faites,  Tannée  dernière, 
dans  la  vallée  de  la  Loire,  concernant  remploi,  sur  le 
chanvre,  des  engrais  chimiques  complémentaires  du 
fumier  de  ferme,  peuvent  être  envisagées  sous  deux 
points  de  vue  différents  : 

1°  Les  engrais  ajoutés  en  totalité,  ont-ils  restitué  au 
sol  les  éléments  enlevés  par  la  récolte  ?  la  culture  du 
chanvre  n'exige-t-elle  pas  des  engrais  spéciaux  ? 

2°  L'emploi  des  engrais  complémentaires  a-t-il 
amené  un  excédent  de  récolte.  Quelle  est  l'influence 
de  Fépoque  de  la  mise  au  routoir  pour  le  rendement 
du  chanvre?  Nous  traiterons  successivement  ces 
questions  importantes. 


Le  programme  tracé  par  la  Société  Agricole  et  Indus- 
trielle d'Angers  a  été  le  suivant  : 

Une  parcelle  de  40  ares  était  divisée  en  trois  parties 
de  13  ares  33  centiares. 

La  première  parcelle  A  était  cultivée  à  la  manière 
usitée  dans  le  pays  :  fumure  de  la  ferme  et  chènevis 
d'Anjou,  fils  et  petit-fils  de  chanvre  du  Piémont. 

La  seconde  parcelle  B  recevait  la  fumure  du  pays,  à 
laquelle  on  avait  adjoint  des  engrais  chimiques  com- 
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plémentaires;  on  y  sema  du  chènevis  du  pays  à  raison 
de  100  kilogr.  par  hectare. 

La  troisième  parcelle  G  était  fumée  comme  la  par- 
celle B,  mais  elle  fut  ensemencée  avec  du  chènevis 
provenance  de  Carmagnola,  ville  autour  de  laquelle 
on  récolte  les  meilleures  graines  de  Piémont  em- 
ployées partout  aujourd'hui,  même  dans  la  province 
de  Naples,  comme  semence. 

L'engrais  chimique  employé  a  été  le  suivant  : 

Nitrate  de  soude  titrant  de  15  à  16  0/0 
d'azote 25  kilogr. 

Superphosphate  de  chaux,  titrant  de  12 
à  14  0/0  d'acide  phosphorique.   ...       34    — 

Chlorure  de  potassium,  ayant  80  0/0  de 
pureté  et  à  50  0/0  de  potasse    ....      25    — 

Plâtre  cuit 16    — 

100  kilogr. 

Chaque  parcelle  ayant  reçu  150  kilogr.  de  cet  en- 
grais, c'est,  par  hectare,  une  quantité  de  1.125  kilogr. 
qui  a  été  employée. 

On  a  donc  ajouté  ainsi  à  l'hectare  : 

Azote 42k50 

Acide  phosphorique.  .   .  49  70 

Potasse 140 

Chaux 54 

Dans  chaque  parcelle,  on  avait  mis  une  quantité  de 
25  mètres  cubes  de  fumier  par  hectare,  en  fumier 
presque  consommé. 

L'analyse  de  ce  fumier  consommé  (après  six  mois 
de  séjour  dans  la  fosse)  est  la  suivante  :  1°  un  mètre 
cube  de  ce  fumier  pèse  800  kilogr.  et  contient  : 

Acide  Acide 

Eau         Azote    phosphor.     Pousse     Chaux  Magnésie  sulfur. 

Par  100  kilogr 79  0^50  (K26  0.53  0.70  0.18  0.13 

Le  mètre  cube  con- 
tient   »  4  2.08  4.24  5.6  1.44  1.28 

Les  25  mètres  cubes  »  100  52  106  40  36          » 
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Nous  allons  examiner  si  les  quantités  d'engrais 
ajoutées  par  le  fumier  et  par  l'engrais  chimique  étaient 
suffisantes,  et  si  leur  nature  était  en  rapport  avec  les 
besoins  de  la  plante.  Mais  auparavant  il  faut  entrer 
dans  quelques  détails  indispensables. 

Il  y  a  cinquante  ans,  Kane,  chimiste  anglais,  avait* 
trouvé  qu'on  récoltait  par  hectare  8.000  kilogr.  de  tiges 
de  chanvre  sèche,  c'est-à-dire  pesées  avant  rouissage, 
et  qu'une  telle  récolte  enlevait  au  sol  : 

Azote 130  kilogr. 

Acide  phosphorique  .      12    — 

Potasse 27    — 

Chaux 132    — 

M.  Joulie  a  repris,  depuis,  cette  analyse  ;  il  nous  a 
communiqué  le  résultat  de  ses  essais.  Il  a  analysé 
deux  tiges  différentes. 

N*  1  N* 2 

Fraîche 98?33        19.~77 

Eau 45  0/0      71  0/0 

Sèche 42.23        14.68 

Dans  1.000  grammes  de  tiges  sèches,  il  trouve  : 

Azote 12.08  19.77 

Acide  phosphorique .   .  5.32  4.03 

Chaux 36.00  30.19 

Potasse 22.41  28.07 

Magnésie 3.59  1.69 

79.40        84.35 

Le  premier  de  ces  chanvres  —  nous  dit  M.  Joulie  — 
étant  beaucoup  plus  beau  que  le  second,  il  faut  en 
conclure  que  la  composition  du  sol  lui  a  été  plus  favo- 
rable; et,  conséquemmeut,  que  sa  composition  se 
rapporte  plus  que  celle  du  deuxième  de  la  compo- 
sition type  chanvre. 

C'est  donc  surtout  cette  dernière  analyse  qui  doit 
servir  de  guide  pour  la  formule  d'engrais  à  adopler. 

Si  on  admet,  avec  Kane,  que  le  chanvre  produise 
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8.000  kilogr.  de  matière  sèche  à  l'hectare,  on  trouve 
qu'une  récolte  de  chanvre  enlève  à  la  terre  : 

Azote 96k64 

Acide  phosphori que.    .   .  42  56 

Chaux 288  00 

Magnésie 28  72 

Potasse 179  28 

Ces  chiffres  diffèrent  beaucoup  de  ceux  de  Kanequi 
avait  sans  doute  analysé  un  chanvre  assez  mal  cons- 
titué; ce  que  nous  ne  pouvons  savoir  puisque  l'auteur 
n'a  pas  indiqué  le  poids  moyen  d'une  tige  sèche. 

Il  résulte  des  analyses  de  M.  Joulie  que  le  chanvre 
est  essentiellement  une  plante  à  chaux  et  doit  se  plaire 
surtout  dans  les  sols  calcaires;  mais  qu'en  outre  il  lui 
faut  de  l'acide  phosphorique,  de  la  magnésie  et  de  la 
potasse. 

En  supposant  donc  qu'on  le  cultive  sur  un  sol  cal- 
caire, pauvre  en  acide  phosphorique  et  en  potasse, 
voici  l'engrais  qui  fut  conseillé  par  M.  Joulie,  pour  un 
hectare  : 

Nitrate  de  soude 300  kilogr. 

Superphosphate  à  13  ou  14  0/0.  400    — 

Chlorure  de  potassium  50  0/0  .  300    — 

Plaire  à  44  0/0  de  chaux  ...  300    — 

Il  est  évident  que  si  la  terre  est  riche  en  potasse  et 
en  acide  phosphorique,  il  y  aurait  à  diminuer  la  dose 
de  ces  éléments. 

On  restitue  par  cet  engrais,  au  sol,  par  hectare  : 

Azote 46  kilogr. 

Acide  phosphorique  .      54    — 

Potasse 150    — 

Chaux SS- 
II ne  fut  pas  question  de  magnésie  —  et  l'engrais 
complémentaire,  employé  dans  les  engrais  par  la 
Société  Agricole  et  Industrielle  d'Angers,  donna  les 
résultats  suivants,  consignés  dans  les  trois  tableaux 
A,  B,  C  : 
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Tableau  A.  —  Produits  de  la  première  parcelle 

Fumure  et  chènevis  du  pays. 


NUMÉROS 
de 


1 

2 

3 

4 

5 

6 

7 

8 

9 

10 

11 

12 

13 

14 

15 

16 


Totaux . . . 
Moyennes. 


20.602 

17.977 

14.340 

16.687 

13.875 

16.065 

11.845 

8.505 

7.425 

14.500 

14.744 

16.200 

15.4b7 

6.552 

9.450 

3.900 


209.935 


13.121 


EAU  ET  MATIÈRES 

enlevées  par  le 

rouissage  à  l'hectare 


En  kilog. 


12.562 

10.927 

6.095 

9.562 

6.244 

10.377 

5.790 

1.063 

1.575 

9.325 

8.389 

8.910 

10.530 

11.156 

4.251 

1.320 


Pour  xoo 


61 
60 
42 
57 
45 
64 
48 
12 
20 
64 
56 
55 
69 
18 
44 
34 


8.040 
7.050 
8.245 
7.125 
7.631 
5.688 
6.055 
7.442 
5.850 
5.175 
6.355 
7.290 
4.657 
5.396 
5.197 
2.580 


102.092 


6.380 


1.758 

1.543 

1.792 

1.537 

1.387 

1.134 

1.376 

1.063 

1.125 

93t 

1.016 

1.G53 

912 

867 

945 

480 


20.004 


1.250 


§ 


21.8 

21.8 

21.8 

22.67 

18.1 

20 

22 

13.6 

19.2 

48 

15.9 

14.4 

21.2 

16.6 

18 

18.5 


302.57 


18.8 


Tableau  B.  —  Produits  de  la  deuxième  parcelle 

Chènevis  el  fumure  du  pays  avec  addition  d'engrais  supplémentaire. 


NUMÉROS 

POIDS 
tiges  vertes 
nkilog. 
l'hectare. 

EAU  ET  MATIERES 
enlevées  par  le 

POIDS 

des 

tiges  desséchées 

après  rouissage. 

le 

H 

de 

rouissage 

à  l'hectare 

llM 

*      * 
M      - 

classement 

1- 

En  kilog. 

Pour  zoo 

■8 

1 

23.159 

14.710 

63.5 

8.649 

1.953 

23.1 

2 

19.773 

11.425 

57 

8.348 

1.813 

21.94 

3 

16.168 

7.074 

43 

9.094 

1.617 

17.7 

4 

17.940 

10.335 

57 

7.605 

1.638 

21.5 

5 

20.715 

9.561 

46.1 

11.156 

1.A34 

12.7 

6 

18.671 

12.192 

65 

6.470 

1.294 

20 

7 

14.908 

5.175 

34 

9.833 

1.269 

12.7 

8 

9.506 

1.097 

11.5 

8.409 

1.218 

14.4 

9 

8.820 

2.142 

24 

6.678 

1.360 

20.3 

10 

19.940 

12.650 

63 

7.290 

1.215 

16.6 

11 

21.600 

12.600 

58 

9000 

1.200 

13.3 

12 

46.200 

8.900 

54 

7.300 

1.134 

15.5 

13 

16.205 

11.209 

68.8 

5.076 

1.075 

21.6 

14 

7.477 

1.454 

19.4 

6.023 

934 

15.5 

15 

14.418 

8.222 

57 

6.156 

1.245 

19.7 

16 
Totaux 

Moyennes. . . 

6.562 

3.474 

52 

3.088 

606 

21.5 

252.063 

120.177 

20.975 

288.24 

15.753 

7.511 

1.310 

18 
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Tableau  C.   —  Produits  de  la  troisième  parcelle 

Fumure  du  pays  avec  addition  d'engrais  complémentaire. 


NUMÉROS 

i  t 

EAU  KT  MATIERES 

enlevées  par  le 

rouissage  à  l'hectare 

POIDS 

des 

tiges  desséchées 

après  rouissage. 

1 

H 
6 

s  «il 

asl* 

S      g 

de 
classement 

S-sgS- 

3  - 

En  kilog. 

Pour  ioo 

slH 

.s* 
4 

M 

Ci 

1 

22.282 

13.601 

61 

8.861 

1.876 

21.6 

2 

19.872 

9.556 

48 

8.316 

1.890 

22.7 

3 

17.660 

6.711 

38.4 

10.949 

1.766 

16.3 

4 

19.788 

11.000 

55 

8.568 

1.734 

20.2 

5 

18.180 

7.121 

39 

11.059 

1.515 

13.07 

6 

22.388 

14.72* 

66 

7.605 

1.532 

20 

7 

22.347 

12.606 

55 

9.741 

1.002 

10 

8 

9.840 

960 

9.7 

8.880 

1.320 

14.8 

9 

8.892 

2.340 

26.5 

6.552 

1.286 

19.6 

10 

18.000 

11.250 

62 

6.750 

1.125 

16.6 

11 

17.269 

9.977 

55.7 

7.272 

1.2b9 

17.3 

12 

15.000 

8.250 

55 

6.750 

1.200 

17.7 

18 

18.360 

12.623 

66.6 

5.737 

1.147 

19.9 

14 

9.594 

1.470 

15.3 

8.118 

1.353 

16.6 

15 

11.907 

5.606 

47 

6.301 

955 

15.1 

16 

Totaux 

Moyennes... 

6.075 

2.835 

44 

3.240 

632 

19.4 

337.402 

124.499 

21.593 

280.87 

21.087 

7.780 

1.319 

17.5 

Avant  que  nous  tirions  de  ces  trois  tableaux  des 
conclusions  au  point  de  vue  des  rendements  obtenus 
par  remploi  des  engrais  complémentaires,  il  est  né- 
cessaire que  nous  examinions  les  causes  des  diffé- 
rences de  rendement  qui  existent,  pour  cent,  entre  les 
différents  lots  par  suite  des  opérations  du  teillage  et 
du  broyage. 

Nous  en  tirerons  quelques  conséquences  pratiques 
indispensables  à  connaître  pour  continuer  notre  étude. 
Nous  remarquons  en  effet  que  dans  le  tableau  A  des 
différences  existent  telles  que  21.8  et  13.6;  dans  le 
tableau  B  des  différences  existent  telles  que  23.1  et 
12.7  ;  dans  le  tableau  G  des  différences  existent  telles 
que  7.7  et  10  dans  les  rendements  en  filasse. 

D'où  proviennent  de  tels  écarts  entre  les  rende- 
ments de  l'opération  toule  mécanique  du  teillage  du 
chanvre. 

Si,  comme  nous  l'indiquons  dans  le  tableau  suivant, 
on  groupe  par  séries  les  résultats  des  expériences,  et 
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que  Ton  classe  tous  les  champs  d'expériences,  non 
d'après  leur  rendement  en  kilogr.  de  filasse  teillée, 
mais  d'après  le  rendement  0/0  entre  la  filasse  sèche 
rouie  et  la  filasse  teillée  et  broyée,  on  forme  les 
colonnes  D,  D\  D". 

Si,  en  outre,  vis-à-vis  chacun  de  ces  chiffres,  et  se 
rapportant  à  chaque  champ,  on  met  la  quantité  d'eau 
0/0  disparue  depuis  le  moment  du  pesage  du  chanvre 
vert  jusqu'à  sa  dessiccation  après  rouissage,  on 
arrive  à  former  les  colonnes  E,  E',  E". 

Tableau  D 


Rendement  en  filasse,  proportionnel  à  Veau  contenue  dans  les  tiges 
avant  rouissage. 

Première  série. 
Total 

il 

D 

i 
E 

E 
D* 

E* 

C 

D" 

i 
E" 

21.8 

21.8 

21.8 

21.67 

22 

61 
60 
42 
57 
48 

23.1 

21.94 

21.6 

21.5 

21.5 

63.5 

57 

68.8 

52 

55 

22.7 

21.6 

20.2 

20 

19.9 

48 
61 
55 
66 
66.6 

109.07 

267 

109.64 

296.3 

101.4 

296.6 

Moyennes. . .  t .  »  »  -  - 

21.8 

21.2 

20 

19.2 

18.6 

18.1 

18.1 

53.4 

69 
64 
20 
34 
45 
44 

21.9 

20.3 

20 

19.7 

17.7 

16.6 

15.5 

59.2 

20.8 

59.8 

62 

26.5 

44 

55 

55.7 

15.3 

Deuxième  série. 
Total ...........  r 

24 
65 
57 
43 
63 
54 

19.6 
19.6 
19.4 
17.7 
17.3 
16.6 

115.2 

27.6 

109.8 

306 

110.2 

260.5 

Moyennes 

19.2 

46 

64 
18 
56 
55 
52 

18.3 

51 

18.2 

43.4 

Troisième  série. 
Total 

18 

16.6 

15.9 

14.4 

19.6 

15.5 
14.4 
13.3 
12.7 
12.7 

19.4 

11.5 

58 

34 

46 

16.3 
15.1 
14.8 
13.7 
10 

88.4 
47 
9.7 
39 
55 

78.5 

205 

686 

168.9 

69.9 

189.1 

Moyennes 

15.7 

41 

13.7 

33.70 

13.9 

87.8 

-^TY* 
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En  prenant  dans  le  tableau  précédent  les  moyennes, 
les  maxima  et  les  minima,  on  arrive  à  grouper  comme 
suit  les  résultats  et  à  obtenir  les  moyennes  suivantes  : 

MAXIMA  MOYENNES  MINI1IA 


Champs  A..        21.8       53.4  19.2       *T  1^7       41 

Champs  B..       21.9       59.2  18.3       51  13.7       33.70 

Champs  C.       20.8       59.3  18.2       43.4  13.9       37.80 

64.5      171.9  55.7      140.4  43.3      112.50 

Moyennes  R.       21.5       57.3  18.5       46.8  14.5       37.5 

Cette  étude  nous  conduit  à  reconnaître  que,  en  exa- 
minant les  différences  de  rendement  dans  chaque 
nature  d'expériences,  entre  le  maximum  et  le  mini- 
mum, on  trouve  : 

EXCÉDENT 


Champs  A  .... 
Champs  B  .    .   .   . 
Champs  C  .... 

De               D'humidité 
rendement    avant  rouissage 

+  6                   12.4 
+  8.2               25.5 
+  6.9               21.5 

Ce  qui  veut  dire  que  quand  le  chanvre  renferme 
un  maximum  d'humidité  en  étant  mis  à  rouir,  on 
obtient  des  rendements  supérieurs  en  teillage  qui 
sont  en  moyenne  de  7  0/0  et  peuvent  atteindre  8.2  0/0. 

D'expériences  faites  dans  la  vallée  de  la  Loire,  en 
même  temps  que  celles  de  la  Société  Agricole  et  Indus- 
trielle de  Maine-et-Loire,  et  surveillées  par  M.  Deper- 
rière,  il  résulte  des  conclusions  analogues. 

Nous  verrons  dans  un  autre  mémoire,  en  effet,  que  le 
rendement  moyen  au  teillage  n'a  été  que  de  12.64  0/0 
chez  cet  expérimentateur  avec  une  déperdition  d'eau 
de  30  0/0.  Ce  rendement  correspond  parfaitement  à 
celui  de  14.5  0/0  que  nous  constatons  avec  une  déper- 
dition d'eau  et  de  matières  extractives  de  35  0/0. 

Ultérieurement  nous  donnerons  le  tableau  de  ces 
dernières  expériences. 

Ces  faits  n'ont  rien  d'anormal. 

On  sait,  en  effet,  que  dans  tous  les  végétaux  où  la 
fructification  se  fait  à  l'extrémité  des  tiges  ou  des 
branches  (comme  dans  le  froment)  il  semble  s'effec- 
tuer, outre  les  transports  généraux  de  la  circulation 
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dans  les  organes  de  la  plante,  une  véritable  analyse, 
par  suite  de  laquelle  les  matières  indispensables  au 
développement  des  graines  sont  appelées  vers  elles, 
sous  l'influence  de  leurs  enveloppes  extérieures,  jouant 
ici  un  rôle  aspirateur  semblable  à  celui  des  feuilles 
proprement  dites. 

Les  matières  inutiles  ou  peu  utiles  au  parfait  déve- 
loppement de  la  graine  sont  entraînées  ou  retenues 
plus  ou  moins  loin,  surtout  dans  les  organes  qui, 
comme  les  feuilles,  transpirent  abondamment. 

Des  faits  de  ce  genre  viennent  d'être  constatés  pour 
la  vigne  par  M.  Dugast,  directeur  de  la  station  agro- 
nomique d'Alger.  Il  a  constaté  que  tout  se  prépare 
dans  la  plante  pour  le  raisin,  et  que  sarments  et  feuilles 
élaborent  les  divers  principes  que  le  raisin  absorbera. 

Il  en  résulte  que,  en  laissant  mûrir  et  dessécher  les 
chanvres  femelles,  les  éléments  nutritifs  se  portent 
vers  la  graine  au  détriment  du  bois,  des  couches  du 
liber  et  de  l'écorce  ;  dans  le  mâle  il  doit  en  être  de 
même  si  on  le  laisse  se  dessécher. 

Si ,  chez  lui ,  la  nature  n'a  pas  comme  objectif  la 
formation  de  la  graine,  elle  ne  peut  avoir  en  vue  la 
formation  des  couches  du  liber  mais  bien  celles  du 
bois,  support  de  la  plante.  C'est  dans  le  bois,  c'est-à- 
dire  dans  la  chènevotte,  que  sont  résorbés,  en  partie, 
les  éléments  nutritifs.  Ils  augmenteraient  la  densité 
ou  le  poids  des  fibres  textiles,  si  on  avait  le  soin  de 
mettre  le  chanvre  à  l'eau  dès  qu'il  est  cueilli,  afin 
d'empêcher  cette  résorption. 

Les  cultivateurs  doivent  donc  mettre  leur  chanvre 
à  rouir  dès  qu'il  est  arraché. 


Il  était  utile  d'entrer  dans  les  considérations  que 
nous  venons  de  présenter  avant  d'examiner  l'influence 
réelle  qu'ont  pu  avoir  sur  la  culture  du  chanvre,  les 
engrais  complémentaires  employés. 

Il  faut  en  effet  rechercher  à  quelles  causes  attribuer 
le  demi-succès  qui  a  été  obtenu. 

Les   engrais   naturels   mis   par   les  cultivateurs 
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étaient-ils  suffisants?  Les  engrais  complémentaires 
ajoutés  renfermaient-ils  tous  les  éléments  nécessaires 
à  une  augmentation  de  récolte  ? 

En  examinant  les  tableaux  A,  B,  C,  précédemment 
cités,  on  trouve,  en  effet,  comme  résultats  finaux,  les 
chiffres  suivants  : 


rendement! 

en  vert        II 

par  hectare.     Il 

Igjl 

l'Ji 

gis 
41 

H 

w  »-  c 

3  i 

<Ha8 

Fumure  et  chènevie  du  pays  A 
Chèoeris  du  pays,  fumure  du 

pays  et  engrais  complém.  B 
Cbèoevis  du  Piémont,  fumure 

du  pays  et  engr.  compl.     C 

13.191 
15.758 
21.087 

6.380 
7.511 
7.780 

1.250 
1.310 
1.340 

18.80/0 
18  0/0 
17.5  0/0 

» 

eokiiog. 

99  kilo*. 

On  demeure  frappé  du  maigre  résultat  obtenu  par 
l'emploi  des  engrais  chimiques. 

Des  erreurs  ont-elles  été  commises  par  quelques 
expérimentateurs?  Il  est  permis  de  le  supposer.  En 
effet,  dans  les  champs  d'expériences  suivants  où  les 
quantités  d'eau  et  de  matières  dissoutes  contenues 
dans  les  chanvres  à  rouir  sont  : 


Champ  n°   8. 

12  0/0 

11.5 

9.7 

—     n°   9. 

20  0/0 

24  0/0 

26  0/0 

—     n°14. 

18  0/0 

19.4 

15.3 

il  est  presque  certain  que  des  erreurs  ont  été  com- 
mises. Les  expérimentateurs  ne  veulent  pas  l'avouer. 
Or,  il  est  impossible  que  les  chanvres  à  rouir  ne  ren- 
fermaient que  d'aussi  faibles  quantités  d'eau , 
lesquelles  correspondent  à  peine  à  l'humidité  natu- 
relle que  contiennent  tous  les  végétaux. 

Nous  tirons  une  preuve  de  notre  affirmation  des 
expériences  si  bien  conduites  par  M.  Deperrière,  vice- 
président  de  la  Société  agricole  et  industrielle,  expé- 
riences faites  à  Saint-Georges,  en  vue  d'étudier 
divers  engrais  mis  séparément  sur  la  môme  graine  de 
chanvre. 
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Voici  les  résultats  obtenus  : 


PAR  HECTABE 


Chanvre  né  de  chènevis  do  pays 

(témoin) 

Parcelle  Aimée  avec  addition  de 

nitrate  de  potasse 

Parcelle  ramée  avec  addition  de 

nitrate  de  potasse  et  chaux.. , 
Parcelle  fumée  avec  addition  de 

nitrate  de  potasse  et  os  pulvérisés 
Parcelle  fumée  avec  addition  de 

nitrate  de  potasse,  chaux  et  os 

pulvérisés 

Chanvre  né  de  chènevis  sélec- 
tionné du  Piémont 

Parcelle  témoin 

Parcelle  ramée  et  additionnée  de 

nitrate  de  potasse 

Parcelle  fumée  et  additionnée  de 

nitrate  de  potasse  et  chaux. 
Parcelle  ramée  et  additionnée  de 

nitrate  de  potasse  et  os  pulvérisés 
Parcelle  fumée  et  additionnée  de 

nitrate  de  potasse,  chaux  et  os 

pulvérisés 

Somme  totale 


Moyenne. 


kiiogr. 
6875 
7125 
7500 
8750 

8000 

8000 
8000 
8750 
9000 

9125 


82125 
8212 


«I! 


P.  100 
250/0 
26.8 
28.8 
40 

36 

28  0/0 
26.8 


802.4 
90.24 


SI 

il 


kiiogr. 
5125 
2250 
5875 
5175 

5125 

5750 
7650 
6250 
6125 

6125 


55.9507177 
5.595 


CJ 


kiiogr. 
650 
650 
750 
700 

725 

70t 
701.25 

750 
726.25 

725 


50 
717.75 


X 


kiiogr. 
4*75 
4600 
4625 
4175 

4400 

5060 
4948 
5500 

5396.7 

5400 


48871 
4887 


—  Il 
P.  100 

12.6 

12.3 

13.9 

13.5 

14.1 

12.1 
12.4 
12 
11.8 

11.8 


126.4 
12.641 


Nous  ne  citons  ces  essais  pour  le  moment  que  pour 
prouver  que  les  quantités  d'eau  et  de  matières  étran- 
gères enlevées  par  le  rouissage  n'ont  jamais  été 
moindres  que  26  0/0.  Conséquemment,  les  trois  essais 
plus  haut  cités  ont  dû  être  mal  contrôlés.  Nous 
reviendrons  sur  ce  tableau.  Nous  tiendrons  compte 
des  erreurs  des  trois  délégués. 


Il  est  facile  de  reconnaître  que  dans  les  vingt-six 
expériences  dont  nous  parlons,  on  n'a  pas  établi  d'une 
façon  scientifique  le  poids  exact  de  la  matière  qui 
aurait  dû  être  desséchée  avant  que  d'être  mise  au 
rouissage.  Des  variations  trop  considérables  existent 
pour  que  l'on  puisse  prendre  Tune  quelconque  de  ces 
expériences  comme  type. 

5 
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Or,  il  importe  essentiellement  de  connaître  exacte- 
ment quel  est  le  poids  des  tiges  desséchées  avant 
rouissage,  attendu  que  les  analyses  de  M.  Kane,  de 
M.  Joulie  et  les  chiffres  fournis  par  M.  Georges  Ville, 
sont  faites  sur  des  tiges  desséchées. 

Nous  avions,  en  prévision  de  ces  négligences  très 
justifiables,  fait  l'expérience  suivante  : 

1.000  kil.  de  chanvre  vert  arrachés,  mis  au  soleil, 
perdent  540  kil.  ou  54  0/0  d'eau;  ils  deviennent 
460  kil.  de  chanvre  brut  sec  qui,  au  rouissage, 
perdent  130  kil.  ou  28.22  0/0  et  deviennent  330  kil.  ; 
ceux-ci,  broyés  et  teilles,  perdent  26  kil.  750  ou  81  0/0 
et  il  reste  62  kil.  500  de  chanvre  vendable.  Leteillage 
donne  ainsi  un  rendement  de  18.9  0/0. 

Cette  expérience  prouve  d'une  façon  définitive  (en 
complet  accord  avec  des  expériences  déjà  anciennes), 
que  le  chanvre  desséché  au  soleil,  avant  le  rouissage, 
conserve  28  0/0  d'eau  et  de  matières  salines  ou  végé- 
tales, qui  disparaîtront  ultérieurement  pendant  Topé- 
ration  du  rouissage. 

Ces  essais  ont  eu  lieu  sur  des  chanvres  cultivés  à 
Rochefort,  dans  la  vallée  de  la  Loire. 

De  l'expérience  précédente,  il  faut  conclure  que 
1.000  kil.  de  chanvre  roui  sec  représentent  1.393  kil. 
de  matière  sèche  avant  rouissage. 

Nous  reportant  maintenant  aux  analyses  de  M.  Jou- 
lie qui  indiquent  ce  qu'une  tige  sèche  de  chanvre 
avant  rouissage  renferme  pour  1.000,  nous  trouvons 
que  1.393  kil.  de  tiges  sèches  ou  1.000  kil.  de  chanvre 
roui  sec  contiennent  : 

D'APRÈS  JOULIE 


Azote. 
PHO*. 
CaO.. 
Ko... 
MgO.. 


1.000  kiL 

de 

lige»  sèches 

~  OROkO.  de 
tiges  rouies  ou 

1  .SOT  kit 
de  tige*  séchas 

12.08 

17 

5.32 

7.45 

36 

50 

22.41 

32 

3.60 

5 
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La  dernière  colonne  indique  ce  que,  en  définitive, 
enlève  au  sol  une  récolte  de  1.000  kil.  de  chanvre  sec 
roui. 

Si  nous  prenons  maintenant  les  résultats  donnés 
par  les  expériences  faites,  sans  l'addition  d'engrais 
chimiques,  c'est-à-dire  sur  les  parcelles  témoins,  et 
en  négligeant  les  expériences  8,  9  et  14  qui  sont 
entachées  d'erreur,  ainsi  que  Fessai  n°  16  qui,  incon- 
testablement, a  subi  le  contre-coup  de  phénomènes 
météréologiques,  nous  arrivons  à  des  résultats  très 
instructifs. 

Le  tableau  suivant  tient  compte  des  engrais  exigés 
par  les  rendements  obtenus  en  trois  expériences  défi- 
nies. En  déduisant  de  la  somme  de  ces  engrais  et  par 
nature  celle  des  engrais  fournis  uniquement  par  le 
fumier,  on  trouve  les  manquants  qui  étalent  à  deman- 
der aux  engrais  chimiques  : 

Récolte  en  chanvre  roui  sec 


■ur  la  première  parcelle  A. 


i-l 


5sak 


Après  rouissage. 

Correspondant  à  une 
quantité  sèche  avant 
rouissage 

Et  enfilasse 

Asote 

Acide  pbosphorique. . 

Chaux 

Potasse 

Magnésie. 


8.040k 


11.200 
1.158 

136.70 
59.90 

402 

257.90 
40.20 


—  36 

—  8 
-262 
-151 

—  4 


7.631k 


10.630 
1.387 

129.2 

56.85 

381.50 

24*. 16 

38.15 


+  29 

—  4 
—241 
—148 

—  2 


5.637k 


6.487 
912 

79.15 
34.65 

232 

148 
23.2 


+  21 
+  « 
—126 
—  4« 

+  13 


Nous  avons  vu  qu'il  existait  une  nécessité  de  resti- 
tuer au  chanvre  presque  autant  de  magnésie  que 
d'acide  phosphorique  ;  et,  dans  les  engrais  employés, 
on  n'a  pas  songé  à  fournir  cet  élément.  On  a  mis 
25  mètres  cubes  à  l'hectare  d'un  fumier  à  demi  con- 
sommé qui  pesait  800  kil.  le  mètre  cube. 

La  composition  de  ce  fumier  est  la  suivante  : 
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azote       PHo>        Ko  CaO         MgO       So» 

0.50         0.26         0.58         0.70        0.78         oTîô 
Dans  1  mètre  cube...  4  00        8.06        4.24        5.00         1.44        1.28 

Dans  25  mètres  cubes.        100.00       52.00     106.00     140.00       36.00         » 

II  demeure  acquis,  par  suite  de  la  différence  entre 
l'apport  de  l'engrais  du  fumier  et  ce  que  la  récolte  a 
enlevé  :  que  la  chaux,  la  potasse,  la  magnésie,  l'azote, 
faisaient  défaut  dans  le  fumier,  et  que  le  sol  a  dû 
intervenir  pour  fournir  une  part  sérieuse  des  éléments 
qui  manquaient. 

L'addition  d'engrais  chimiques  a  été  la  suivante. 
A-t-elle  comblé  le  manquant?  Non. 

On  avait  mis  : 

Azote  du  nitrate  de  soude.      43k 

Acide  phosphorique 49 

Potasse  du  chlorure 140  60 

Chauxdu  sulfatede chaux.      54 
Magnésie 0 

Il  manquait  donc,  dans  les  engrais  chimiques 
ajoutés,  de  la  chaux  et  de  la  magnésie. 

Quant  à  la  potasse,  il  n'en  est  question  qu'incidem- 
ment, les  sols  de  la  vallée  de  la  Loire  en  étant  dit-on 
abondamment  pourvus.  Le  résultat  de  notre  étude  a 
engagé  la  Société  agricole  et  industrielle  d'Angers  et 
de  Maine-et-Loire  à  essayer  cette  année  sur  quelques 
champs  d'expérimentation,  et  par  hectare,  le  mélange 
suivant  : 

289k  de  nitrale  à  15  0/0  azote 14.4  Az 

340    de  superphosphate   à    14/16 

d'acide  phosphorique 51     PHo5 

35   de  chlorure  de  potassium   à 

50  0/0  de  potasse 17     Ko 

633    de  plâtre  cru  à  30  0/0  de  chaux.  200  l  Pon 

Chaux  de  la  Dolomie 343  {  oau 

700   de  Dolomie  à  35  0/0  de  magné- 
sie 245    MgO 

1.997k 


Malgré  nos  conseils,  on  a  exagéré  —  peut-être 
imprudemment  —  les  doses  de  chaux  et  de  magné- 
sie* 

Quoi  qu'il  en  soit,  les  résultats  donnés  par  remploi 
de  la  chaux  et  la  magnésie  ne  seront  connus  que  dans 
le  courant  de  novembre  18.92. 

Ces  résultats  seront  d'autant  plus  intéressants  que 
Taccord  n'est  pas  complet  entre  les  chimistes  qui  ont 
étudié  cette  question. 

En  effet,  pendant  que  les  analyses  de  Kane,  de 
M.  Joulie  et  les  expériences  de  M.  Deperrière,  à 
Saint-Georges,  montrent  que  le  chanvre  est  surtout 
une  plante  à  chaux  et  à  potasse,  M.  Georges  Ville, 
dans  le  tableau  suivant,  assigne  à  ces  deux  éléments 
un  rôle  secondaire,  et  il  donne  le  rôle  prépondérant 
à  l'azote,  puis  à  la  potasse,  et  enfin  aux  phosphates. 


ENGRAIS         TERRE 


DATES 
des  récoltes 


10  septembre  1883.  13.124  10.957  5.158  10.720  6.911  8.960  3.643 

10         —         1884.  11.220  11.150  4.740  8.220  5.220  10.570  2.175 

10         —         1886.  13.668  12.934  5.548  11.971  7.252  9.785  3.9.17 

9  octobre        1886.  12.029  10.983  2.765  8.769  6.284  11.591  2.549 

Moyennes 12.510     11.506     4.555     9.920     6.687     10.229     3.051 

Ce  dernier  tableau  nous  permettra  de  constater  que 
nos  cultivateurs  sont  bien  près  du  rendement  maxi- 
mum qu'on  peut  espérer  obtenir  avec  le  chanvre  ;  car 
nous  avons  récolté  11.200  kilogr.  par  hectare,  en 
matière  sèche  avant  rouissage,  même  sans  l'emploi 
d'engrais  chimiques.  Par  l'emploi  des  engrais  chi- 
miques et  avec  le  chanvre  du  pays,  nous  avons 
obtenu  1.953  kil.  de  filasse,  c'est-à-dire  8.649  kil.  de 
tiges  desséchées  ou  12.048  kil.,  avant  rouissage, 
résultat  des  plus  remarquables,  et  disons-le,  un  peu 
inattendu  par  nos  cultivateurs  qui  prétendaient  n'ob- 
tenir de  1.000  à  1.200  kil.  à  l'hectare. 

Nous  croyons  donc  que  la  culture  chanvrière  est 
dans  la  bonne  voie,  et  nous  pensons  que  la  seule 
chance  qu'il  y  ait  d'augmenter  cette  récolte  est  d'em- 
ployer de  la  chaux  et  de  la  magnésie  en  plus  forte 


1 
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dose.  11  sera  probablement  même  difficile  de  dépasser 
les  résultats  obtenus. 

Nous  ne  saurions  trop  conseiller  aux  expérimenta- 
teurs, qui  veulent  se  rendre  un  compte  exact  de  la 
culture  du  chanvre,  de  tenir  compte  de  l'influence  des 
éléments  météorologiques,  qui  agissent  certainement 
d'une  façon  prépondérante.  Le  chanvre  parcourt  en 
trois  mois  toutes  les  phases  de  sa  végétation  ;  l'in- 
fluence de  la  chaleur  et  de  l'humidité  est  des  plus 
considérables  pendant  ces  quelques  mois  sur  cette 
culture;  un  thermomètre  et  un  pluviomètre  ren- 
draient un  compte  très  intéressant  des  succès  et  des 
insuccès  obtenus  dans  cette  culture,  et  surtout  des 
différences  obtenues,  étant  donnée  la  même  richesse 
du  sol. 

G.  de  Capol. 


LES 

DÉFONCEMENTS  DES   TERRES 

Dans  la  petite  Culture 
Par  M.  G.  de  Capol,  vice -secrétaire 


Si  Ton  discute  encore  l'espèce  de  plants  américains 
qui  convient  à  tel  ou  tel  terrain,  le  meilleur  système 
de  greffe  et  de  ligature  des  greffes,  la  composition  des 
engrais  pour  la  vigne,  tout  le  monde  est  d'accord  Sur 
la  nécessité  du  défoncement  des  terres  où  l'on  doit 
mettre  des  plants  américains.  Il  faut  aux  racines 
américaines,  si  dures  et  si  denses,  du  terrain  pour 
qu'elles  puissent  s'étendre,  et  il  faut  qu'un  défonce- 
raentprofondlesdébarrasse  (par  un  véritable  drainage) 
du  Pourridié  auquel  elles  sont  sujettes,  maladie  qui 
est  due  à  un  excès  d'humidité. 

Là  où  on  ne  peut  défoncer,  il  faut  procéder  comme 
on  peut;  mais  il  faut  s'attendre  à  des  échecs  et  à  des 
déceptions. 

Dans  les  grands  vignobles,  ce  défoncement  devient 
très  économique  si  on  l'exécute  au  moyen  des  treuils 
à  vapeur  à  simple  ou  à  double  effet  ;  mais  cette 
combinaison  ne  peut  venir  en  aide  aux  viticulteurs  qui 
n'ont  qu'un  hectare  et  moins  encore  à  labourer  et  qui 
ne  peuvent  charger  leur  budget  des  frais  onéreux  du 
déplacement  d'un  outillage  coûteux. 
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C'est  alors  qu'intervient  et  interviendra  un  système 
ingénieux  imaginé  par  M.  Belon,  propriétaire  à  Faye. 

M.  Belon  a  combiné  le  travail  de  la  charrue  et  les 
bras  de  l'homme  pour  diminuer  la  lourde  dépense  du 
travail  à  la  main.  Le  matériel  de  la  ferme  va  suffire 
à  la  besogne. 

Ce  système  diffère  essentiellement  de  celui  qui  est 
employé  dans  le  Nord  et  en  Belgique,  et  de  celui  usité 
dans  le  Midi  et  nommé  Pelleversage. 

Il  consiste  dans  l'emploi  d'une  charrue  ordinaire 
assez  forte  et  traînée  par  deux  bons  chevaux,  accom- 
pagnés d'un  conducteur  et  aidés  de  dix  hommes.  Il  est 
remarquable  parce  que  les  hommes  qu'on  y  emploie 
n'ont  pas  à  opérer  le  travail  si  fatigant  du  bêchage 
ou  du  piochage  de  la  terre  ;  ils  n'ont  qu'à  pelleter  la 
terre  et  la  jeter  à  0œ75  du  lieu  où  ils  la  prennent. 

On  commence  par  défoncer  à  l'aide  de  la  charrue  et 
de  dix  hommes  une  tranchée  ayant  l^O  de  largeur  et 
(ToO  à  0m60  de  profondeur.  Ordinairement,  c'est  sur  une 
longueur  de  100  mètres  (lorsque  le  terrain  le  permet) 
que  la  charrue  effectuera  son  travail. 

A  mesure  que  la  charrue  trace  un  sillon  et  renverse 
la  terre,  cette  terre  est  portée  par  l'équipe  de  cinq 
hommes,  à  la  brouette  ou  avec  une  pelle  mécanique, 
à  20  mètres  de  distance,  vers  la  gauche  de  la  tranchée 
qu'on  prépare  ;  et  l'équipe  de  cinq  hommes,  placés 
vers  la  droite,  porte  vers  la  droite  à  20  mètres  de 
dislance  la  terre  renversée  par  la  charrue.  On  arrive 
bientôt  à  faire  ainsi  une  tranchée  de  lm50xOBI50x  100 
ou  75  mèlres  cubes. 

Quand  ce  travail  est  fait,  les  cinq  hommes  s'éche- 
lonnent sur  la  longueur  de  100  mètres  d'un  côté,  et  les 
cinq  autres  de  l'autre  côté,  et  ils  attendent  que  la 
charrue  passe. 

La  charrue  reprend  sa  route  dans  la  gauche  de  la 
tranchée  et  renverse  une  bande  de  terre  de  15  centi- 
mètres dans  la  fosse  ou  tranchée  ;  les  ouvriers,  de 
nouveau,  prennent  cette  terre  et  la  jettent  au  milieu 
de  la  tranchée,  et  de  môme  quand  la  charrue  aura 
passé  sur  la  droite  delà  fosse.  Cette  opération  se  répète 
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une  deuxième  et  une  troisième  fois  et  la  troisième  raie 
de  charrue  n'est  pas  relevée  ;  cette  mauvaise  terre 
reste  toujours  au  fond  et  se  trouve  recouverte  par  la 
première  raie.  On  arrive  ainsi  à  remettre  la  tranchée 
dans  un  état  tel  que  la  charrue  pourra  recommencer 
le  même  travail  jusqu'à  ce  qu'enfin  on  arrive  auprès 
des  terres  qui  ont  été,  au  début,  mises  à  40  mètres  de 
distance  Tune  de  l'autre,  sur  les  bords  du  champ  à 
défoncer  et  qui,  projetées  à  leur  tour  dans  la  tranchée 
de  75  centimètres  existant  de  chaque  côté  à  la  fin  de 
l'opération,  nivellent  complètement  le  terrain. 

Combien  coûte  ce  travail  ?  On  peut,  sans  exagération, 
évaluer  le  travail  journalier  de  ces  onze  hommes  et 
deux  chevaux  à  : 

Deux  chevaux 5  fr. 

Un  laboureur,  les  chevaux  marchant  seuls      3  fr. 
Dix  hommes  à  3  fr 30  fr. 


38  fr. 


Nous  avons  constaté  que,  pour  cette  somme  de38fr., 
on  pouvait  défoncer  une  boisselée  au  moins  et  deux 
au  plus  par  jour;  cela  dépend  du  sons-sol  que  l'on  est 
quelquefois  obligé  de  bêcher. 

C'est  donc,  par  hectare,  unedépense  de  38  x  15  =  435 
ou  19x15  =  285  fr.  qu'il  sera  encore  possible  de 
réduire.  Cette  année,  M.  Belon  a  trouvé  des  différences 
de  32  fr.  à  17  fr.  ;  la  moyenne  est  donc  de  27  fr.  la 
boisselée,  soit  405  fr.  On  a  défoncé  en  tout  24  boisse- 
lées  1/2  cette  année,  en  six  parcelles  ;  la  plus  grande 
de  6  boisselées,  et  la  moins  grande  de  6  ares  40  cen- 
tiares. 

Voici  les  avantages  que  nous  trouvons  à  ce  système  : 

1°  Si  les  défonçagesau  treuil  à  vapeur  sont  possibles 
et  économiques  dans  de  grandes  exploitations,  ils  ne 
le  sont  pas  dans  des  fermes  où  il  y  a  moins  d'un 
hectare  de  terre,  pour  le  défoncement  de  laquelle  des 
entrepreneurs  ne  se  dérangeront  pas. 
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2°  Ce  défoncement,  en  trois  coups,  d'une  certaine 
quantité  de  terre,  émiette  et  pulvérise  mieux  la  terre 
que  si  d'un  seul  coup  la  même  quantité  de  terre  est 
retournée, 

3°  Il  est  possible,  en  opérant  ainsi,  de  mélanger 
mieux  les  trois  couches  successivement  renversées  par 
la  charrue,  ce  qui,  en  quelques  cas,  peut  être  avanta- 
geux et  souvent  indispensable.  On  peut  ainsi  mieux 
remédier  aux  inconvénients  qui  peuvent  résulter  du 
.  ramenage  à  la  surface  d'un  sous-sol  quelquefois  im- 
propre à  la  végétation. 

4°  Par  l'emploi  des  dix  hommes  travaillant  avec 
intelligence,  on  évite  l'opération  du  nivellement  du 
terrain  au  moyen  de  fortes  herses  ou  d'extirpateurs  ; 
car,  à  la  pelle,  on  peut  égaliser  toutes  les  bandes  de 
terre  qui  ont  été  jetées  à  bras  d'hommes  et  dressées 
du  même  coup, 

5°  Il  est  évident  que  si  on  avait  à  craindre  de  rame- 
ner le  sous-sol  à  la  surface,  les  hommes  se  borneraient, 
après  le  troisième  coup  de  charrue,  à  remuer  ou  à 
piocher  de  nouveau  la  couche  de  terre  renversée  sans 
la  jeter  au-dessus  des  autres. 

6°  Enfin,  jamais  ce  travail  à  la  charrue  simple  n'est 
arrêté  par  suite  .d'accidents. 

7°  Un  pareil  système  ne  nécessite  pas  des  avances 
de  fonds  importants  ;  un  défoncement  opéré  ainsi  en 
trois  fois  est  plus  efficace  qu'en  une  seule  fois,  parce 
que  si,  en  un  moment  donné,  l'attelage  faiblit  et 
qu'une  difficulté  se  présente,  les  mêmes  inconvénients 
et  les  mêmes  obstacles  ne  se  présenteront  pas  aux 
deux  autres  passages  de  la  charrue  et  au  même 
endroit.  Ce  travail  est  donc  ainsi  bien  régularisé. 

M.  Belon  est  arrivé  à  ce  résultat  remarquable  en 
économisant  les  forces  des  ouvriers  qui,  autrefois, 
pour  les  défoncements,  piochaient  et  bêchaient  la 
terre.  Tout  ce  travail  mécanique,  toujours  coûteux  par 
l'homme  et  toujours  si  fatigant,  est  exécuté  par  la 
charrue  et  les  chevaux,  dont  il  est  toujours  possible 
de  tirer  un  travail  mécanique  considérable. 


r 
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Nous  avons  la  conviction  que,  tout  en  laissant  aux 
treuils  défonceurs,  à  la  vapeur,  le  défoncement  des 
vastes  exploitations,  la  viticulture  moyenne  et  modeste, 
c'est-à-dire  la  plus  nombreuse,  devra  avoir  recours  au 
système  économique  et  parfait  dont  nous  venons  de 
parler. 

G.  de  Capol. 


RAPPORT 


SDR 


LE  COURS  DE  GREFFAGE  DE  U  VIGNE 

par  M.  Daionièrb,  membre  titulaire 


Messieurs, 

Lorsqu'il  y  a  un  an,  remplissant  auprès  de  vous  les 
mêmes  fonctions  qu'aujourd'hui,  je  vous  communi- 
quais les  résultats  du  cours  et  des  examens  du  con- 
cours de  viticulture  que  notre  Société  venait  de  créer, 
j'étais  heureux  de  vous  dépeindre  avec  quel  empres- 
sement le  public  avait  répondu  à  notre  appel. 

Le  succès  avait  couronné  les  bonnes  intentions  qui 
nous  avaient  guidés  en  les  instituant. 

Nous  en  étions  de  ce  fait  largement  récompensés, 
car  notre  intention  était  alors  comme  toujours,  c'est 
le  but  que  poursuit  sans  relâche  la  Société  Indus- 
trielle et  Agricole  de  Maine-et-Loire  :  «  Etre  utile 
à  tous  et  en  toutes  circonstances.  » 

Cette  année,  Messieurs,  les  séances  du  cours  ont 
été  suivies  avec  la  même  assiduité  et  par  un  nombre 
encore  plus  considérable  d'auditeurs  que  précédem- 
ment. 

Cet  auditoire  était  composé  de  propriétaires  viti- 
culteurs et  d'un  nombre  très  grand  de  travailleurs. 
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Les  uns  et  les  autres  suivant  avec  un  égal  intérêt  les 
leçons  fournies  par  notre  sympathique  secrétaire 
M.  Bouchard. 

Ce  professeur,  mettant  au  service  de  la  cause  com- 
mune pour  la  défense  de  tant  d'intérêts,  le  grand 
savoir  qu'il  possède,  avait  bien  voulu  faire  précéder 
chaque  séance  de  greffage,  d'un  exposé  raisonné  et 
approprié  de  viticulture,  et  préparer  ainsi  les  élèves 
greifeurs  à  recevoir  les  leçons  pratiques  de  ce  maître 
en  viticulture,  notre  honorable  collège  M.  Focquereau 
jeune. 

L'organisation  des  séances  était  confiée  aux  soins 
de  notre  agent  général,  qui  sut  s'acquitter  de  cette 
tâche,  souvent  ingrate,  avec  cette  ponctualité,  ce  soin 
minutieux,  ce  dévouement  que  nous  lui  connaissons 
et  dont  nous  le  remercions. 

Avec  de  semblables  éléments  et  aux  mains  de  tels 
maîtres,  nos  élèves  devaient  acquérir  sûrement  le 
savoir  et  la  dextérité  d'exécution  qui  conduit  à  la  per- 
fection. 

En  effet,  sur  76  élèves  ayant  suivi  assidûment 
les  leçons  pratiques,  64  se  présentaient  au  concours 
et  en  subissaient  hardiment  les  épreuves.  Parmi  ces 
concurrents,  un  certain  nombre  avaient  puisé  leur 
savoir  à  différentes  écoles,  autres  que  la  nôtre,  et 
notamment  dans  les  grands  établissements  d'horti- 
culture de  notre  région. 

Nousavionsdécidé,  comme  vous  le  savez,  Messieurs, 
d'admettre  cette  catégorie  de  travailleurs,  désirant 
mettre  tout  le  monde  à  même  de  profiter  des  avan- 
tages qui  s'attachent  aux  diplômes  de  maltre-gref- 
feur. 

Et  en  cela  nous  restions  fidèles  à  nos  principes  qui 
consistent  à  aider  chacun  et  n'exclure  personne. 

C'est  dans  ces  conditions  que  le  cencours  du  29  mai 
1892  a  eu  lieu,  et  dont  le  programme  consistait  à  pro- 
duire, dans  un  délai  d'une  heure  : 

20  greffes  en  fente  pleine,        \  Ligaturées  au  raphia, 
15  greffes  en  fente  anglaise,    j  etc.,  etc. 
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Les  sujets  porte-greffes  et  greffons  furent  remis  aux 
exécutants  dans  toute  leur  longueur. 

Un  maximum  de  4  points  fut  attribué  à  la  prépara- 
tion du  sujet,  8  points  à  la  greffe,  3  points  à  la  liga- 
ture. 

Le  minimum  de  points  nécessaire  pour  l'obtention 
du  diplôme  fut  10. 

De  l'examen  sévère  et  consciencieux  de  vos  délé- 
gués, il  est  résulté  que  20  concurrents  ont  rempli  les 
conditions  nécessaires  pour  l'obtention  du  diplôme. 

Ce  sont  MM.  : 

1°  Macé,  Joseph;  2°  Bourrières,  Jean-Baptiste; 
3°  Laine,  Henri  ;  4°  Boilard,  Louis  ;  5°  Gallard,  Louis; 
6°  Gazanion,  Maurice  ;  7°  Ragaru,  Louis  ;  8°  Trotreau, 
Jean;  9°  Micou,  Auguste;  10°  Boulais,  Joseph; 
11°  Joulin,  Henri  ;  12°  Troussier,  Joseph  ;  43°  Boutet, 
Joseph;  14°  Briand,  Henri;  15°  Sallet,  Maurice; 
16°Dilay,  Louis;  17°  Boulin,  Louis;  18°  Changeon, 
Louis;  19°  Mauriceau,  Emile;  20° Collet,  Pierre. 

Mais  comme  un  certain  nombre  de  ces  lauréats 
n'habitaient  pas  notre  ville,  d'autres  devant  la  quitter 
sous  peu,  nous  avons  cru  devoir  ne  pas  retarder  la 
distribution  des  diplômes  et  médailles. 

Ce  même  jour,  à  midi,  les  portes  de  notre  salle 
s'ouvraient  au  public,  et  dans  une  séance  dont  la 
solennité  était  rehaussée  par  la  présence  de  notre 
honorable  président,  M.  le  sénateur  Blavier,  qui  avait 
suivi  lui-même  les  examens  avec  un  intérêt  des  plus 
grands  et  qui  avait  constaté  de  visu  le  fini  du  travail, 
on  pourrait  dire  artistique,  de  certains  exécutants  de 
seconde  année,  prit  la  détermination  de  ne  pas  laisser 
ces  talents  hors  ligne  sans  récompenses.  Deux  mé- 
dailles furent  attribuées  aux  plus  méritants,  ce  sont  : 
MM.  Gaudichau,  médaille  d'argent  ;  Chauveau,  mé- 
daille de  bronze;  Bouchard,  mention  très  honorable; 
Pitois,  mention  honorable. 

Puis  l'honorable  sénateur-président,  dans  une  cha- 
leureuse allocution,  remerciait  ces  braves  travail- 
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leurs  de  toute  la  bonne  volonté  et  de  tout  le  savoir 
dont  ils  avaient  fait  preuve. 

Puis  remettant  aux  titulaires  les  diplômes  et  récom- 
penses obtenues,  il  lès  accompagnait  de  ses  félicita- 
tions et  conviait  les  concurrents  moins  heureux  qui 
n'avaient  pas  obtenu  le  brevet,  à  continuer  leurs 
études  et  à  se  présenter  à  nos  futurs  examens. 

Ainsi  se  terminait  à  la  satisfaction  de  tous,  le  cours 
de  1892. 

Et  maintenant,  Messieurs,  si  nous  avons  à  nous 
louer  d'avoir  institué  ce  cours,  si  nous  en  sommes  si 
justement  heureux  et  fiers,  iluous  reste  ce  me  semble 
un  rôle  à  remplir,  car  si  nous  avons  appelés  ces 
champions  du  travail  à  une  école  nouvelle  pour  eux, 
et  si  nous  les  avons  vus  répondre  avec  tant  d'empres- 
sement à  notre  appel,  consacrant  les  heures  de  repos  ' 
à  ces  nouvelles  études,  c'est  qu'ils  savaient  nous  être 
utiles  et  que  nous  aurions  besoin  d  eux,  dans  le  grand 
combat  que  nous  soutenons  contre  le  terrible  fléau.  Il 
n'est  pas  de  trop  de  tous  les  éléments  actifs  et  surtout 
de  ceux-là  pour  le  vaincre. 

Ces  talents  demandent  à  être  utilisés,  nous  ne  lais- 
serons pas  improductifs  des  éléments  aussi  précieux 
qui  nous  environnent.  Nous  devons,  pour  y  répondre 
dès  maintenant,  marcher  en  grand  dans  la  voie  de 
reconstitution  de  nos  vignobles;  rien  ne  doit  plus  nous 
arrêter,  car  rien  ne  nous  fait  plus  défaut  pour  cela, 
grâce  à  la  science  acquise  et  développée  par  les  pro- 
fesseurs que  nous  avons  pu  entendre  ici.  Nous  con- 
naîtrons la  nature  de  nos  terrains  et  les  cépages  qu'ils 
comportent. 

L'opération  du  greffage  est  résolue  aux  mains  de 
nos  habiles  greffeurs. 

Il  n'est  pas  jusqu'aux  moyens  de  défoncement  des 
terrains  qui  ne  soient  mis  à  la  portée  de  tous  avec 
l'aide  de  ces  puissantes  machines  dont  l'un  de  nos 
collègues  aura  été  un  des  premiers  importateurs  en 
notre  région.  Non  seulement  nous  reconstituerons  nos 
propres  vignobles;  nous  ferons  plus,  car  nous  invite- 
rons tous  nos  amis  à  nous  suivre  dans  cette  voie,  et 
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nous  le  ferons  avec  cette  conviction  qu'en  les  con- 
seillant ainsi,  nous  servons  leurs  intérêts.  En  ces  con- 
ditions, on  peut  espérer  que  dans  un  avenir  peu 
éloigné,  et  que  nous  entrevoyons  déjà,  le  magnifique 
vignoble  de  l'Anjou,  renaissant  de  ses  cendres,  offrira 
à  nouveau  le  spectacle  de  cette  luxuriante  végétation 
que  nous  lui  connaissons,  produisant  ces  abondantes 
récoltes  et  ces  vins  exquis  qui  sont  une  source  de  for- 
tune et  un  point  d'orgueil  de  notre  pays. 

Daignière. 

Angers,  le  $9  mai  4892. 


EXPÉRIENCES 

DE 

DÉFONCBMENT  AU  TREUIL  A  VAPEUR 

à  Rochefort-eur-Loire 

Par  M.  G.  de  Capol,  vice-secrétaire 


Le  défoncement  des  terrains  avec  les  chevaux  et 
directement,  comme  nous  l'avons  expliqué  dans  notre 
rapport  sur  le  système  inventé  par  M.  Belon,  de  Faye, 
n'est  plus  avantageux  quand  on  peut  défricher  d'un 
seul  tenant  plus  d'un  hectare.  Il  faut  alors  avoir 
recours  au  système  des  treuils  mécaniques  et,  dans 
ce  cas,  il  n'y  a  pas  de  demi-mesures  à  employer  ;  les 
charrues  actionnées  par  des  treuils  conduits  par  des 
chevaux  sont  aujourd'hui  déclassées  et  démodées;  il 
faut  employer  la  vapeur. 

Deux  chevaux  conduisant  un  treuil  se  fatiguent 
trop,  surtout  si  le  treuil  ramène  lui-même  la  charrue 
au  point  de  départ;  s'il  faut  pour  ce  retour  un  troi- 
sième cheval ,  c'est  trop  coûteux. 

Le  treuil  à  vapeur  fait  double  ouvrage  pendant  le 
même  temps;  or,  le  temps  est  et  sera  toujours  de 
l'argent. 

En  définitive,  aujourd'hui,  un  treuil  ou  manège  mû 
par  des  chevaux,  défonce  par  jour  10  ares;  le  coût 
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est  de  297  à  300  francs  pour  l'entrepreneur.  Un  treuil 
à  vapeur,  comme  celui  qui  a  fonctionné  à  Rochefort 
pendant  la  semaine  du  4  au  11  juillet,  fait  de  20  à  40 
ares,  et  ne  consomme  que  250  kilogrammes  de  char- 
bon. 

Les  expériences  de  Rochefort-sur-Loire  ont  été  très 
concluantes  ;  elles  étaient  conduites  par  MM.  Prieur, 
père  et  fils,  de  Rablay,  sur  les  conseils  et  l'instigation 
de  M.  Fourmond,  notre  collègue. 

La  Société  Industrielle  d'Angers  avait  nommé  une 
commission  composée  de  MM.  Deperrière,  Prosper 
Jamin,  de  Gapol,  Bouchard,  Halopé  et  Daignière. 

Sur  le  champ  d'expériences,  nous  avons  constaté 
que  la  charrue,  opérant  sur  200  mètres  de  longueur, 
parcourait  cette  distance,  en  plein  travail,  en  neuf 
minutes;  à  vide,  c'est-à-dire  au  retour,  en  quatre 
minutes  ;  le  temps  employé  à  chaque  bout,  pour  mou- 
voir la  charrue,  est  de  deux  minutes.  —  En  tout,  c'est 
dix-sept  minutes  pour  tracer  un  sillon  de  55  cen- 
timètres de  largeur  sur  autant  de  profondeur.  Dans 
ces  conditions,  les  appareils  expérimentés  feraient, 
en  dix-sept  minutes,  110  mètres  carrés,  et  un  hectare 
serait  labouré  en 

90  x  17  =  1530  minutes  ou  vingt-cinq  heures 

Malheureusement,  aussi  bien  pour  le  propriétaire 
que  pour  l'entrepreneur,  il  n'en  est  pas  ainsi. 

En  réalité,  on  défonce  par  jour  ou  bien  20  ares  ou 
bien  40  ares  suivant  les  difficultés  que  l'on  rencontre. 
Il  s'agit  donc  de  cinq  jours  ou  de  deux  jours  et  demi. 
—  Le  prix  de  revient  est  donc  essentiellement  modi- 
fiable et  élastique  ;  il  faut  en  tenir  compte  aux  entre- 
preneurs. 

Dans  les  terres  de  Rochefort,  MM.  Prieur  père  et  fils 
demandent  300  fr  l'hectare  pour  exécuter  un  travail 
parfait,  à  la  condition  que  le  propriétaire  fournisse 
l'eau  nécessaire  et  un  manœuvre.  Le  propriétaire, 
chez  lequel  on  laboure  s'engage  en  outre  à  transporter 
le  matériel  à  l'endroit  où  les  appareils  doivent  ensuite 


aller  défoncer,  c'est-à  dire  d'une  ferme  à  l'autre,  ou 
d'une  localité  à  l'autre. 

En  cas  d'impossibilité,  on  s'engage  à  payer  la 
valeur  du  prix  de  ce  transport. 

Il  ne  s'agit  pas  de  frais  énormes  ;  la  locomobile  pèse 
3.900  kilos,  le  treuil  6.000  kilos  et  la  charrue  475 
kilos.  La  quantité  d'eau  journalière  à  fournir  est  de 
1.500  litres!  On  comprend  que  les  entrepreneurs  ne 
peuvent  se  charger  des  frais  occasionnés  par  des 
travaux  qui,  n'étant  pas  continus,  deviendraient  trop 
coûteux. 

Les  expériences  de  Rochefort  étaient  d'autant  plus 
intéressantes  que  MM.  Prieur  père  et  fils  ont  voulu 
réaliser  en  entier  tout  le  programme  annoncé  :  défon- 
cer et,  du  même  coup ,  arracher  les  ceps  de  vigne  ; 
ils  ont  parfaitement  réussi.  Nous  avons  constaté  la 
régularité  avec  laquelle  la  charrue  Guyot  arrachait  au 
sol  des  bandes  énormes  de  terre  (0,55  x  0,55)  qu'elle 
retournait  sans  fatigue,  sans  que  le  sous-sol  soit  ra- 
mené à  la  partie  supérieure.  C'est  un  point  capital  en 
bien  des  cas.  La  terre  était  merveilleusement  dis- 
sociée et  émiettée,  comme  si  un  lourd  rouleau  Cros- 
kill  l'avait  brisée  de  toute  sa  puissance. 

Assurément,  l'organisation  des  appareils  installés 
par  M.  Prieur  ne  laisse  rien  à  désirer.  La  locomobile, 
qui  sort  des  ateliers  de  la  Société  française  de  ma- 
tériel agricole  et  industrielle  de  Vierzon,  est  par- 
faite. Elle  fonctionnait  à  six  atmosphères,  marchait  à 
la  vitesse  de  127  tours  à  la  minute,  et  pendant  les 
essais  que  nous  avons  suivis,  elle  développait  huit 
chevaux  de  force. 

Nous  avons  surtout  admiré  les  excellentes  disposi- 
tions du  treuil  Guyot.  La  locomobile  et  le  treuil  sont 
portés  sur  deux  longrines  en  fer  et  l'ensemble  est 
mobile  sur  rails.  L'appareil  est  donc  très  stable, 
puisqu'il  résiste  à  la  traction  du  câble  par  le  poids  du 
treuil  et  par  celui  de  la  locomobile  ;  il  est  très  mobile 
dans  le  sens  perpendiculaire  aux  sillons,  puisqu'il 
roule  sur  rails. 

A  chaque  raie  terminée,  un  homme  peut  faire 
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avancer  de  50  à  55  centimètres  tout  ce  système,  soit 
qu'il  actionne  au  moyen  d'un  levier  un  treuil  latéral 
attaché  par  une  ancre  dans  le  sol,  soit  qu'au  moyen 
d'un  levier  il  fasse  tourner  deux  des  quatre  roues  eu 
fonte  qui  portent  sur  les  rails  le  système  tout  entier. 

Décrire  tout  l'appareil  serait  trop  long  dans  ce 
rapport. 

Contentons-nous  de  dire  que  la  longueur  de  la 
locomobile  et  du  treuil  est  un  minimum  ;  c'est-à-dire 
qu'il  y  aura  ultérieurement  très  peu  de  chaintre  ou 
de  fourrière  à  défoncer;  l'entrepreneur,  du  reste,  se 
charge  lui-même  de  ce  travail,  et  il  lui  est  très  facile 
de  tourner  ses  appareils  à  90  degrés. 

Des  freins  existent  sur  divers  engrenages  et  tam- 
bours pour  modérer  le  déroulement  du  câble,  et  remé- 
dier immédiatement  à  tout  accident. 

C'est  le  moteur  lui-même  qui  opère  le  retourà  vide 
de  la  charrue  à  chaque  raie.  C'est  au  moyen  d'un 
dispositif  très  simple ,  c'est-à-dire  d'une  bobine  ou 
petit  tambour,  sur  lequel  s'enroule  un  petit  câble  qui 
roule  sur  une  poulie  de  retour  amarrée  sur  la  rive 
opposée  du  champ,  lequel  câble  vient  s'accrochera 
l'arrière  de  la  charrue.  L'amarrage  de  cette  poulie 
de  renvoi  est  des  plus  simples  et  ne  peut  entraîner 
des  accidents  aussi  graves  que  ceux  des  amarrages 
installés  pour  les  treuils  travaillant  à  l'aller  et  au 
retour.  Deux  hommes  guident  la  charrue  à  son  retour, 
elle  est  portée  sur  une  roue  qui  facilite  sa  marche. 

La  charrue  est  très  solide,  le  versoir  est  particu- 
lièrement bien  étudié.  Le  point  d'attache  des  chaînes 
de  traction  est  placé  sur  un  point  de  grande  résis- 
tance, et  il  est  facile,  même  à  la  marche,  de  régler  la 
profondeur  du  labour  et  sa  largeur.  Peut-être  pour- 
rait-on éviter  de  percer  d'un  trou  l'étanson  de  cette 
charrue,  à  l'endroit  où  se  trouve  le  chaînon  d'attache 
de  la  traction. 

Cette  charrue  a  obtenu  le  premier  prix  aux  concours 
d'essais  de  Châteauroux,  de  Mont-de-Marsan  et  de 
Perpignan. 

Les  plus  difficiles,  parmi  les  visiteurs,  auraient 
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voulu  voir  installé  sur  le  derrière  de  la  charrue,  et 
assis  commodément  sur  un  siège  spécial,  l'ouvrier 
qui  guide  la  charrue,  comme  le  matelot  à  son  gou- 
vernail. Nous  croyons  que  les  ouvriers,  mis  trop  à 
leur  aise,  ne  se  rendent  pas  un  compte  exact  du 
travail  qu'ils  doivent  faire  ;  ils  ne  le  sentent  pas  à  la 
main.  La  disposition  prise  par  M.  Guyot  permet  à 
l'ouvrier,  qui  règle  la  largeur  de  bande,  d'aider  au 
besoin  celui  qui  la  dirige,  quand  il  a  réglé  convena- 
blement sa  raie.  Quant  aux  personnes  qui  ont  paru 
étonnées  de  voir  trois  ouvriers  accompagner  la  charrue 
dans  sa  marche...  elles  ne  doivent  pas  oublier  que 
l'un  de  ces  ouvriers  était  chargé  d'enlever  les  pieds 
de  vigne  arrachés. 

N'oublions  pas  de  dire  que  la  solidité  de  tout  le 
système  est  due  à  la  façon  dont  la  locomobile  et  le 
treuil,  reliés  solidement  entre  eux,  forment  un  bloc 
unique  de  grande  résistance. 

Leur  poids  total  est  de  9.900  kilos,  suffisant  pour 
vaincre  la  résistance  de  l'effort  de  traction  qui  s'exerce 
sur  la  charrue. 

Nous  allons  expliquer  maintenant  pourquoi  l'emploi 
de  la  vapeur  est  supérieur  à  l'emploi  des  chevaux. 

L'emploi  d'un  transformateur  de  force,  tel  qu'un 
treuil,  n'entratne-t-il  pas  une  perte  dans  le  travail 
initial  ? 

M.  Chabaneix,  de  l'Ecole  d'agriculture  de  Montpel- 
lier en  1887,  a  calculé  expérimentalement  le  rende- 
ment mécanique  du  treuil  Beauquesne,  c'est-à-dire  a 
évalué  la  perte  de  travail  due  aux  frottements  et  aux 
autres  résistances  nuisibles  de  l'appareil,  pour  en 
déduire  le  rapport  du  travail  transmis  par  le  câble  au 
travail  dépensé  par  les  animaux.  Il  a  trouvé  en 
moyenne  11  0/0  pour  la  perte  du  travail  moteur  total, 
et  conséquemment  un  rendement  du  treuil  de 
89  0/0. 

Ces  pertes  sont  à  peu  près  négligeables  et  de  beau- 
coup inférieures,  dans  tous  les  cas,  à  celles  qu'entraî- 
nerait la  réunion  en  un  seul  attelage  des  animaux 


nécessaires  pour  exécuter  le  même  défoncement  par 
une  traction  directe  sur  la  charrue. 

Donc  les  treuils  s'imposent. 

Mais  il  s'agit  de  savoir  s'il  est  plus  économique 
d'employer  les  chevaux  ou  la  vapeur  pour  les  mettre 
en  œuvre. 

Prix  du  défoncement  du  treuil  à  manège  conduit 
par  3  chevaux 

Un  conducteur  pour  les  animaux  attelés  au 
manège,  deux  ouvriers  affectés  à  la  manœuvre 
de  la  charrue  et  à  celle  de  la  poulie  de  renvoi 
ou  du  treuil,  3  ouvriers  à  3  francs 9    » 

Un  gamin  pour  la  conduite  du  cheval  qui 
sert  au  retour  à  vide  de  la  charrue 2    > 

3  chevaux  à  4  francs 12    » 

Le  matériel  coûte  2.000  fr.  à  amortir  en 
10  ans.  Intérêt  à  5  0/0  et  valeur  de  l'amortis- 
sement =  260  fr.  On  défonce  10  ares  par  jour. 
En  admettant  que  le  treuil  fonctionne  un 
tiers  de  Tannée,  soit  100  jours,  les  frais  quo- 
tidiens seront,  y  compris  l'intérêt  et  l'amor- 
tissement Hî  =  2  fr.  60 2  60 

L'entretien  et  le  renouvellement  d'une  par- 
tie du  matériel  peuvent  représenter  une  dé- 
pense annuelle  de  100  fr.,  soit  journellement.      2  60 

Cela  fait  donc  par  jour  une  somme  de.   .   .     27  60 

Le  défoncement  d'un  hectare  coûtera  donc  276  f.  70. 

Pour  le  treuil  à  vapeur  de  M.  Guyot,  nous  évaluons 
le  prix  d'achat  à  environ  10.000  fr.  — Capital  à  amortir 
en  8  ans.  —  Il  travaillera  un  tiers  de  l'année,  soit 
100  jours,  le  travail  journalier  sera  20  ou  40  ares, 
c'est-à-dire  30  ares  en  moyenne. 

On  aura  donc  : 
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Amortissement  à  5  0/0  de  10.000  fr.  en 
8  ans,  soit  par  an 1.547  » 

Réparations  et  entretien  du  matériel  à 
6  0/0  du  capital  d'achat 600  > 

2.147  » 
Soit  H£5  =  21  fr.  47  par  jour  de  travail. 

La  dépense  journalière  sera  : 

Un  mécanicien-conducteur  et  surveillant 
du  treuil 5    » 

Chauffeur  de  la  machine 3  50 

Le  conducteur  de  la  charrue  et  le  porte 
fanion 6    » 

Le  manœuvre  arrachant  les  ceps  de  vigne 
ou  aidant  le  retour  de  la  charrue 2    > 

Le  transport  des  1.500  kil.  d'eau  et  l'ou- 
vrier       6    » 

Huile  et  graissage,  chiffons  et  mastic.   .   .      2    » 

Charbon  employé  par  MM.  Prieur,  250  kil. 
à  3  francs 7  50 

32    * 
Si  on  ajoute  les  frais  d'amortissement  et  de 
réparations,  plus  haut  indiqués 21  47 

Le  prix  de  la  journée  ressort  à 53  47 

Le  défoncement  d'un  hectare  sera  donc  53  f.  47 
X  3  f.  33  =  178  fr.,  puisque  le  treuil  Guyot  défonce 
30  ares  par  jour,  soit  200  fr.  au  maximum. 


Nous  n'envisageons  que  le  coût  du  travail  exécuté 
par  un  entrepreneur,  car  s'il  fallait  ne  se  préoccuper 
que  du  propriétaire  se  rendant  acquéreur  d'une  de 
ces  machines  pour  ne  défoncer  que  pour  son  usage 
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personnel,  les  frais  d'amortissement  et  d'entretien 
augmenteraient  démesurément  ce  chiffre,  vu  le  petit 
nombre  d'hectares  à  défoncer. 

L'économie  réalisée  par  l'emploi  de  la  vapeur  est 
donc  incontestable. 

II  nous  a  semblé  utile  de  consigner  dans  nos  mé- 
moires divers  chiffres  qui  intéresseront  plus  tard  nos 
successeurs,  ayant  trait  à  ces  premières  machines  et  à 
ces  premières  expériences. 

Voici  d'abord  le  coût  des  diverses  parties  du  sys- 
tème : 

Treuil  à  vapeur  complet  sans  câble  et 
sans  charrue 2.950    » 

Charrue  à  grand  travail  fixe,  marchant 
seule 800    » 

Câble  fourni  à  raison  de  1  fr.251e  mètre, 
soit  250  mètres 312  50 

Câble  de  retour  à  0  fr.  50  le  mètre, 
500  mètres.. 250    » 

Appareil  de  retour 450    » 

Locomobile 5.800    » 

10.562  50 

Voici  quelques  chiffres  sur  leur  travail  et  la  force 
qu'elles  exigent.  Leur  rendement  est  plus  grand  que 
celui  donné  par  des  chevaux ,  parce  qu'elles  sont 
traînées  par  des  câbles  rasant  la  terre;  la  force  de 
traction  n'est  pas  décomposée  obliquement  comme 
lorsqu'elle  part  du  collier  du  cheval-moteur,  les  résis- 
tances sont  ainsi  diminuées. 

On  sait  que  dans  une  charrue  les  résistances  sont 
dirigées  suivant  une  ligne  horizontale  qui  part  du 
versoir,  à  peu  près  aux  deux  tiers  de  sa  hauteur;  la 
ligne  de  traction  qui  part  de  l'âge  aux  colliers  des 
chevaux  étant  oblique,  l'effort  se  décompose  en  deux 
parties,  l'une  horizontale  et  l'autre  verticale  de  haut 
en  bas  pesant  sur  les  animaux.  On  réduit  celle-ci  en 
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diminuant  autant  que  possible  l'angle  de  traction, 
c'est-à-dire  en  allongeant  les  traits  de  l'attelage. 

C'est  ce  qui  a  lieu  par  l'action  de  la  chaîne  si  longue 
qui  relie  le  treuil  à  la  charrue  et  qui  est  horizon- 
tale. 

La  machine  marchant  à  6atml/2  donnait  8  chevaux 
de  force  ;  les  divers  engrenages  et  diamètres  du  treuil 
sont  combinés  pour  augmenter  de  7  fois  sa  force  ;  elle 
peut  donc  donner  56  chevaux-vapeur  après  le  treuil. 

La  résistance  du  défoncement,  calculée  par  divers 
expérimentateurs,  varie  de  2  à  3.000  kil. 

Le  câble  a  une  résistance  à  la  rupture  de  10  à 
11.000  kilos. 

Si  donc  la  machine  à  8  chevaux,  ces  8  chevaux,  en 
raison  de  75  kilos  par  cheval,  donnent  600  kilos  ;  ces 
600  kilos  x  7  donneront  4.200  kilos  de  force  à  l'ex- 
trémité du  câble.  La  charrue  en  prenant  au  maximum 
3.000,  il  en  résulte  que  le  câble  est  trois  fois  plus  fort 
qu'il  ne  convient  théoriquement. 

Si,  d'autre  part,  la  charrue  prend  3.000  kilos,  il 
reste  de  disponible  1.200  kilos  pour  ce  qu'on  appelle 
les  à  coup,  c'est-à-dire  les  résistances  imprévues. 

Quand  elles  dépassent  l'effort  pratique,  les  cour- 
roies tombent  d'elles-mêmes  des  poulies  motrices,  ce 
qui  évite  tout  danger  de  rupture  ou  de  déplacement. 

Du  reste,  la  stabilité  du  système  est  complète  et 
résulte  du  poids  conjugué  de  la  locomobile  et  du 
treuil. 

L'adhérence  avec  le  sol  dépend  du  coefficient  de 
frottement  de  tout  le  système,  ou,  si  l'on  veut,  de 
l'adhérence  d'une  pièce  de  fer  reposant  directement 
sur  le  sol. 

D'après  des  auteurs  spéciaux,  ce  coefficient  est  de 
0m57  en  terrain  sec  et  de  0W30  en  sol  détrempé. 

Le  système  complet  pesant  : 

Châssis  et  treuil 3.000  kil. 

Locomobile 3.800  kil. 

Eau  de  la  chaudière. .    .   .        600  kil. 


7.400  kil. 
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L'adhérence  au  sol  sera  donc  de  4.200  ou  de  2.200  kil . 
soit  qu'il  s'agisse  d'un  terrain  sec  ou  d'un  sol  dé- 
trempé. 

La  résistance  de  la  charrue  étant  quelquefois  supé- 
rieure à  3.000  kil.,  M.  Guyot  a  ajouté  à  sa  locomobile 
des  ancres  d'amarrage  pour  éviter  tout  ennui  de  ce 
fait  ! 

G.   DE  Capol. 
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TRANSPORTS  DES  BOUTURES 

Par  M.  G.  de  Capol,  vice-secrétaire 


Le  transport  des  boutures ,  racinées  ou  non ,  desti- 
nées à  la  reconstitution  de  nos  vignobles ,  est  trop 
onéreux  comparativement  à  celui  des  nombreux  ma- 
tériaux destinés  à  la  culture.  Toutes  les  Compagnies 
ont,  depuis  longtemps,  consenti  à  des  tarifs  spéciaux 
pour  le  transport  des  engrais,  des  amendements,  des 
produits  insecticides,  des  instruments  agricoles,  des 
denrées  agricoles,  afin  de  venir  en  aide  à  l'agriculture 
si  éprouvée  et  si  surchargée  d'impôts. 

Nous  venons  demander  que  la  Société  agricole  et 
industrielle  d'Angers  et  de  Maine-et-Loire,  et  la 
Chambre  de  commerce  d'Angers,  fassent  des  démarches 
auprès  des  Compagnies  des  chemins  de  fer  pour  que, 
non  seulement  le  transport  des  boutures  racinées  ou 
non  soit  largement  diminué,  mais  encore  pour  que 
toutes  les  Compagnies  consentent  à  rendre  leurs  tarifs 
plus  compréhensibles,  en  y  mettant  une  dénomination 
spéciale  bien  applicable  aux  vignes. 

Il  est,  en  effet,  assez  étrange  de  constater  que  la 
vigne,  qui  est  en  France  la  culture  la  plus  étendue 


après  le  blé,  ne  figure  en  aucune  façon  sur  les  tarifs 
des  chemins  de  fer. 

Nous  désirons  qu'il  en  soit  question  dans  le  tarifa 
faire,  et  que,  en  attendant  mieux,  on  décide  d'un 
tarif  spécial  temporaire  comme  celui  qui  a  été  fait 
pour  le  sulfure  de  carbone,  la  naphtaline,  les  huiles 
lourdes  et  produits  similaires  tels  que  le  phylloxéri- 
cide  Mèche  et  le  régénérateur  Lacroix. 

Par  ce  tarif,  on  ne  paie  que  0  fr.  25  par  kilomètre 
par  1.000  kilogrammes,  somme  à  laquelle  on  ajoute 
1  fr.  50  pour  frais  de  chargement  et  de  déchargement. 

La  Compagnie  des  chemins  de  fer  de  l'Etat  est  la 
Compagnie  qui  offre  les  tarifs  les  plus  réduits  pour  le 
transport  des  arbres  et  arbustes  ou  plantes  vivantes  ; 
et  cela,  seulement  depuis  le  lor  juillet  1892.  Ce  trans- 
port, par  tarif  général,  est  passé  de  la  lrfl  à  la  2°  série, 
avec  majoration. 

Le  tarif  général  appliquait  et  applique  encore  à  ces 
transports  une  majoration  quand  le  mètre  cube  à 
transporter  ne  pèse  pas  200  kilogrammes  ;  ce  qui  veut 
dire  que  ces  produits  tombent  alors  de  la  26  série  à  la 
2°  série  1/2,  non  compris  les  frais  accessoires. 

Le  tarif  spécial  PV  2  qui  fonctionne  sur  l'Etat  ne 
compte  aucune  majoration  à  la  2°  série.  Par  ce  tarif 
spécial,  l'Etat  imite  le  Midi  et,  dans  son  application 
aux  plantes  vivantes,  ne  se  prévaut  plus  des  délais 
supplémentaires  auxquels  il  a  droit  par  suite  de  l'ap- 
plication de  tout  tarif  spécial. 

Il  a  fait  une  concession,  sans  en  réclamer  pour  lui- 
même. 

Ce  tarif,  2°  série  PV  2  est  celui  dans  lequel  on  fait 
entrer  les  plants  racines.  Il  est  assurément  trop 
élevé. 

On  peut,  pour  les  plants  non  racines,  demander  le 
tarif  des  sarments,  qui  est  à  la  4e  catégorie  à  l'Etat, 
et  à  la  3e  dans  le  Midi.  C'est  ce  tarif  qui  est  celui  des 
javelles  et  des  bourrées. 

En  demandant  le  transport  par  wagon  complet,  on 
passe  dans  la  7e  catégorie ,  dont  le  tarif  n'est  guère 
plus  élevé  que  celui  des  bois  à  brûler. 


Il  y  a  un  sérieux  avantage,  quand  on  a  1.550  à 
1.600  kilos  à  faire  transporter,  à  demander  à  être  taxé 
pour  4.000  kilos,  en  ce  qui  concerne  les  sarments. 

En  effet,  1.600  kilos  de  sarments,  de  Bordeaux  à 
Saumur,  paient  en  raison  de  43  fr.  60,  tandis  que 
4.000  kilos  ne  paient  que  41  francs. 

Il  est  nécessaire  d'examiner  maintenant  ce  que  fait 
le  t  Midi  »  puisque  c'est  cette  Compagnie  qui  livre 
à  l'Etat  presque  tous  les  sarments  dont  nous  avons 
besoin.  Le  Midi  classe  encore  à  la  lro  catégorie, 
lre  série  P,  23,  et  sans  majoration,  les  arbres,  arbustes 
et  plantes  vivantes. 

Les  sarments  pour  chauffage  sont  au  tarif  PV  8, 
4°  série  ;  mais  il  est  inutile  de  songer  à  réclamer  l'ap- 
plication de  ce  tarif. 

Les  sarments  proprement  dits,  sont  à  la  3e  série , 
et  on  applique  le  tarif  général  ;  là  non  plus,  il  n'est 
pas  question  de  plants  de  vigne.  Il  n'y  a  pas  de  délais 
supplémentaires ,  parce  qu'il  n'y  a  pas  application 
d'un  tarif  spécial  quelconque." 
Il  n'y  a  pas  non  plus  de  majoration  pour  le  poids. 
Ajoutons  que,  dans  le  tarif  commun  aux  diverses 
Compagnies  et  qui  renferme  neuf  séries,  il  n'est  fait 
aucune  mention  spéciale  pour  les  produits  concernant 
la  vigne. 

Nous  croyons  qu'il  est  indispensable  d'unifier  tous 
ces  tarifs  et  d'ajouter  aux  tarifs  des  diverses  Compa- 
gnies, un  article  spécial  à  la  vigne,  comprenant  les 
plants  de  vigne  en  général,  ses  boutures,  greffées  ou 
non,  racinées  ou  non. 

Nous  demandons  donc  que  sous  la  dénomination 
de  plants  de  vigne  et  sarments  il  soit  établi  deux 
catégories  de  tarifs  comprenant  les  plants,  les  bou- 
tures, greffées  ou  non,  racinées  ou  non. 

La  première  catégorie  sera  la  5°  série,  sans  condi- 
tion de  tonnage. 

La  seconde  catégorie  sera  la  7°  série  par  wagon 
complet  de  4.000  kilos  au  minimum  ou  payant  pour 
ce  prix. 
Pour  demander  cette  tarification,  on  pourra  se  baser 
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sur  un  précédent,  et  réclamer  cet  abaissement  du 
prix  des  transports  afin  d'aider  la  reconstitution  de 
nos  vignobles,  absolument  comme  il  a  été  fait  pour  le 
transport  des  insecticides  et  des  phylloxéricides. 

Il  nous  est  difficile  d'établir  exactement  les  diffé- 
rences par  kilomètre  qui  seront  amenées  par  cette 
nouvelle  classification,  parce  que  toutes  les  Compa- 
gnies ont  leurs  tarifs  décroissants  suivant  le  nombre 
de  kilomètres. 

Mais,  par  exemple,  de  Bordeaux  à  Saumur,  les  prix 
seront  les  suivants  : 

4e  série  :  26  fr.  30  sans  frais  accessoires. 
5°  série  :  16  fr.  45  — 

7e  série  :    9  fr.  85  — 

La  5e  série  ressort  à  peu  près  à  5  cent,  du  kilomètre, 
c'est-à-dire  le  double  de  ce  que  paient  le  sulfure  de 
carbone  et  autres  produits  destinés  à  défendre  nos 
vignobles  contre  le  phylloxéra  ;  nous  ne  sommes  donc 
pas  très  exigeants.  Ce  tarif  s'entend  avec  la  manuten- 
tion, faite  par  le  commerce  lui-même,  à  l'arrivée  et 
au  départ. 

En  cas  contraire,  il  faut  ajouter  0  fr.  40  aux  prix 
précédents,  de  telle  sorte  qu'un  wagon  complet  de 
4.000 kilos,  venant  de  Bordeaux,  à  la  7e  série  paierait 
9  85  +  0  40  =  10  25 ;  10  25  x  4  =  41  francs; comme 
nous  l'avions  indiqué  au  début  de  ce  travail. 

G.  de  Gapol. 


UNE  CONSÉQUENCE  INATTENDUE 
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TRAITÉ  FRANCO-ESPAGNOL 

Par  M.  G.  de  Capol,  vice-secrétaire 


Malgré  les  excellents  rapports  qui  existent  entre  la 
France  et  la  Suisse.,  l'arrangement  signé  récemment 
à  Paris,  soulèvera  à  coup  sûr  des  tempêtes  au  sein  du 
Parlement,  comme  il  en  a  soulevé  dans  toute  la 
France. 

Assurément,  lors  de  la  discussion  générale  du  Tarif 
des  douanes,  MM.  Jules  Roche  et  Ribot  ont  insisté  sur 
la  nécessité  de  conserver  la  liberté  entière  du  gouver- 
nement en  ce  qui  concerne  les  accords  commerciaux, 
liberté  toute  constitutionnelle,  quitte  aux  Chambres  à 
se  prononcer. 

La  bataille  sera  rude,  car  les  protectionnistes  ne 
veulent  pas  admettre  que  le  ministre  du  commerce 
ne  soit  pas  lié  par  le  tarif  minimum  et  lui  refusent  le 
droit  de  descendre  au-dessous  des  chiffres  qui  y  sont 
fixés. 

Il  ne  veulent  pas  laisser  entamer  leur  œuvre  de 
1890. 

Il  n'y  a  aucune  raison,  si  on  fait  à  la  Suisse  une 
concession  si  petite  qu'elle  soit,  pour  que  l'Espagne  à 
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son   tour  n'obtienne  une  amélioration  au  tarif  que 
nous  lui  appliquons,  notamment  pour  les  vins. 

Tous  les  autres  pays  réclameront  des  dérogations 
au  tarif  minimum,  dont  nous  voulons  la  fixité,  qui 
est  son  principal  avantage,  seul  gage  de  sécurité  pour 
le  producteur  français  et  pour  les  opérations  de  longue 
haleine. 

Si  le  débat  s'engage,  le  ministère  fera  intervenir 
des  raisons  politiques;  nous  n'avons  qu'à  nous  préoc- 
cuper des  questions  économiques. 

Là  ne  se  bornera  pas  le  débat,  car  on  profitera  de 
l'occasion  pour  discuter  nos  rapports  commerciaux 
avec  l'Espagne. 

Les  conférences  relatives  à  la  convention  commer- 
ciale avec  l'Espagne  ont  été  ouvertes  lundi  au  Minis- 
tère des  affaires  étrangères  (10  juin). 

Les  délégués  choisis  par  le  gouvernement  sont 
MM.  Clavery,  directeur  des  affaires  commerciales 
consulaires  ;  Pallain,  directeur  général  des  douanes 
et  Eug.  Tisserand,  directeur  de  l'agriculture. 

D'après  le  rapport  du  ministre  des  affaires  étran- 
gères et  du  commerce,  le  tarif  français  n'est  pas  en 
cause. 

Les  négociateurs  ont  uniquement  comme  mission 
de  reviser  le  tarif  minimum  espagnol,  dont  les  taxes 
trop  élevées  font  un  sérieux  obstacle  au  rétablisse- 
ment normal  de  nos  relations  commerciales  avec 
l'Espagne. 

Il  ne  peut  donc  être  question  de  modifier  les  chiffres 
du  tarif  minimum  français,  ni  d'élever  la  limitation 
qui  y  est  inscrite  pour  le  titre  alcoolique. 

Voici  le  tarif  des  droits  votés  par  le  Sénat. 

N°  171.  —  Vins  provenant  exclusivement  de  la  fer- 
mentation de  raisins  frais,  jusqu'à  1 1°  exclusivement, 
c'est-à-dire  jusqu'à  10.9. 

Tarif  général,  1  fr.  20  par  degré  alcoolique  et  par 
hectolitre  de  liquide. 

Tarif  minimum,  0  fr.  70  par  degré  alcoolique  et  par 
hectolitre  de  liquide,  à  partir  de  11  degrés  inclusi- 
vement. 
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Tarif  général  :  Même  droit  pour  les  10  premiers 
degrés,  c'est-à-dire  1  fr.  20  et  payement,  pour  chaque 
degré,  en  sus  d'une  taxe  de  douanes  égale  au  montant 
du  droit  de  consommation  de  l'alcool. 

Tarif  minimun  :  Même  observation  que  précédem- 
ment (point  de  départ  0  fr.  70). 

Actuellement  on  applique,  de  part  et  d'autre,  le 
tariT  minimum.  Toutefois  ce  régime  a  été  considéré 
comme  transitoire,  la  France  ayant  manifesté  l'in- 
tention d'obtenir  de  l'Espagne  certaines  réductions  de 
son  tarif  minimum  qui  ne  justifie  pas  celte  épithète 
et  qui  est  considérablement  plus  élevé  que  le  nôtre. 

Les  négociations  poursuivies  pendant  quelques 
semaines  dans  ce  but  n'ont  pas  abouti  et,  en  atten- 
dant, l'Espagne  continue  à  bénéficier  de  notre  tarif 
minimum.  Si  cet  état  de  choses  continue,  ajoute-t-on, 
là  récolte  des  vins  d'Espagne  va  entrer  chez  nous, 
pendant  tout  le  mois  d'octobre,  aux  droits  du  tarif 
minimum ,  sans  que  nous  ayons  obtenu  de  compen- 
sation. 

Or,  actuellement,  les  vins  d'Espagne  valent,  à 
Vendreill,  en  vins  de  12  à  13  degrés,  19  à  22  pesetas 
(fr.  15,75  et  18,25)  la  charge  de  121  litres  600;  en 
vins  de  11  à  12  degrés  à  17  et  19  (fr.  14,10  et  15,75) 
et  des  9  à  10  degrés  à  13  et  15  (fr.  10  et  13,45)  la 
même  mesure. 

A  Ainezon  (Aragon),  du  très  beau  vin  vaut  16  et  17 
pesetas  (fr.  13,25  et  14,10)  Talquez  de  119  litres.  Dans 
cette  province,  en  détail,  les  10  litres  se  vendent 
0  fr.  83,  c'est-à-dire  1  pesetas. 

Les  prix  des  moûts  de  raisins  sont  en  même  pro- 
portion. 

L'importation  des  moûts  étrangers  parait  être  un 
danger  pour  notre  viticulture  et  presque  tous  ceux 
qui  se  sont  préoccupés  de  cette  question  l'ont  envisagée, 
selon  nous,  à  un  faux  point  de  vue. 

L'article  84  du  tarif  douanier  est  ainsi  conçu  : 

Raisins  de  vendange,  marcs  de  raisins,  et  moûts  de 
vendange,  en  fûts  ou  autrement,  tarif  général,  12  fr.  ; 
tarif  minimum,  8  fr.  les  100  kilos. 
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Avec  ces  droits,  la  fabrication  du  vin  de  moût  de 
vendange  paraît  ne  pas  devoir  être  lucrative. 

Cependant,  comme  des  importations  de  moûts  ont 
lieu,  on  en  a  cherché  la  raison  bien  ailleurs  que  là  où 
elle  est  réellement. 

On  s'imagine  par  exemple  que  l'importation  en 
France  des  moûts  de  provenance  étrangère,  qui 
jouissent  d'un  tarif  acceptable,  va  nuire  à  notre  viti- 
culture, parce  que  ces  moûts  arriveront  saturés  d'al- 
cool et  d'alcool  allemand! 

En  admettant  qu'il  soit  fait  ainsi,  la  douane  pourra 
percevoir  d'abord  8  fr.  par  100  kil.  de  moût,  puis 
0,70  par  chaque  degré  de  vinage.  En  outre,  la  régie 
prendra  ce  mélange  en  charge  comme  alcool,  ce  qui 
rendra  cette  importation  impossible. 

N'oublions  pas  non  plus  que  l'alcool  paie  à  son 
entrée  en  Espagne  160  fr.  par  hectolitre,  plus  un 
droit  intérieur  de  100  fr.  ;  l'addition  d'alcool  au  vin 
constituera  évidemment  une  perte  pour  le  viticulteur 
ou  l'exportateur  espagnol  qui  voudrait  se  livrer  à 
cette  pratique. 

On  a  demandé  que  ce  transport  ait  lieu  en  paniers 
ou  en  corbeilles  et  non  en  fûts. 

Ainsi,  on  aurait  empêché  la  pratique  d'une  fraude 
qui  consiste  à  mouiller  avec  du  3/6  les  raisins,  lors- 
qu'ils sont  enfermés  dans  une  futaille. 

La  surveillance  de  la  douane  est  rigoureuse  à  cet 
égard. 

Nous  n'avons  jamais  cru  à  cette  alcoolisation 
invraisemblable,  et  l'importation  de  ces  moûts  n'a 
lieu,  pensons  nous,  que  parce  qu'on  a  demandé  l'abais- 
sement à  10°  du  degré  alcoolique,  degré  autrefois 
porté  à  13°. 

On  a  voulu  ainsi  éviter  l'importation  de  vins  qui 
ensuite  étaient  dédoublés  après  avoir  passé  la  frontière. 

Voici  le  raisonnement  qu'on  peut  tenir  —  et  qu'on 
tient  —  pour  expliquer  cette  importation  sérieuse  : 

1.000  litres  de  moût  naturel  de  vendange,  tamisé 
clair,  pesant  1.107  kil.,  paieront  8  fr.  les  100  kil.  à 
leur  entrée  en  France. 
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Ce  moût  donnera  un  vin  qui  pèsera,  suivant  la 
richesse  saccharine,  13, 14  ou  15  degrés  d'alcool,  sans 
aucun  vinage  artificiel. 

Après  fermentation,  ce  moût  ne  pèsera  plus  que 
998  kil.  en  vin. 

1.107  kil.  de  moût  à  8  fr.  les  100  kil.  paieront  donc 
88  fr.  56.  Ce  moût  fermenté  produira  998  litres  de 
vin  titrant  14  ou  15  degrés  même,  qui  ont  payé  un 
droit  de  9  francs  environ  par  hectolitre,  en  chiffres 
ronds. 

Que  va-t-il  se  passer,  dès  lors  ? 

Le  vin  fermenté  de  l'autre  côté  des  Pyrénées  paie- 
rait à  15  degrés  14  fr.  80  par  hectolitre  ;  le  moût 
naturel  de  vendange  tamisé  ne  payant  que  9  fr.,  le 
bénéfice  pour  la  seconde  opération  est  de  5  fr.  par 
hectolitre. 

Donc,  l'Espagne  ne  nous  enverra  plus  de  vins  par- 
faits; mais,  elle  exportera  l'équivalent  en  moûts 
naturels  qui  fermenteront  chez  nous. 

Que  faire?  C'est  du  vin  naturel,  après  tout! 

On  comprend  le  désappointement  de  certains  viti- 
culteurs du  midi  qui  ont  tant  réclamé  et  tant  lutté 
pour  arriver  à  ce  résultat  inattendu.  —  Ils  ont  trop 
demandé  ! 

En  obtenant  des  droits  élevés  et  l'abaissement  du 
titre  à  10  degrés,  on  a  rendu  lucrative  l'importation 
du  moût  frais.  Le  moût  entrera  en  quantité  plus  con- 
sidérable que  ne  serait  entré  le  vin,  aux  tarifs  actuels, 
si  le  titre  avait  été  relevé  jusqu'à  13  degrés.  Tout 
compte  fait,  la  viticulture  méridionale  y  perdra. 

Il  serait  donc  prudent  de  ne  vouloir  trop  avoir  ;  et, 
en  acceptant  un  traité  avec  l'Espagne  sur  la  base  de 
13  degrés,  on  aura  encore  une  protection  de  9  fr.  10 
sur  les  vins  espagnols;  et  on  arrêterait  ainsi  l'impor- 
tation des  moûts. 

En  effet,  le  consommateur,  s'il  doit  renoncer  à  avoir 
des  vins  naturels  à  haut  titre,  lui  qui  se  refuse  à  boire 
du  petit  vin  de  6  à  7  degrés  alcoolisé  à  15  degrés, 
sera  le  premier  à  applaudir  à  l'entrée  des  moûts  natu- 
rels d'Espagne. 
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Nous  n'avons  aucune  autte  conclusion  à  tirer  de  ce 
travail  que  son  intérêt  commercial.  Actuellement  que 
le  phylloxéra  ravage  le  Saumurois  et  la  Champagne, 
les  industriels  champagniseurs  seraient  très  embar- 
rassés de  ne  pas  trouver  à  se  fournir  en  Espagne. 

Ultérieurement,  quand  la  reconstitution  sera  com- 
plète, il  y  aurait  lieu  de  revenir  sur  cette  question. 

G.  de  Capol. 
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LA  HERNIE  DU  CHOU 

Par  M.  Deperrière,  vice-président 


Une  affection  morbide  du  chou  qui,  à  ma  connais- 
sance, n'avait  pas  pénétré  encore  en  Anjou,  ou  qui 
avait  échappé  aux  observations,  sévit  cette  année  avec 
une  intensité  suffisante  pour  jeter  l'alarme  dans  un 
des  cantonnements  agricoles  du  canton  de  Saint- 
Georges-sur- Loire. 

Cette  affection,  connue  sous  les  noms  vulgaires  de 
Hernie  du  Chou,  Pied  de  Poule,  Gros  Pied,  etc.,  est 
due  à  un  champignon,  le  Plasmodiophora  Brassicœ, 
appartenant  à  la  section  que  les  savants  ont  placée  au 
bas  de  l'échelle  de  ce  genre  de  végétaux,  dans  les 
Myxomycètes,  lesquels  ne  se  présentent,  au  cours  de 
leur  végétation,  que  sous  l'aspect  mucilagineux  d'une 
sorte  de  gelée ,  sans  trace  de  filaments  à  membrane. 

L'invasion  a  été  observée  sur  plusieurs  points  à  la 
fois,  heureusement  dans  un  périmètre  restreint,  par 
taches  mesurant  chacune  plusieurs  ares  ;  ces  taches 
rapprochées  les  unes  des  autres,  quelques-unes  con- 
tiguës  ;  le  mal  semble  avoir  tendance  à  se  propager 
de  proche  en  proche,  sans  cependant  devoir  gagner 
les  champs  entiers. 

Le  sol  du  lieu  est  argilo- siliceux,  profond,  sur 
sous-sol  schisteux,  il  est  situé  dans  l'Echalier,  à  l'ouest 
du  village  de  l'AHeud,  commune  de  La  Possonnière. 

Les  cultures  atteintes  appartiennent  à  MM.  Brin- 
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tais  François,  et  Sergent,  dont  les  champs  conta- 
minés, peu  éloignés  l'un  de  l'autre,  bordent  les  terres 
de  la  vallée  de  la  Loire,  mais  se  trouvent  à  un  niveau 
sensiblement  supérieur  au  niveau  de  ladite  vallée. 

Ces  champs  sont  très  bien  tenus,  les  labours  très 
bien  faits  et  accompagnés  de  très  fortes  fumures  au 
fumier  de  ferme. 

Les  choux  qui  ont  échappé  à  l'invasion  n'ont  pas 
cessé  de  se  développer,  sont  très  beaux,  aussi  grands 
que  leur  race  le  comporte  et  atteignent  une  hauteur 
doublé  et  triple  de  ceux  attaqués,  tandis  que  ces  der- 
niers ne  cessent  de  dépérir,  atteints  dans  leurs  racines, 
qui  finissent  par  tomber  en  pourriture. 

Les  premiers  symptômes  observés  ont  été  un  léger 
dépérissement  des  choux  atteints  du  mal,  on  a  vu  la 
terre  se  fendre  et  se  soulever  légèrement  à  leur  pied , 
comme  le  fait  se  produit  au  pied  des  pommes  de  terre 
quand  celles-ci  prennent  le  grain,  suivant  l'expres- 
sion des  gens  du  pays,  c'est-à-dire  leurs  tubercules, 
puis  le  dépérissement  s'est  accentué,  les  feuilles  des 
plantes  malades  se  sont  fanées,  quelques-unes  ont 
jauni  et  un  arrêt  complet  de  la  végétation  est  devenu 
manifeste. 

A  l'arrachage,  on  trouve  les  racines  des  choux 
malades  gonflées,  distendues,  quelques-unes  grossies 
à  la  grosseur  du  petit  doigt,  la  plupart  avec  des 
étranglements,  beaucoup  ont  conservé  à  leur  extré- 
mité un  filet  radiculaire,  leur  ensemble  forme  un 
paquet  dépassant  la  grosseur  des  deux  poings  d'un 
homme  de  grande  taille.  La  coloraton  est  celle  du 
navet  blanc. 

La  culture  de  M.  Brintais  est  faite  en  retour  de 
choux,  méthode  très  fréquemment  employée  aux 
abords  de  l'AUeud,  où  les  gens,  à  l'envers  de  ce  que 
professent  tous  les  agronomes,  prétendent  s'en  trouver 
très  bien  et  assurent  obtenir  de  beaucoup  plus  beaux 
choux  la  seconde  année  que  la  première. 

La  semence  était  d'une  variété  cultivée  par  H.  Brin- 
tais depuis  plus  de  vingt  ans. 

Le  plant  avait  été  repiqué  et  provenait  d'une  Chou 
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lettière  bien  cultivée,  il  ne  présentait  aucune  anomalie 
qui  ait  été  remarquée  à  l'arrachage. 

La  culture  de  M.  Sergent  est  faite  en  retour  de 
seigle  de  coupage,  dans  les  mêmes  conditions  que  celle 
de  M.  Brintais,  comme  semence  et  plants  repiqués. 

Très  préoccupé  des  conséquences  que  peut  avoir 
cette  invasion  morbide  sur  la  vie  d'une  plante  qui 
constitue  une  partie  considérable,  de  la  nourriture  du 
bétail ,  non  seulement  dans  le  canton  de  Saint-Georges- 
sur-Loire,  mais  encore  dans  tout  l'Ouest,  j'ai  demandé 
une  consultation  à  M.  le  chef  du  laboratoire  de  l'Ins- 
titut  agronomique  à  Paris ,  et  reçu  entre  autres  ren- 
seignements, Tavis  suivant  : 

«  C'est  le  Plasmodiophora  Brassicœ  qui  atteint 
€  vos  choux.  On  ne  connaît  aucune  substance  capable 
«  de  tuer  ce  parasite.  Néanmoins,  on  peut  arriver  à 
*  se  mettre  à  l'abri  de  ses  ravages  en  prenant  quelques 
«  précautions  : 

c  1°  Arracher  et  brûler  avec  soin  les  pieds  atteints  ; 

«  2°  Planter  les  choux  sur  d'autres  parcelles  de  terre 
c  que  celles  où  a  sévi  la  maladie; 

«  Pendant  plusieurs  années  y  cultiver  d'autres 
«  plantes  que  choux  ou  navets,  de  façon  à  laisser 
«  disparaître  entièrement  le  champignon  et  ses 
c  germes; 

c  3°  Quand  on  repique  les  choux ,  bien  veiller  à 
«  évincer  les  jeunes  pieds  présentant  des  tubérosités, 
«  si  petites  qu'elles  soient,  à  la  racine  et  les  brûler.  » 

Pour  clore,  je  me  fais  l'écho  de  nos  associations 
agricoles  de  Maine-et-Loire,  en  remerciant  M.  le  chef 
du  laboratoire  de  l'Institut  agronomique  de  sa  con- 
sultation bienveillante. 

La  Société  Industrielle  et  Agricole  d'Angers  et  du 
département  de  Maine-et-Loire  recommande  d'en 
suivre  scrupuleusement  les  préceptes. 

Deperrière. 
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M.  le  Trésorier  a  l'honneur  de  prévenir  MM.  les  Sociétaires  que 
les  quittances  de  Tannée  courante  sont  à  leur  disposition  au  siège 
de  la  Société,  rue  Saint-Biaise,  n<>  7  ;  le  bureau  est  ouvert  tous 
les  jours  de  1  heure  à  4  heures,  les  dimanches  et  fêtes  exceptés. 

MM.  les  Sociétaires  sont  priés  de  vouloir  bien  faire  solder  leurs 
quittances  dans  le  courant  de  Tannée,  ce  qui  évitera  des  frais 
élevés  de  recouvrement. 

Après  le  1er  janvier,  les  quittances  non  retirées  seront  remises 
à  l'Administration  des  Postes,  autorisée,  en  vertu  d'une  loi  du 
7  avril  1879,  à  faire  les  recouvrements  de  cette  nature. 

M.  le  Trésorier  prie  instamment  MM.  les  Sociétaires  de  vouloir 
bien  alors  donner  des  ordres  pour  que  les  quittances  soient  payées 
à  présentation  à  domicile.  Le  mode  de  recouvrement  par  la  poste 
est  le  seul  possible,  et  M.  le  Trésorier,  ne  pouvant  être  responsable 
de  la  forme  sous  laquelle  le  paiement  est  réclamé,  sera  très  heureux 
de  le  voir  accepter. 
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PROCÈS-VERBAUX    DES    SÉANCES 


SÉANCE  DU  28  JANVIER  1893 
Présidence  de  SI.  le  sénateur  A.  Blavier,  président 

A  deux  houres,  M.  le  Président  donne  la  parole  à  M.  le 
Secrétaire  pour  la  lecture  du  procès- verbal  de  la  précé- 
dente séance. 

M.  Deperrière  présente  l'observation  suivante  :  Il  dit 
qu'il  n'a  pas  affirmé  que  le  champignon  parasite  qui  s'est 
développé  dans  sa  serre  sur  des  pieds  d'ananas  était  un 
Oomicètes. 

M.  Bouchard  lui  r  a  pelle  que  c'est  sous  sa  dictée  qu'il 
a  écrit  sur  ses  notes  de  séance  le  nom  même  du  parasite 
étudié  par  lui. 

Sous  le  bénéfice  de  cette  observation,  le  procès-verbal 
est  adopté. 
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M.  le  Trésorier  présente  l'exposé  de  la  situation  finan- 
cière, conformément  aux  règles  statutaires. 

L'Assemblée  désigne,  pour  faire  partie  de  la  Commis- 
sion de  vérification  des  comptes  financiers,  MM.  Couscher 
de  Champfleury,  Bodinier  et  Halopé. 

M.  le  Président  donne  la  parole  à  M.  le  Secrétaire  pour 
donner  lecture  du  projet  de  programme  des  primes  cul- 
turales. 

Les  différents  articles  du  projet  sont  soumis  à  la  déli- 
bération de  l'Assemblée  et  acceptés  après  discussion.  Le 
Bureau  préparera  l'affiche  nécessaire  pour  porter  le 
concours  à  la  connaissance  des  agriculteurs  de  Maine- 
et-Loire. 

M.  Deperrière  présente  à  l'Assemblée  un  nouveau  pro- 
cédé pour  combattre  le  phylloxéra,  dû  à  l'initiative  de 
M.  de  Mély.  M.  Deperrière  donne  lecture  des  lignes  sui- 
vantes empruntées  au  journal  le  Temps  : 

Strabon  et  le  phylloxéra.  —  A  la  séance  de  l'Académie 
des  sciences  du  11  avril  dernier,  M.  de  Mély,  érudit  dont 
le  nom  est  fort  connu  à  l'Académie  des  inscriptions  et 
belles-lettres,  signalait  à  l'attention  de  la  compagnie  le 
texte  suivant  do  Strabon,  qui  semble  indiquer  qu'au 
temps  où  vivait  cet  écrivain  —  environ  soixante  ans 
avant  Jésus-Christ  —  un  insecte,  peut-être  le  phylloxéra, 
mais  en  tous  cas  un  parasite  congénère,  s'attaquait  déjà 
à  la  vigne,  qu'il  dévastait  et  dont  il  causait  la  perte. 

Voici,  suivant  M.  de  Mély,  la  traduction  de  ce  curieux 
passage  de  Strabon  : 

Les  Apolloniates  ont  dans  leur  territoire  un  rocher 
qui  vomit  du  feu  et  du  pied  duquel  s'échappent  des 
sources  d'eau  tiède  et  d'asphalte,  provenant  apparem- 
ment de  la  combustion  du  sol  qui  e^t  bitumeux,  comme 
l'atteste  la  présence  sur  une  colline  ici  auprès  d'une 
mine  d'asphalte.  Cette  mine  répare  au  fur  et  à  mesure 
ses  pertes  :  la  terre  qu'on  jette  dans  les  excavations  pour 
les  combler  se  changeant  elle-même  en  bitume,  au  dire 
de  Posidonius.  Le  même  auteur  parle  d'une  autre  terre 
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bitumcuse,  Yampelitis,  qu'on  extrait  d'une  mincaux  envi- 
rons de  Séleucie  du  Pierius  et  qui  sert  de  préservatif 
contre  l'insecte  qui  attaque  la  vigne.  On  n'a  qu'à  frotter 
la  vigne  malade  avec  un  mélange  de  terre  et  d'huile,  et 
cela  suffit  pour  tuer  la  bêle  avant  qu'elle  ait  pu  monter 
de  la  racine  aux  bourgeons.  Posidonius  ajoute  que,  du 
temps  qu'il  était  prytane  de  Rhodes,  on  y  trouva  une 
terre  toute  pareille,  mais  qui  exigeait  une  plus  forte  dose 
d'huile.  (Strabon,  Géographie,  lib.  VII,  c.  8.) 

En  terminant  sa  communication,  M.  de  Mély  annonçait 
à  l'Académie  que,  voulant  appliquer  à  la  vigne  malade 
un  traitement  se  rapprochant  autant  que  possible  du 
remède  indiqué  par  Strabon,  il  fait  traiter  cette  année 
600  ceps  de  vigne,  plantés  dans  un  terrain  impossible  à 
sulfurer,  avec  100  kilos  de  chiffons  hachés  et  imprégnés 
de  10  kilos  de  schiste. 

M.  de  Mély  rend  compte  aujourd'hui  de  ses  expé- 
riences. 

Il  a  en  outre,  par  l'cnfremise  de  nos  agents  consulaires, 
fait  venir  de  la  terre  bitumeuse  de  Rhodes  qu'il  a  déposée 
dans  une  cuvette  circulaire  autour  des  ceps  de  vigne.  11 
en  donne  l'analyse  chimique. 

Les  résultats  qu'il  a  obtenus  ainsi  ont  été  des  plus  pro- 
bants. Les  vignes  soignées  sont  dans  un  état  de  vigueur 
remarquable.  Le  rendement  des  ceps  traités  est,  d'après 
les  chiffres  fournis  par  M.  de  Mély,  merveilleux  en  com- 
paraison de  celui  des  ceps  témoins,  c'est-à-dire  qui  n'ont 
pas  été  soumis  au  même  traitement. 

En  finissant  son  intéressante  communication,  M.  de 
Mély  émet  le  vœu  que  des  expériences  analogues  aux 
siennes  soient  instituées  dans  tous  les  centres  phylloxéras; 
il  constate  que  la  modicité  des  frais  qu'elle  comporte  les 
met  à  la  portée  de  tous. 

M.  Bouchard  présente  les  observations  suivantes  :  Le 
procédé  de  M.  de  Mély  repose  évidemment  sur  les  pro- 
priétés   qu'ont    les    vapeurs    des    huiles    lourdes    des 
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asphaltes  de  se  diffuser  lentement  et  de  créer  autour 
d'elles  un  milieu  asphyxiant. 

Ce  sont  ces  propriétés  que  M.  Balbiani  a  mises  à  profit 
pour  la  destruction  de  l'œuf  d'hiver. 

Il  ne  demande  pas  mieux  que  de  faire  l'essai  du  pro- 
cédé de  M.  deMély  chez  un  propriétaire  de  bonne  volonté, 
mais  sans  préjuger  du  résultat  il  craint  cependant  qu'il 
en  soit  de  ce  remède  comme  de  tous  ceux  qui  ont  été 
essayés  en  dehors  du  sulfure  de  carbone. 

M.  Jamin  donne  lecture  d'une  lettre  de  M.  Richter,  de 
Montpellier,  confirmant  le  fait  allégué  par  M.  Bouchard, 
que  le  Jacquez  n'a  qu'une  résistance  relative  au  phyl- 
loxéra et  proposant  l'emploi  du  Rupestris-Monticola  pour 
les  terres  moyennement  calcaires  à  la  place  du  Jacquez. 
A  cette  lettre  est  joint  un  échantillon  de  terre  silico-cal" 
caire  jaune,  donnant  une  abondante  effervescence  en 
présence  de  l'acide  chlorhydrique  dilué. 

Cet  essai  qualitatif  auquel  se  livre  M.  Bouchard, 
démontre  que  des  granules  siliceux  dominent  au  milieu 
de  l'empâtement  crayeux,  ce  qui  peut  expliquer  la  tenue 
du  Rupestris-Monticola  dans  un  semblable  milieu. 

Si  cet  hybride  de  Rupestris  a  réellement  l'aptitude  que 
lui  assigne  M.  Richter,  ce  serait  un  gain  sérieux  pour  les 
terrains  réfractaires,  mais  il  y  a  lieu  de  faire  des  essais 
comparatifs  avant  d'accepter  cette  donnée  pour  certaine. 

M.  Bouchard  propose  le  vœu  suivant  sur  les  bouilleurs 
de  cru,  qui  est  adopté  : 

«  Considérant  que  le  vote  par  la  Chambre  des  Députés, 
de  la  nouvelle  loi  sur  le  régime  des  boissons,  a  ému  les 
propriétaires,  vignerons,  métayers  et  cultivateurs  du 
département  de  Maine-et-Loire  et  de  la  France  tout  en- 
tière, autant  que  le  projet  du  traité  franco-suisse; 

«  Considérant  que  le  fait  par  les  propriétaires,  vigne- 
rons, métayers  et  cultivateurs,  de  transformer  en  alcool 
les  fruits  de  leurs  vignes,  pommiers,  cerisiers  et  pru- 
niers, ainsi  que  les  résidus,  provenant  des  soutirages, 
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dégorgements,  lies,  marcs»  ne  saurait  être  considéré 
comme  un  privilège,  mais  bien  comme  un  droit  naturel 
et  inaliénable  qui  appartient  à  tout  citoyen  français  et  le 
rend  maître  de  transformer  chez  lui  ses  récoltes  au  mieux 
de  ses  intérêts; 

«  Considérant  que  l'adoption  par  le  Sénat,  de  la  nou- 
velle loi  concernant  le  régime  des  boissons,  constituerait 
au  bénéfice  de  la  Régie,  le  privilège  de  pénétrer  à  toute 
heure  du  jour  et  de  la  nuit  chez  tous  les  propriétaires, 
vignerons,  métayers  et  cultivateurs  ;  que  ce  serait  ad* 
mettre  la  reconnaissance  de  Vexercice,  qui,  bien  que  limité 
jusqu'à  présent  aux  débitants  exclusivement,  n'en  a  pas 
moins  été  qualifié  du  haut  de  la  tribune  de  la  Chambre 
des  Députés,  par  le  ministre  des  finances,  de  vexatoire, 
inquisitorial  et  odieux  ; 

«  Considérant  qu'en  ce  qui  concerne  plus  particulière- 
ment le  département  de  Maine-et-Loire,  la  distillation 
transforme  en  alcool  presque  exclusivement  les  produits 
des  soutirages,  dégorgements,  lies  et  marcs,  qui  sans  cela 
resteraient  sans  valeur;  que  en  fait  la  production  de  l'al- 
cool se  trouve  limitée  aux  besoins  de  l'exploitation;  que 
d'ailleurs,  les  exercices  de  1872  à  1875  ont  établi,  que  ce 
n'est  pas  chez  les  bouilleurs  de  cru  proprement  dits  que 
s'exerce  la  fraude,  et  que  le  nouvel  impôt  qui  viendrait  les 
frapper,  ne  saurait  contribuer  pour  une  part  efficace  à 
combler  le  déficit  du  budget  ; 
a  Émettent  le  vœu  : 

a  Que  le  Sénat,  s'inspirant  des  intérêts  généraux  du 
pays  et  des  justes  revendications  des  petits  bouilleurs  de 
cru,  qui  supportent  déjà  sous  forme  d'impôts  multipliés 
les  charges  les  plus  écrasantes,  retranchent  de  la  nou- 
velle loi  sur  le  régime  des  boissons  les  articles  qui 
portent  atteinte  au  droit  naturel  et  inaliénable  de  la 
propriété.  » 

M.  Cointet,  propriétaire  à  Angers,  et  M.  le  baron  de 
Grarïdmaison,  propriétaire  à  Montreuil-Bellay,  présentés 
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à  la  dernière  séance,  sont  admis  comme  membres  de  la 
Société. 

M.  Lemanceau,  propriétaire  au  Petit-Bouillé,  de  Segré, 
est  présenté  par  MM.  À.  Blavier  et  Briand. 

L'heure  étant  avancée,  M.  le  Président  déclare  lever  la 
séance. 


SEANCE  DU  25  FÉVRIE» 
Présidence  de  M.  le  sénateur  A.  Blavier  ,  président 

À  deux  heures,  M.  le  Président  déclare  la  séance 
ouverte  et  donne  la  parole  à  M.  le  Secrétaire  pour  la 
lecture  du  procès-verbal  de  la  précédente  séance.  —  11 
est  adopté. 

M.  le  Président  procède  au  dépouillement  de  la  corres- 
pondance, et  donne  lecture  d'une  dépêche  de  M.  le  Préfet, 
demandant  de  lui  indiquer,  pour  les  transmettre  à  M.  le 
Ministre  de  l'Instruction  Publique  et  des  Beaux-Arts,  les 
renseignements  sur  les  origines  et  le  fonctionnement  de  la 
Société  Industrielle  et  Agricole.  Demande  à  laquelle  il  a 
été  fait  droit  aussitôt. 

Suit  lecture  d'une  demande  de  M.  le  Ministre  de  l'Ins- 
truction Publique,  du  Bulletin  de  la  Société  portant  le 
millésime  de  1891,  pour  le  faire  figurer  à  l'Exposition  de 
Chicago. 

Le  Bulletin  de  l'année  1890  publié  en  1891  a  été 
adressé  à  M.  le  Ministre  pour  qu'il  puisse  être  joint  à  la 
collection  des  publications  des  Sociétés  savantes  fran- 
çaises qui  sera  exposée  à  Chicago  par  les  soins  du  dépar- 
tement de  l'Instruction  publique.  M.  le  Ministre  a  fait 
parvenir  au  secrétariat  l'accusé  de  réception  de  cet 
envoi. 
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M.  le  Président  fait  connaître  les  dispositions  définiti- 
vement arrêtées  par  le  Bureau  pour  le  concours  des 
primes  culturales  qui  doit  avoir  lieu  et  la  modification 
apportée  à  la  formation  de  la  Commission  d'examen  par 
un  ordre  de  M.  le  Préfet,  qui  a  demandé  d'y  ajouter 
comme  délégué  M.  le  Professeur  d'agriculture  départe- 
mental. 

M.  Bouchard  expose  que,  d'après  le  Bulletin  sanitaire 
officiel  du  mois  de  décembre  et  le  rapport  du  vétérinaire 
départemental,  le  département  de  Maine-et-Loire  est 
indemne  de  toute  maladie  infectieuse  et  qu'il  y  a  lieu,  dans 
un  but  d'intérêt  général,  de  demander  que  l'interdiction 
qui  frappe  les  animaux  de  l'espèce  bovine  d'origine  an- 
gevine, depuis  le  29  juillet  1892,  soit  levée,  et  il  propose 
à  la  Société  d'émettre  à  cet  effet  un  vœu  qui  sera  transmis 
aux  représentants  du  département  pour  qu'ils  veuillent 
bien  l'appuyer  auprès  des  ministres  compétents. 

Cette  proposition  est  acceptée  à  l'unanimité  après  un 
échange  d'observations  qui  fait  présumer  que,  si  Tinter- 
diction  existe  en  droit,  elle  n'a  pas  d'effet  réel  puisque 
des  commissionnaires  achetant  pour  le  compte  des  mar- 
chands belges  peuvent  faire  passer  les  animaux  en  Bel- 
gique accompagnés  d'un  certificat  d'origine  qui  leur  est 
délivré  en  gare  de  Sablé  par  un  vétérinaire  assermenté  à 
cet  effet. 

M.  Bouchard  expose,  devant  l'Assemblée,  les  résultats 
obtenus  dans  tes  champs  de  démonstration,  de  l'emploi  des 
graines  de  chanvre  sélectionnées,  de  provenance  locale 
et  du  Piémont,  et  des  engrais  complémentaires,  les 
champs  de  démonstration  ayant  été  établis  depuis  les 
Ponts-de-Cé  jusqu'à  la  limite  ouest  du  département  sur  les 
deux  rives  de  la  Loire. 

De  l'exumen  des  tableaux  individuels  fournis  sur 
chaque  champ  de  démonstration  par  MM.  les  Délégués 
de  la  Société,  il  résulte  que  la  culture  locale  donne  des 
bénéfices  aux  cultivateurs,  tandis  que  dans  les  parcelles 
avec  engrais  complémentaires,  les  cultures  sont  en  perte. 
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Si  Ton  examine  la  moyenne  de  chacun  des  produits 
dans  les  trois  parcelles,  on  trouve  que  dans  la  première 
le  rapport  du  poids  des  tiges  desséchées  est  au  poids  des 
tiges  vertes  comme  1  :  3,43  ;  que  le  rapport  du  poids  de 
la  filasse  ost  au  poids  des  tiges  vertes  comme  f  :  48,08; 
que  le  rapport  du  poids  de  la  filasse  est  au  poids  des 
tiges  desséchées  comme  4  :  5,28. 

Dans  la  seconde  parcelle  le  rapport  du  poids  des  tiges 
desséchées  est  au  poids  des  tiges  vertes  comme  1  :  3,33  ; 
le  rapport  du  poids  de  la  filasse  est  à  celui,  des  tiges  vertes 
comme  1  :  18,68;  et  le  rapport  du  poids  de  la  filasse  est 
au  poids  des  tiges  desséchées  comme  1  :  5,60. 

Pour  la  troisième  parcelle  le  rapport  du  poids  des  tiges 
sèches  est  au  poids  des  tiges  vertes  comme  1  :  3,42;  le 
rapport  du  poids  de  la  filasse  est  au  poids  des  tiges 
vertes  comme  1  :  18,23;  enfin  le  rapport  du  poids  de  la 
filasse  est  à  celui  des  tiges  desséchées  comme  1  :  5,83. 

M.  Bouchard  donne  lecture  des  résultats  individuels  et 
des  produits  moyens,  et  il  fait  remarquer  que  si  dans  la 
liste  qu'il  produit  les  résultats  indiquent  une  production 
par  décroissance,  il  n'en  laisse  pas  moins  à  l'Assemblée 
le  soin  de  décider  quelle  sera  la  nature  de  la  récompense 
accordée  à  chacun. 

Après  un  échange  d'observations,  l'Assemblée  décide 
qu'une  médaille  de  bronze  commémorative  sera  décer- 
née à  chacun  des  cultivateurs  qui  ont  pris  part  à  la  cul- 
ture expérimentale  du  chanvre  dans  la  vallée  de  la  Loire. 

M.  de  Capol  donne  lecture  d'une  note  qu'il  a  préparée 
sur  le  champ  d'expérience  qu'il  avait  établi  dans  la  ferme 
qu'il  possède  à  Rochefort-sur-Loire. 

Son  milieu  d'expériences  a  été  divisé  en  quatre  par- 
ties : 

Dans  la  première,  chanvre  du  pays  avec  fumure  du 
pays,  il  a  obtenu  4,063  kilos  de  filasse  à  l'hectare; 

Dans  la  seconde,  chanvre  du  pays  avec  engrais  com- 
plémentaires, sans  dolomie,  il  récolte  964  kilos  ; 

Dans  la  troisième,  avec  la  même  distribution  d'engrais 
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à  laquelle  on  a  ajouté  de  la  dolomie,  le  produit  est  de 
946  kilos  500  grammes  ; 

Dans  la  quatrième  réservée  au  chanvre  du  Piémont,  il 
obtient  avec  l'adjonction  de  la  dolomie  à  la  fumure  du 
pays  et  des  engrais  complémentaires,  993 kilos  défilasse. 
M.  Baptiste  Desportes  obtient  la  parole  pour  présenter 
une  note  sur  la  végétation  de  différents  cépages  améri- 
cains porte-greffes  qui  font  partie  du  champ  d'essai  qu'il 
a  établi  sur  son  domaine  du  Ruau,  commune  de  Cha- 
lonnes-sur-Loire.  Le  sol  de  ce  champ  d'expériences  com- 
prend une  couche  arable  profonde  de  0,25  à  0,30  cent., 
s'appuyant  sur  un  banc  de  schiste  plus  bu  moins  friable, 
et  pouvant  au  besoin  être  employé  comme  pierre  à  bâtir. 
Entre  ces  assises  de  schistes  friables  ou  durs  se 
trouvent  des  poches  d'argile  compactes  retenant  l'eau. 
Ailleurs  le  schiste  se  mélange  à  l'argile  qu'il  a  contribué 
à  former. 

C'est  dans  un  terrain  de  nature  aussi  variée  que 
M.  B.  Desportes  a  obtenu  les  végétations  luxuriantes  qu'il 
met  sous  les  yeux  de  l'Assemblée  et  qui  proviennent  du 
Riparia  Gloire  de  Montpellier,  Martin  des  Pallières, 
des  Rupestris  Martin  et  Ganzin,  Port  de  Taylor,  Ara- 
mon  Rupestris  Ganzin. 

La  note  de  M.  Desportes  est  très  intéressante,  elle 
émane  d'un  homme  accoutumé  à  l'observation  des  faits 
végétaux,  elle  mérite  une  attention  toute  particulière. 

M.  Deperrière  présente  les  résultats  d'une  première 
série  d'expériences  de  greffes  dans  la  mousse  et  sciure  de 
bois,  suivant  les  indications  qu'il  avait  données  l'année 
dernière;  il  dit  que  cette  première  série  sera  suivie 
d'autres  ;  le  procès-verbal  ne  peut  que  signaler  cette  pré- 
sentation quant  à  présent. 

M.  Bouchard  présente  le  vœu  suivant  relatif  à  l'in- 
terdiction du  bétail  angevin  en  Belgique,  lequel  est 
adopté  : 

«  Les  membres  de  la  Société  Industrielle  et  Agricole 
d'Angers  et  du  département  de  Maine-et-Loire,  réunis  eu 
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assemblée  générale,  le  25  février  1893,  conformément  à 
leurs  statuts  : 

«  Considérant  que  depuis  le  29  juillet  1892,  l'introduc- 
tion des  animaux  de  l'espèce  bovine  de  provenance  fran- 
çaise est  interdite  en  Belgique,  et  que  cette  interdiction 
cause  aux  éleveurs  du  département  de  Maine-et-Loire, 
notamment,  un  préjudice  considérable  en  empêchant  les 
acheteurs  belges  de  s'approvisionner  sur  les  marchés  de 
l'Anjou,  comme  ils  en  avaient  l'habitude; 

a  Considérant  que  le  Bulletin  sanitaire  officiel,  publié 
par  le  service  des  épizooties,  atteste  que  le  département 
de  Maine-et-Loire  est  indemne  de  touto  maladie  infec 
tieuse; 

a  Considérant  que  des  foires  importantes,  connues  sous 
le  nom  de  foires  de  la  Mi-Carême,  sont  à  la  veille  de  se 
tenir  en  Anjou,  et  que  l'éloignement  do  ces  réunions  des 
acheteurs  belges,  résultant  du  décret  du  29  juillet  1892 
sus-visé,  est  de  nature  à  aggraver  encore  le  préjudice 
causé  aux  éleveurs  de  notre  région  en  tenant  écartés  de 
nos  marchés  des  éléments  sérieux  de  concurrence  ; 

«  Émettent  le  vœu  que  les  représentants  du  départe- 
ment de  Maine-et-Loire,  au  Sénat  et  à  la  Chambre  des 
Députés,  veuillent  bien  se  faire,  auprès  de  MM.  les 
Ministres  de  l'Agriculture,  du  Commerce  et  de  l'Indus- 
trie et  des  Affaires  Étrangères,  les  interprèles  de  la  situa- 
tion défavorable  des  éleveurs  du  département  de  Maine- 
et-Loire,  en  présence  de  l'interdiction  qui  pèse  sur  leur 
troupeau,  et  demander  au  gouvernement  français  d'ob- 
tenir du  gouvernement  belge  le  retrait  du  décret  d'inter- 
diction du  29  juillet  1892,  en  ce  qui  concerne  particu- 
lièrement le  département  de  Maine-et-Loire.  » 

M.  Lemanceau,  propriétaire,  présenté  à  la  dernière 
séance,  est  admis  comme  membre  de  la  Société. 

L'ordre  du  jour  étant  épuisé,  la  séance  est  levée  à 
quatre  heures. 
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SÉANCE  DU  25  MARS  1893 
Présidence  de  M.  le  sénateur  A.  Blavikr,  président 

A  deux  Injures,  H.  le  Président  déclare  la  séance 
ouverte  et  donne  la  parole  à  M.  le  Secrétaire  pour  la 
lecture  du  procès-verbal  de  la  précédente  séance.  Il  est 
adopté. 

M.  le  Président  procède  au  dépouillement  de  la  corres- 
pondance; il  signale  à  l'attention  de  l'Assemblée  le  pro- 
gramme du  prochain  Concours  régional  de  notre  région 
qui  se  tiendra  à  Quimper  du  samedi  17  au  dimanche 
25  juin  prochain.  Un  certain  nombre  de  programmes  et 
de  feuilles  d'inscription  ont  été  adressées  par  l'Adminis- 
tration préfectorale  au  siège  de  la  Société  pour  être  mis 
à  la  disposition  des  cultivateurs  qui  voudraient  prendre 
part  au  Concours  de  Quimper. 

Un  Congrès  viticole,  organisé  sous  le  patronage  de 
M.  le  Ministre  de  l'Agriculture  par  la  Société  centrale 
de  l'Hérault  et  par  l'École  nationale  d'agriculture  de 
Montpellier,  aura  lieu  à  Montpellier  les  13,  14  et  15 
juin  1893. 

Le  but  de  ce  Congrès  est  d'étudier  et  de  discuter  les 
diverses  questions  qui  intéressent  la  viticulture,  et  de 
mettre  en  lumière  les  progrès  accomplis  dans  ces  der- 
nières années  au  point  de  vue  de  la  culture,  de  la  recons- 
titution et  de  la  vinification. 

Le  programme  de  cette  réunion  viticole  qui  ne  saurait 
manquer  d'être  importante,  restera  déposé  au  secrétariat 
de  la  Société  pour  qu'il  puisse  être  consulté  par  ceux 
qui  s'intéressent  à  la  question  de  la  reconstitution  du 
vignoble. 

M.  le  Président  engage  les  membres  de  l'Assemblée  à 
se  rendre  au  Congrès  de  Montpellier  et  il  ajoute  que  les 
Compagnies  de  chemins  de  fer  accorderont,  sans  aucun 
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doute,  le  tarif  de  demi-place  pour  effectuer  ce  long 
voyage. 

Un  avis  de  la  préfecture  de  Maine-et-Loire  rappelle 
que  pendant  la  durée  de  l'Exposition  universelle  de  Chi- 
cago, des  congrès  internationaux  seront  organisés,  se 
rapportant  à  toutes  les  branches  de  l'activité  humaine. 

Les  personnes  qui  voudraient  être  accréditées  auprès 
de  ces  congrès  peuvent  adresser  leurs  demandes  à  M.  le 
Président  de  la  Commission  des  Congrès  de  Chicago, 
avenue  La  Bourdonnaye,  22,  Paris. 

L'Orchidéenne,  organe  de  la  Société  d'amateurs  d'or- 
chidées, nous  fait  connaître  le  succès  de  notre  collègue 
H.  de  la  Devansaye  qui  exposait,  au  42*  meeting  tenu  le 
12  mars  à  Bruxelles,  150  fleurs  de  Vania  tHcolor.  Ce 
groupe  comprenait  toutes  les  formes  et  coloris  exis- 
tants, ou  peu  s'en  faut,  et  présentait  lecoupd'œil  le  plus 
frais  et  le  plus  exquis. 

L'Assemblée  adresse  à  M.  de  la  Devansaye  ses  compli- 
ments les  plus  vifs  pour  ce  nouveau  succès. 

M.  le  Président  donne  la  parole  à  M.  le  Secrétaire  pour 
la  lecture  de  la  liste  des  récompenses  aux  lauréats  des 
champs  de  démonstration  de  l'emploi  des  semences  sé- 
lectionnées et  des  engrais  complémentaires  dans  la  cul- 
ture du  chanvre  : 

Uodeau ,  cultivateur  aux  Ponts-de-Cé ,  médaille  de 
bronze.  —  Jouis,  cultivateur  à  la  Varenne-sous-Champ- 
toceaux,  idem.  —  Couet,  cultivateur  à  Chalonnes,  idem. 

—  Héry,  cultivateur  aux  Ponts-de-Cé,  idem.—  Barrault, 
cultivateur  à  Chalonnes,  idem.  —  Pichery,  cultivateur  à 
Champtocé,idem.— Cady-Vaslin, cultivateur  à  Béhuard, 
idem.  —  Cady  (Aristide),  cultivateur  à  Saint-Germain-des- 
Prés,  idem.  —  Thuleauet  Cosneau,  cultivateurs  à  Saint- 
Georges-sur-Loire,  idem.  —  Do  1  beau,  cultivateur  aux 
Ponts-de-Cé,  idem.  —  Maurice,  cultivateur  à  la  Posson- 
nière,  idem.  —  Fouchard,  cultivateur  à  Chalonnes,  idem. 

—  Pouzet,  cultivateur  à  Denée,  idem.  —  Hudon-Jubin, 
cultivateur  à  Saint-Germain-des-Prés,  idem.  —  Rabillac, 
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cultivateur  à  Saint-Georges-sur-Loire,  idem.  —  Char- 
bonnier, cultivateur  à  Rochefort-sur-Loire,  idem. 

M.  le  Président  remet  à  chacun  la  médaille  qui  lui  est 
attribuée  et  adresse  aux  lauréats  les  compliments  mérités 
que  justifient  les  efforts  qu'ilsont  faits  pour  s'associer  aux 
travaux  de  notre  Compagnie. 

M.  Bouchard  donne  ensuite  lecture  des  résultats  du  con- 
cours de  greffage  de  la  vigne  qui  s'est  tenu  le  12  mars  à 
Fontevrault,  sous  le  patronage  de  la  Société  industrielle 
et  agricole  et  du  Syndicat  agricole  et  viticole  de  Fonte- 
vrault.        s- 

Quatorze  candidats  ont  obtenu  le  diplôme  de  maître 
greffeur  de  la  Société  ;  M.  le  Secrétaire  proclame  leurs 
noms  et  indique  le  nombre  de  points  obtenu  par  chacun, 
et  dit  que  la  Société  Industrielle  et  Agricole  mise  à 
même  de  montrer  qu'elle  s'intéresse  à  tous  les  efforts  qui 
se  produisent  dans  le  département  en  vue  de  l'agriculture 
et  de  la  viticulture,  s'est  empressée  de  répondre  à  la 
demande  du  Syndicat  agricole  et  viticole  de  Fontevrault 
qui  est  affilié  à  notre  Association  syndicale. 

Sur  la  demande  de  M.  Bouchard,  l'Assemblée  approuve 
l'attribution  des  quatorze  diplômes  décernés  au  concours 
de  greffage  de  Fontevrault. 

Les  noms  des  lauréats  seront  inscrits  sur  les  registres 
des  concours  de  greffage  conservés  aux  archives  de  la 
Société. 

M.  de  la  Perraudière,  vice-président  du  Comice  agricole 
du  canton  de  Segré,  demande  pourquoi  dans  le  concours 
des  primes  culturales  qui  va  avoir  lieu,  la  superficie  a 
été  limitée  à  30  hectares.  (Jette  quotité  rend  difficile  le 
choix  des  candidats,  les  exploitations  les  mieux  tenues  et 
donnant  les  meilleurs  résultats,  ayant  pour  la  plus  grande 
partie  une  superficie  excédant  30  hectares. 

M.  Bouchard  répond  qu'il  était  absolument  de  l'avis  de 
M.  le  Vice- Président  du  Comice  de  Segré,  qu'il  a  fait  la 
proposition  d'étendre  la  superficie  à  35  hectares  au 
moins,  mais  qu'elle  a  été  repoussée  aune  voix  de  majorité. 

2 
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M.  le  Président  dit  que  la  pensée  qui  Ta  dirigé  en 
demandant  que  la  superficie  ne  dépassât  30  hectares,  se 
trouve  dans  le  peu  de  ressources  en  argent  dont  peut 
disposer  la  Société. 

Il  ajoute  qu'il  a  été  décidé  en  principe  que  la  Société 
soumettrait  les  primes  culturales  à  une  rotation  par  divi- 
sion du  .département  en  deux  parties;  que  Tannée  pro- 
chaine, la  partie  du  département  située  au  delà  de  la 
rive  gauche  de  la  Loire  aurait  également  son  concours 
de  primes  culturales  limité  à  30  hectares,  et  qu'ensuite 
on  ferait  retour  sur  le  territoire  situé  au  Nord  de  la 
Loire  pour  y  récompenser  les  exploitations  d'une  conte- 
nance excédant  30  hectares,  que  c'est  sur  cette  base 
qu'avait  été  accepté  le  premier  concours  de  primes  cul- 
turales; que  dans  tous  les  cas  le  règlement  était  arrêté 
irrévocablement  pour  cette  année. 

M.  le  Président  s'excuse  de  ne  pouvoir  achever  de  pré- 
sider la  séance.  11  invite  M.  le  Secrétaire  à  prendre  le 
fauteuil  de  la  présidence. 

La  parole  est  donnée  à  M.  le  Rapporteur  de  la  Com- 
mission des  finances  sur  la  situation  de  l'exercice  finan- 
cier de  1  au  née  1892. 

Ce  rapport  sera  inséré  in  extenso  au  procès- verbal,  les 
conclusions  sont  adoptées  par  rassemblée. 

M.  le  Président  donne  la  parole  à  M.  de  Capol  sur  son 
Étude  de  la  culture  intensive  au  moyen  des  acides  et  la 
modification  par  l'emploi  des  acides  des  sols  crayeux.    . 

Ce  travail  très  étudié  dans  ses  différents  aspects,  et  sur- 
tout technique  et  théorique,  sera  condensé  pour  être  inséré 
au  prochain  Bulletin. 

L'ordre  du  jour  étant  épuisé,  la  séance  est  levée  à 
quatre  heures  et  demie. 
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SÉANCE  DU  29  AVRIL  4895 
Présidence  de  M.  A.  Blavier,  sénateur,  président 

A  deux  heures,  M.  le  président  déclare  la*  séance 
ouverte,  et  donne  la  parole  pour  la  lecture  du  procès- 
verbal  de  la  précédente  séance. 

Il  est  adopté. 

M.  le  président  procède  au  dépouillement  de  la  corres- 
pondance. Il  signale  à  l'attention  de  rassemblée  une  cir- 
culaire du  président  de  l'Union  des  syndicats  des  Agri- 
culteurs de  France,  offrant  le  concours  de  Y  union  pour 
mettre  les  associations  agricoles  en  rapport  avec  les 
agences  de  publicité  et  le  programme  de  l'Exposition 
internationale  du  Progrès  qui  doit  avoir  lieu  au  Palais 
de  l'Industrie  à  Paris  de  juillet  à  décembre  1893. 

M.  Daignière,  invité  par  M.  le  président,  donne  lecture 
de  son  rapport  sur  le  cours  de  greffage  de  la  vigne,  qui 
a  eu  lieu  au  siège  de  la  société  sous  la  direction  de 
M.  A.  Bouchard,  délégué  du  service  phyllôxérique. 

Le  nombre  des  élèves  qui  ont  suivi  les  cours  s'élevait 
à  75,  sur  lesquels  36  diplômes  de  maître  greffeur  leur 
ont  été  attribués. 

L'assemblée  décide  que  le  rapport  de  M.  Daignière 
sera  inséré  au  Bulletin. 

M.  A.  Bouchard,  secrétaire-rapporteur  de  la  commis- 
sion des  primes  cul  lu  raies  qui  ont  été  attribuées  aux  fer- 
miers, métayers  ou  cultivateurs  cultivant  inoins  de 
30  hectares,  dans  la  partie  du  département  comprise 
entre  la  rive  droite  de  la  Loire  et  la  frontière  nord  et 
nord-est  du  département,  donne  verbalement  communi- 
cation dos  conclusions  de  son  rapport. 

Après  une  allocution  de  M.  Blavier,  président,  M.  De- 
perrièrç,  vice-président,  lit  un  discours  sur  l'origine  du 
concours  des  primes  culturales  et  a  justement  offert  une 
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gerbe  de  compliments  à  tous  ceux  qui  ont  pris  part  à 
l'organisation  du  concours. 

M.  Bachelot,  Arthur,  expert  à  Tiercé,  est  présenté  par 
MM.  Lemanceau  et  Deperrière. 

M.  Jamin,  Louis,  propriétaire  à  Angers,  est  présenté 
par  MM.  A.  Blavier  et  P.  Jamin. 

L'ordre  du  jour  étant  épuisé,  la  séance  est  levée  à 
quatre  heures. 


SÉANCE  DU  13  MAI  1893 

Présidence  de  M.  A.  Blavier,  sénateur 

Assemblée  extraordinaire 

M.  le  président  expose  que,  pour  donner  à  une  récom- 
pense des  primes  culturales  l'importance  que  comporte 
un  concours  aussi  intéressant  pour  les  cultivateurs  de 
l'Anjou,  le  Bureau  a  cru  devoir  décider  de  réunir  les 
membres  de  la  Société  en  assemblée  générale  extraor- 
dinaire. 

M.  le  président  donne  ensuite  la  parole  à  M.  le  secré- 
taire-rapporteur de  la  Commission  des  primes  culturales, 
pour  donner  lecture  du  procès-verbal  des  délibérations 
de  la  Commission  du  concours  des  primes  culturales  de 
4892/ 


Procès-verbal    des    délibérations    de    la   Commission    dn 
Concours  des  primes  culturales  de  l'année  f  89fe-f  898 

La  Commission  était  composée  de  MM.  Deperrière, 
vice-président  de  la  Société  Industrielle  et  Agricole,  pré- 
sident de  la  Commission,  A.  Bouchard,  secrétaire  de  la 
Société  et  rapporteur  de  la  Commission  ;  Lemanceau, 
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Briand  et  Massignon,  membres  de  la  Société,  nommés 
membres  du  jury  du  Concours  des  primes  culturales, 
en  assemblée  générale  du  31  décembre  1892,  et  de 
M.  Morain,  professeur  départemental  d'agriculture, délé- 
gué par  M.  le  préfet  de  Maine-et-Loire. 

La  visite  des  fermes  et  exploitations  agricoles  situées 
au  nord  de  la  Loire  inscrites  pour  prendre  part  au  con- 
cours des  primes  culturales  de  1892,  a  eu  lieu  les  20,  21 , 
22,  24  et  25  avril  1893,  conformément  aux  dispositions  du 
programme  arrêté  en  assemblée  générale  de  la  Société, 
Un  questionnaire  avait  été  préparé  en  réunion  de  la 
Commission,  pour  être  remis  à  chacun  de  ses  membres  et 
s'appliquant  à  chacune  des  exploitations. 

Après  avoir  examiné  les  dossiers,  visité  successive- 
ment les  quatorze  exploitations,  et  discuté  le  mérite  de 
chacune,  la  Commission  a  décidé  à  l'unanimité  de  ses 
membres  :  1°  D'éliminer  du  concours  M.  Reveau,  Cons- 
tant, fermier  à  l'Echigné  du  Vieil-Baugé,  et  M.  Claude 
Alexandre,  métayer  à  Puitbarbot,  à  Loire,  dont  les 
exploitations  ont  une  superficie  dépassant  trente  hectares, 
maximum  prévu  par  l'article  1er  du  concours; 

2*  Conformément  aux  pouvoirs  qui  leur  ont  été  délé- 
gués, leur  donnant  la  liberté  d'opérer  des  virements  et 
modifications  dans  les  différentes  sections  comprises  dans 
le  programme  des  primes  culturales. 

La  Commission,  à  l'unanimité  de  ses  membres,  a  décidé 
de  former  les  catégories  suivantes  : 

1°  Fermiers  exploitant  à  prix  d'argent. 
2°  Colons  exploitant  en  métayage. 
3°  Propriétaires  exploitant  leur  domaine  par  eux- 
mêmes. 
4°  Fermiers  à  prix  d'argent  cultivant  en  vue  de  la 

production  spéciale  du  lait. 
5°  Fermiers  à  prix  d'argent  se  livrant  à  la  culture 
des  porte-graines  et  blés  de  semences; 
3e  D'opérer  le  classement  définitif  et  l'attribution  des 
prix  et  médailles  ainsi  qu'il  suit  : 
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PREMIÈRE   SECTION 

Primes  aux  fermiers  à  prix  d'argent 

I  •*  prix,  Fevron,  Joseph,  à  la  Gastinelaie,  commune  du 
Bourg-d'Iré,  présenté  par  le  Comice  agricole  du  canton 
de  Segré,  une  médaille  de  vermeil,  grand  module, 
offerte  par  la  Société  des  Agriculteurs  de  France,  et 
250  fr. 

2e  prix,  Chenon,  Joseph,  à  la  Fosse-Neuve,  commune 
de  Contigné,  présenté  par  le  Comice  agricole  du  canton 
de  Chateauneuf-sur-Sarthe,  une  médaille  d'argent,  grand 
module,  offerte  par  la  Société  des  Agriculteurs  de  France,  " 
et  250  fr. 

3e  prix,  Corné,  Symphorien,  à  Ardennes,  commune 
d'Avrillé,  canton  d'Angers  nord-ouest,  une  médaille 
d'argent  offerte  par  la  Société  Industrielle  et  Agricole  et 
100  francs. 

4e  prix,  Renou,  Auguste,  à  la  Daubinière,  commune  de 
Corzé,  présenté  par  le  Comice  agricole  du  canton  de 
Seiches,  une  médaille  de  bronze  offerte  par  la  Société 
Industrielle  et  Agricole,  et  100  francs. 

5°  prix,  Rosière  Aury,  au  Pont-Neuf,  commune  de 
Mouliherne,  présenté  par  le  Comice  agricole  du  canton 
de  Longue,  une  médaille  de  bronze  offerte  par  la  Société 
Industrielle  et  Agricole,  et  75  francs. 

6e  prix,  Joly,  Yves,  à  la  Roinellière,  commune  do 
Cheffes,  présenté  par  le  Comice  agricole  du  canton  de 
Tiercé,  une  médaille  d'argent  offerte  par  la  Société  In- 
dustrielle et  Agricole,  et  50  francs. 

7°  prix,  Charnacé  Louis,  à  la  Placière,  commune  de 
Daumeray,  présenté  par  le  Comice  agricole  du  canton  de 
Durtal,  une  médaille  de  bronze  offerte  par  la  Société 
des  Agriculteurs  de  France. 
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DEUXIÈME    SECTION 

Prime    au    métayage 

Prix  unique,  Besnard,  Jean,  à  la  Barbée,  commune  de 
Cbamptocé,  présenté  par  lo  Comice  agricole  du  canton 
de  Saint-Georges-sur-Loire,  une  médaille  de  vermeil 
offerte  par  la  Société  Industrielle  et  Agricole,  et  150  fr. 

TROISIÈME  SECTION 

Prime  aux  propriétaires  exploitant  leur  domaine  par 
eux-mêmes 

Prix,  Rétif-Druné,  François,  à  l'Alcau,  commune  d'Al- 
lonnes,  présenté  par  le  Syndicat  agricole  du  canton 
nord-est  de  Saumur,  une  médaille  de  bronze,  offerte  par 
la  Société  des  Agriculteurs  de  France. 

QUATRIÈME  SECTION 

Primes  aux  fermiers  à  prix  d'argent  cultivant  en  vue  de 
la  production  spéciale  du  lait 

Prix  unique,  Bodusseau,  Louis,  à  la  Salle,  commune 
de  Saint-Sylvain,  présenté  par  le  Comice  agricole  du 
canton  d'Angers  nord-est,  une  médaille  d'argent,  grand 
module,  offerte  par  la  Société  des  Agriculteurs  de  France 
et  100  francs. 

Prix  spécial  décerné  aux  cinq  enfants  de  M.  et  M™6  Bo- 
dusseau, Louis,  à  la  Salle,  commune  de  Saint-Sylvain, 
en  récompense  de  l'exemple  donné  par  cette  laborieuse 
et  belle  famille.  —  50  francs. 

CINQUIÈME    SECTION 

Fermiers  à  prix  d'argent  se  livrant  à  la  culture  des 
porte-graines  et  des  blés  de  semences 

Prix  unique,  Florance,  Eugène,  dit  Chartier,  au  Ver- 
ger, commune  de  Brain-sur-1'Authion,  présenté  par  le 
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Comice  agricole  du  canton  sud-est-  d'Angers,  une  mé- 
daille d'argent  offerte  par  la  Société  Industrielle  et  Agri- 
cole, et  75  francs. 

Délibéré  à  Angers  en  Assemblée  des  membres  de  la 
Commission,  le  vingt-cinq  avril  mil  huit  cent  quatre- 
vingt-treize. 

M.  le  Président  demande  à  l'assemblée  d'approuver 
les  dispositions  et  conclusions  du  rapport  de  la  Commis- 
sion. 

Les  dispositions  et  conclusions  du  rapport  sont  adop- 
tées à  l'unanimité  des  membres  présents. 

M.  le  secrétaire  procède  alors  à  l'appel  des  noms  des 
lauréats,  et  M.  le  Président  remet  en  l'accompagnant 
de  compliments  mérités,  le  diplôme  et  la  médaille  affé- 
rente à  chacun  d'eux. 

M.  le  Président  donne  la  parole  à  M.  Louis- A.  Leroy, 
membre  du  Conseil  général,  pour  exposer  les  résultats 
qu'il  a  obtenus  dans  les  essais  de  cultures  de  vignes  amé- 
ricaines sur  sa  propriété  de  la  Véronnière,  située  com- 
mune de  Soulaines. 

Les  producteurs  directs  qu'il  a  plantés  ont  disparu 
détruits  par  le  phylloxéra,  y  compris  l'Othello  et  le 
Noah,  bien  que  ce  dernier  ai  montré  un  peu  plus  de 
résistance. 

Le  Jacquez,  planté  il  y  a  quatre  ans,  a  montré  en  1892 
quelque  peu  de  défaillance  ;  sa  végétation  semble  un  pou 
se  relever  cette  année  au  début  de  sa  végétation. 

LTork-Madeira  du  même  âge  que  le  Jacquez  greffé 
sur  place,  a  parfaitement  réussi  en  tant  que  greffage,  et 
sa  végétation  est  excellente. 

M.  Maurice  Massignon  dit  que  les  Jacquez  greffés 
âgés  de  quatre  ans,  qu'il  possède,  ont  une  bonne  vigueur 
et  une  parfaite  fructification. 

M.  Bouchard  obtient  la  parole  et  confirme  ce  que  vient 
de  dire  M.  Leroy.  Dans  la  pépinière  départementale  de 
Chacé,  près  Saumur,  huit  producteurs  directs,  le  Noah, 
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le  Triumph,  la  Duchess,  le  Croton,  le  Canada,  le  Brandt, 
le  Cornucopia,  l'Hutchison  ont  succombé  au  bout  de 
trois  ans,  tués  par  le  phylloxéra  et  la  chlorose  des  terres 
crayeuses. 

A  la  pépinière  de  Savennières,  le  même  groupe  de 
producteurs  directs,  plantés  sur  un  terrain  schisteux 
silico-argileux  n'ayant  pas  porté  de  vignes,  subissent 
depuis  deux  ans  les  atteintes  du  phylloxéra,  sauf  le  Noah 
qui  se  montre  encore  vigoureux. 

La  végétation  des  greffes  dans  les  deux  pépinières  peut 
se  classer  de  la  façon  suivante  :  1*  greffes  sur  Rupestris; 
2*  greffes  sur  Vialla  ;  3°  greffes  sur  Ri  paria  ;  4*  greffes 
sur  York:  5°  Solonis. 

Les  greffes  sur  Jacquez  sont  encore  trop  jeunes  pour 
être  classées. 

Cependant,  malgré  la  végétation  de  l'York-  Madeira 
qui  s'affirme  sur  quelques  points  du  département ,. 
M.  Bouchard  ne  croit  pas  que  Ton  doive  se  lancer  à  fond 
avec  ce  cépage,  à  cause  de  Ma  faible  résistance  intrin- 
sèque. 

M.  Laurent  Bougère,  député,  demande  la  parole  pour 
rendre  compte  des  résultats  qu'il  a  obtenus  en  pratiquant 
le  hannetonnage.  Sur  un  domaine  de  70  hectares,  il  a  pu 
faire  recueillir  140  doubles-décalitres  de  hannetons,  ce 
qui  correspond  à  une  quantité  voisine  de  1,400,000  in- 
sectes. 

M.  Leroy  a  lui  aussi  fait  ramasser  les  hannetons  ;  le 
double-décalitre  lui  revient  à  1  fr.  25.' 

M.  le  Président  rappelle  qu'un  Congrès  de  viticulture 
doit  se  réunir  à  Montpellier,  et  qu'il  sait  que  plusieurs 
membres  de  la  Société  doivent  se  rendre  à  ce  congrès.  Il 
les  engage  à  se  grouper. 

M.  Bachelot,  Arthur,  et  M.  Jainin,  Louis,  présentés  à 
la  dernière  séance,  sont  admis  comme  membres  de  la 
Société. 

M.  Neveu,  Octave,  maire  de  Notre-Dame-d'Alençon  est 
présenté  par  MM.  Bodinier  et  Deperrière. 
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M.  Prieur,  Paul,  propriétaire  au  château  de  la  Roche- 
de-  Rablay,  est  présenté  par  MM.  Massignon  et  Deper- 
rière. 

L'ordre  du  jour  étant  épuisé,  la  séance  est  levée  à 
cinq  heures. 


.  SÉANCE  DU  24  JUIN  1893 
Présidence  de  M.  Deperrière,  vice-président 

A  deux  heures ,  M.  le  Président  déclare  la  séance 
ouverte  et  donne  la  parole  à  M.  le  Secrétaire  pour  la 
lecture  du  procès -verbal  de  la  précédente  séance.  Il  est 
adopté. 

Une  lettre  de  M.  le  Ministre  de  l'Agriculture  fait  con- 
naître à  la  Société  que  la  pétition  de  la  Société  Indus- 
trielle adressée  à  la  Chambre  des  Députés  en  vue  de 
l'abaissement  de  la  superficie  pour  prendre  part  aux 
primes  de  la  culture  du  chanvre  et  du  lin,  avait  été 
adoptée  par  l'Assemblée  législative,  et  qu'un  décret  du 
45  mars  1893  abaissait  à  10  ares  le  minimum  de  surface 
cultivée,  qui  pourraient  prendre  part  à  la  distribution  des 
primes. 

Une  lettre  de  M.  le  Préfet  annonce  à  la  Société  qu'elle 
est  comprise  pour  une  subvention  de  1 ,000  fr.  de  l'État 
et  788  fr.  de  la  part  du  Département. 

On  fait  remarquer  que  la  subvention  de  1892  était  de 
801  fr. 

M.  le  Président  répond  que  cette  diminution  du  cou- 
cours  du  Département  provient  de  ce  que  le  nombre  des 
Comices  agricoles  a  augmenté,  alors  que  le  crédit  dépar- 
temental reste  fixe,  et  qu'il  est  réparti  entre  les  associa- 
tions agricoles  au  prorata  de  leur  nombre 

Il  ajoute  que  la  Société  pourrait  émettre  le  vœu  que  le 
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crédit  du  Conseil  général  soit  élargi,  afin  que  les  Comices 
puissent  recevoir  une  subvention  plus  élevée.  Cette  pro- 
position est  adoptée. 

La  dépêche  de  M.  le  Préfet  stipule  que  sur  la  subven- 
tion allouée  par  l'État,  la  Société  devra  consacrer  une 
certaine  partie  de  cette  somme  à  la  création  de  champs  de 
démonstration. 

M.  Bouchard  fait  remarquer  que  les  champs  de  dé- 
monstration établis  par  les  soins  de  la  Société  ont  porté 
sur  le  froment  et  le  chanvre,  et  qu'il  serait  peut-être 
utile  de  s'occuper  du  rôle  des  engrais  complémentaires 
dans  la  culture  de  la  vigne.  Cette  proposition  est 
adoptée. 

L'Assemblée,  consultée  sur  l'opportunité  de  rétablir 
cette  année  le  Concours  départemental  malgré  les  mau- 
vaises conditions  dans  lesquelles  sont  placés  les  cultiva- 
teurs pour  l'entretien  du  bétail,  décide  que  le  Concours 
départemental  aura  lieu  en  1893,  dans  le  courant  du 
mois  de  septembre,  après  la  tenue  de  touâ  les  Comices 
agricoles  cantonaux. 

La  Société,  dans  l'une  de  ses  précédentes  assemhlées, 
avait  prié  M.  Guittet,  vétérinaire  sanitaire  du  départe- 
ment, de  donner  son  avis  sur  le  rapport  de  M.  Metton- 
Lepouzé  sur  la  tuberculose  bovine  qui  a  été  adressé  à 
notre  Association  par  la  Société  d'agricultnre  #de  la 
Seine-Inférieure. 

M.  Guittet  conclut  dans  son  étude  à  l'adoption  des  con- 
clusions du  rapport  de  M.  le  Dr  Metton-Lepouzé,  et  à  ce 
que  la  Société  appuie  auprès  de  la  Chambre  dos  Députés 
l'action  de  la  Société  d'agriculture  de  la  Seine-Inférieure. 
Puis  M.  Guittet,  s'inspirant  de  l'un  des  articles  du  rap- 
port précédent,  demande  à  la  Société  d'exprimer  un 
vœu  tendant  à  ce  que  l'entrée  des  viandes  mortes  pro- 
venant de  l'abatage  hors  de  l'abattoir  d'Angers,  qui 
sont  mises  en  vente  sur  les  marchés  de  la  ville  après  que 
le  poinçon  de  l'inspecteur  de  l'abattoir  a  été  appliqué 
dessus,  porteront  leurs  poumons  adhérents  à  l'un  des 
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quartiers.  L  attachement  de  cet  organe  donnera  une  ga- 
rantie aux  consommateurs. 

L'Assemblée,  consultée,  approuve  les  conclusions  pré- 
sentées par  M.  Guittet  et  décide  qu'un  vœu  préparé  par 
les  soins  du  Bureau,  concernant  rattachement  des  pou- 
mons aux  quartiers  des  animaux  abattus  hors  de  l'abat- 
toir municipal,  sera  transmis  à  la  municipalité. 

M.  Deperrière  donne  lecture  d'une  note  exposant  les 
progrès  de  la  reconstitution  du  vignoble  de  l'Hérault  par 
les  vignes  américaines  et  les  efforts  couronnés  de  succès, 
et  l'objet  du  Congrès  viticole  de  Montpellier.  Le  cadre 
d'un  procès-verbal  ne  permet  pas  de  reproduire  les 
paroles  de  cette  note  qui  trouvera  sa  place  dans  le  pro- 
chain Bulletin. 

Puis  M.  Deperrière  commence  la  lecture  des  conclu- 
sions des  sections  du  Congrès  de  Montpellier. 

Celte  lecture  donne  lieu  à  une  assez  vive  discussion. 

M.  Fourmont  demande  et  obtient  la  parole  pour  pré 
senter  les  considérations  suivantes  : 

Voici  les  réserves  que  j'ai  cru  devoir  faire  à  la  Société 
Industrielle  contre  la  mise  en  pratique  trop  littérale  des 
conclusions  du  Congrès  de  Montpellier,  quant  à  ce  qui 
regarde  l'hybridation  et  le  choix  des  porte-greffes. 

La  condamnation  des  hybrides  en  général  ressort  cer- 
tainement plus  des  rapports  du  Congrès  que  de  la  physiono- 
mie même  des  séances  où  des  expérimentateurs  convain- 
cus tels  que  MM.  Prosper  Gervais,  secrétaire  général  du 
Congrès,  P.  Castel,  de  1  Aude,  P.  Lauras,  de  Malafosse, 
Dr  Despetits,  Contagne^  Rey-Cluvrier,  les  ont  énergique- 
ment  défendus  en  s'appuyant  sur  des  expériences  per 
sonnelles  paraissant  sérieuses  et  par  leur  importance  et 
par  leur  durée.  Un  nouvel  argument  contre  cette  con- 
damnation doit  être  tiré  du  rapport  de  M.  Auguste  Lau 
rent  concernant  le  point  spécial  de  l'affinité  à  la  durée 
qu'il  ne  faut  pas  confondre  avec  l'affinité  à  "la  fructifica- 
tion et  qui  renferme  cette  déclaration  de  MM.  Viala  et 
Ravaz.  «  Plus  deux  vignes  greffées  offrent  d'analogie 
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dans  leurs  fonctions  et  leur  mode  de  vivre,  moins  les 
effets  du  greffage  seront  marqués.  Par  contre  plus  leurs 
différences  seront  grandes,  plus  les  effets  seront  considé- 
rables  C'est  pourquoi  ils  sont  plus  atténués  avec  les 

porte-greffes  franco-américains.  » 

Témoignage  précieux  en  faveur  de  l'hybridation,  à 
laquelle  aujourd'hui  encore  toutes  les  écoles  continuent 
à  l'envi  de  consacrer  leurs  'plus  persévérants  efforts. 
Cet  exemple  me  semble  meilleur  à  suivre  que  la  théorie 
trop  commode  de  la  condamnation  pure  et  simple  de. 
l'hybridation  pour  la  reconstitution  des  terrains  autres 
que  ceux  que  la  quantité  ou  la  ténuité  du  calcaire  en  fait 
une  obligation. 

En  second  lieu,  le  choix  du  cépage  porte-greffe  doit 
être  fait,  selon  moi,  en  tenant  un  plus  grand  compte  des 
essais  déjà  tentés  dans  le  sol  lui-même,  que  d'une  régle- 
mentation où  trop  souvent  les  exceptions  abondent  et 
naissent  des  différences  de  terrain,  de  climat  et  d'affinité. 
Aussi  est-il  prudent  de  professer  quelque  peu  de  scepti- 
cisme en  viticulture  et  pour  ma  part  je  ne  demande  pas 
qu'on  mette  plus  de  confiance  dans  mes  appréciations 
que  je  ne  crois  moi-même  aveuglément  aux  affirmations 
des  autres. 

Du  reste,  dans  une  excursion  récente  que  je  viens  de 
faire  dans  la  Loire-Inférieure,  j'ai  pu  constater  une  fois 
de  plus  la  nécessité  de  ne  pas  se  payer  de  mots  en  véri- 
fiant des  champs  d'expérience  qui  n'avaient  souvent  que 
l'étiquette  du  cépage  américain  mis  à  l'essai  ou  une  diver- 
sité telle  dans  l'espèce  même  que  la  valeur  en  devenait 
presque  nulle.  C'est  ce  dernier  point  sur  lequel  il  me  pa- 
rait le  plus  intéressant  et  le  plus  pratique  d'insister,  le 
choix  et  la  sélection  d'un  porte-greffe  américain  en  cons- 
tituant seuls  à  mes  yeux  la  valeur  réelle;  ainsi  que  j'ai 
pu  le  voir  dans  l'Hérault,  l'Aude,  les  Pyrénées-Orien- 
tales, le  Tarn,  Tarn-et-Garonne  et  la  Gironde  où  le  Ripa- 
ria  et  le  Rupestris,  pour  ne  parler  que  de  ces  deux -là,  ne 
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sont  aujourd'hui  appréciés  que  selon  le  degré  de  mérite 
que  chaque  plantation  de  pied-mère  peut  avoir. 

L'heure  étant  avancée,  la  suite  de  la  lecture  des  con- 
clusions des  sections  du  Congrès  de  Montpellier  est  remise 
à  la  prochaine  réunion. 

M.  Neveu  (Octave)  et  M.  Prieur  (Paul)  présentés  à  la 
dernière  séance,  sont  admis  comme  niembres  de  la 
Société. 

M.  fiordier,  banquier  à  Angers,  est  présenté  par 
MM.  A.  Blavier  et  Deperrière. 

M.  Motais,  docteur-médecin,  est  présenté  par  MM.  0. 
Ghaillou  et  A.  Bouchard. 

La  séance  est  levée  à  quatre  heures  et  demie. 


SÉANCE  DU  29  JUILLET  1893 
Présidence  de  M,  le  sénateur  A.  Blavier,  président 

A  deux  heures,  M.  le  Président  déclare  la  séance 
ouverte  et  donne  la  parole  à  M.  le  Secrétaire  pour  la 
lecture  du  procès-verbal  de  la  précédente  séance. 

Il  est  adopté. 

M.  Guittet  présente,  de  la  part  de  M.  Sauvageau,  un 
tube  de  culture  de  Ylsaria  farinosa. 

L'ordre  du  jour  appelle  le  programme  du  Concours 
départemental.  M.  le  président  donne  lecture  du  classe- 
ment des  sections  et  catégories  et  de  l'évaluation  des 
primes  en  argent  et  des  médailles. 

Consultée  sur  l'époque  à  laquelle  le  Concours  départe- 
mental devait  avoir  lieu,  l'Assemblée  décide  la  date  du 
samedi  30  septembre. 

M.  le  Président  fait  également  savoir  que  le  Bureau  de 
la  Société  a  cru  devoir  réinstituer  un  concours  de  tau- 
reaux entre  les  premiers  prix  de  tous  les  Comices  canto- 
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naux  du  département.  La  récompense  pour  ce  concours 
spécial  remplaçant  la  prime  d'honneur,  une  médaille 
d'or  grand  module,  sera  offerte  par  M.  le  sénateur 
Blavier. 

M.  le  Secrétaire  présente  ensuite  à  l'approbation  de 
l'Assemble  ijng  Jjsje  de  jurés  choisi*  parmi  les  membres 
de  la  Société. 

Sont  présentés  pour  l'examen  et  le  classement  des  ani- 
maux mâles  : 

MM.  Lemanceau,  E.  Ri  chou,  Armand  firiand,  Maurice 
Massiguon  et  Guittet,  vétérinaire. 

Secton  des  animaux  femelles  : 

MM.  St.  Saget,  Camille  Parage,  Desprez,  Mellet,  et 
David ,  vétérinaire. 

Le  Bureau  demande  à  MM.  Guittet  et  David,  chargés 
du  service  vétérinaire  sanitaire,  de  vouloir  bien  procéder 
à  l'examen  des  animaux  à  leur  entrée  au  Concours. 

Ces  propositions  sont  ratifiées  par  le  vote  de  l'Àssem  - 
blée. 

M.  Deperrière  obtient  la  parole  pour  continuer  la  lec- 
ture des  conclusions  du  Congrès  viticole  de  Montpellier. 

La  discussion  s'engage  sur  les  questions  des  hybrides 
américains  et  des  hybrides  franco-américains. 

Plusieurs  membres  s'étonuent  que  le  Congrès  de  Mont- 
pellier ait  condamné  les  hybrides  franco-américains  aussi 
sévèrement,  surtout  quand  on  a  vu  d'autres  porte-greffes 
de  petite  résistance,  conseillés  pour  la  reconstitution  du 
viguoble. 

D'autres  membres  prétendent  que  la  question  des  porte- 
greffes  limitée  aux  Riparia,  aux  Rupestris  et  au  Berlan- 
dieri. 

M.  Bouchard  répond  que,  quant  aux  Rupestris,  on 
peut  dire  que  tous  les  types  proposés  ou  employés  ne 
sont  eux-mêmes  que  des  hybrides  américains  naturels 
résultant  des  fécondations  qui  se  sont  opérées  par  voisi- 
nage direct  ou  par  les  oiseaux  ou  les  insectes  qui  ont 
transporté  le  pollen  sur  les  fleurs  femelles. 
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(Juant  au  Berlandieri,  il  n'y  faut  pas  songer  en  ce 
moment  comme  porte-greffes  pratiques.  La  question  de 
sa  multiplication  n'est  pas  résolue,  tant  s'en  faut  ;  d'autre 
part,  la  sélection  des  différentes  sortes  introduites  est 
loin  d'être  faite,  et  l'on  est  encore  plus  loin  d'être  fixé 
sur  le  type  du  groupe  Berlandieri  qui  doit  être  préféré. 

M.  Bouchard  ajoute  que  l'un  des  mem5rés  de  la  So- 
ciété des  plus  éclairés  sur  les  questions  viticoles  a  par- 
faitement réussi  la  multiplication  d'un  Berlandieri  de 
nature  très  vigoureuse ,  à  feuilles  amples ,  luisant, 
bronzé;  à  sa  naissance  le  bois  prend  un  bon  développe- 
ment, s'aoùte  bien.  C'est  par  modestie  que  M.  Daignière 
hésite  à  rendre  public  son  mode  de  multiplication. 

M.  Urseau* demande  ce  qu'est  devenu  le  Jacquez,  per- 
sonne n'en  parle  plus. 

M.  Bouchard  répond  que  M.  Millardet,  le  savant  pro- 
fesseur de  la  Faculté  des  Sciences  de  Bordeaux,  lui  a 
écrit,  tout  récemment,  qu'il  n'y  avait  plus  lieu  aujour- 
d'hui de  planter  le  Jacquez,  et  il  donne  lecture  du  pas- 
sage de  la  lettre  de  M .  Millardet. 

M.  Massignon  se  déclare  partisan  du  Gamay-Couderc 
portant  le  n°  3,103  de  la  collection  Couderc. 

Il  a,  d'ailleurs,  planté  cette  année  une  nombreuse 
collection  d'hybrides  franco-américains,  parmi  lesquels 
les  greffes  sur  le  3,103  se  distinguent  particulièrement  par 
leur  vigueur. 

M.  Bouchard  ajoute  qu'il  cultive  depuis  cinq  ans  le 
Gamay-Couderc  dans  les  pépinières  de  Savennières  et  de 
Chacé,  et  qu'il  s'y  montre  très  vigoureux  et  résistant  au 
phylloxéra  dans  la  pépinière  de  Chacé. 

Les  greffes  sur  le  3,103,  âgées  de  quinze  mois,  sont  éga- 
lement fortes,  belles,  ainsi  que  celles  sur  le  1,702. 

M.  Deperrière  déclare  qu'il  cultive  depuis  plusieurs 
années,  à  l'état  franc  de  pied  et  greffés,  des  hybrides 
franco-américains,  et  qu'il  a  l'intention  de  continuer  à 
suivre  l'évolution  de  ces  cépages  tant  au  point  de  vue  de 
l'adaptation  que  de  la  résistance  au  phylloxéra.  Il  ter- 
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mine  en  disant  qu'il  y  a  intérêt  à  ne  pas  condamner 
aussi  vite  les  hybrides  franco-américains,  et  qu'il  estime 
qu'il  est  important  de  continuer  de  les  étudier. 

L'Assemblée  se  rallie  à  ce  sago  conseil. 

M.  Motais,  docteur-médecin,  et  M.  Bordier,  banquier, 
présentés  à  la  dernière  séance,  sont  admis  comme 
membres  de  la  Société. 

M.  le  Président  lève  la  séance  à  quatre  heures  et 
demie  en  raison  de  l'heure  avancée. 


SÉANCE  DU  26  AOUT  1893 
Présidence  de  M.  le  sénateur  A.  Blavier,  président 

A  deux  heures,  M.  le  Président  déclare  la  scaneé 
ouverte  et  donne  la  parole  à  M.  le  Secrétaire  pour  la  lec- 
ture du  procès-verbal  de  la  précédente  séance. 

Il  est  adopté  sans  observation. 

M.  le  Président  procède  au  dépouillement  de  la  corres- 
pondance et  y  signale  une  étude  intéressante  sur  la 
reconnaissance  officielle  du  droit  d'une  commune  surim- 
posée à  réclamer  la  réduction  de  son  contingent  foncier. 

M.  le  Président  donne  lecture  d'une  étude  sur  l'emploi 
des  fourrages  arborescents  dans  l'alimentation  du  bétail 
et  présente  des  échantillons  de  ramilles  coupées  au  moyen 
d'appareil  de  fabrication  allemande. 

M.  Deperrière  fait  remarquer  que  dans  la  Bcauce  et  la 
Sologne  on  se  sort  du  broyeur  de  Japy  préférablement  à 
tout  autre,  lorsque  Ton  veut  donner  aux  animaux  des 
ramilles  de  peuplier. 

M.  Bouchard  ajoute,  sur  l'observation  queJui  demande 
de  faire  M.  Deperrière,  que  dans,  la  Sologne  on  cultive 
des  peupliers  dits  Têtard,  dans  le  but  excellent  de  récolter 
les  ramilles  pour  la  nourriture  des  animaux. 

3 
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M.  le  Président  fait  observer  que  les  appareils  qui  fonc- 
tionnent dans  les  chantiers  du  concessionnaire  de  l'ex- 
ploitation des  ramilles  des  forêts  domaniales  sont  en  voie 
de  transformation,  et  il  ajoute  que  le  coupe-ajonc  de 
Garnier,  de  Redon,  lui  paraît  préférable. 

M.  Lemanceau  fait  observer,  après  avoir  examiné  les 
échantillons  de  ramilles  déposés  sur  le  Bureau,  que  cette 
provende  ne  doit  pas  être  très  nourrissante. 

M.  David,  vétérinaire,  dit  qu'on  pourrait  les  rendre 
plus  assimilables  en  leur  faisant  prendre  un  commence- 
ment de  fermentation. 

M.  Bouchard  ajoute  qu'il  y  a  beaucoup  trop  de  bois  de 
deux  à  trois  ans  dans  les  ramilles  pour  qu'elles  soient 
bien  substantielles,  et  qu'il  est  fâcheux,  au  point  de  vue 
de  la  vitalité  des  arbres,  qu'une  plus  sévère  surveillance 
ne  soit  pas  exercée  au  moment  de  l'abatage  des  ramilles. 

Il  fait  en  outre  remarquer,  lorsque  M.  le  Président  dit 
que  les  animaux  de  ses  étables  prennent  volontiers  les 
ramilles,  que  cela  tient  à  la  faculté  que  possède  la  race 
Durham,  plus  que  toute  autre,  de  s'assimiler  plus  com- 
plètement la  nourriture  qu'on  lui  présente.  Il  fait  remai- 
quer  en  outre,  que  dans  tous  les  concours  qu'il  a  suivis 
cette  année,  il  a  été  frappé  de  ce  fait  que,  la  race  Durham 
était  celle  qui  avait  le  moins  souffert  de  la  sécheresse. 

M.  Deperrière  rend  compte  des  notes  et  des  faits  qu'il 
a  relevés  chez  M.  Alazar,  horticulteur  à  Montauban,  sur 
la  pratique  de  l'écussonnage  de  la  vigne. 

Ces  notes  seront  insérées  au  prochain  Bulletin  à,  titre 
de  document  pouvant  servir  à  l'étude  de  la  multiplication 
de  la  vigne. 

M.  de  Capol  demande  à  l'Assemblée  d'émettre  un  voeu 
en  faveur  de  l'établissement  d'un  canal  à  travers  l'isthme 
Pyrénéen,  de  façon  à  relier  la  mer  Méditerranée  à  l'Océan 
Atlantique. 

La  formule  de  vœu  est  présentée  par  M.  de  Capol. 

M.  le  duc  de  Plaisance,  propriétaire  au  château  de  la 
Jumellière,  est  présenté  par  MM.  A.  Blavier  et  Deperrière. 
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M.  Lambert  (Maurice),  propriétaire  au  château  de  la 
Bossonnière,  à  Nueil -sous-passavant,  est  présenté  par 
MM.  A.  Blavier  et  Deperrière. 

M,  le  Prérident  déclare  lever  la  séance,  Tordre  du  jour 
étant  épuisé. 


SÉANCE  DU  28  OCTOBRE  1893 
Présidence  de  M.  le  sénateur  A.  Blavier  ,  président 

A  deux  heures,  M.  le  Président  déclare  la  séance 
ouverte  et  donne  la  parole  à  M.  le  Secrétaire  pour  la  lec- 
ture du  procès-verbal  de  la  précédente  séance.  Il  est 
adopté  sans  observation. 

M.  le  Président  procède  au  dépouillement  de  la  corres- 
pondance et  signale  à  l'attention  de  l'Assemblée  une  bro- 
chure de  M.  le  comte  de  Rocquigny  sur  la  Société  coopé- 
rative de  consommation  de  la  région  d'Hyères,  ainsi 
qu'une  circulaire  de  l'Union  des  Agriculteurs  de  France, 
concernant  une  combinaison  d'annonces  de  publicité 
pour  les  publications  périodiques  des  Sociétés  agricoles, 
qui  aurait  pour  but  d'alléger  les  frais  d'impression  qui 
grèvent  lourdement  le  budget  des  associations. 

Si  avantageuse  que  puisse  être  cette  combinaison, 
notre  Association  ne  peut  en  profiter,  étant  donné 
l'usage  adopté  de  ne  publier  son  Recueil  qu'en  fin  d'an- 
née. 

M.  Bouchard  dit  qu'il  faudra  bien,  un  jour  ou  l'autre, 
étudier  le  projet  de  resserrer  par  une  publication  plus 
fréquente  les  liens  qui  nous  unissent  à  nos  associés. 

M.  le  Président  présente  également  une  brochure  de 
l'Historique  du  canal  des  deux  mers,  à  laquelle  sont  joints 
la  carte  et  les  plans  d'exécution. 

M.  le  Président  rappelle  à  l'Assemblée  la  cominunica- 
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tion  qu'il  a  faite  sur  l'emploi  des  ramilles  de  chêne,  et  dit 
que  les  animaux  de  l'espèce  bovine  s'en  accommodent  assez 
mal,  ils  vont  même  jusqu'à  refuser  de  prendre  les  ra- 
milles sèches  et  salées. 

Les  chevaux  en  acceptent  volontiers  deux  kilos  par 
jour. 

M.  Ilalopé  dit  que  chez  lui  les  animaux  ont  mangé 
sans  dégoût  les  ramilles  à  l'état  vert. 

M.  le  Secrétaire  donne  lecture  de  la  correspondance 
qu'il  a  échangée  avec  l'Administration  préfectorale  au 
sujet  du  rejet  du  Concours  départemental  d'animaux 
reproducteurs  qui  devait  avoir  lieu  en  1893,  conformé- 
ment au  vote  de  la  Société,  et  fait  connaître  l'arrange- 
ment intervenu  entre  M.  le  Préfet  et  lui  sur  le  projet  d'un 
concours  de  primes  culturales  à  décerner  en  1893-94  aux 
agriculteurs  qui  occupent  le  territoire  compris  entre  la 
rive  gauche  de  la  Loire  et  les  frontières  sud  et  ouest  du 
département.  * 

M.  le  Secrétaire  propose  à  l'Assemblée  d'accepter  cette 
combinaison  et  donne  lecture  du  programme  du  Concours 
de  primes  culturales. 

L'Assemblée  ratifie  par  son  vote  le  projet  d'un  Con- 
cours de  primes  culturales  en  1893-94,  de  la  rive  gauche 
de  la  Loire  à  la  frontière  du  département. 

M.  Bouchard  appelle  l'attention  des  membres  présents 
à  la  réunion  sur  quelques  faits  concernant  l'adopta  tion 
de  divers  porte-greffes  américains. 

Il  y  a  cinq  ans,  M.  le  Dr  Cordon,  des  Ponts-de  Ce,  créait 
un  champ  d'essai  de  vignes  américaines  sur  un  terrain 
argiJo-siliceux,  profond,  riche,  frais,  dont  la  couche 
arable  se  confondait  avec  le  sous-sol  et  était  mélangée 
des  débris  de  grès  en  plaque  à  moitié  décomposé. 

Le  terrain  était  planté  avec  du  Riparia,  du  Vialla,  de 
l'York,  du  Solonis, greffes  de  variétés  françaises. 

A  ces  vignes  greffées,  M.  le  Dr  Cordon  associait  des 
producteurs  directs,  tels  que  l'Othello  et  des  vignes  fran- 
çaises franches  de  pied. 
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Le  phylloxéra  ne  tarda  guère  à  se  rendre  maître  de  ce 
champ  d'essai,  les  vignes  franches  de  pied  succombaient 
les  unes  après  les  autres,  les  producteurs  directs  sui- 
vaient de  près  au  fur  et  à  mesure  qu'ils  étaient  envahis. 
Quant  aux  vignes  greffées ,  elles  présentaient  quelques 
écarts  dans  leur  développement  aérien. 

L'York,  notamment,  arrivait  à  un  étiolement  des  ra- 
meaux tout  à  fait  notable,  ce  qui  Ût  supposer  à  M.  le 
D*  Cordon  qu'il  a  été  tué  par  le  phylloxéra. 

Le  Solonis  manquait  aussi  de  vigueur;  le  Vialla  était 
meilleur,  mais  cependant  au-dessous  du  Riparia. 

Je  fus  appelé  à  inventorier  la  situation  de  ce  champ 
d'essai,  et  voici  ce  que  j'y  remarquai  : 

Sur  les  vignes  françaises,  franches  de  pied,  les  colo- 
nies nombreuses  de  phylloxéra  accomplissaient  leur 
œuvre  de  destruction,  rien  d'anormal  dans  ce  fait. 

Sur  les  Yorks  arrachés  de  façon  à  avoir  sous  les  yeux 
tout  ce  réseau  radiculaire,  je  ne  trouvai  que  de  très  rares 
nodosités  sur  les  radicelles,  aucune  tubérosité  sur  les 
racines  moyennes,  aucune  plaie  confluente  sur  les 
grosses  racines;  donc,  ce  n'était  pas  le  phylloxéra  qu'il 
fallait  accuser  du  dépérissement  de  l'York. 

L'examen  du  point  de  greffe  m'a  montré  que  l'union 
des  bois  américains  ut  français  était  complète  et  irrépro- 
chable; mais  sous  l'écorce  j'ai  trouvé  cette  forme  de 
Pourridîé  à  laquelle  M.  Viala  a  donné  le  nom  de  Dema- 
tophora  glomerata.  C'était  là  la  cause  du  mal. 

Le  Solonis  dont  la  végétation  n'était  pas  bonne, 
n'avait  pas  de  phylloxéra  ni  sur  ses  radicelles  ni  sur  ses 
racines,  la  greffe  était  bonne,  mais  le  pied  au  lieu  de 
suivre  le  développement  du  greffon  s'était  développé  en 
fuseau,  sans  étranglement  au  point  de  greffe.  Les  rela- 
tions d'affinité  laissaient  à  désirer  entre  le  sujet  et  le 
greffon  dans  un  terrain  pareil. 

.  Le  Vialla  était  aussi  indemne  de  phylloxéra,  mais  le 
sujet  était  resté  grêle. 

Le  Riparia,  au  contraire,  était  parfaitement  développé, 
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indemne  de  phylloxéra;  au  point  de  greffe  pas  d'étran- 
glement et  le  sujet  était  aussi  développé  que  le  greffon. 

Il  résulte  de  ces  faits  que  l'York  meurt  dans  un  terrain 
semblable,  parce  qu'il  a  trop  de  fraîcheur  pour  lui  et  que 
c'est  pour  cette  raison  que  le  Dematophora  a  envahi  son 
tronc.  —  La  cause  réelle  de  ce  fait  m'a  paru  importante  à 
préciser  et  d'autant  plus  que  dans  ce  département  il  y  a 
de  très  intéressantes  plantations  en  York,  dont  les  auteurs 
se  déclarent  satisfaits. 

M.  Chouteau  dit  qu'il  a  une  plantation  d'Yorks  greffes 
de  très  belle  venue,  et  que  c'est  la  première  fois  qu'il 
entend  donuer  la  raison  de  la  mort  des  Yorks,  qui  est  fré- 
quente dans  le  Sud-Ouest. 

M.  Bouchard  répond  que  c'est  précisément  parce  qu'il 
sait  que  l'York  est  en  ce  moment  en  faveur  auprès  de 
certains  propriétaires,  qu'il  a  tenu  à  faire  ressortir  que 
ce  n'était  pas  le  phylloxéra  qui  tuait  le  York. 

Vœu.  —  M.  Bouchard  propose  à  la  Société  d'émettre  le 
vœu  suivant  pour  protéger  la  récolte  des  vins  naturels 
en  France  contre  la  fabrication  des  vins  de  piquette  et 
de  raisins  secs  : 

«  Les  membres  de  la  Société  Industrielle  et  Agricole 
d'Angers  et  du  département  de  Maine-et-Loire,  réunis  en 
assemblée  générale  le  28  octobre  1893,  ont  émis  le  vœu 
suivant  : 

«  Considérant  que  la  production  des  vignobles  fran- 
çais, reconstitués  au  moyen  des  vignes  greffées,  a  pour 
principal  et  plus  dangereux  concurrent  la  fabrication  des 
vins  de  piquette  et  de  raisins  secs  ; 

«  Considérant  que  la  fabrication  des  vins  artificiels  est 
la  cause  directe  de  la  mévente  des  vins  naturels  et  de  la 
dépréciation  de  leur  prix  ; 

«  Émet  le  vœu  que  le  Parlement  français,  imitant 
rcxemple.de  la  Hongrie,  étudie  et  promulgue,  dans  le 
plus  bref  délai  possible,  une  loi  qui  interdise  de  fabriquer 
et  de  vendre  à  l'intérieur  de  la  France  des  vins  artificiels, 
et  leur  entrée  dans  les  ports  français  ; 
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«  Et  invite  les  représentants  du  département, au  Sénat 
et  à  la  Chambre  des  Députés,  à  demander  aux  pouvoirs 
publics  d'étudier  une  loi  d'intérêt  général  ayant  pour  but 
de  protéger  contre  les  vins  artificiels  la  production  des 
vins  naturels.  • 

Ce  vœu  est  voté  à  l'unanimité  ;  une  copie  sera  envoyée  à 
MM.  les  Sénateurs  et  les  Députés,  ainsi  qu'à  M.  le  Préfet 
de  Maine-et-Loire. 

M.  le  duc  de  Plaisance  et  M.  Lambert  (Maurice),  pré- 
sentés à  la  dernière  séance,  sont  admis  comme  membres 
de  la  Société. 

M.  Furcy  Houdet,  conseiller  d'arrondissement  à  Cha- 
lonnes-sur-Loire,  est  présenté  par  MM.  Fourmond  et 
A.  Bouchard. 

M.  Guéry  (Frédéric),  négociant  à  Angers,  est  présenté 
par  MM.  0.  Chaillou  et  A.  Bouchard. 

M.  Pescheteau  (Armand),  président  du  Comice  agricole 
de  Longue,  est  présenté  par  MM.  A.  Blavier  et  A.  Bou- 
chard. 

M.  Noétinger,  propriétaire  au  château  du  Bois-Lozé, 
de  Vern,  est  présenté  par  MM.  A.  Blavier  et  Lemanceau. 

L'ordre  du  jour  étant  épuisé,  la  séance  est  levée  à 
quatre  heures. 


SIÏANCE  DU  25  NOVEMBRE  1893 
Présidence  de  M.  le  sénateur  A.  Blavier,  président 

A  deux  heures,  M.  le  Président  déclare  la  séance 
ouverte  et  donne  la  parole  à  M.  le  Secrétaire  pour  la  lec- 
ture du  procès-verbal  de  la  précédente  séance. 

Le  procès-verbal  est  adopté. 

M.  le  Président  procède  au  dépouillement  de  la  corres- 
pondance et  signale  à  l'attention  de  l'Assemblée  une  cir- 
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culaire  de  la  Société  des  Agriculteurs  de  Franco  et  de  la 
Société  d'Économie  sociale,  concernant  l'enquête  sur  la 
condition  des  ouvriers  agricoles. 

A  cette  circulaire  est  joint  un  questionnaire  pour  être 
remis  à  ceux  qui  voudront  s'occuper  de  cette  question. 

M.  le  Secrétaire  donne  lecture  du  programme  et  règle- 
ment du  concours  des  primes  culturales  qui  doit  avoir 
lieu  en  4894  et  propose  à  l'Assemblée  de  maintenir  dans 
leurs  fonctions  MM.  les  membres  qui  composaient  le  jury 
du  concours  de  1893. 

M.  Bouchard  obtient  la  parole  pour  donner  suite  à  sa 
communication  sur  des  faits  concernant  l'adaptation  aux 
terrains  de  l'Anjou  de  certains  porte-greffes  américains. 

M.  Bouchard  dit  en  substance  qu'il  ne  faut  pas  déses- 
pérer de  reconstituer  les  terrains  de  calcaire  tendre  du 
Maine-et-Loire,  qu'il  y  a  déjà  des  essais  d'une  durée  de 
cinq  années  qui  sont  encourageants,  d'autant  que  ces 
essais  embrassent  à  la  fois  la  question  de  l'adaptation  au 
sol  et  la  résistance  au  phylloxéra. 

Parmi  les  cépages  mis  à  l'essai  dans  l'arrondissement 
de  Saumur,  et  sur  certains  points  de  l'arrondissement 
d'Angers,  on  peut  citer  d'ores  et  déjà  les  Hybrides  franco- 
américains  de  demi-sang  :  le  u°  3103,  Colombeau  X  Ru- 
pestris,  vulgo  Gamay  Couderc,  dont  la  résistance  est  du 
moins  égale  si  ce  n'est  supérieure  à  celle  du  Solonis,  et 
qui  possède  une  aire  d'adaptation  très  large,  puisqu'il  va 
depuis  le  terrain  tuffeux  jusque  dans  les  argiles  prove- 
nant de  la  décomposition  des  schistes  dévoniens. 

Il  ne  faut  pas  en  faire  grand  cas  comme  producteur 
direct. 

Les  n°»  60!,  603,  604  de  la  série  Bourresquou  X  Ru- 
pestris,  1202  Morvèdre  X  Rupestris  ;  1305  Pineau  X 
Rupestris,  1702  Vialla  X  Riparia  ;  1615,  1616,  Solonis  X 
Riparia,  1305,  Pineau  x  Rupestris,  etc. 

Les  mêmes  numéros  portent  des  greffes  de  deux  et  de 
cinq  ans,  qui  ne  sont  pas  atteintes  par  la  chlorose  depuis 
qu'elles  sont  plantées. 
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L'expérience  n'est  évidemment  pas  assez  prolongée 
pour  que  l'on  puisse  tirer  de  ces  essais  une  conclusion 
ferme,  mais  ils  donnent  de  l'espoir. 

Il  ne  faut  pas  non  plus  oublier  les  Àramon  X  Rupes- 
tris  Ganzin  n°  t  et  n*  2.  Le  n°  1,  préférable  au  second,  a 
des  feuilles  qui,  lorsqu'elles  jaunissent  à  la  maturité,  se 
panachent  par  endroit  de  macules  couleur  lie  de  vin. 

Les  Riparia  X  Rupestris  sélectionnés  par  M.  de  Granet 
et  inversement  les  Rupestris  X  Riparia  ou  obtenus  par 
les  croisements  de  M.  Millardet,  n'ont  pas  encore  été 
suffisamment  étudiés  pour  que  l'on  puisse  s'aventurer 
à  les  recommander.  —  Il  faut  les  essayer,  et  les  essais 
montreront  ceux  qui  sont  réellement  résistants  au  phyl- 
loxéra et  aussi  leur  aire  d'adaptation. 

Dans  les'craies  de  Cognac,  les  n08  401  et  104  restent 
verts  francs  de  pied  et  greffés,  mais  avec  des  alternatives 
de  vigueur  et  de  défaillance  que  l'on  constate  sans  trop 
les  expliquer  et  sans  pouvoir  préjuger  quelle  sera  la  Un 
de  cette  lutte  du  cépage  entre  le  sol  et  le  phylloxéra. 

Le  groupe  des  Rupestris  offre  aux  vignerons  une 
gamme  de  cépages  qui  s'élargit  de  jour  en  jour. 

On  s'était  trompé,  en  se  bornant  à  préconiser  le  Rupes- 
tris pour  les  terres  exclusivement  sèches,  arides,  et 
pierreuses.  Le  Rupestris,  même  le  Martin,  qui  reste  le 
meilleur  parce  qu'il  est  le  plus  anciennement  éprouvé, 
ne  redoute  pas  autant  l'argile  qu'on  le  supposait.  Par 
contre,  il  se  chlorose  plus  vite  dans  la  tuffe  que  les  Ripa- 
rias  de  bonne  origine. 

Mais  les  Rupestris  dits  Monticola  depuis  celui  du  Lot 
jusqu'au  Sijas  se  plaisent  dans  les  argiles,  et  supportent 
le  voisinage  de  la  tuffe. 

Le  Rupestris  jEstivalis  de  Lezignan  qui  est  probable- 
ment, quoi  que  l'on  dise,  le  même  que  le  Rupestris  Taylor, 
est  doué  comme  le  groupe  précédent ,  d'une  grande 
vigueur  et  d'une  aire  d'adaptation  très  large. 

Le  Rupestris  Lacastelle  ou  Sijas  ou  du  Lot  est  très 
vigoureux  aussi,  son  aire  d'adaptation  est  très  large. 
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M.  Brochard  dit  que  ch?z  lui,  où  le  Jacques  n'a  pas 
bien  prospéré,  le  Rupestris  Sijas  se  développe  avec  une 
1res  grande  vigueur,  aussi  se  fait-il  un  devoir  de  le  pro- 
pager autour  de  lui. 

MM.  Furcy  Houdet,  Guéry,  Pescheteau  et  Noëtinger, 
présentés  à  la  dernière  séance,  sont  admis  comme  mem- 
bres de  la  Société. 

M.  Gourdon-Chesnclong,  manufacturier  au  Château  de 
Salbœuf,  est  présenté  par  MM.  A.  Blavier  et  Deper- 
rière. 

M.  Rctailliau,  propriétaire  à  Angers,  est  présenté  par 
MM.  Huault-Dupuy  et  Deperrière. 

L'heure  étant  avancée  la  suite  de  Tordre  du  jour  est 
remise  à  la  prochaine  séance. 


SÉANCE  DU  30  DÉCEMBRE  1893 
Présidence  de  M.  le  sénateur  A.  Blavier,  président 

A  deux  heures,  M.  le  Président  déclare  la  séance 
ouverte  et  donne  la  parole  à  M.  le  Secrétaire  pour  la 
lecture  du  procès-verbal  de  la  précédente  séance.  —  Le 
procès -verbal  est  adopté. 

M.  le  Président  procède  au  dépouillement  de  la  corres- 
pondance et  donne  lecture  d'une  circulaire  de  M%  le 
Ministre  de  l'Instruction  Publique  et  des  Beaux-Arts,  rela- 
tive à  la  prochaine  réunion  du  Congrès  des  Sociétés 
savantes. 

Une  lettre  de  M.  le  Préfet  de  Maine-et-Loire  annonce  à 
la  Société  que,  conformément  à  la  décision  du  Conseil 
général,  session  d'août  1893,  elle  sera  chargée  du  ser- 
vice des  analyses  des  terres,  engrais,  vins,  etc.,  jusqu'à 
concurrence  de  l'emploi  du  crédit  de  300  fr.  inscrit  à  cet 
effet  au  budget  départemental. 

M.  le  Président  propose  à  l'Assemblée  d'adopter  la  ré- 
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tluction  de  l'avis  suivant  qui  sera  porté  à  la  connaissance 
des  agriculteurs  par  l'intermédiaire  des  Comices  agri- 
coles et  de  la  Presse  du  département. 


Avis  aux  Agriculteurs  du  département  de  Maine-et-Loire 

Conformément  à  la  délibération  du  Conseil  général,  on 
date  du  23  août  1893;  à  partir  du  1er  janvier  1894,  les 
agriculteurs  du  département  qui  voudront  faire  analyser 
gratuitement  leurs  engrais  ou  leurs  terrains,  devront 
s'adresser  à  la  Société  Industrielle  et  Agricole  de  Maine- 
et-Loire,  7,  rue  Saint-Biaise,  Angers. 

L'agent  général  de  cette  Société  sera  chaque  jour,  les 
dimanches  et  fêtes  exceptés,  de  une  heure  à  quatre 
heures,  à  leur  disposition  pour  les  renseigner  et  recevoir 
les  échantillons  destinés  à  l'analyse  chimique  qui  sera 
exécutée  au  laboratoire  de  la  Société  des  Agriculteurs  de 
France. 

Les  dosages  seront  payés  à  raison  du  tarif  spécial. 

M.  le  Président  fait  connaître  à  l'Assemblée  la  suite 
qui  a  été  donnée  par  le  Sénat  à  la  pétition  de  notre  Com- 
pagnie qui  demandait  que  les  surfaces  cultivées  en 
chanvre,  moindres  de  25  ares,  soient  appelées  à  par- 
ticiper aux  primes  d'encouragement  votées  par  le  Parle- 
ment pour  venir  en  aide  aux  cultivateurs  de  chanvre. 


Pétition  n<»   78,   dn    16  janvier    1893,    déposée 
par  H.  le  sénateur  Biavier 

La  Société  Industrielle  et  Agricole  d'Angers  et  du  dépar- 
tement de  Maine-et-Loire  émet  le  vœu  :  t  Que  pour  les  cinq 
années  restant  à  courir,  le  règlement  d'administration 
publique  du  13  avril  1893  soit  modifié  de  façon  à  faire 
participer  à  la  prime  les  petits  cultivateurs  de  chanvre  et 
de  lin,  qui  sont  les  plus  nombreux  et  les  plus  intéressants 
et  qui  ensemencent  des  surfaces  moindres  que  25  ares9  non 
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pour  leurs  besoins  domestiques,  mais  bien  pour  en  porter 
les  fruits  sur  les  marchés  publics  ou  les  livrer  directement 
aux  filatures.  » 
M.  Camescasse,  rapporteur. 

Rapport.  —  Le  Sénat  a  été  saisi  d'une  pétition  datée  du 
3!  décembre  4892  et  arrivée  le  16  janvier  1893.  Cette  pé- 
tition émane  des  membres  de  la  Société  Industrielle  el 
Agricole  d'Angers  et  du  département  de  Maine-et-Loire, 
réunis  en  assemblée  générale  le  31  décembre  1892.  Elle 
est  signée  au  nom  de  la  Société  par  le  secrétaire  général. 
La  signature  en  est  légalisée. 

Ce  document  rappelle  que  dans  un  tableau  publié  par 
le  Journal  officiel  le  8  décembre  4892  et  réglant  la  répar- 
tition des  primes  d'encouragement  à  la  culture  du  lin  et 
du  chanvre,  lequel  tableau,  dressé  en  exécution  de  la  loi 
du  13  janvier  4892,  le  département  de  Maine-et-Loire 
figure  avec  des  mentions  inexactes. 

Il  n'y  compte  que  pour  une  superficie  de  2,285  hec- 
tares 30  ares  78  centiares,  alors  que  les  cultures  totales 
de  lin  et  de  chanvre  comportent  un  chiffre  beaucoup  plus 
considérable,  7,400  hectares  chanvre,  1,100  lin. 

La  pétition  ajoute  que  le  décret  du  13  avril  1892  por- 
tant règlement  d'administration  publique, ^décide  que  la 
prime  ne  sera  duo  qu'autant  que  la  superficie  cultivée 
sera  supérieure  à  25  ares,  pour  chaque  propriétaire. 

En  conséquence,  elle  émet  le  vœu  que  pour  les  cinq 
années  restant  à  courir,  le  règlement  d'administration 
publique  du  13  avril  1892  soit  modifié  de  façon  à  faire 
participer  à  la  prince  les  petits  cultivateurs  qui  ense- 
mencent en  chanvre  et  en  lin  des  surfaces  moindres  que 
25  ares,  non  pour  leurs  besoins  domestiques,  mais  bien 
pour  en  porter  les  produits  sur  les  marchés  publics  et  les 
livrer  directement  aux  filatures. 

Cette  réclamation,  très  justifiée  au  fond,  avait  paru 
déjà  au  Gouvernement  si  digne  d'intérêt  que  le  principe 
de  l'extension  du  nombre  et  de  la  superficie  des  petites 
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cultures  devant  participer  à  la  prime  avait  déjà  fait 
l'objet  d'études  approfondies.  C'est  à  cette  fin  que  le 
18  mars  1893  uu  décret,  rendu  en  la  forme  des  règle- 
ments d'administration  publique,  a  restreint  à  10  ares 
seulement  la  superficie  cultivée  en  lin  ou  en  chanvre 
pouvant  avoir  droit  à  la  prime. 

Ce  décret  donnant  à  l'avance  une  satisfaction  com- 
plète au  vœu  exprimé  par  la  pétition,  nous  ne  pouvons 
que  vous  demander  de  passer  à  l'ordre  du  jour. 

M.  Deperrière  ajoute  que  lo  taux  de  la  prime  pour  l'an- 
née 1893  a  été  fixé  à  88  fr.  par  hectare. 

M.  Deperrière  présente  à  l'Assemblée  des  sarments  con- 
servés en  vue  d'être  donnés  en  nourriture  aux  animaux, 
il  montre  que  les  sarments  sont  très  bien  conservés  et 
ajoute  qu'ils  sont  parfaitemeht  acceptés  par  les  animaux. 

M.  Blavier  dit  que,  chez  lui,  les  animaux  de  l'espèce 
bovine  mangent  très  volontiers  les  ramilles  de  bois  qu'il 
a  mises  en  silos.  —  Les  silos  sont  en  parfait  état  de  con- 
servation. 

M.  Deperrière  présente  une  pince,  à  lames  aiguisées, 
fabriquée  dans  le  but  de  construire  un  genre  de  greffe  à 
un  œil,  appliqué  à  la  vigne  par  M.  Besson,  de  Mont- 
pellier. 

Au  moyen  de  la  pince  Besson,  on  enlève  un  œil  sur  le 
sujet  américain,  de  façon  à  entailler  le  bois  jusqu'à  la 
moelle,  on  pratique  la  même  opération  sur  le  sarment 
français  et  on  transporte  l'œil  greffon  à  la  place  du  sujet 
américain  ;  on  ligature  comme  dans  la  greffe  anglaise. 

M.  Bouchard  fait  observer  que  c'est  la  grefle  en  pla- 
cage adaptée  à  la  vigne  au  moyen  d'un  appareil  spécial. 
La  réussite  dépend  de  l'identité  des  coupes  sur  le  sujet  et 
sur  le  rameau  français.  C'est  un  système  à  essayer. 

M.  le  Président  donne  lecture  à  l'Assemblée  d'une  cir- 
culaire émanant  de  la  Société  des  Agriculteurs  de 
France  et  adressée  par  son  président,  M.  le  marquis  do 
Dampierre,  à  tous  ses  correspondants. 

Ce  document  a  trait  à  la  question  des  droits  de  douane 


—  46  — 

sur  les  blés.  Un  questionnaire  y  est  annexé  et  comprend 
les  trois  questions  suivantes  : 

\°  Le  droit  de  5  fr.  est-il  suffisant? 

2° Si  non,  êtes- vous  d'avis  d'une  augmentation  de  ce 
droit  et  dans  quelle  proportion? 

3°  Ou  êtes-vous  d'avis  de  substituer  au  droit  fixe-  un 
droit  variable  augmentant  ou  diminuant  inversement  au 
cours  moyen  du  marché  français? 

M.  le  Président  fait  l'exposé  de  la  question,  il  fait  con- 
naître les  opinions  émises  par  divers  groupes  importants 
d'agriculteurs;  les  uns  ont  maintenu,  dans  leurs  délibé- 
rations, le  principe  du  droit  fixe,  mais  porté  soit  à  8,  soit 
à  10  fr.  par  quintal  ;  les  autres  se  sont  ralliés  au  système 
des  droits  variables  proportionnels  aux  cours  du  marché 
français.  C'est  le  retour  au  droit  gradué. 

Une  longue  discussion  s'engage  sur  ces  divers  sys- 
tèmes. MM.  Lair,  Halopé,  Chouteau,  Massignon,  Urseau, 
Huault-Dupuy  y  prennent  part. 

Puis  M.  le  Président  met  successivement  aux  voix  les 
trois  questions  : 

1°  Le  droit  de  5  fr.  est-il  suffisant  ? 

L'Assemblée  répond  non  à  la  majorité. 

2«  Question  :  Êtes-vous  d'avis  d'une  augmentation  de 
ce  droit  et  dans  quelle  proportion?  —  Réponse  :  Non,  à 
la  majorité. 

3°  Êtes-vous  d'avis  de  substituer  au  droit  fixe  un  droit 
variable,  augmentant  ou  diminuant  inversement  au  cours 
moyen  du  marché  français? 

Réponse  :  Oui,  à  l'unanimité. 

La  décision  de  l'Assemblée  sera  transmise  parles  soins 
du  Bureau  à  la  Société  des  Agriculteurs  de  France. 

M.  Deperrière  demande  si  l'Assemblée  serait  partisan 
d'accepter  de  déguster  les  vins  de  la  dernière  vendange. 
Un  groupe  de  propriétaires  désirerait  faire  goûter  ses  vins. 

M.  Bouchard  dit  qu'il  est  prêt  à  s'associer  à  cette  pro- 
position, mais  il  ne  faut  pas  cependant  que  la  Société  se 
pose  en  juge  de  la  récolte.  La  dégustation  pourrait  être 
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faite,  mais  à  la  condition  qu'il  n'y  eût  pas  de  sanction  et 
qu'il  ne  fût  pas  fait  mention  des  opinions  manifestées, 
dans  un  procès- verbal. 

La  proposition  de  M,  Bouchard  est  adoptée  par  l'As- 
semblée. 

MM.  Gourdon-Chesnelong  et  Retailliau,  présentés  à  la 
dernière  séance ,  sont  admis  comme  membres  de  la 
Société. 

M.  Beaussier,  propriétaire  à  Angers,  est  présenté  par 
MM.  A.  Blavieret  Deperrière. 

M.  le  comte  de  Blois,  conseiller  général,  au  château  de 
la  Rochejaquelein ,  est  présenté  par  M.  A.  Blavicr  et 
Bodinier. 

L'heure  étant  avancée,  les  questions  qui  restent  à 
l'ordre  du  jour  sont  reportées  à  une  autre  séance. 


Pour  les  procès-verbaux 


Le  Secrétaire,  A.  Bouchard. 


Le  champ  d'expériences  de   Rochefort- 
sur-Loire 


La  Culture  du  Chanvre 

Par    M.     G.    de    Càpol,    vice-secrétaire 

Les  expériences  faîtes  en  1891  sur  la  culture  du  chanvre 
depuis  Angers  jusque  vers  Saumur,  ont  prouvé  que  les 
engrais  chimiques  appliqués  à  cette  culture  n'avaient  pas 
donné  des  résultats  en  rapport  avec  la  dépense  supplé- 
mentaire occasionnée  par  l'emploi  de  ces  engrais. 

Cela  veut  dire,  en  d'autres  termes,  que  tout  autant  par 
les  soins  culturaux  que  par  la  quantité  importante  de 
fumier  consommé  que  les  cultivateurs  de  chanvre  donnent 
à  cette  culture,  ils  sont  près  de  la  perfection,  s'ils  ne  l'ont 
déjà  atteinte. 

Sur  nos  indications,  la  Société  Agricole  et  Industrielle 
d'Angers  a  bien  voulu  faire  essayer,  cette  année,  dans  les 
nouveaux  champs  d'expériences,  si  l'absence  de  Magnésie 
dans  les  engrais  chimiques  essayés  l'année  dernière,  n'a 
pas  été  la  cause  du  peu  de  réussite  de  ces  expériences, 
étant  donné  que  l'analyse  du  chanvre  indique  dans  la 
composition  de  ce  textile  des  quantités  importantes  de 
magnésie. 

Deux  parcelles  étaient  désignées,  chez  chaque  expéri- 
mentateur, pour  recevoir  un  engrais  complémentaire 
renfermant  de  la  magnésie,  et  leur  rendement  devait  être 
comparé  à  celui  de  la  parcelle  fumée  comme  il  est 
d'usage  dans  chaque  contrée. 
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De  telle  sorte  que  deux  parcelles  ont  reçu  l'engrais 
suivant  : 

22  kil.  250  de  nitrate  de  soude  à  45/46  d'azote 
à26fr.  25 5f.85 

26  kil.  300  de  superphosphate  de  chaux,  ren- 
fermant de  44  à  46  %  d'acide  phosphorique 
à8fr.  45 2    25 

2  kil.  700  de  chlorure  de  potassium,  titrant  50  %> 
de  sels  potassiques  à  22  fr.  40 »    60 

48  kil.  750  de  plâtre  cru  à  2  fr.  30 4    45 

9  f.  85 
Ou  par  hectare  98  fr.  50. 

Mais  Tune  de  ces  deux  parcelles,  a  reçu  en  plus 
433  kilos  de  chaux  magnésienne  titrant  24  %  de  magné- 
sie et  40  °/o  de  chaux. 

Voici  du  reste  sa  composition  exacte  : 


Eau 12  82 

Acide  carbonique  ...  4  30 

Silice 10    » 

Acide  sulfurique    ...  1  30 

Chaux 40  11 

Magnésie 24  74 

Oxyde  de  fer  Alumnique.  6  45 

Alcalis  et  pertes.    ...  0  28 


Cette  chaux  magnésienne,  à 
ce  titre,  vaudrait  3  fr.  50  franco 
Angers,  en  sacs,  logée. 

En  grande  quantité,  fournis- 
sant des  sacs  au  vendeur,  on 
l'obtiendrait  à  2  fr.  75. 

Ce  serait  une  dépense  supplé- 
mentaire de  36  fr.  50  par  hectare. 


Les  résultats  que  nous  avons  eus  en  vue  sont  différents 
de  ceux  qui  ont  été  recherchés  dans  les  quinze  autres 
champs  d'expérimentation,  comme  il  va  être  dit.  Nous 
avons  dans  l'un  des  champs  de  dix  ares  mis  du  fumier 
de  ferme  ;  et,  dans  les  autres  champs,  mis  les  engrais 
chimiques  distribués  comme  nous  allons  l'expliquer. 

Nous  avons  laissé  le  fermier  fumer  sa  terre  comme  on 
en  a  l'habitude  dans  la  vallée  de  la  Loire,  et  nous  avons 
noté  qu'il  mettait,  en  somme,  quarante  charretées  de 
800  kilogs  par  hectare,  c'est-à-dire  32,000  kilogs;  ce  qui 
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diffère  beaucoup  des  quantités  qui  Tannée  dernière  et 
cette  année  sont  indiquées  comme  ayant  été  mises  par  le 
fermier,  quantités  qui  n'avaient  pas  été  pesées  rigoureu- 
sement par  les  expérimentateurs. 

Les  résultats  obtenus  sont  les  suivants  : 


ciihtiinmts   ciuniinriTS   cumiiuPiTs  oumintoiT 


Rendement 

à 

l'hectare 


Poids  en  récolte 
verte  (sitôt  l'arra- 
chage)  

Poids  en  récolte 
sèche  

Eau  °/0 ,  sels , 
gommes,  pectine, 
contenus  dans  la 
recette  verte.    .    . 

Poids    C  en  teille.    . 

en  récolte(  en  râchures 

Total  .    .     . 

Chenevotte     par 


Fumier  de 
ferme  sans 
engrais  chi- 
miques, 
kilos. 


Sans  fumier 
engrais  chi- 
mique sans 

dolomie 

kilos. 


Sans  fnmier 
engrais  chi- 
mique avec 
dolomie. 
kilos. 


Sans  fomier 
engrais  chi- 
mique sans 
dolomie. 


17,605   »  18,540   »  21,588   » 
6,195   »   5,785   »   5,689   » 


64  o/o  68,7  •/„  73  •/• 

1,063   »  964  500  946  500 

17  850  99   »  117   » 

1,080  850  1,063  500  1,063  500 


16.250   » 
6,003   » 


62  •/• 
993  300 
70   » 
1,063  300 


hectare. 


5,114  150      4,721  500      4,615  500      4,939  700 


La  lecture  de  ce  tableau  indique  plusieurs  faits  impor- 
tants : 

1°  La  quantité  d'eau  renfermée  dans  la  récolte  verte 
pesée  de  suite  après  son  arrachage,  varie  très  peu  :  de 
64à73°/0; 

2°  En  faisant  entrer  en  ligne  de  compte  les  Hachures- 
étoupes  obtenues  par  les  opérations  du  broyage  et  du 
teillage,  la  récolte  en  filaments  des  trois  champs  où  ont 
été  répandus  les  engrais  chimiques  est  identique  :  elle 
est  de  1,063  kilogs  par  hectare. 

C'est  un  fait  d'expérience,  qu'il  ne  faut  pas  évidem- 
ment généraliser  ; 
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3°  Les  quantités  diverses  de  râchures  obtenues  sont 
dues  à  la  différence  des  chanvres  récoltés,  c'est-à-dire  à 
leur  fibre  plus  ou  moins  douce,  car  ces  chanvres  ont  été 
rouis  en  même  temps.  L'état  hygrométrique  de  l'air  n'a 
guère  varié  pendant  les  opérations  du  broyage  et  du 
teillage.  L'ouvrier  teilleur  était  le  même. 


II 


En  somme  que  faut-il  déduire  de  ces  expériences? 

Le  champ  d'expériences  qui  a  donné  les  meilleurs 
résultats  est  celui  qui  a  été  fumé  suivant  les  usages  du 
pays  avec  le  fumier  de  ferme,  bien  préparé,  c'est-à-dire 
à  l'état  de  demi-décomposition. 

Or,  ces  quantités  ne  sont  pas  du  tout  des  quantités 
négligeables,  bien  au  contraire;  et  nous  pensons  que 
jusqu'à  ce  jour  aucun  expérimentateur  ne  s'en  était  exac- 
tement rendu  compte. 

32,000  kilos  de  fumier,  presque  spécialement  préparé 
pour  cette  récolte  ne  représentent  pas  moins  qu'une 
somme  de  224  francs  par  hectare  à  7  francs  les  1,000  kilos 
et  on  ne  peut  le  produire  à  moins.  Nous  savons  bien  que 
ce  fumier  servira  ultérieurement  pour  la  récolte  de  blé 
qui  suit  celle  du  chanvre;  mais,  nous  savons  aussi  que 
les  terres  de  Vallée  ont  souvent  pendant  l'hiver  la  visite 
des  eaux  de  la  Loire  qui  les  inondent,  et  il  y  a  lieu  de 
se  demander  ce  que  deviennent  alors  ces  engrais  si  lar- 
gement dépensés  pour  la  culture  du  chanvre. 

En  définitive,  soit  que  nous  dépensions  avec  les  engrais 
chimiques  seuls  une  somme  de  98  fr.  50,  soit  que  nous  y 
ajoutions  36,50  de  dolomie  (et  nous  croyons  cette  addi- 
tion inutile)  nous  arrivons  par  l'emploi  de  ces  engrais  à 
une  récolte  de  1,063  kilos  de  chanvre,  c'est-à-dire  à 
17  kilos  de  moins  que  par  l'emploi  exclusif  du  fumier  de 
ferme.  Nous  dépensons  125  fr.  50  de  moins,  mais  nous 
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avons  dans  la  récolte  un  déficit  de  13  fr.  60,  soit  en  somme 
un  bénéfice  de  111  fr.  40  par  hectare.  Voilà  le  résultat 
net  résultant  de  la  comptabilité. 

Il  y  aurait  eu  à  examiner  ce  qu'eut  été,  Tannée  sui- 
vante, la  récolte  du  blé  dans  les  champs  cultivés  unique- 
ment aux  engrais  chimiques? 

Cette  récolte  eut  été  moindre,  assurément,  mais  dans 
quelle  mesure  ? 

L'expérience  est  intéressante  à  faire  ? 

N'y  aurait-il  pas  avantage  à  ménager  le  fumier  pour 
la  culture  du  chanvre,  en  lui  ajoutant  nn  engrais  chi- 
mique riche  en  azote  et  en  chaux.  On  réserverait  partie 
de  ce  fumier  pour  la  culture  du  blé  en  y  ajoutant  un 
engrais  chimique  riche  en  acide  phosphorique  si  indis- 
pensable à  la  culture  de  cette  céréale,  pour  former  le 
grain  et  empêcher  la  verse.  Autant  de  questions  à  étudier, 
et  nous  croyons  que  dans  cet  ordre  d'idées  il  y  a  beau- 
coup à  faire,  car  si  les  cultivateurs  ne  fument  pas  abon- 
damment leur  sole  en  blé,  c'est  qu'un  excès  de  fumier 
nuit  par  son  excès  d'azote  et  par  sa  pauvreté  un  acide 
phosphorique. 

Un  fait  demeure  bien  acquis,  en  résumé.  On  peut  par 
l'emploi  exclusif  des  engrais  chimiques  obtenir  une 
récolte  aussi  abondante  que  celle  obtenue  par  l'emploi 
exclusif  et  surabondant  du  fumier  de  ferme  1 
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Exposition  de  Spécimens  de  végétation  de  Vignes 
américaines  et  notes  sur  la  nature  des  terrains 
où  elles  croissent 

Par  M.  Baptiste  Desportrs,  membre  titulaire 

Lorsque  le  phylloxéra  ût  son  apparition  en  Anjou,  à 
Chalonnes  notamment,  je  jugeai  que  mon  vignoble,  dans 
un  temps  plus  ou  moins  rapproché,  aurait  le  sort  commun 
de  toutes  les  vignes  françaises  et  qu'il  était  condamné  à 
disparaître,  rien  ne  pouvant  arrêter  la  marche  du  terrible 
insecte  qui  ne  laissait  rien  sur  son  passage. 

Je  me  décidai  alors  à  créer  une  école  de  vignes  amé- 
ricaines dans  le  terrain  même  où  je  devrai  reconstituer 
mon  vignoble,  afin  de  pouvoir  étudier  sûrement  les 
espèces  qui  réussiraient  le  mieux. 

Je  pris  dans  ma  ferme  du  Ruau,  à  Chalonnes,  un 
champ  d'un  hectare  environ  et  le  fis  défoncer  à  la  pro- 
fondeur de  60  à  70  centimètres  ;  c'était  après  du  blé.  Je 
fis  la  plantation  en  mai  1890,  et  ce,  d'après  la  mé- 
thode Rivière,  c'est-à-dire  avec  des  boutures  de  10  à  45 
centimètres  de  longueur,  ayant  un  œil  en  tête  et  l'autre 
à  la  base. 

Cette  plantation  réussit  parfaitement;  je  n'eus  pas 
10  %  de  perte,  et  dans  l'année  même  une  superbe  végé- 
tation. A  la  deuxième  année,  c'est-à-dire  à  la  deuxième 
feuille,  j'avais  beaucoup  de  sarments  de  2  à  3  mètres  de 
longueur,  et  à  la  troisième  feuille,  des  sarments  de  4,  5 
et  6  mètres  dans  certaines  espèces,  comme  vous  pouvez 
le  voir  par  ceux  que  je  vous  présente. 

Mais  avant  d'entrer  dans  le  détail  de  ces  espèces,  je 
crois  devoir  vous  faire  connaître  la  nature  du  terrain 
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dans  lequel  j'obtiens  cette  végétation  luxuriante,  végé- 
tation que  nous  ne  sommes  pas  accoutumés  à  voir  dans 
nos  vignes  françaises. 

Le  champ  dans  lequel  j'ai  fait  ma  plantation  est  incliné 
du  midi  au  nord.  La  couche  de  terre  végétale  est  d'en- 
viron 25  à  30  centimètres;  elle  repose,  dans  la  partie 
haute,  sur  un  banc  de  schiste,  qui,  en  certains  endroits, 
se  brise  facilement  ;  dans  d'autres  parties,  ce  schiste  est 
plus  dur  et  peut  servir  à  faire  des  constructions  et  du 
macadam. 

Tout  à  coup  ces  bancs  de  schiste  cessent  pour  faire 
place  à  des  bancs  d'argile  pure  ou  mélangée  de  silice, 
argile  compacte  néanmoins  et  qui  ne  laisse  pas  facile- 
ment s'écouler  les  eaux.  En  d'autres  endroits  le  schiste 
est  mélangé  à  l'argile. 

C'est  dans  ces  terrains  de  nature  très  variée  que  j'ai 
obtenu  les  résultats  que  j'ai  l'honneur  de  soumettre  à 
l'assemblée. 

Je  n'ai  pas  l'intention  de  vous  donner  la  description 
botanique  ou  scientifique  des  espèces  que  je  vous  pré- 
sente ;  cette  description,  on  la  trouve  dans  tous  les  ou- 
vrages spéciaux  qui  traitent  des  vignes  américaines  ;  je 
veux  tout  simplement  vous  dire  dans  quelle  nature  de 
terrain  j'ai  obtenu  cette  végétation  et  quelle  espérance 
elle  peut  nous  donner  pour  la  reconstitution  de  nos  vi- 
gnobles. 

Je  commencerai  par  les  Riparias. 

L'espèce  que  je  vous  présente  est  une  des  premières 
introduites  dans  la  grande  culture  sous  le  nom  de  Mar- 
tin des  Pallières;  ce  serait  la  même  espèce,  ou  du  moins 
une  variété  très  proche  parente,  connue  sous  le  nom  de 
Riparia  Fabre,  suivant  Viala  et  Ravaz. 

Elle  est  très  vigoureuse,  donne  de  nombreux  rameaux, 
longs,  grêles,  effilés,  se  prêtant  difficilement  à  la  greflfe- 
bouture,  à  cause  du  faible  diamètre  de  ses  rameaux;  elle 
pousse  avec  une  très  grande  vigueur  dans  les  schistes 
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mélangés  d'argile  et  aussi  dans  les  argiles  pures,  et  mieux 
encore  dans  les  bonnes  terres  franches  et  fraîches. 

Elle  a  le  défaut  de  sa  race,  celui,  étant  greffée,  de  ne 
pas  grossir  aussi  vite  que  le  greffon,  de  former  très  sou- 
vent un  bourrelet  au  point  de  jonction,  lequel  bourrelet 
ralentit  la  circulation  de  la  sève  et  rompt  l'harmonie 
entre  le  sujet  et  le  greffon.  Ce  bourrelet  peut  aussi  quel- 
quefois être  la  cause  d'un  accident,  le  vent  pouvant  dé- 
capiter le  greffon.  Elle  est  très  résistante  au  phylloxéra, 
mais  elle  se  chlorose  dans  les  terres  calcaires.  Elle  re- 
prend très  facilement  de  bouture  et  de  greffage. 

Riparia  gloire  de  Montpellier.  —  Le  Riparia  gloire  de 
Montpellier  est  une  espèce  plus  vigoureuse  que  le  type  et 
qui  surtout  a  le  mérite  de  donner  des  rameaux  plus  gros, 
se  prêtant  mieux  à  la  greffe:  son  grossissement  s'harmo- 
nisant  mieux  avec  le  greffon ,  il  donne  une  plus  belle 
végétation. 

On  dit  qu'il  pousse  à  la  fertilité,  ce  qui  serait  un  grand 
avantage. 

Il  croît  dans  les  mêmes  terrains  que  le  type  ;  chez  moi 
il  vient  bien  dans  les  argiles  compactes,  siliceuses,  hu- 
mides, où  les  Rupestris  refusent  absolument  de  venir. 

C'est  une  espèce  très  précieuse  et  qui  est  toujours  en 
grande  estime  pour  les  bonnes  terres  franches  et  fraîches. 

A  la  troisième  feuille,  j'ai  des  sarments  qui  ont  5  à  6 
mètres  de  longueur.  Je  crois  que  cette  espèce  peut  rem- 
placer toutes  les  autres  espèces  de  la  même  famille,  puis- 
qu'elle vient  dans  la  même  terre  et  qu'elle  pousse  plus 
vigoureusement. 

Rupestris.  —  Les  Rupestris  forment  une  autre  race  de 
vignes  américaines.  Ils  sont  robustes,  à  rameaux  très 
gros,  à  mérithalles  courts  relativement  aux  Ri  parias; 
ils  sont  moins  difficiles  que  ces  derniers  sur  la  nature  du 
sol  ;  ils  viennent  très  bien  dans  les  terrains  secs,  arides, 
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pierreux,  dans  les  schistes  purs  défoncés,  dans  les 
schistes  mélangés  d'argile.  Je  crois  cette  race  de  vigne 
américaine  appelée  à  un  grand  avenir  dans  nos  contrées 
non  calcaires  ;  elle  est  résistante  au  phylloxéra  et  peu 
susceptible  aux  maladies  cryptogamiques. 

Il  y  en  a  un  assez  grand  nombre  d'espèces  ;  je  ne  vous 
parlerai  que  de  celles  que  je  cultive,  mes  observations 
ayant  été  faites  sur  place,  sur  des  sujets  à  la  troisième 
feuille.  Ce  sont  d'ailleurs  les  espèces  les  plus  générale* 
ment  cultivées  et  les  plus  connues. 

Rupestris  Martin.  —  L'une  des  espèces  du  groupe  les 
plus  recommandées,  et  à  juste  titre,  je  crois.  Chez  moi, 
le  Rupestris  Martin  croit  dans  les  schistes  purs,  dans  les 
schistes  argileux  et  même  dans  les  argiles  pures.  Sa 
végétation  est  robuste,  vigoureuse  ;  son  bois  est  gros,  à 
mérîthalles  courts,  toutes  qualités  favorables  au  gref- 
fage; il  développe  de  nombreux  rameaux  anticipés 
comme  on  le  peut  voir  par  les  spécimens  déposés  ici, 
spécimens  cueillis  sur  une  souche  à  sa  troisième  feuille. 

Il  prend  bien  de  bouture  et  aussi  de  greffe.  Ce  sera 
une  précieuse  espèce  pour  nos  contrées  et  surtout  pour 
les  terres  en  coteaux. 

Rupestris  Ganzin.  —  Autre  espèce  du  même  groupe, 
celui  des  Rupestris  ;  très  vigoureux,  à  rameaux  longs  et 
gros,  à  mérithalles  de  longueur  moyenne,' développant 
de  nombreux  rameaux  anticipés. 

La  reprise  des  boutures  et  des  greffes  laisse  quelque 
peu  à  désirer. 

Cette  espèce  convient  tout  particulièrement  dans  les 
schistes  purs,  dans  la  pierre  ;  mais  il  refuse  absolument 
de  croître  daus  les  argiles.  Dans  ma  pépinière,  j'en  ai 
quatre  rangs  ;  les  pieds  plantés  dans  la  partie  haute,  dans 
des  schistes  presque  à  l'état  de  macadam  y  ont  pris 
une  vigueur  remarquable,  comme  vous  en  pouvez  juger 
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par  les  sarments  que  je  présente,  récoltés  sur  des  pieds  à 
la  troisième  feuille,  tandis  que  la  plantation  continuée 
dans  la  longueur  des  rangs,  a  complètement  manqué 
lorsqu'elle  est  arrivée  au  banc  d'argile;  il  n'en  a  pas  pris 
un  seul  pied.  C'est  de  toute  ma  collection,  une  quaran- 
taine d'espèces  environ,  celle  qui  a  montré  la  résistance 
la  plus  absolue  à  croître  dans  un  terrain  déterminé,  mais 
qui  ne  lui  convient  pas. 

Rupestris  à  port  de  Taylor.  —  Voilà  une  espèce  pré- 
cieuse ;  elle  est  d'une  très  grande  vigueur,  autant  et  plus 
même  que  les  deux  espèces  précédentes;  ses  rameaux 
sont  longs,  très  gros,  à  méri  thaï  les  de  longueur  moyenne 
se  prêtant  très  bien  à  la  greffe  et  reprenant  très  bien  de 
bouture.  Il  donne  quelques  bourgeons  anticipés.  Comme 
tous  lès  Rupestris,  il  préfère  les  terrains  schisteux, 
pierreux,  rocailleux,  secs,  quoiqu'il  croisse  également 
bien  dans  les  sols  argilo-scbisteux  et  argilo-siliceux. 
Vous  pouvez  juger  de  sa  végétation  par  les  rameaux 
que  je  vous  présente,  réwltés  sur  des  souches  à  la  troi- 
sième feuille  et  chacune  d'elles  en  portant  ainsi  un  cer- 
tain nombre  et  beaucoup  plus  de  petits.  Il  n'est  pas  rare 
d'en  trouver  de  5  mètres  de  longueur. 

Aramon  Rupestris  Ganzin.  —  Son  nom  indique  qu'il 
serait  issu  de  l'Aramon  croisé  par  le  Rupestris  Ganzin, 
deux  espèces  excessivement  vigoureuses. 

En  effet,  c'est  bien  et  de  beaucoup  la  plus  vigoureuse 
que  je  connaisse.  Les  rameaux  sont  rampants,  très  gros 
jusque  dans  la  plus  grande  partie  de  leur  longueur, 
laquelle  atteint  facilement,  à  la  troisième  feuille,  de  4  à 
6  mètres.  Ces  rameaux  sont  nombreux  sur  chaque 
souche  ;  et  de  plus  ils  donnent  en  très  grand  nombre  des 
rameaux  secondaires  qui  se  tiennent  droits  et  qui  sont 
assez  gros  pour  faire  des  boutures  de  3  à  6  millimètres 
de  diamètre.  Les  mérithalles  sont  courts,  se  prêtant  très 
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bien  à  la  greffe.  Les  sols  entièrement  schisteux  et  pier- 
reux lui  conviennent  admirablement  bien,  quoiqu'il 
croisse  également  dans  l'argile  pure,  toutefois,  sa  végé- 
tation est  plus  belle  dans  le  schiste. 

Sa  reprise  de  bouture  est  facile;  quant  au  greffage, 
nous  n'avons  pas  encore  l'expérience  voulue  pour  nous 
prononcer.  Ses  feuilles,  à  l'automne,  se  colorent  en  rouge 
et  ne  tombent  qu'après  celles  de  toutes  les  autres  espèces. 
Cette  espèce  donne  naissance  à  une  énorme  quantité  de 
grosses  grappes  de  fleurs  (de  50  à  80  sur  chaque  souche)  ; 
mais  ces  grappes  ne  contiennent  que  des  étamines, 
l'organe  femelle  est  atrophié,  partant,  cette  espèce  est 
complètement  stérile. 

Je  cultive  encore  deux  espèces  d'Aramon  Rupestris 
Ganzin,  l'une  sous  le  nom  de  n°  1,  l'autre  de  n°2;  mais 
ne  possédant  ces  espèces  que  depuis  un  an,  je  no  puis 
rien  en  dire  ;  je  ne  sais  pas  même  si  Tune  ou  l'autre  est 
bien  l'espèce  décrite  ci-dessus. 

MM.  Viala  et  Ravaz  le  disent  très  résistant  au  phyl- 
loxéra. D'autres  viticulteurs,  expérimentés  dans  l'étude 
de  la  question  des  vignes  américaines,  le  disent  égale- 
ment. 

Ijï  Progrès  agricole  et  viticole  de  Montpellier,  numéro 
du  12  janvier  1893,  dit,  sous  la  signature  de  M.  Carré, 
professeur  d'agriculture,  que  cette  espèce  atteindrait  des 
dimensions  bien  autrement  grandes  que  celles  que  j'ai 
obtenues  chez  moi  ;  il  cite  des  sarments  qui,  à  la  qua- 
trième feuille,  ont  atteint  de  10  à  12  mètres  de  longueur; 
et  dans  le  numéro  du  t2  février,  sous  ce  titre  :  Plants 
pour  sols  calcaires,  il  dit  :  «  Sol  à  30  #/0  de  calcaire  ; 
plants  bien  vigoureux  et  bien  verts,  l'Aramon  Rupestris 
Ganzin  n°  1,  greffé;  le  Gamay  Couderc,  n°  3,103, 
greffé,  etc.,  alors  que  tant  d'autres  sont  morts  ou  ma- 
lades. »  Si  donc  le  temps  venait  confirmer  toutes  ces 
excellentes  qualités,  cette  espèce  serait  la  merveille  des 
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hybrides  franco-américains.  Je  suis  porté  à  le  croire 
d'après  ce  que  j'ai  sous  les  yeux  dans  mon  école  de  vignes 
américaines. 

Je  dois  le  dire,  les  quelques  années  d'expérience  que 
j'ai  acquises  me  portent  à  croire  que  la  reconstitution  des 
vignes,  dans  notre  arrondissement  d'Angers,  sera,  sinon 
facile,  à  l'aide  de  ces  espèces  de  vignes,  du  moins  pos- 
sible dans  tous  les  terrains  où  ne  domine  pas  le  calcaire, 
et  ce,  à  l'aide  de  quelques  espèces  de  Riparia,  de  Rupesfris 
et  d'hybrides  de  celles-ci. 

Angers,  le  25  février  1893. 


Rapport  de  la  Commission  des  Finances 
sur  le  compte  de  l'exercice  1892 

Par  MM.  Coucher  de  Chamfleury,  Bodinier  et  Dauge. 

La  Commission  constate  que  l'examen  des  pièces  de 
comptabilité  justifie  toutes  les  dépenses  inscrites  au 
compte  financier  par  M.  le  Trésorier  au  cours  de  l'exer- 
cice 1892. 

Le  chapitre  des  recettes  s'élève  à  la  somme 
de 5,690f.70 

Les  subventions  de  l'État  et  du  Départe- 
ment, non  encore  encaissées,  n'y  figurent  pas  ; 
lorsqu'elles  auront  été  touchées,  le  total  des 
recettes  ne  sera  pas  inférieur  à  celui  des 
exercices  précédents.  Les  dépenses  se  chiffre- 
ront au  total,  soldé  au  3t  décembre  1892, 
par 5,250    45 

Ce  qui  laisse  un  boni  de 440  f.  25 
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La  Société  a  tout  lieu  d'être  satisfaite  de  la  situation  de 
ses  finances  ;  elles  sont  sagement  administrées  par  M.  le 
Trésorier  et  la  comptabilité  de  M.  l'Agent  général  est 
tenue  avec  un  soin  et  une  correction  irréprochables.  Nous 
avons  l'honneur  de  vous  proposer  l'approbation  des 
comptes  de  l'exercice  1892. 

Angers,  25  mars  4893. 


Distribution  des  récompenses  du  Cours  de  greffage 

Discours  de  M.  Deperrikre,  vice-présideut 

Messieurs  , 

J'ai  reçu  ce  matin  une  lettre  de  M.  le  sénateur  Blavier 
qui  me  délègue  la  présidence  du  Concours,  en  me  char- 
geant de  vous  exprimer  ses  regrets  de  ne  pouvoir  vous 
présider  aujourd'hui ,  pour  remercier  chacun  du  zèle  et 
du  dévouement  qu'il  met  en  toutes  circonstances  pour  le 
bien  de  la  société  et  de  ses  entreprises. 

La  société,  Messieurs,  a  poursuivi  cette  année  le  but 
qu'elle  s'est  donnée  d'atteindre  depuis  trois  ans ,  de  ré- 
pandre l'enseignement  raisonné  et  pratique  de  l'art  du 
greffage  de  la  vigne. 

Vous  êtes  accourus  en  grand  nombre,  répondant  à  son 
appel,  entendre  et  prendre  les  leçons  du  délégué  au  ser- 
vice du  phylloxéra,  M.  Bouchard,  et  du  savant  et  habile 
professeur  et  praticien,  notre  collègue  M.  Focquereau 
jeune. 

Nous  vous  en  félicitons. 
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Les  progrès  du  phylloxéra  sont  de  jour  en  jour  plus 
considérables  dans  le  peu  qui  reste  do  l'ancien  vignoble 
d'Anjou.  On  peut  en  juger  dès  maintenant  avec  la  saison 
avancée  que  nous  traversons,  et  sous  ce  rapport  l'heure 
est  venue  de  marcher  résolument  et  sans  retard  dans  la 
voie  de  la  reconstitution  de  nos  clos  dévastés. 

D'un  autre  côté,  pour  une  très  grande  étendue  de  notre 
territoire  angevin,  la  lumière  est  faite.  Depuis  la  mission 
Viala ,  et  en  suivant  les  enseignements  les  plus  récents 
du  maître,  chaque  propriétaire  peut  planter  en  confiance, 
sur  de  faire  des  plantations  durables,  dont  la  réussite  le 
récompensera  de  son  labeur  et  de  ses  avances.  Pour  le 
reste  de  notre  vignoble,  une  réserve  sérieuse  est  néces- 
saire. Mais  il  est  possible  de  commencer  à  marcher,  et 
d'ailleurs  des  études  se  poursuivent  avec  une  activité  qui 
sera  l'honneur  de  la  France,  car  M.  Viala  nous  a  fait 
connaître  le  Berlandieri  et  on  peut  prévoir  que  les  porte- 
greffes  qui  nous  manquent  encore  pour  certains  sols 
seront  trouvés  par  des  Français.  Les  plus  habiles  hybri- 
deurs  du  monde  se  comptent  parmi  nos  nationaux  ;  ils 
ont  déjà  conquis  des  variétés  nouvelles  qui  donnent  des 
espérances,  et  le  succès  couronnera  leur  œuvre  dans 
cette  voie,  n'en  doutons  pas ,  demandons  seulement  à  la 
Providence  de  ne  pas  nous  laisser  trop  attendre  leur  suc- 
cès définitif. 

Vous  avez  donc  bien  fait,  jeunes  gens,  de  venir  prendre 
les  leçons  de  notre  maison,  de  conquérir  le  diplôme  qui 
sera  la  consécration  de  votre  savoir.  Vous  y  trouverez  le 
profit  personnel  que  donne  un  métier,  une  profession, 
utiles  et  bien  su? ,  et  vous  aurez  aussi  rendu  service  au 
pays. 

Encore  une  fois,  je  vous  félicite. 

Je  termine  en  adressant  les  remerciements  de  notre 
Compagnie  à  MM.  Bouchard  et  Focquereau  jeune,  pour 
leur  zèle  de  professeurs  ;  à  MM.  les  Membres  du  Jury  du 
Concours,  pour  leur  dévouement,  le  soin  attentif  qu'ils 
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mettent  dans  la  juste  attribution  des  diplômes,  qui  ne 
doivent  aller  qu'aux  mains  vraiment  dignes  de  les  obte- 
nir ;  enfin,  à  M.  l'Agent  général,  qui  se  dévoue  en  toutes 
circonstances  aux  entreprises  de  la  société,  et  dont  l'ins- 
tallation des  cours  que  vous  avez  suivis,  ainsi  que  du  Con- 
cours d'aujourd'hui,  ont  considérablement  augmenté  le 
travail  journalier. 

Je  termine,  Messieurs,  en  donnant  la  parole  à  M.  le 
Rapporteur  pour  rendre  compte  du  Concours 


Rapport  de  M.  Daignibre,  rapporteur,  membre  titulaire 


C'est,  comme  vous  le  savez ,  en  4894  que  notre  Société 
décidait  d'instituer  ici  un  cours  public  et  gratuit  de  la 
greffe  de  la  vigne.  Depuis  cette  date,  c'est  pour  la  troisième 
fois  que  j'ai  l'honneur  d'être  désigné  pour  vous  donner 
connaissance  des  résultats  de  ce  cours  et  du  Concours  qui 
le  suit  chaque  année.  Ces  fonctions  me  sont  bien  agréables 
à  remplir  auprès  de  vous,  car  j'ai  la  satisfaction  de  vous 
dire  à  nouveau  que  nos  séances  sont  par  continuation 
suivies  avec  empressement  par  un  public  nombreux  et 
assidu. 

Le  nombre  d'élèves  qui  s'y  livrent  aux  opérations, 
notamment  du  greffage,  y  va  toujours  croissant.  Enfin, 
et  cela  malgré  les  exigences  d'un  programme  de  plus  en 
plus  sévère  pour  l'obtention  du  diplôme  de  maîtrë-gref- 
feur,  le  nombre  des  lauréats  y  est  très  important. 

La  réussite  dans  notretBuvre  commune  est  donc  com- 
plète. Elle  dépasse  même  nos  espérances  primitives,  si 
j'en  juge  bien  par  ces  faits.  C'est  qu'on  a  pu  voir  d'autres 
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sociétés  de  notre  ville  nous  imiter  en  créant  des  cours 
spéciaux  de  greffage  de  la  vigne. 

L'administration  départementale,  elle-même,  ne  s'est- 
elle  pas  inspirée  de  notre  façon  de  faire  pour  en  porter 
les  bienfaits  dans  les  différentes  régions  de  notre  dépar- 
tement ?  Ces  faits  sont  je  considère  de  nature  à  nous  faire 
honneur  et  à  nous  réjouir. 

Nous  poursuivrons  donc  notre  œuvre  si  bien  commen- 
cée, mais  dans  laquelle  il  reste  tant  à  faire.  Pour  cela, 
nous  continuerons  à  mettre  en  pratique  ces  préceptes 
sociaux  si  simples,  autant  que  sages  :  «  Aidons -nous  les 
uns  les  autres.  » 

De  cette  cohésion  sortira  sûrement  la  victoire  dans  cette 
lutte  homérique  que  soutient  la  viticulture  française 
contre  le  plus  terrible  fléau  que  l'histoire  cul  tu  raie  n'ait 
eu  à  enregistrer  depuis  des  siècles. 

En  conséquence,  vous  voudrez  bien  décider,  Messieurs  : 

1°  Qu'un  cours  public  et  gratuit  de  greffage  de  la  vigne 
aura  lieu  en  notre  local  en  1894  à  des  dates  à  déterminer; 

2°  Qu'il  sera  suivi  d'un  concours  pour  l'obtention  des 
diplômes  de  maître-greffeur  ; 

3°  Que  le  crédit  nécessaire  sera  ouvert  à  la  caisse  de 
notre  société  pour  subvenir  aux  frais  de  notre  institution. 

Ce  cours  a  été  suivi  par  six  élèves  de  deuxième  année 
et  soixante-neuf  de  première.  Il  a  été  délivré  trente-six 
diplômes. 

i\l.  Bouchard  proclame  ensuite  les  noms  des  lauréats 
par  ordre  de  classement  et  de  mérite. 

i  °  Concours  de  deuxième  année  entre  les  élèves  ayant 
obtenu  le  diplôme  de  maître-greffeur 

N0il.  Maurisseau  Emile,  de  ïigné  (Maine-et-Loire), 
médaille  d'argent  offerte  par  la  Société  industrielle  et 
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agricole.  —  2.  Labbé  Cèles  tin,  médaille  de  bronze  offerte 
par  la  Société  industrielle  et  agricole.  —  3.  Macé  Joseph, 
mention  très  honorable.  —  4.  Coursier.  —  5.  Gallard 
Louis. 


£°  Concours  entre  les  élèves  de  première  année  pour  obtenir 
le  diplôme  de  mattre-greffeur 

N0f  1.  Morisseau  Adrien ,  de  Sonday  (Indre-et-Loire) 

—  2.  Besson  Pierre.  —  3.  Chapron  Jules.  —  4.  Rideau 
Félix.  —  5.  Bruneau  Auguste.  —  6.  Sécher  Jules.  — 
7/Boné  Louis.  —  8.  Lucas  Alexis.  —  9.  Bluet  François. 

—  10.  Le  Menés  Louis.  —  il.  Meunier  Désiré.  — 
12.  Morin  Auguste.  —  13.  Berthelot  Léon.  —  14.  Charon 
Henry.  —  15.  Bertrand  Iïmile.  —  16.  Davoust  Isidore. — 
17.  Le  Menés  François.  —  18.  Gautron  Baptiste.  — 
19.  Lecomte  Pierre.  —  20.  Stuelsalz  Eugène.  —  21.  Le- 
breton  Just.  —  22.  Proutière  Frédéric.  —  23.  Leclerc 
Henry.  —  24.  Beauchamp  Hippolyte.  —  25.  Plard  Emile. 

—  26.  Martineau  Louis.  —  27.  Tranchant  François.  — 
28.  Boné  Victor.  —  29.  Benion  Louis.  —  30.  Lépron 
Victor.  —  31.  Albert  Jean.  —  32.  Girault  Charles.  — 
33.  Gibouin  Pierre.  —  34.  Maillard  Paul.  —  35.  Le- 
vêque  Johannis.  —  36.  Javerliat  Joseph. 

Angers,  le  15  avril  1893. 
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Rapport  sur  la  Tuberculose  bovine 

Par  M.  Guittet,  médecin-vétérinaire,  membre  titulaire 

Monsieur  le  Président, 
Messieurs, 

Vous  m'avez  chargé  d'étudier  le  rapport  de  M.  le 
Dr  Metton-Lepouzé  sur  la  tuberculose  bovine,  que  nous  a 
envoyé  la  Société  centrale  d'agriculture  du  département 
de  la  Seine-Inférieure.  Voici  le  résultat  de  cette  étude  : 

Ce  rapport  est  le  résumé  d'un  vœu  exprimé  en  faveur 
de  la  loi  relative  à  la  tuberculose  bovine,  qui  a  été  déposée 
le  6  juillet  dernier  sur  le  bureau  de  la  Chambre  des 
Députés. 

Le  décret  du  28  juillet  1888,  ayant  classé  la  tubercu- 
lose bovine  parmi  les  maladies  contagieuses,  il  est  indis- 
pensable que  le  bénéfice  des  indemnités  prévues  au 
titre  II  de  la  loi  de  4881  soit  étendu  à  cette  maladie. 

Voici  maintenant  le  texte  des  délibérations  prises  par 
les  sociétés  de  la  Nièvre  et  de  la  Seine-Inférieure  : 

1°  Lorsque  la  viande  provenant  d'un  animal  reconnu 
tuberculeux  sera  saisie,  la  responsabilité  à  encourir,  de 
ce  fait,  ne  pourra  pas  excéder  un  mois,  à  compter  du 
jour  de  l'abatage  ou  de  la  vente; 

2°  En  cas  de  saisie  d'un  animal,  le  contrôle  pourra  être 
réclamé  par  le  propriétaire  responsable; 

3°  Les  vétérinaires  sanitaires  seront  chargés  de  sur- 
veiller les  boucheries,  tueries  et  abattoirs  des  campagnes, 
par  où  s'écoule  en  ce  moment  une  grande  partie  de  la 
viande  susceptible  de  présenter  danger  pour  la  consom- 
mation; 

5 
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4°  Qu'il  soit  recommandé  aux  services  compétents  de 
redoubler  de  surveillance  à  la  frontière  dans  l'inspection 
des  viandes  importées. 

Vous  vous  associerez  d'autant  mieux ,  dans  son  en- 
semble, au  vœu  exprimé  par  ces  deux  sociétés,  que  cette 
question  de  la  tuberculose  intéresse  tous  les  éleveurs  de 
Maine-et-Loire. 

En  effet,  d'après  une  statistique  faite  à  la  fin  de  l'année 
4892,  la  tuberculose  a  été  reconnue  dans  quarante-quatre 
exploitations  réparties  dans  les  différents  arrondissements 
du  département,  occasionnant  une  perte  de  12,000  francs, 
supérieure  à  celle  de  Tannée  précédente  d'une  somme  do 
4,000  francs,  et  vous  savez  ce  que  valent  ces  statistiques. 
Personnellement,  je  suis  sur  que  les  déclarations  ne  sont 
pas  faites  comme  le  veut  la  loi  sanitaire  du  21  juil- 
let 1881. 

Le  projet  de  loi  déposé  sur  le  bureau  de  la  Chambre 
des  Députés  lç  6  juillet  dernier  est  ainsi  conçu  : 

Les  propriétaires  de  bovidés,  lorsque  la  viande  de  ces 
animaux  sera  saisie  pour  cause  de  tuberculose  généralisée 
ou  localisée  après  abatage,  ordonné  ou  non,  recevront 
une  indemnité  des  quatre  cinquièmes  de  la  valeur  de. 
l'animal,  s'il  est  reconnu  que  celui-ci  était  en  apparence 
livrable  à  la  consommation.  Cette  loi  rendrait  de  grands 
services  et  pourrait  être  complétée  par  les  différents 
articles  provenant  des  délibérations  des  sociétés  de  la 
Nièvre  et  de  la  Seine- Inférieure. 

Je  vous  proposerai  donc,  Messieurs,  de  nous  associer 
à  ces  deux  sociétés  et  d'émettre  le  vœu  suivant  : 

1°  Que  la  proposition  de  loi  déposée  le  6  juillet  dernier 
soit  mise  au  plus  tôt  à  Tordre  du  jour  des  séances  de  la 
Chambre; 

2°  Et ,  en  outre,  que  cette  proposition  soit  complétée 
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ainsi  qu'il  suit  :  lorsque  la  viande  provenant  d'un  animal 
tuberculeux  sera  saisie,  la  responsabilité  à  encourir  par 
le  vendeur  ne  pourra  pas  excéder  un  mois,  à  compter  du 
jour  de  l'abatage  ou  de  la  vente; 

3°  Qu'en  cas  de  saisie  d'un  animal ,  le  contrôle  pourra 
être  réclamé  par  le  propriétaire  responsable,  mais  que, 
pour  éviter  toute  erreur,  la  peau  de  l'animal  sera  conser- 
vée attenante  jusqu'après  le  contrôle  contradictoire  des 
parties  ; 

4°  Que  les  vétérinaires  sanitaires  soient  chargés  de 
surveiller  les  boucheries,  tueries  et  abattoirs  des  cam- 
pagnes, par  lesquels  peut  s'écouler  une  grande  partie  des 
viandes  susceptibles  de  présenter  un  danger  pour  la  con- 
sommation ; 

5°  Qu'il  soit  recommandé  aux  services  compétents  de 
redoubler  de  surveillance  à  la  frontière  dans  l'inspection 
des  viandes  importées. 


Messieurs  , 

Dans  l'exposé  que  je  viens  de  vous  faire,  il  est  un  para- 
graphe qui  dit  :  Que  les  vétérinaires  sanitaires  seront 
chargés  de  surveiller  les  boucheries,  tueries  et  abattoirs 
des  campagnes,  par  lesquels  peut  s'écouler  une  grande 
partie  des  viandes  susceptibles  de  présenter  un  danger 
pour  la  consommation.  En  attendant  cette  surveillance, 
qui  est  réclamée  depuis  longtemps,  je  vais  vous  signaler 
un  fait  intéressant  au  plus  haut  point  l'alimentation  pu- 
blique. Ce  fait  est  le  suivant  :  l'entrée  en  ville  des  viandes 
dites  viandes  mortes.  De  tous  côtés,  il  est  signalé  un 
commerce  honteux  d'animaux  malades,  tuberculeux  et 
autres;  ces  animaux,  achetés  par  la  basse  boucherie,  sont 
abattus  dans  les  tueries  libres  qu'on  rencontre  aux  envi- 
rons d'Angers  et  livrés  à  la  consommation.  Ces  viandes, 
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à  leur  entrée  en  ville,  passent  bien  à  l'abattoir  pour  être 
visitées  par  M.  l'Inspecteur,  mais,  parées  comme  elles  le 
sont,  par  de  véritables  artistes  dans  leur  genre,  faisant 
disparaître  avec  habileté  le  point  suspect,  il  est,  je  crois, 
bien  difficile  de  se  prononcer  sur  leur  état  sanitaire. 
Aussi,  Messieurs,  jo  vous  proposerai  d'émettre  le  vœu 
suivant  :  Les  viandes  dites  viandes  mortes,  à  leur  entrée 
en  ville,  porteront  leurs  poumons  adhérent  à  l'un  des 
quartiers.  Cet  organe  encore  attaché  sera  déjà  une 
garantie  sérieuse  pour  le  consommateur  et  aidera  dans 
une  grande  mesure  les  recherches  de  M.  l'Inspecteur. 

20  juillet  1893. 


Congrès  viticole  de  Montpellier.  —  Conclusions 
des  Commissions 

Communication  de  M.  Depbrrierb,  vice-président 

Le  vignoble  de  l'Hérault,  après  sa  destruction  par  le 
phylloxéra,  est  reconstitué. 

C'est  une  œuvre  considérable,  qui  témoigne  d'efforts , 
de  soins  et  d'une  activité  qui  font  le  plus  grand  honneur 
à  tous  ceux  qui  s'y  sont  dévoués. 

Le  pays,  là-bas,  a  eu  foi  dans  les  enseignements  du 
savant  Planchon  qui,  revenant  d'A.mérique,  disait  :  «  La 
«  vigne  américaine  nous  a  apporté  le  qaal,  c'est  elle  qui 
«  nous  sauvera.  » 

Praticiens  et  savants  se  sont  unis  pour  arriver  au  ré- 
sultat que  la  Société  centrale  d'agriculture  de  l'Hérault 


et  l'École  nationale  d'agriculture  de  Montpellier  viennent 
de  mettre  sous  les  yeux  du  monde  viticole,  en  organisant 
le  Congrès  de  Montpellier  et  deux  journées  d'excursions 
dans  le  pays. 

On  ne  peut  que  rendre  hommage  aux  uns  comme  aux 
autres ,  aux  laborieux  vignerons  comme  aux  jeunes 
savants  qui,  groupés  autour  de  M.  Foex,  directeur  de 
l'École  nationale  d'agriculture  de  Montpellier,  se  livrent 
dans  ce  foyer  d'activité  magnifique  aux  plus  patientes  et 
laborieuses  études  et  recherches. 

Confiants  les  uns  dans  les  autres,  ces  praticiens,  ces 
savants,  ces  gens  qui  constituent  des  groupes  d'ordinaire 
en  désaccord^  voire  même  défiants  entre  eux ,  arrivent 
par  leurs  .observations,  par  la  discussion  des  faits  et  la 
recherche  des  causes,  au  maximum  du  bien  auquel  il  soit 
possible  d'atteindre,  et  c'est  un  triomphe  auquel  ils  ont 
fait  assister  ceux  qui  ont  répondu  à  leur  invitation. 

Les  conclusions  du  travail  des  Commissions,  rédigées 
par  les  savants,  discutées  en  séances  privées  des  Commis- 
sions, puis  en  séances  publiques,  par  une  élite  de  vigne- 
rons de  toute  la  région  du  midi,  sont,  en  attendant  le 
compte  rendu  complet  du  Congrès,  la  nouvelle  la  plus 
fraîche  qui  puisse  être  apportée  des  choses  qui  les  touchent 
à  tous  ceux  qui  ont  été  privés  d'assister  à  ces  mémorables 
assises. 

Voir  ces  conclusions,  publiées  au  compte  rendu  in  extenso 
des  Travaux  du  Congrès,  13-4  7  juin  4893.  Librairie 
Camille  Coulet,  Grand'Rue,  5,  Montpellier. 
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Étude  sur  remploi  des  fourrages  arborescents 
dans  l'alimentation  du  bétail 

Par  M.  A.  Blavikr,   sénateur,   président 


MESSIEURS; 

Pour  résumer  devant  vous  l'effroyable  situation  agri- 
cole résultant  dans  une  notable  portion  de  la  France  et 
spécialement  dans  notre  malheureux  départepient,  de  la 
véritable  révolution  climatériqueque  nous  a  apportée  cette 
année  néfaste  de  4893,  deux  mots  suffisent. 

Nos  cultivateurs  produisent  presque  exclusivement  le 
blé  et  la  viande,  —  je  ne  parle  pas  des  régions  vignobles 
ruinées  par  le  phylloxéra. 

Le  blé! 

La  moisson  vient  de  s'achever. 

Qu'a-t-elle  rendu  ? 

Pour  la  plupart  des  cultivateurs  de  la  Vendée,  que 
j'habite,  à  peine  la  moitié  d'une  récolte  moyenne  en  grains 
et  une  proportion  plus  faible  encore  en  paille. 

Vous  savez  à  quel  prix  se  donne  le  blé  sur  nos  marchés 
par  suite  do  la  concurrence  étrangère  et  de  la  spécula- 
tion. C'est  la  misère  pour  le  fermier. 

La  viande  ! 

Comment  soutenir  retable  qui  la  produit ,  n'ayant  à 
engranger  aucune  nourriture  pour  les  bestiaux  pendant 
l'hiver  :  sans  foin ,  ni  paille,  ni  regain  d'aucune  sorte, 
lorsque  le  rendement  des  tubercules  et  racines  fourra- 
gères paraît  déjà  très  gravement  compromis  par  l'excès 
et  la  continuité  de  la  sécheresse  et  delà  chaleur  qui  brûle 
tout,  excepté  les  arbres  à  racines  profondes? 
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Toi  est  le  problème  dont  la  solution  s'impose,  si  Ton 
veut  éviter  la  ruine  de  notre  agriculture  nationale  pour 
de  longues  années. 

Fort  heureusement,  je  crois  que  cette  solution  existe 
et  je  me  propose  dans  cette  note  de  la  dégager  des 
diverses  expériences  pratiques  faites  par  plusieurs  agri- 
culteurs, avant  même  que  la  question  ne  fût  posée  par  le 
ministre  de  l'agriculture  dans  sa  circulaire  du  mois  de 
juin  dernier. 

En  principe,  elle  repose  sur  cette  donnée  expérimentale 
que  les  progrès  de  la  chimie  organique  ont  permis  de 
mettre  en  lumière,  à  savoir,  que  les  brindilles,  les  feuilles 
desséchées  du  peuplier,  du  frêne,  de  l'acacia,  du  mûrier, 
de  l'orme,  du  tilleul ,  du  charme  et  surtout  du  chêne, 
constituent  un  fourrage  aussi  riche  en  principes  alimen- 
taires pour  le  bétail  que  le  foin  de  prairie  ;  d'où  la  possi- 
bilité de  substituer  ce  fourrage  au  foin  et  à  la  paille 
venant  à  faire  défaut,  comme  cette  année. 

Nos  cultivateurs  connaissent  bien  les  qualités  nutri- 
tives des  feuilles  de  certains  arbres  et  ne  laissent  pas 
perdre,  par  exemple,  les  feuilles  du  frêne,  qu'ils  recueillent 
avec  soin,  quand  les  fourrages  d'été  deviennent  rares, 
mais  ils  les  font  toujours  manger  en  vert  et  ne  les  con- 
servent pas  comme  approvisionnement  d'hiver.  D'autre 
part,  ils  ont  constaté  des  inconvénients  à  l'emploi  de  la 
Feuille  de  chêne  à  l'état  vert  et  n'en  font  pas  ordinaire- 
ment usage. 

En  sorte  qu'il  est  juste  de  reconnaître  que  c'est  en 
Allemagne,  sur  les  indications  du  Dr  Ramann  d'Ebers* 
walde,  et  depuis  deux  ans  seulement ,  que  l'emploi  des 
fourrages  arborescents  est  entré  dans  la  pratique  agri- 
cole et  a  été  couronné  de  succès,  ainsi  que  le  constate 
M.  Grandeau  dans  les  articles  récemment  publiés  par  le 
journal  le  Temps  (2-16  et  30  mai  1893),  pour  faire  con- 
naître le  procédé  indiqué  par  cet  agronome. 

Ce  procédé,  d'ailleurs,  ne  peut  nous  être  que  d'un  faible 
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secours  dans  notre  détresse  présente,  ainsi  que  le  dé- 
montre le  résultat  de  l'expérience  organisée  sous  les 
auspices  du  ministre  de  l'agriculture,  par  M.  Kuhn,  con- 
cessionnaire du  brevet  Ramann  en  France,  dans  la  forêt 
de  Sénart,  à  la  Pyramide,  près  de Brunoy (Seineet-Oise). 
Voici,  en  eftet,  Messieurs,  le  récit  de  la  visite  faite  à  cet 
atelier  par  le  directeur  si  compétent  du  Journal  d'agri- 
culture, l'honorable  M.  Sagnier,  qui  s'exprime  ainsi  dans 
son  numéro  du  5  de  ce  mois,  p.  231  : 

«  Un  hangar  a  été  élevé  pour  abriter  la  machine  et  son 
«  moteur,  à  la  lisière  d'une  coupe  de  taillis  exploitée 
«  pour  l'écorçage  au  printemps  dernier.  Ce  sont  les  bour- 
«  rées  faites  avec  les  brindilles  et  les  petites  branches 
«  non  exploitables  pour  Técorce,  qui  sont  aujourd'hui 
«  transformées  en  fourrages;  elles  se  composent  des 
«  pousses  de  Tannée  garnies  des  premières  feuilles,  du 
«  bois  de  l'an  passé,  sur  lequel  ces  pousses  se  sont  déve- 
«  loppées,  et  de  branches  plus  vieilles,  dont  le  diamètre 
«  peut  atteindre  20  à  25  millimètres.  Cette  dernière  na- 
«  ture  de  branches  forme  la  proportion  la  moins  considé- 
rable de  la  masse;  quand  des  parties  de  branches 
«  dépassent  la  grosseur  approximative  qu'on  vient  d'in- 
«  diquer,  on  les  enlève  à  la  serpe. 

«  Les  feuilles  encore  un  peu  vertes  ou  sèches  ne 
«  forment  qu'une  faible  partie  de  la  matière  première  ; 
«  celle-ci  se  compose  surtout  de  bois  de  l'année,  de  bois 
«  d'un  an  et  de  bois  de  deux  ans.  C'est  donc  de  la  trans- 
ie formation  de  branches  lignifiées  qu'il  s'agit  surtout  ici; 
«  la  feuille  et  la  brindille  sont  l'accessoire  dans  le  poids 
a  de  la  masse  totale  du  futur  fourrage. 

«  C'est  avec  la  machine  Ramann  que  s'opère  cette 
a  transformation.  Celle  qui  fonctionne  à  la  Pyramide  a  été 
«  construite  à  Hambourg  ;  le  concessionnaire  du  brevet 
«  en  France  est  M.  S.  Kuhn,  qui  a  organisé  l'atelier  dont 
u  nous  parlons.  La  machine  est  montée  sur  un  fort  bâti 
«  en  bois  ;  sur  l'arrière,  une  table  analogue  à  celle  des 
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«  hache-paille  ou  des  batteuses  en  bout,  reçoit  les 
a  branches  qui  sont  présentées  à  la  machine  dans  le  sens 
«  de  leur  longueur  ;  elles  passent  d'abord  sous  un  rouleau 
«  en  bois  destiné  à  protéger  les  mains  de  l'ouvrier,  puis 
«  entre  deux  rouleaux  cannelés  qui  les  entraînent  à  l'ap- 
«  pareil  de  coupe.  Cet  appareil  consiste  en  un  tambour  à 
«  jour,  do  40  centimètres  environ  de  diamètre,  dont  l'en- 
«  veloppe  est  remplacée  par  six  forts  couteaux  hélicoï- 
«  daux  en  acier  ;  ce  tambour,  en  tournant,  coupe  les 
«  ramilles  en  rondelles  dont  l'épaisseur  est  réglée  par  la 
c  distance  aux  rouleaux  cannelés;  cette  épaisseur  est  de 
«  3  à  4  millimètres. 

u  On  obtient  ainsi  des  rondelles  qui  tombent  entre  deux 
«  tambours  d'acier  chargés  de  les  laminer  et  de  les  désa- 
«  gréger  ;  le  mouvement  de  rotation  de  ces  tambours  est 
«sensiblement  plus  lent  que  celui  des  couteaux;  de 
«  puissants  engrenages  transmettent  ces  mouvements  et 
«  sont  réglés  de  telle  sorte  qu'il  n'y  ait  pas  d'engorge- 
<(  ment  à  l'intérieur.  Les  essieux  des  tambours  sont  mo- 
«  biles  horizontalement  ;  en  agissant  sur  des  écrous,  on 
«  les  rapproche  plus  ou  moins,  pour  obtenir  une  désagré- 
«  gation  plus  ou  moins  complète.  Les  produits  tombent 
«  enfin  sur  un  plan  incliné  où  on  les  recueille. 

«  Examinons  maintenant  le  produit.  A  la  vue  et  au 
«  toucher,  le  bois  des  branches  paraît  parfaitement  désa- 
«  grégé.  Les  fibres  ne  sont  pas  broyées,  mais  désunies  ; 
«  triturées  entre  les  doigts  elles  se  séparent  sans  peine  ; 

•  sous  la  dent  elles  se  broient  assez  facilement  ;  l'odeur 
«  est  saine  et  assez  agréable.  11  est  évident  qu'on  se 

•  trouve  en  présence  d'un  produit  comestible  pour  les 
«  animaux.  » 

u  Quant  à  la  valeur  nutritive,  non  pas  chimique,  mais 
réelle,  elle  ne  peut  être  fixée  que  par  l'expérience.  » 

C'est  dans  ce  but  que  j'ai  fait  v.cnir  de  la  forêt  de 
Sénart,  le  produit  de  M.  Kuhn,  dont  je  place  un  échan- 
tillon sous  vos  yeux  et  que  j'essaie  dans  mon  étable 
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depuis  quelques  jours.  Je  ne  puis  déjà  vous  renseigner 
sur  sa  valeur  alimentaire,  mais  j'ai  pu  constater  que  les 
vaches  le  mangent,  seulement  quand  il  est  mélangé  à 
une  certaine  proportion  de  son  de  25  à  30  % :  Ce  qui  n'a 
pas  lieu  de  surprendre,  car  il  vous  paraîtra  évident, 
comme  à  moi,  d'après  l'échantillon,  que  la  proportion  du 
bois  dans  l'ensemble  du  fourrage  est  trop  élevée;  ce  qui 
en  doit  réduire  notablement  l'équivalence,  comme  pou- 
voir nutritif,  comparé  à  celui  des  aliments  ordinaires  de 
la  ferme,  le  foin  et  la  paille. 

Je  me  crois  donc  autorisé  à  énoncer  d'après  les  obser- 
vations précédentes,  que  le  procédé  allemand  Ramann  ne 
fournit  pas  la  solution  cherchée  pour  l'alimentation  de 
nos  bestiaux  cet  hiver  :  Mais  il  a  eu  le  mérite  incontes- 
table d'appeler  l'attention  du  monde  agricole  sur  une 
question  complètement  négligée  jusqu'à  présent  l'emploi 
comme  fourrage  des  brindilles  feuillues,  des  essences 
d'arbres,  qui  garnissent  nos  bois,  le  frêne,  l'ormeau  et 
surtout  le  chêne. 

Aussi  dès  le  mois  de  juin  dernier  au  momont  où  s'accu- 
sait la  disette  de  foin  M.  Gaston  Cormouls-Houlès  dans 
son  domaine  des  Faillades  faisait-il  récolter  les  brindilles 
et  les  feuilles  pour  les  ensiler  suivant  la  méthode  usuelle, 
ce  qui  lui  a  réussi  comme  le  constate  le  Directeur  du 
journal  de  l'Agriculture  dans  son  numéro  du  12  août 
4893  (p.  243)  en  ces  termes  : 

a  Pour  nous  la  méthode  d'ensilage  des  feuilles  et  des 
a  brindilles,  inaugurée  par  M.  Gaston  Cormouls-Houlès, 
«  constitue  la  méthode  à  la  fois  la  plus  simple  et  la  plus 
«  efficace  pour  obtenir  une  excellente  nourriture  de  cette 
«  sorte  de  fourrage.  Cette  conviction  a  été  corroborée  par 
«  l'examen  que  nous  avons  fait  d'un  échantillon  de  l'en- 
«  silage  du  domaine  des  Faillades.  Cet  échantillon  prove- 
«  nant  de  l'ensilage  du  10  juin,  se  compose  de  ramilles 
«  de  chêne,  dont  le  diamètre  ne  dépasse  pas  trois  milli- 
«  mètres,  et  qui  sont  garnies  de  leurs  feuilles;  les  brin- 
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«  dilles  sont  attendries,  les  feuilles  ont  pris  une  belle 
«  teinte  blonde,  en  gardant  leur  souplesse  et  leur  état 
«  hygrométrique  ;  la  niasse  exhale  une  odeur  agréable, 
•  légèrement  suave.  Cet  échantillon  a  été  prélevé  le 
«  4  août  dans  la  partie  supérieure  du  silo,  fait  sans  addi- 
«  tion  de  sel  ni  d'eau  ;  le  prix  de  revient  est  de  t  franc 
«  par  100  kilos.  «  Le  bétail,  dit  M.  Gaston  Cor  mou  ls- 
«  Houles,  accepte  ces  ramilles  sans  hésitation.  Je  crois 
«  que  colles  qui  seront  passées  au  hache- mais  et  arrosées 
«  d'un  peu  d'eau  au  moment  de  la  mise  en  silos,  seront 
«  encore  supérieures  à  celles-ci.  »  Quoi  qu'il  en  soit,  la 
«  méthode  a  fait  ses  preuves  complètes,  elle  doit  se  ré- 
«  pandre  désormais  avec  rapidité.  » 

Oui  cette  méthode  va  se  répandre  avec  rapidité,  dans 
les  pays  où  l'ensilage  est  devenu  une  pratique  agricole 
générale.  Mais  il  n'en  est  pas  ainsi  chez  nous,  ce  qui 
s'explique  parce  que  notre  approvisionnement  de  four- 
rage vert  pour  l'hiver  reste  dans  les  champs  sous  la 
forme  de  ce  choux  poitevin,  si  précieux  quand  il  ne  gèle 
pas...  Aussi  ai-je  été  heureux  de  trouver  une  autre  solu- 
tion du  problème  développé  dans  le  Journal  d'Agricul- 
ture du  15  juillet,  par  l'honorable  président  de  la  Société 
d'agriculture  de  Belfort,  M.  Jules  Japy,  et  que  je  tiens  à 
vous  communiquer  intégralement. 

«  La  cueillette  des  feuilles  paraissant  présenter  des 
c  difficultés,  voici  un  moyen  pratique  de  les  recueillir 
«  pour  les  utiliser  comme  nourriture  du  bétail. 

c  Par  un  temps  sec,  les  brindilles  garnies  de  leurs 
«  feuilles  et  ayant  5  millimètres  de  diamètre  sont  coupées 
«  aux  branches  des  arbres  et  mises  de  suite  en  petits 
«  fagots  ayant  environ  80  centimètres  à  1  mètre. 

«  Ces  fagots  sont  attachés,  sans  les  serrer,  avec  une 
«  simple  ficelle  ou  un  lien  quelconque  et  mis  ainsi  verts 
«  à  l'abri  de  la  pluie  et  du  soleil  jusqu'à  ce  qu'ils  soient 
«  secs  avant  d'être  entassés  à  la  grange  ou  au  gre- 
t  nier. 
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a  De  cette  façon,  les  feuilles  restent  vertes,  adhérentes 
«  au  bois  et  conservent  un  excellent  parfum. 

«  Pour  fourrager  ces  brindilles  feuillues,  on  peut  don- 
«  ner  ces  petits  fagots  au  râtelier  absolument  comme  on 
«  le  fait  pour  le  foin  ;  les  animaux,  qui  en  sont  ordinaire- 
«  ment  tous  très  avides,  n'en  laissent  que  les  plus  grosses 
•  branchettes. 

«  fl  est  cependant  bien  préférable  et  plus  économique 
«  de  passer  ces  petits  fagots  en  entier  au  hache- 
«  paille. 

«  Ainsi  coupés,  on  les  fait  fermenter  pendant  vingt- 
«  quatre  heures  dans  une  cuve  étanche  avec  la  paille 
«  hachée,  les  tourteaux,  le  son,  etc.,  et  un  peu  de  sel,  en 
c  adoptant  une  des  formules  de  ration  équivalente  don- 
«  nées  par  M.  le  Ministre  de  l'Agriculture  (voir  le  journal 
c  du  1er  juillet). 

«  Pour  les  vaches  laitières,  la  ration  de  production  n°  3 
«  donnera  comme  équivalent  à  16  kil.  50O  de  foin  la  dé- 
«  pense  suivante  : 

*     4  kil.  500  feuilles  séchées  ou  hachées,  à  30  fr. 

les  1,000  kilogs 0,135 

5  kil.  paille-avoine,  à  80  fr.  les  1,000  kil.     .     .  0,40 

2  kil.  500  son,  à  42  fr.  les  100  kil. 0,30 

1  kil.  500  tourteaux  lin  à  21  fr 0,315 

Soit  par  jour.     ...    4 ,15 

«  Au  lieu  de  2  fr.  64,  valeur  actuelle  de  46  kil.  500  de 
«  foin. 

«  Les  animaux  absorbent  ce  mélange  fermenté  sans 
«  rien  laisser  dans  les  auges,  ainsi  préparé,  il  ne  leur 
«  produit  aucun  échauffement,  comme  cela  pourrait  ar- 
ec river  quand  ou  fourrage  uniquement  les  brindilles. 

«  Le  moyeu  le  plus  pratique  et  le  plus  économique 
«  d'obtenir  ces  brindilles  sans  causer  aucun  préjudice 
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«  aux  forêts,  est  de  les  couper  de  suite  en  abattant  le 
«  bois,  opération  qui  se  ferait  avec  la  plus  grande  facilité 
«  si  les  coupes  affouagères  ou  autres  étaient  faites  dans  le 
«  courant  de  l'automne,  de  suite  après  la  sève  d'août  et 
a  pendant  que  les  feuilles  ont  encore  toute  leur  valeur 
«  nutritive. 

a  En  agissant  ainsi,  les  agriculteurs  viendraient  enle- 
«  ver  les  brindilles  au  fur  et  à  mesure  de  l'abatage  des 
«  bois  qui  seraient  façonnés  plus  tard,  dans  le  courant  de 
«  l'hiver. 

«  Le  produit  des  coupes  ne  serait  nullement  diminué, 
«  la  qualité  du  bois  n'en  souffrirait  aucunement,  les 
«  jeunes  coupes  seraient  ainsi  en  même  temps  protégées 
a  et,  comme  on  peut  certainement,  dans  une  bonne  forêt 
«  de  25  ans,  retirer  300  kilogs  de  brindilles  feuillues  à 
«  l'are,  chaque  hectare  de  coupe  affouagère  donnerait 
«  30,000  kilogs  de  ce  produit,  représentant  comme  pou- 
ce voir  nutritif  20,000  kilogs  de  foin  d'une  valeur  de 
*  3,200  francs,  au  cours  de  160  francs  les  1,000  kilogs. 

«  La  valeur  de  la  cueillette  des  brindilles  est  de  20  fr. 
a  les  1,000  kilogs,  celle  du  séchage  et  mise  au  grenier, 
«  10  francs,  total  :  30  francs. 

a  Tel  est  le  moyen  qui  me  parait,  dans  nos  régions 
«  boisées  de  l'Est,  à  la  fois  le  plus  économique  pour  pro- 
«  téger  les  propriétés  des  communes  et  pour  venir  en 
a  aide  à  ces  nombreux  petits  éleveurs,  si  intéressants,  de 
«  nos  contrées,  qui  ne  peuvent  avoir  recours  aux  achats 
«  de  fourrages  à  l'étranger  pour  conserver  le  restant  de 
«  leur  bétail  pendant  l'hiver.  » 

Ainsi,  Messieurs,  daus  tout  domaine  où  existe  des  bois, 
les  brindilles  feuillues  de  l'année  constituent  une  ressource 
précieuse  pour  remplacer  le  foin  faisant  défaut,  comme 
fourrage  d'hiver,  soit  si  la  saison  est  favorable  comme  en 
ce  moment,  en  les  laissant  sécher  à  l'ombre  deux  ou  trois 
jours  et  les  engrangeant  sans  aucune  précaution  comme 
de  la  paille  ;  soit  si  la  saison  devient  pluvieuse  en  les 
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accumulant  vertes  dans  des  silos  ordinaires.  Là  où 
n'existe  pas  de  bois,  la  brindille  nécessaire  à  la  ferme 
doit  être  fournie  par  la  pousse  de  Tannée  dans  les  haies 
des  champs,  que  le  propriétaire  doit  immédiatement 
donner  l'autorisation  de  couper  partout,  malgré  les  pres- 
criptions contraires  et  les  usages  ; 

Quand  l'hiver  venu,  on  voudra  faire  emploi  de  ces 
réserves,  i!  est  manifeste  qu'il  y  aura  tout  profit  à  faire 
passer  les  petits  fagots  de  branchettes  au  hache-paille, 
ou  mieux  encore  au  nouveau  broyeur  d'ajoncs  du  cons- 
tructeur Garnier  de  Redon;  avec  cet  instrument  un  seul 
homme  en  pourra  faire  passer  quatre  à  cinq  cent  kilo 
grammes  par  jour  pour  les  amener  à  un  état  de  division 
les  rendant  parfaitement  assimilables  et  iort  appréciées 
par  les  bestiaux  comme  la  constaté  M.  Gabriel  Dufour, 
agriculteur  à  Virelle  (Charente-Inférieure). 

Faut-il  ajouter  pour  terminer  cette  note  qu'à  part  les 
dimensions,  cette  nouvelle  machine  du  constructeur 
breton,  fait  exactement  le  même  travail,  que  celle  de 
Raraann:  elle  ne  coûte  que  200  francs  au  lieu  de  1,200 
et  peut  être  utilement  employée  dans  toutes  nos  fermes, 
alors  que  la  machine  allemande  en  raison  de  la  force 
mécanique  qu'exige  sa  mise  en  œuvre,  ne  peut  convenir 
qu'à  une  très  grande  exploitation  ou  à  un  industriel  vou- 
lant exploiter  les  bois  pour  vendre,  aux  consommateurs, 
du  foin  de  brindilles  d'arbres,  au  lieu  et  place  de  foin  de 
prairie.  Si  comme  on  peut  raisonnablement  l'admettre, 
une  pareille  industrie  est  viable,  elle  aurait  évidemment 
l'heureuse  conséquence  de  régulariser  par  la  concurrence 
le  prix  des  fourrages,  et  de  les  ramener  cet  hiver  à  des 
prix  plus  abordables. 

Que  nos  cultivateurs  de  l'Anjou  se  mettent  donc  à 
l'œuvre  sans  tarder,  en  profitant  des  conseils  que  j'ai  pu 
leur  présenter,  en  me  fondant  sur  l'expérience  d'agricul- 
teurs sérieux,  ils  n'ont  plus  que  le  temps  nécessaire  pour 
combler  l'immense  vide,  qu'a  produit  dans  leur*  granges 


—  79  — 

l'absence  de  récolte  de  foin,  et  le  mauvais  rendement  des 
céréales. 


Écussonnage  de  la  Vigne  en  vert 

Par  M.  Dbperrjbrb,  vice-président 


Après  l'adaptation  au  sol  du  sujet  américain  sur  lequel 
on  greffera  nos  vieilles  races  de  vignes  françaises,  qui 
ont  fait,  à  la  faveur  providentiellement  favorable  de 
notre  climat,  la  gloire  et  la  fortune  de  nos  régions  viti- 
coles,  en  dotant  le  pays  des  genres  de  vins  les  plus  va- 
riés, les  modes  de  greffage  constituent  l'un  des  points  les 
plus  importants  dans  la  question  de  la  reconstitution  des 
vignobles. 

Précisément,  eu  égard  aux  différences  des  conditions 
météorologiques  des  régious,  de  la  variété  des  sujets  à 
greffer,  les  modes  de  greffage  peuvent  être  plus  ou 
moins  avantageux,  et  présenter  de  plus  ou  moins  grandes 
et  nombreuses  chances  de  succès.  Ainsi  le  système  en 
fente  règne  en  maître  sur  certains  poipts  et  avec  certains 
sujets,  la  greffe  anglaise  jouit  de  toutes  les  faveurs  sur 
d'autres,  on  parle  de  l'écussonnage  en  placage  avec  le 
greffoir  Besson  de  Montpellier  ;  peut-être  l'écussonnage 
on  vert  trouvera-t-il  un  climat  d'élection,  peut-être  aussi 
rendra-t-il  des  services  qui  pourront  être  très  grands 
dans  le  cas  de  certains  cépages  qui  exigent  le  mode  du 
marcottage  pour  leur  multiplication  et  qui,  par  l'écus- 
sonnage, pourraient  être  greffés  d'abord  et  marcottés  en- 
suite. 
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C'est  au  point  de  vue  des  recherches  à  faire  dans  la 
voie  du  mieux  toujours  à  chercher  que  cette  note  est 
écrite  pour  la  Revue  de  viticulture,  après  une  visite  faite  à 
M.  Alazard,  pépiniériste  àMontauban  (Tarn -et- Garonne), 
et  après  avoir  constaté  les  plus  brillants  résultats  acquis 
dans  les  cultures  de  ce  dernier,  qui  pratique  la  greffe  en 
ecusson  depuis  juillet  4891,  quelque  temps  après  les  dé- 
monstrations faites  par  M.  Salgues,  lequel  avait  le  pre- 
mier songé  à  écussonner  la  vigne  à  la  pépinière  départe- 
mentale de  Gahors. 

On  peut,  par  la  méthode  du  greffage  en  écusson,  se 
proposer  de  greffer  à  œil  dormant  ou  à  œil  poussant.  On 
peut  vouloir  :  1°  la  multiplication  de  vignes  françaises 
greffées  sur  portes-greffes  quelconques,  par  la  prépara- 
tion de  boutures  ou  de  marcottes  greffées  avant  la  miso 
en  terre  des  unes  ou  des  autres  ;  2°  le  changement  de 
variété  d'une  vieille  souche  de  vigne,  tout  en  la  conser- 
vant en  place  avec  sa  charpente  acquise.  Nous  allons 
traiter  ces  deux  dernières  questions  à  la  méthode  à  œil 
dormant,  et  nous  terminerons  cette  note  par  un  mot  sur 
la  méthode  à  œil  poussant. 

I.  Multiplication  de  vignes  greffées  sur  tels  porte-greffes 
voulus,  par  la  préparation  de  boutures  ou  de  marcottes 
greffées  avant  leur  mise  en  terre. 

Préparation  du  sujet  à  greffer.—  Commencer  à  palisser  le 
sujet  choisi  pour  être  greffé  en  mai,  quand  les  pousses 
ont  atteint  un  mètre  de  longueur  environ  et  continuer  le 
palissage  jusqu'à  fin  juin.  Enlever  continuellement  tous 
les  bourgeons  anticipés  et  les  vrilles  des  sarments  palis- 
sés, autant  qu'ils  se  produisent.  Commencer  à  écussonner 
vers  le  25  juin. 

Prise  de  Vécusson  du  cépage  à  multiplier.  —  Choisir, 
pour  prendre  des  écussons,  dos  rameaux  proprement 
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dits,  de  vigueur  modérée,  pas  étiolés,  portant  des  yeux 
bien  constitués,  c'est-à-dire  bien  sortis  de  l'écorce,  avec 
ou  sans  bourgeon,  anticipé.  Abandonner  les  yeux  situés 
sur  l'extrémité  terminale  des  rameaux  où  le  bois  est 
aplati  ou  triangulaire,  ne  faire  usage  que  de  ceux  qui  se 
montrent  aux  extrémités  des  mérilhalles  qu'on  peut  ob- 
server être  bien  nervés  et  ronds. 

Couper  le  pétiole  de  la  feuille  de  chaque  oeil  choisi  à 
un  centimètre  de  longueur,  et  détruire  le  bourgeon  anti- 
cipé s'il  existe. 

A  l'aide  d'un  greffoir  bien  affilé,  lever  l'œil  au  bour- 
geon, en  y  laissant  la  petite  couche  ligneuse  d'aubier  à 
laquelle  il  adhère* 

Mise  en  place  des  écussons.  —  Calculer  la  division  des 
rameaux  palissés  à  greffer,  de  manière  à  poser  le  plus 
grand  nombre  possible  d'écussons  sur  chaque  rameau, 
tout  en  laissant  un  espace  suffisant  entre  eux  pour  assu- 
rer la  longueur  nécessaire  aux  boutures  ou  aux  mar- 
cottes qui  se  feront  au  printemps  suivant,  portant  cha- 
cune un  œil  dormant  parfaitement  soudé.  Tenir  compte 
que  chaque  écusson  devra  se  poser  le  plus  près  possible 
de  l'œil  terminal  supérieur  de  chaque  mérithalle  qui  en 
portera  un.  Avec  le  greffoir  à  spatule  des  jardiniers, 
fendre  longitudinalement  seulement,  sans  pratiquer  de  T 
transversal,  sur  une  longueur  de  0",01  à  peine,  l'écorce 
du  sarment  porte-greffe,  puis  replier  le  sarment  sur  l'in- 
cision pour  faire  bailler  la  plaie  et  soulever  légèrement 
l'écorce  à  droite  et  à  gauche  avec  la  spatule  du  .gref- 
foir. 

11  est  important  de  poser  les  écussons  le  plus  près  pos- 
sible du  bourgeon  supérieur  naturel  do  chaque  greffe- 
bouture,  afin  que  la  blessure  nécessitée  par  la  pose  de 
cet  écusson  soit  la  plus  petite  possible,  l'incision  néces- 
saire étant  arrêtée  à  sa  partie  supérieure  par  le  renfle- 
ment du  bourgeon. 

6 
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Faire  alors  glisser  l'écusson  de  bas  en  haut,  de  manière 
à  l'obliger  h  faire  lui-même  la  plus  grande  partie  de  son 
logement.  Dès  que  l'onglet  inférieur  est  bien  inséré  dans 
cette  fente,  redresser  le  sarment  et  ligaturer  ensuite  avec 
un  fll  de  laine  douce. 

Observation.  —  Le  cambium,  sève  descendante  des 
anciens  auteurs,  joue  un  rôle  considérable  pour  la  bonne 
reprise  des  écussons,  et  la  vigne  doit  être  particulière- 
ment défendue  contre  toute  perle  qu'elle  pourrait  faire 
<le  cette  substance.  C'est  pour  ce  motif  que  le  T  ordinai- 
rement pratiqué  dans  le  greffage  par  écusson  ne  doit  pas 
être  pratiqué  quand  il  s'agit  de  vignes,  ce  T  produisant 
un  exutoire  par  lequel  la  sève  s'écoulerait  de  la  manière 
la  plus  fâcheuse,  laissant  l'écusson  se  dessécher. 

Après  la  pose  des  écussons,  du  huitième  au  douzième 
jour,  ceux  qui  sont  manques  noircissent,  l'œil  s'oblitère, 
s'aplatit  et  meurt.  Au  contraire,  ceux  qui  d'eux-mêmes, 
vers  le  même  temps,  perdent  le  léger  appendice  du  pé- 
tiole qui  leur  a  été  laissé  et  sous  lequel  ils  sont  naturelle- 
ment enchâssés,  sont  certains  do  leur  reprise.  Les  liens 
qui  les  entourent  doivent  être  détachés  le  dix-huitième 
jour  en  les  coupant  sans  blesser  les  écussons.  Au  prin- 
temps qui  suit,  on  fait  raciner  par  bouturage  ou  marcot- 
tage les  bois  portant  des  yeux  dormants  soudés,  à  la  ma- 
nière des  boutures  ou  marcottes  ordinaires,  et  l'on  obtient 
ainsi  des  plants  greffés  beaux,  bons  et  solides.  Si  l'on 
procède  par  marcottage,  on  couche  les  rameaux  greffés 
dant.  le  sol,  en  ayant  soin  simplement  d'enlever  tous  les 
yeux,  sauf  ceux  des  écussons,  qui  eux  doivent  être  mar- 
qués d'un  tuteur,  et  qui  seuls  alors  produisent  des  tiges 
herbacées  de  la  variété  greffée  ;  les  blessures  faites  aux 
rameaux  enterrés,  en  enlevant  les  yeux  naturels  faci- 
litent le  développement  des  racines.  A  noter  que,  par  ce 
procédé,  l'extrémité  de  chaque  rameau  greffé,  dans  sa 
partie  terminale  au-dessus  du  dernier  écusson,  peut  cous- 
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tituer  un  ou  plusieurs  plants  racines  de  l'espèce  du 
porte-greffe,  suivant  le  nombre  de  bourgeons  naturels 
qu'on  aura  pu  laisser  au  bois  après  ce  dernier  écus- 
son. 

Lorsqu'on  procède  par  bouturage,  les  boutures  portant 
des  écussons  non  réussis  peuvent  être  greffées  sur  table 
à  la  greffe  anglaise  ou  en  fente,  ou  mises  à  raciner  et 
écussonnées  de  nouveau  fin  juin. 

M.  Alazard  ne  perd  pas  la  moindre  parcelle  de  ses  ra- 
meaux de  porte-greffes. 

A  propos  de  cet  écussonneur  de  vigne  émérite,  je  suis 
heureux  de  pouvoir  donner  ici  une  observation  très  im- 
portante qu'il'  a  faite.  D'après  lui»  voici  l'ordre  dans 
lequel  on  peut  classer  les  porte-greffes  les  plus  répandus 
au  point  de  vue  de  la  reprise  des  écussons  :  1.  Les  Ru- 
pestris.  —  2.  Solonis.  —  3.  Les  Riparias.  —  4.  Yorks- 
Madeira.  —  5.  Taylor.  —  6.  Jacquez.  —  7.  Vialla.  —  8. 
Herbemont. 

M.  Alazard  ne  m'a  pas  donné  le  classement  du  Berlan- 
dieri  ;  sans  doute  il  ne  l'a  pas  essayé  encore,  mais  il  est 
à  même  de  le  faire  mieux  que  qui  que  ce  soit,  car  il  pos- 
sède une  importante  pépinière  des  variétés  de  ce  cé- 
page. 


II.  Greffage  de  la  vigne  sur  vieux  ceps,  en  conservant  la 
charpente  acquise,  et  sur  bois  de  £,  3,  4  et  5  ans. 

Cette  méthode  permet  de  changer  la  variété  d'un 
cépage  d'une  année  à  l'autre,  sans  nuire  aucunement  à 
la  production  de  l'année  courante  et  sans  interruption 
de  récolte.  Le  seul  défaut  que  je  lui  trouve  personnelle- 
ment est  la  fragilité  relative  des  points  d'attache  des 
greffes,  qui  peut  faire  craindre  leur  perte  par  décollation, 
au  moins  dans  les  premières  années  de  leur  existence. 
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Préparation  du  sujet.  —  Il  suffit  de  roder  la  branche 
par  plusieurs  torsions  légères  et  successives  à  sens  op- 
posés, ce  qui  facilite  la  chute  des  vieilles  écorces  et  le  dé- 
cor lieage  du  bois  sans  le  blesser. 

Prise  des  écussons.  —  Elle  doit  se  faire  exactement 
comme  il  est  indiqué  ci- dessus  pour  Técussonnage  des 
bois  de  Tannée. 

Mise  en  place  des  écussons.  —  Le  bois  décortiqué,  sans 
être  blessé,  pratiquer  la  fente  longitudinale  ordinaire  de 
0m,01  de  longueur,  avec  T  du  côté  de  la  souche. 

Poser  Técusson  d'arrière  en  avant  pour  qu'il  se  fasse 
lui-même  sa  place,  sans  que  sa  base  puisse  dépasser  la 
barre  du  T.  S'aider  au  besoin  de  la  spatule  du  greffoir, 
mais  se  rappeler  qu'autant  que  la  chose  est  possible, 
Técusson  doit  se  faire  lui-même  son  logement. 

Ligaturer  avec  le  plus  grand  soin  au  raphia,  serrer 
ferme  et  faire  deux  tours'à  la  dernière  clef,  pour  assurer 
la  plus  grande  solidité  possible.  D'ailleurs,  il  n'est  pas 
nécessaire  que  les  tours  de  raphia  se  joignent  :  le  seul 
point  urgent  est  que  la  plaie  ne  puisse  pas  bâiller  d'elle- 
même,  au  moins  jusqu'au  douzième  jour  ;  au  dix-hui- 
tième, il  faut  procéder  à  l'enlèvement  du  lien. 

Greffage  de  la  vigne  à  Vaide  (Técussons  à  œil  poussant. 
—  La  plus  grande  analogie  existe  entre  la  greffe  du  ro- 
sier et  celle  de  la  vigne,  par  la  méthode  de  Técussonnage. 
En  mai  et  juin  on  obtient  l'œil  poussant,  à  condition  de 
faire  le  sevrage  des  rameaux  écussonnés  sitôt  après  la 
soudure.  A  la  un  de  juin,  il  ne  faut  plus  penser  qu'à 
Técusson  à  œil  dormant,  sous  peine  de  voir  périr  en  hiver 
la  pousse  mal  aoùtée  de  l'œil  greffé.  J'ai  vu  chez  M.  Ala- 
zard  des  écussons  faits  en  4893  à  œil  poussant  et  portant 
des  fruits  admirablement  beaux  et  bien  développés.  Ces 
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écussons  avaient  été  posés  sur  vieux  bois  après  avoir  été 
levés  sur  le  tiers  intermédiaire  des  sarments,  là  où  les 
yeux  sont  naturellement  fertiles. 


Le  rôle  de  la  race  Durham  en  Anjou 

Par  M.  A.  Bouchard,  secrétaire 

A  la  suite  du  Concours  général  agricole  de  Paris,  une 
discussion  —  on  pourrait  presque  dire  une  querelle  — 
a  surgi  entre  les  adversaires  et  les  partisans  de  la  race 
Durham. 

MM.  Grollier,  Lemanceau,  marquis  de  Chauvelin,  Àu- 
clède,  Chamart,  ont  pris  part  au  tournoi. 

Chacun  a  dit  son  mot,  exprimé  ses  convictions  vive- 
ment. 

Les  partisans  du  Durham  vantaient  les  qualités  amé- 
liorantes des  races  françaises,  la  précocité  qu'il  leur 
apportait. 

Les  adversaires  des  courtes-cornes  soutenaient  qu'ils 
ont  le  défaut  de  faire  des  viandes  trop  graisseuses ,  de 
fabriquer  trop  de  suif,  que  le  rendement  en  viande  de 
leurs  métis  est  inférieur  à  celui  des  races  fixées  sur  notre 
sol  depuis  un  temps  immémorial ,  qu'ils  manquent  de 
qualités  laitières,  qu'ils  sont  impropres  au  travail.  Que 
sais-je  encore? 

Tout  ce  bruit  n'a  pas  été  sans  jeter  quoique  trouble 
dans  l'esprit  des  cultivateurs. 

Sollicité  de  faire  ma  partie  dans  la  question  du  Durham, 
j'ai  attendu  que  chacun  fût  un  peu  assagi  pour  apporter 
un  appoint  modeste  à  ce  débat. 
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Avant  d'examiner  les  qualités  et  les  défauts  des  courtes- 
cornes  —  s'ils  en  ont  —  comme  facteurs  de  viande  et  de 
lait,  il  me  paraît  nécessaire  d'examiner  quel  était  la  con- 
dition du  troupeau  du  département  de  Maine-et-Loire  au 
moment  do  l'introduction  du  Durham  en  Anjou. 


4c    4c 


Les  deux  principaux  centres  d'élevage  du  département 
de  Maine-et-Loire,  sont  l'arrondissement  de  Cholet  et  celui 
de  Segré.  Séparés  par  la  Loire,  ils  n'avaient  avant  la 
création  des  routes  stratégiques  et  des  ponts  sur  le  fleuve, 
que  de  rares  relations. 

Dans  le  premier,  prédominait  la  race  Poitevine,  appelée 
Choletaise  sur  les  marchés  de  Paris,  de  ce  que  la  ville  de 
Cholet  était  le  centre  d'où  partaient  chaque  semaine  do 
longs  et  nombreux  convois  pour  l'approvisionnement  de 
la  capitale. 

Le  bœuf  de  Cholet  passait ,  sur  les  marchés  de  Paris, 
pour  donner  la  meilleure  viande  et  avoir  le  moins  d'os 
relativement  à  son  poids. 

Dans  le  Bocage  vendéen,  l'élevage  de  cette  race  était 
tout  particulièrement  soigné.  La  variété  qu'on  y  nourris- 
sait avait  une  grande,  conformité.  Le  pelage  froment 
exempt  de  taches  blanches  était  seul  admis.  Il  variait 
seulement  d'une  couleur  p'us  vive  à  une  couleur  plus 
pâle. 

La  race  choletaise  est  très  apte  au  travail ,  elle  a  les 
pieds  durs,  ce  qui  lui  permet  de  supporter  de  longues 
marches.  Mais  elle  se  développe  lentement,  et  quand  à 
six  ou  sept  ans  on  met  les  bœufs  à  l'engrais,  il  faut  les 
garder  de  quinze-  à  seize  mois  pour  les  mettre  en  état  de 
lin  gras. 
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Les  boeufs  choietais  sont  de  taille  moyenne,  trapus, 
bien  conformés,  à  poitrail  ouvert.  La  croupe  est  large, 
les  membres  assez  fins ,  les  cuisses  épaisses  et  bien  des- 
cendues. L'encolure  courte  porte  une  tête  par  trop 
lourde. 

Si  Ton  avait  voulu  faire  dans  le  Bocage  ce  que  Ton  a 
fait  dans  le  Limousin,  c'est-à-dire  sélectionner  cette  race, 
l'améliorer  par  des  croisements,  on  serait  arrivé  à  lui 
donner  de  la  précocité. 

Le  climat  sous  lequel  vit  la  race  choletaise,  le  sol  sur 
lequel  elle  grandit ,  les  produits  qui  sont  la  base  de  son 
alimentation,  tout  en  un  mot  se  prêtait  merveilleusement 
à  son  perfectionnement. 

Ell^est  demeurée  race  de  travail  et  n'a  rien  gagné  en 
forme  et  en  précocité.  11  lui  a  manqué  qui  voulût  s'occu- 
per d'elle. 

Le  troupeau  de  l'arrondissement  de  Segré  appartient  à 
la  race  mancelle,  dite  aussi  angevine.  Elle  est  élevée  dans 
le  bassin  de  la  Mayenne,  de  la  Sartbe  et  du  Loir. 

Le  bœuf  manceau  proprement  dit  a  la  tête  mince,  plus 
allongée  que  dans  le  type  angevin. 

Dans  celui-ci,  la  tête  est  courte  avec  un  large  frontal. 
Il  dérive  des  races  suisses  de  Berne  et  de  Fri bourg  qui , 
importées  jadis  sur  les  bords  de  l'Oudon  près  de  Segré, 
ont  laissé  la  trace  du  passage  de  leur  sang  dans  des  métis 
de  couleur  noire  ou  pie,  avec  une  encolure  grosse  et 
courte,  et  une  croupe  trop  relevée. 

Ces  rapprochements  entre  les  races  suisses  et  la  race 
mancelle,  n'ont  donné  que  des  sujets  mal  conformés  et 
pas  même  améliorés  au  point  de  vue  de  la  lactation. 

Il  n'y  a  donc  aucun  intérêt  pour  les  éleveurs  à  cher- 
cher à  rentrer  dans  cette  voie.  L'épreuve  du  sang  des 
taureaux  de  Berne  et  de  Fribourg  a  été  suffisante  pour 
que  l'on  ne  songe  pas  à  y  revenir. 
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Avant  l'introduction  de  la  race  Durbam  en  Anjou ,  la 
race  mancelle  manquait  d'esthétique.  La  tête,  presque 
toujours  de  couleur  blanche,  était  lourde,  portant  un 
cornage  gros,  lisse,  assez  régulier  cependant  dans  ses 
contours  ;  le  fanon  était  développé;  le  pelage  parfois  noir 
et  le  plus  souvent  jaune  était  parsemé  de  taches  blanches 
qui  s'étendaient  aux  cuisses  et  aux  jambes  ;  les  formes 
étaient  épaisses,  arrondies  ;  l'ossature  était  lourde»  mas- 
sive ;  elle  donnait  le  plus  grand  poids  d'os  relativement  à 
la  quantité  de  viande  qu'elle  fournissait  ;  elle  était  avec 
cela  mauvaise  laitière. 

La  taille  de  la  race  mancelle  varie  avec  le  milieu  dans 
lequel  elle  grandit. 

Petite  ou  à  peine  de  taille  moyenne  dans  l'intérieur, 
sur  les  coteaux  éloignés  des  cours  d'eau,  elle  devient  très 
forte  dans  les  vallées  de  la  Sarthe,  de  la  Mayenne  et  de 
leurs  affluents. 

Telle  quelle  était ,  elle  prenait  assez  facilement  la 
graisse  et  fournissait  de  bonne  viande. 

Ses  aptitudes  au  travail  étaient  suffisantes,  sans  toute- 
fois égaler  celles  de  la  race  choletaise,  élevée  sur  le  ter- 
rain granitique. 

Déjà ,  dans  ce  temps-là ,  les  métayers  de  l'arrondisse- 
ment de  Segré,  ne  considéraient  leurs  bœufs  manceaux 
que  comme  des  animaux  complémentaires  pour  leurs 
labours  ;  l'agent  principal  du  travail  était  le  cheval.  Le 
bœuf  était  plutôt  considéré  comme  une  bête  de  rente. 

Du  reste,  M.  0.  Leclerc-Thouin  faisait  remarquer,  dès 
1843,  que  les  bœufs  manceaux  allaient  dans  les  herbages 
de  la  Normandie  avant  d'être  dressés  à  porter  le  joug. 
C'est  donc  que,  malgré  la  difficulté  des  relations,  les  éle- 
veurs de  la  Normandie  connaissaient  la  facilité  relative 
avec  laquelle  les  animaux  de  la  race  mancelle  pouvaient 
s'engraisser  dans  leurs  herbages,  et  ils  les  prenaient 
jeunes. 

Il  était  important  de  jeter  un  regard  en  arrière  et  de 
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fixer  certains  points  avant  d'entrer  dans  l'examen  et  la 
discussion  des  raisons  que  pouvaient  avoir  les  agro- 
nomes distingués  qui  se  sont  faits  les  importateurs  de  la 
race  des  courtes-cornes,  sur  le  sol  de  la  France  et  en  par- 
ticulier sur  celui  de  l'Anjou. 


4c     * 


J'ai  montré  les  conditions  dans  lesquelles  se  trouvaient 
les  animaux  ou  de  rente  et  de  travail,  à  la  fois,  ou  de 
rente  seulement. 

Entre  la  rive  gauche  de  la  Loire  et  la  Sèvre,  une  race 
de  travail  et  de  viande,  très  lente  à  grandir.  Entre  la  rive 
droite  et  la  Mayenne,  une  race  plus  apte  à  l'engraisse- 
ment, mais  mal  construite. 

Sans  aucun  doute,  si  les  éleveurs  de  l'Anjou  avaient 
voulu  s'adonner  à  l'amélioration  des  races  qu'ils  nourris- 
saient, par  une  sévère  sélection  des  animaux  qui  mon- 
traient une  structure  et  une  précocité  à  faire  de  la  viande 
plus  marquée  que  chez  les  autres  membres  de  la  famille, 
ils  auraient  pu  arriver  à  créer  des  familles  améliorées, 
aussi  distinguées  et  méritantes  que  belles  du  Limousin, 
tant  vantées  aujourd'hui  et  qui  pourraient  bien  finir  par 
s'abâtardir  si  l'on  n'introduit  pas,  juste  à  temps,  «  quel- 
ques gouttes  »  de  sang  nouveau  dans  leurs  veines. 

Mais  en  1836,  en  outre  de  ce  que  les  éleveurs  estimaient 
à  ce  moment  qu'il  y  avait  danger  d'arriver  à  la  dégéné- 
rescence en  prolongeant  les  unions  de  dedans  en  dedans, 
c'est-à-dire  entre  parents  rapprochés  d'une  même  famille, 
le  vent  soufflait  à  l'amélioration  des  races  françaises  au 
moyen  du  sang  étranger. 

Et  c'est  pour  obéir  à  ce  mouvement  impulsif  qui  agitait 
le  monde  agricole,  que  les  agronomes  angevins  avaient 
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importé,  en  Anjou  d'abord,  des  taureaux  de  la  Suisse, 
dans  le  but  d'augmenter  a  la  moisson  du  lait  »  chez  la  race 
mancolle. 

Les  résultats  furent  négatifs.  Les  taureaux  laitiers  de 
Berne  et  de  Fribourg'ne  transmirent  aucune  aptitude 
laitière  à  leurs  métis,  pas  plus  qu'ils  ne  modifièrent  avan- 
tageusement la  structure  de  la  race  mancelle. 

Les  éleveurs  en  étaient  là ,  lorsque  le  gouvernement 
français  chargea  M.  Yvart,  inspecteur  général  des  Ber- 
geries et  des  Écoles  vétérinaires,  d'importer  en  France 
des  spécimens  de  la  race  Durham. 

Sitôt  l'arrivée  du  nouveau  troupeau ,  M.  Robineau , 
propriétaire  du  domaine  du  Pontron ,  commune  du  Lou- 
roux-Béconuais,  et  député  de  Maine-et-Loire,  se  rend  à 
Alforf,  où  sont  cantonnés  le  taureau  et  les  sept  vaches  à 
courtes-cornes  récemment  importés.  La  vue  de  ces  ani- 
maux l'enthousiasme,  il  les  juge  propres  à  l'amélioration 
de  nos  races  locales. 

Les  membres  de  la  Société  industrielle  et  agricole 
d'Angers,  éclairés  par  le  représentant  du  département  à 
l'Assemblée  législative,  décident,  dans  leur  réunion  du 
7  août  1837,  qu'une  prime  de  200  francs  sera  décernée  à 
la  personne  qui  introduira  le  premier 'taureau  Durham 
dans  le  département  de  Maine-et-Loire. 

Entre  temps,  le  Conseil  général  de  Maine-et-Loire  vient 
de  transformer  en  Ferme-École  le  domaine  des  Touches- 
Noires,  commune  de  Sermaise.  Cet  établissement,  qui  n'a 
d'ailleurs  qu'une  existence  éphémère,  est  doté  d'un  tau- 
reau Durham,  que  le  préfet  d'alors  fait  promener  de  vil- 
lage gn  village. 


En  1840,  Franck,  un  reproducteur  d'élite,  est  confié  à 
M.  Robineau,  pour  l'apparier  avec  les  femelles  des  races 
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poitevine,  bretonne  et  mancelle  du  canton  du  Louroux. 

De  Tétable  du  Pontron,  il  passe  dans  le  canton  de 
Gandé,  où  la  race  mancelle  est  plus  nombreuse,  et  sé- 
journe chez  M.  Bernard  ,  à  Loire,  et  ensuite  chez  M.  Pa- 
rage,  maire  de  Ghalain. 

A  son  tour,  la  Société  industrielle  et  agricole  achète, 
on  1841,  au  gouvernement,  un  taureau  Durham,  Robert- 
le-Diable,  de  couleur  rouan  foncé.  Il  était  né  chez  John 
Emmerson  et  descendait  de  la  noble  famille  d'Eyholme. 

Robert-le-  Diable  est  mis  en  vente  à  la  Fête-Dieu,  le 
H  juin  1841,  et  l'affiche  de  la  vente  porte  la  mention  sui- 
vante, qui  n'est  pas  sans  intérêt  : 

«  Les  métis  que  Ton  obtient  par  l'emploi  des  taureaux 
a  de  race  Durham  marchent  beaucoup  mieux  que  les  ani- 
«  maux  de  race  pure  anglaise,  s'engraissent  mieux  que 
u  nos  bestiaux  français  et  peuvent  ainsi  convenir  aux 
«  situations  agricoles  où  l'intérêt  du  cultivateur  est  de 
«  spéculer  sur  la  production  de  la  viande  et  d'engraisser 
«  déjeunes  bestiaux.  » 

La  Société  industrielle  et  agricole  poursuit  son  œuvre; 
elle  conseille  aux  éleveurs  de  s'associer  pour  l'achat  de 
reproducteurs  de  la  race  Durham,  et  M.  Gernigon ,  dans 
un  lumineux  rapport  sur  cette  question ,  constate  (nous 
sommes  en  1844)  «  les  résultats  avantageux  déjà  réalisés, 
«  dans  nos  contrées,  par  le  croisement  de  la  race  mancelle 
<(  et  autres  avec  le  Durham,  sous  le  double  rapport  de  la 
a  production  du  lait  et  de  P  aptitude  à  un  engraissement 
«  précoce  et  économique.  » 

Il  termine  en  disant  que  «  Vamélioration  de  nos  races 
a  se  lie  étroitement  à  tous  les  progrès  en  agriculture.  » 

A  l'action  gouvernementale  se  substitue  peu  à  peu 
l'action  individuelle  ;  le  projet  d'association  pour  l'achat 
de  reproducteurs  de  choix  en  est  une  preuve,  et,  en  1846, 
l'on  voit  le  père  de  M.  le  comte  de  Falloux  charger 
M.  Jamet,  le  propagateur  du  chaulage  sur  les  terrains 
primaires,  d'acheter  à  la  vente  de  courtes-cornes»,  qui  se 


fait  désormais  annuellement  à  la  vacherie  du  Pin,  le  tau- 
reau Vendredi  ut  les  deux  génisses  Laure  et  Sarah, 
appartenant  tous  les  trois  par  leur  parenté  au  troupeau 
de  Colling. 

En  1850,  M.  le  comte  de  Falloux,  héritier  de  son  père, 
se  fixe  au  Bourg-d'Iré  et  s'attache  M.  Lemanceau ,  élève 
de  M.  Jamet,  qui  commence,  avec  Vendredi,  Laure  et 
Sarah ,  la  création  de  rétable  qui  a  conquis  tant  de  ré- 
compenses et  de  renom. 

Le  succès  de  M.  le  comte  de  Falloux,  au  concours 
régional  d'Angers ,  entraîne  les.  propriétaires  vers  le 
Durham ,  et  en  peu  de  temps  onze  étables  de  Sorthorns 
sont  établies  dans  le  département  de  Maine-et-Loire. 


*   * 


L'essai  des  races  de  la  Suisse  importées  en  Anjou  n'a 
donné  que  des  résultats  uégatifs,  voici  qui  est  certain. 
L'emploi  des  reproducteurs  de  la  race  Dirham  a  modifié 
promptement  et  profondément  la  conformation  et  les 
aptitudes  de  la  race  mancelle.  Voilà  qui  est  non  moins 
établi,  et  cela  résulte  des  faits  consignés  par  les  éleveurs 
les  plus  compétents. 

On  craignait  que  les  métis  du  Durham  seraient  comme 
leur  générateur,  impropre  à  la  marche,  et  cela  était  im- 
portant, car,  à  l'époque  de  leur  introduction  en  France, 
les  convois  de  bœufs  avaient  de  longues  étapes  à  faire 
pour  gagner  la  Normandie.  Il  n'en  est  rien,  les  bœufs 
Durhaui-manceaux  sont  suffisamment  bons  marcheurs. 

De  plus,  les  éleveurs  de  l'Anjou  ont  la  bonne  chance 
d'employer  des  reproducteurs  Durham  de  familles  lai- 
tières, et  ceux-ci  transmettent  à  leur  descendance  la  fa- 
culté de  faire  du  lait,  «  La  moisson  du  lait  augmente.  » 
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Avec  cela  l'ossature  est  corrigée  ;  de  lourde  qu'elle  était 
elle  devient  plus  affinée,  la  proportion  de  la  viande  aug- 
mente. 

Au  lieu  de  vendre  un  bœuf  à  sa  septième  ou  à  sa  hui- 
tième année,  à  quatre  ans  il  a  accompli  toute  sa  crois- 
sance, il  peut  être  livré  à  la  boucherie.  La  vente  de  deux 
bœufs  au  lieu  d'un,  dans  le  même  espace  de  temps ,  c'est 
le  commencement  d'une  révolution  agricole  qui  aura  des 
effets  économiques  considérables  pour  le  propriétaire  du 
fond,  comme  pour  l'exploitant. 

Obligé  d'attacher  un  plus  grand  nombre  d'animaux  à 
ses  crèches,  le  métayer  devra  modifier  la  distribution  de 
l'assolement.  Il  plantera  plus  de  choux,  de  betteraves,  et 
sèmera  davantage  de  légumineuses. 

La  culture  des  racines  nettoiera  la  terre,  les  légumi- 
neuses l'enrichiront  d'azote,  le  froment  viendra  mieux 
et  son  rendement  sera  plus  élevé,  surtout  quand  conjoin- 
tement à  la  chaux  on  apportera  de  l'acide  phosphorique. 

La  fabrication  du  fumier  augmentera  proportionnelle- 
ment au  nombre  des  animaux  nourris  à  l'étable  et  bien 
que  l'on  prétende,  non  sans  raison  t  qu'il  fournit  au  cul- 
tivateur de  l'azote  à  un  plus  haut  prix  que  l'industrie,  il 
n'en  reste  pas  moins  le  facteur  essentiel  de  l'humus  qui 
exerce  une  action  maîtresse  sur  les  agents  minéraux  de 
fertilisation  qu'elle  mobilise  tour  à  tour  et  en  quelque 
sorte  quand  il  en  est  besoin. 

Avec  le  mouvement  d'amélioration  des  races  locales 
qui  pénètre  de  plus  en  plus  dans  les  masses  agricoles, 
concorde  la  construction  des  routes  stratégiques  et  des 
ponts  sur  la  Loire,  qui  serviront  beaucoup  plus  et  fort 
heureusement  à  l'extension  du  progrès  agricole  qu'à 
éteindre  les  ferments  de  nouvelles  agitations.  Grâce  à  ces 
routes  et  à  ces  ponts,  les  relations  qui  n'existaient  pas 
s'établiront  entre  les  fermiers  du  pays  des  Mauges  et  les 
métayers  du  Maine,  et  elles  deviendront  si  profitables 
aux  uns  et  aux  autres,  qu'aujourd'hui  la  moitié  au  moins 
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des  bœufs  qui  sont  engraissés  dans  l'arrondissement  de 
Cholet  sont  élevés  dans  l'arrondissement  de  Segré. 

Appelés  à  comparer  la  précocité  des  bœufs  Durham- 
inanceaux  avec  la  lente  croissance  des  bœufs  poitevins, 
les  fermiers  du  Choletais  sont  venus  peu  à  peu  s'approvi- 
sionner sur  les  marchés  de  la  rive  droite  de  la  Loire,  afin 
de  pouvoir  mettre  à  l'engrais  et  vendre  dans  un  même 
espace  de  temps  deux  bœufs  au  lieu  d'un. 

Il  suffit  de  parcourir  les  marchés  du  département  pour 
se  convaincre  que  sur  les  marchés  de  la  rive  gauche  de 
la  Loire  on  vend  aujourd'hui  autant  de  bœufs  Durham- 
manceaux  que  de  bœufs  choletais, et  autant  il  en  est  ame- 
né, autant  il  en  part.  Ce  qui  tend  pour  le  moins  à  prouver 
que  les  croisements  Durham-manceaux  font  assez  bien 
l'affaire  de  MM.  les  intermédiaires  de  la  consommation. 

Niera-t-on  que  les  fermiers  des  Mauges  ne  sont  pas  en 
rivalité  d'achat  sur  les  marchés  d'Ingrandes,  du  Lomoux, 
de  Candé,  de  Loire,  de  Chazé,  de  Segré,  du  Lion-d'An- 
gers, de  Chambellay,  d'Angers,  avec  les  acheteurs  nor- 
normands  et  belges  ? 

Si  les  uns  ut  les  autres  n'avaient  pas  profit  à  s'approvi- 
sionner sur  les  marchés  que  je  viens  de  citer,  ils  ne  pren- 
draient aucun  souci  de  modifier  leur  élevage  et  do 
rechercher  les  métis  du  Durham. 

C'est  donc  que  les  bœufs  de  notre  race  angevine,  amé- 
liorée, conviennent  à  tous  ceux  qui  sont  plus  ou  moins 
directement  préposés  à  satisfaire  aux  besoins  de  l'alimen- 
tation publique. 

Or,  c'est  quand  il  est  de  notoriété  publique  que  tout 
bœuf  Durham-manceau ,  mis  en  vente  sur  un  marché, 
trouve  toujours  acheteur,  que  Ton  vient  demander  aux 
cultivateurs  de  revenir  en  arrière.  Cette  prétention  parait 
tout  au  moins  singulière. 


+    * 
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Dans  les  animaux  de  la  race  améliorée  de  Durham,  le 
corps,  très  bien  fait,  se  distingue  par  les  caractères  sui- 
vants :  Tronc  approchant  de  la  forme  cylindrique  par- 
faite, ligne  dorsale,  de  la  nuque  à  la  base  de  la  queue, 
horizontale,  parfaitement  soutenue;  garrot  épais;  reins 
larges  ;  eûtes  longues  et  rondes.  Ce  qui  démontre  la 
grande  capacité  de -la  poitrine  et  l'épaisseur  de  cette 
région  en  arrière  des  épaules  ;  poitrail  large,  saillant  et 
descendant  jusqu'au  genou,  membres  antérieurs  écartés  ; 
muscles  de  l'épaule,  de  la  fesse  et  de  la  cuisse  épais  et  se 
prolongeant  jusqu'au  genou  et  au  jarret. 

Par  opposition  au  grand  développement  de  ces  régions 
où  se  trouve  la  meilleure  viande,  les  parties  inutiles,  les 
régions  sans  valeur  sont  excessivement  petites  ;  le  bas 
des  membres  est  grêle  et  court,  l'encolure,  dans  les 
femelles  et  les  bœufs,  courte  et  très  fine,  la  tête  mince  ; 
la  peau  est  généralement  fine. 

Les  os  sont  peu  volumineux,  le  squelette  est  léger  et 
cependant  très  ample.  Les  viscères  sont  logés  dans  des 
cavités  spacieuses  où  ils  peuvent  fonctionner  avec 
aisance. 

Tel  est  le  portrait  que  M.  Maque,  ancien  directeur 
de  l'Ecole  d'Alfort,  trace  des  Durhams  et  il  est  en  tous 
points  ressemblant  à  celui  des  animaux  que  depuis 
cinquante  ans  on  rencontre  dans  les  é tables  et  les  con- 
cours de  la  région  de  l'Ouest,  ce  qui  tend  à  démontrer 
que  celte  race  se  produit  avec  toutes  ses  qualités  sous  le 
climat  de  l'Anjou  et  du  Maine. 

Admirablement  conformée  pour  digérer  la  nourriture 
qu'il  reçoit,  la  race  Durham  est  très  précoce  et  donne 
beaucoup  de  viande  nette  dans  les  quartiers  qui  four- 
nissent la  viande  de  première  catégorie. 

Pour  la  reproduction,  on  doit  s'attacher  aux  individus 
à  squelette  ample,  chez  lesquels  le  tissu  musculaire  est 
plus  développé  que  le  tissu  adipeux. 

Certains  éleveurs  ont  voulu  généraliser  le  Durham  et 
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sont  allés  jusqu'à  dire  qu'il  fallait  le  substituer  à  nos 
vieilles  races.  C'était  peut-être  aller  un  peu  loin. 

Il  n'y  aurait  aucun  avantage  à  l'introduire  dans  les 
contrées  où  il  faudrait  lutter  contre  les  influences  du 
climat.  Par  exemple,  dans  le  Midi,  où,  à  cause  de  la  cha- 
leur et  de  la  sécheresse  de  l'air,  elle  aurait  à  souffrir, 
mais  dans  les  centres  agricoles  comme  les  nôtres,  où  le 
Durham  rencontre  des  conditions  climatériques  et  hygié- 
niques analogues  à  celles  des  pays  où  il  a  été  formé,  il 
en  est  tout  autrement  et  sa  place  y  est  naturellement 
indiquée  pour  l'amélioration  des  animaux  de  rente. 


*  * 


D'ailleurs,  lorsque  Charles  Colling  faisait  promener  à 
travers  l'Angleterre  le  fameux  taureau  Durham  Ox,  qui 
à  sa  cinquième  année  pesait  plus  de  1,300  kilos,  il  n'avait 
d'autre  but  que  de  montrer  que  la  race  Durham  avait  des 
aptitudes  spéciales  pour  la  fabrication  de  la  viande  et 
qu'elle  ne  pouvait  être  élevée  et  propagée  que  pour  la 
consommation. 

Le  but  de  l'emploi  du  Shorthorn  en  France  a  été  la 
production  d'une  plus  grande  somme  de  viande  en  un 
temps  donné,  en  infusant  son  sang  à  celui  des  races  à 
viande  manquant  de  précocité. 

M.  Baudement,  savant  zootechnicien,  et  dont  la  compé- 
tence faisait  autorité  sous  le  gouvernement  impérial,  a 
défini  très  exactement  quel  devait  être  le  rôle  du 
Durham  : 

«  Le  rôle  essentiel ,  le  vrai  rôle  du  Durham ,  a  dit 
«  M.  Baudement,  sa  véritable  destination  parait  être  de 
«  former  des  croisements. 

a  J'entends  par  ce  mot  des  produits  destinés  exclusive* 
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*<  ment  à  la  consommation,  mais  exclus  de  la  reproduc- 
«  tion  dans  le  but  de  former  souche.  Les  faits  tirés  de 
«  Y ctude  des  viandes  semblent  corroborer  cette  opinion 
«  qui  justifie  l'histoire  tout  entière  des  races  dômes- 
«  tiques.  » 

Et  M.  Baudemont  ne  craignait  pas  de  déclarer,  dans 
ses  rapports  officiels,  que  le  Durham  et  ses  croisements 
donnaient  de  la  viande  de  première  qualité,  même  chez 
les  sujets  les  plus  jeunes. 

M.  le  Dr  Viger,  ministre  de  l'agriculture,  dans  le 
remarquable  discours  qu'il  a  prononcé  à  la  distribution 
des  récompenses  au  concours  régional  de  Blois,  n'a  pas 
oublier  de  rappeler  avec  beaucoup  d'à-propos  le  rôle  du 
Durham  défini  par  M.  Baudement. 

M.  Husson,  dans  son  Traité  de  l'alimentation,  s'appu- 
yant  sur  l'opinion  de  M.  Bai  Ilot,  savant  vétérinaire  de  la 
ville  de  Bordeaux  dit  :  a  Le  Durham  a  incontestablement 
«  certaines  qualités  pour  la  boucherie,  mais  la  science 
«  aussi  bien  que  la  pratique  démontrent  que  le  mélange 
«  de  sang  Durham  avec  celui  de  nos  races  bovines  de 
«  l'Ouest  détruit  en  partie  la  qualité,  pour  elles  si  prô- 
«  cieuse,  des  races  travailleuses,  et,  cependant,  il  n'y  a 
c  pas  incompatibilité  entre  les  formes  à  rechercher  chez 
«  un  bœuf  de  boucherie  et  celles  qui  caractérisent  un 
a  bœuf  de  travail.  » 

Et  M.  liusson  ajoute  :  «  Par  le  croisement  avec  le 
«  Durham,  par  exemple,  on  peut  livrer  à  la  boucherie 
«  des  bœufs  beaucoup  plus  jeunes  convenablement 
«  engraissés.  » 

«  Faisons  vite  et  bien,  sachons  profiter  de  la  précocité 
«  inhérente  aux  races  anglaises,  spécialisons  la  produc- 
«  tioa  et  l'élevage  du  bœuf  de  boucherie  et  nous  aurons 
«  des  sujets  que  nous  livrerons  à  la  consommation  dès 
«  l'âge  de  trente-six  mois,  au  lieu  d  être  obligé  d'attendre 
u  jusqu'à  six  ou  huit  ans,  ainsi  que  l'exigent  les  races  do 
«  travail  ;  en  un  mot,  faisons  du  Durham.  © 


Ce  qu'écrivaient  MM.  Baudement,  Baillet  et  Husson  est 
toujours  en  situation. 

En  effet  la  production  du  croisement  Durbam  double 
la  rente  de  l'exploitant;  elle  contribue  aussi  à  rendre  la 
consommation  de  la  viande  plus  pratique,  à  la  faire 
pénétrer  davantage  dans  l'alimentation  de  la  famille 
ouvrière* 

Une  partie  de  ce  problème,  que  mon  ami  M.  Lemanceau 
a  appelé  «  la  démocratisation  de  la  viande,  »  semble  réso- 
lue puisque,  si  l'on  examine  le  tableau  de  la  consomma- 
tion de  la  viande  de  boucherie  en  France  par  an  et  par 
tête  au  moment  de  l'introduction  du  Durham,  on  trouve 
qu'elle  est  de  19  kilog.,  tandis  que  trente  ans  plus  tard 
elie  est  de  26  kilogr. 

Et  si  Ton  compare  le  nombre  total  des  animaux  de  l'es- 
pèce bovine  de  tout  âge,  entretenus  et  élevés  dans  le 
département  de  fthine-et-Loire  on  1836  et  eu  4892,  on 
voit  qu'en  1836  il  était  de  190,000  têtes,  et  qu'en  1892,  il 
s'élève  à  339,000. 

L'augmentation  mérite  d'être  signalée,  car  elle  prouve 
le  progrès  réalisé. 


Ce  que  l'on  s'attache  le  plus  à  reprocher  à  la  race  Dir- 
ham et  à  ses  croisements,  c'est  de  donner  un  reademen  t 
en  viande  inférieur  à  celui  des  races  locales,  et  de  livrer 
aussi  à  la  consommation  des  viandes  de  moins  bonne 
qualité. 

Examinons  donc  si  les  faits  justifient  ces  reproches. 

M.  Magno  (Traité  de  l'Hygiène  vétérinaire  appliquée) 
attribue  :  1°  aux  bœufs  gras  de  races  pures  ;  2°  aux  bœufs 
des  croisements  Durham,  les  rendements  p.  %  suivants 
en  viande  et  en  suif  pour  les  quatre  quartiers  : 
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1°  Races  françaises 

Viande  Suif 

Bœuf  Charolais,  38  mois 69  65  9  42 

a     Cotcntin  3  ans 66  07  8  98 

«     Cboletais,  6  ans 65  4  f  9  41 

«     Manceau,  51  mois 65  69  12  06 

Vache  Durham,  6  ans 67  85  »    » 


*    * 


2°  Croisements  Durham 

Viande  Suif 

Durham  Charolais,  6  ans 72  22       8  11 

«     Colentîn,  50  mois 70  97        8  08 

«     Manceau,  39  mois 70  62       8  75 

It  résulte  de  ces  deux  tableaux  dressés  à  la  suite  des 
concours  d'animaux  gras  de  Poissy  et  de  Paris,  par  un 
homme  dont  l'expérience  et  le  savoir  ne  sauraient  être  mis 
en  doute  par  personne,  que  l'influence  du  sang  Durham 
fait  gagner  à  ses  métis  :  Charolais,  2,57  %  de  viande  ; 
Cotentin,  4,90  •/„  ;  Manceau,  4,93  %  ;  que  le  poids  du 
suif  a  diminué  de  1,31,  de  0,90,  de  3,21  %. 

Si  l'on  compare  le  rendement  moyen  des  trois  croise- 
ments Durham  examinés  ci-dessus,  on  voit  qu'il  est  de 
70,30  %  supérieur,  par  conséquent,  de  3,45  %  au  ren- 
dement de  la  vache  de  pur  sang  Durham,  et  de  5,89  %  à 
celui  du  bœuf  choletais. 

Au  point  de  vue  du  rendement  en  viande,  la  question 
est  donc  entendue. 

Si  Ton  passe  à  la  qualité  de  la  viande,  il  faut  tout  d'a- 
bord se  rappeler  que  la  valeur  nutritive  de  la  viande 
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dépend  de  1  âge  de  l'animal  et  aussi  de  l'alimentation  qui 
lui  est  donnée. 

La  croissance  d'un  bœuf  de  croisement  Durham  est 
achevée  à  trois  ans,  sa  viande  est  faite  à  ce  moment,  et 
il  peut  être  livré  à  la  boucherie. 

Sa  viande  sera  tendre  et  juteuse,  si  elle  est  bien  impré- 
gnée par  la  graisse,  ce  qui  dépend  absolument  de  la 
nature  des  aliments  qu'il  aura  reçu. 

Si  au  lieu  de  fourrages  naturels,  de  grains  et  de  racines 
on  lui  fait  manger  des  tourteaux  ou  des  drèches,  Tarn- 
mal  fabriquera  une  viande  molle,  huileuse,  pissant* 
comme  disent  MM.  les  bouchers,  parce  que  la  graisse 
n'aura  pas  pénétré  de  l'extérieur  à  l'intérieur  du  tissu 
musculaire. 

La  viande  est  plus  dure  chez  un  animal  âgé  et  elle 
l'est  d'autant  plus  que  ses  muscles  ont  davantage  tra- 
vaillé. Elle  est  par  conséquent  moins  assimilable. 

*   * 

L'usage  du  sang  Durham  en  Maine-et-Loire,  a  donc 
eu  pour  résultat  de  donner  de  la  précocité  à  la  race 
locale,  de  l'améliorer  dans  sa  conformation,  d'augmen- 
ter le  nombre  des  têtes  du  troupeau,  d'accroître  le  ren- 
dement du  poids  vif.  Je  ne  vois  donc  pas  bien  quel 
intérêt  l'on  aurait  à  sortir  de  la  route  qui  a  été  tracée 
par  les  plus  expérimentés  agronomes  de  notre  pays 
voilà  un  demi-sîècle. 

Si,  cependant;  on  pourrait  recommander  aux  cultiva- 
teurs d'apporter  plus  de  soin  au  choix  des  femelles  qu'ils 
emploient  pour  la  reproduction,  parce  qu'ils  ne  doivent 
pas  perdre  de  vue  que  dans  l'œuvre  de  la  gestation,  la 
mère  tient  le  rôle  prépondérant,  et  que  lorsqu'on  apparie 
une  bonne  femelle  avec  un  bon  taureau,  il  y  a  lieu  de 
compter  que  le  produit  sera  lui-même  excellent. 
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SÉANCE  DU  27  JANVIER  1894 
Présidence  de  M.  A.  Blavier,  sénateur,  président. 

A  deux  heures,  M.  lo  Président  déclare  la  séance  ou- 
verte, et  donne  la  parole  à  M.  le  Secrétaire,  pour  la  lec- 
ture du  procès-verbal  de  la  précédente  séance. 

Le  procès-verbal  est  adopté  sans  observation. 

M.  le  Président  ouvre  la  séance,  en  adressant  au  nom 
de  l'Assemblée  et  en  son  nom  personnel,  des  félicitations 
aux  membres  de  notre  Société,  qui  viennent  de  recevoir 
la  croix  du  Mérite  agricole  :  MM.  0.  Chaillou,  Bçochard ,  et 
Chapin-Duvau,  chef  do  nom  de  la  maison  Duvau,  de  Var- 
rains,  tous  connus  pour  leur  dévouement  à  la  reconsti- 
tution du  vignoble. 

,,  puisqu'il  est  im- 
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M.  le  Président  procède  au  dépouillement  de  la  corres- 
pondance. 

Il  appelle  l'attention  de  l'assemblée,  sur  la  circulaire 
de  M.  le  Préfet,  relative  aux  primes  d'honneur  culturales 
ou  de  spécialités  qui  seront  attribuées  dans  le  déparle- 
ment de  Maine-et-Loire  au  concours  régional  de  1895. 

Le  délai  pour  le  dépôt  des  demandes  expire  le  1"  mai 
1894. 

M.  Deperrière  qui  avait  signalé,  à  la  précédente  séance, 
la  nouvelle  greffe  en  placage  de  Besson,  de  Montpellier, 
présente  quelques  spécimens  de  cette  greffe,  qu'il  a  mis 
à  stratifier  dans  de  la  sciure  de  bois  imprégnée  d'eau. 

Les  résultats  qu'il  a  obtenus  et  qu'il  met  sous  les  yeux 
de  l'assemblée,  no  sont  pas  encourageants.  Le  tissu  de 
soudure  est  incomplètement  développé,  il  fait  défaut  aux 
extrémités  des  biseaux.  L'eau  d'arrosage  de  la  sciure 
s'est  infiltrée  entre  les  coupes  et  a  altéré  la  partie  ligneuse 
de  l'écusson  et  du  sujet. 

M.  Deperrière  reconnaît  d'ailleurs  que  la  stratification 
a  été  mal  conduite;  que  la  sciure  de  bois  a  été  trop 
mouillée. 

M.  Bouchard  estime,  que  pour  se  rendre  un  compte 
exact  de  la  valeur  de  la  greffe  Besson,  il  vaudrait  mieux 
placer  un  certain  nombre  de  ces  greffes,  côte  à  côte  avec 
un  nombre  égal  de  greffes  anglaises  dans  un  même  ter- 
rain, donner  aux  unes  et  aux  autres  les  mêmes  soins  et 
comparer  le  nombre  et  la  valeur  des  soudures  des  unes 
et  des  autres  à  la  fin  de  la  campagne. 

M.  le  Président  expose  d'où  en  est  la  situation  des 
questions  économiques  qui  préoccupent  en  ce  moment  le 
monde  agricole. 

Dans  les  sphères  gouvernementales,  sans  être  d'accord 
sur  le  taux  du  droit  à  appliquer,  on  semble  cependant 
être  disposé  à  rejeter  les  droits  gradués,  pour  demander 
un  droit  fixe. 

A  la  réunion  des  délégués  des  Sociétés  et  Syndicats 
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agricoles  affiliés  à  la  Société  des  Agriculteurs  de  France, 
le  Président  a  fait  voter,  en  supposant  à  la  libre  discus- 
sion, le  droit  fixe. 

Par  contre,  les  partisans  du  droit  gradué  ont  pris  leur 
revanche  et  obtenu  à  une  grande  majorité  que  l'échelle 
proportionnelle  soit  adoptée. 

*M.  David  fait  observer  que,  dès  maintenant,  le  gouver- 
nement devrait  pouvoir  appliquer  un  droit  supplémen- 
taire de  10  fr.  par  100  kilogrammes  aux  blés  qui  entrent 
dans  les  ports  au  cours  de  la  discussion  qui  s'est  ouverte 
au  Parlement,  et  que  le  droit  de  change  devrait  être  sup- 
porté par  les  pays  d'importation. 

La  pétition  suivante  est  adoptée. 

a  Considérant  que  le  prix  de  revient  du  blé  récolté  en 
France  est,  en  moyenne,  de  25  à  26  fr.  le  quintal,  19  à 
20  fr.  l'hectolitre  ; 

a  Considérant  que  sur  l'ensemble  des  marchés  fran- 
çais les  cours  sont  tombés  à  20  fr.  le  quintal,  que  dans 
beaucoup  de  départements  ils  sont  même  inférieurs  à 
20  fr.; 

«  Considérant  que  cette  baisse  ne  peut  être  attribuée  à 
l'abondance  de  nos  récoltes,  puisque  depuis  trois  ans  elles 
ont  été  inférieures  aux  besoins  de  la  consommation  ; 
qu'elle  est  due  uniquement  à  l'exagération  des  importa- 
tions de  blés  étrangers  et  à  la  menace  incessante  d'im- 
portations nouvelles,  dès  que  la  moindre  fermeté  se  ma- 
nifeste sur  nos  marchés  ; 

«  Qu'en  effet,  le  blé  de  bonne  qualité  moyenne  expédié 
des  États-Unis,  de  la  Russie,  de  l'Australie  et  de  l'Inde 
peut  être  livré  avec  bénéfice  dans  tous  nos  ports  à  moins 
de  15  fr.  le  quintal,  ce  qui,  avec  le  droit  de  douane  do 
5  fr.,  porte  son  prix  à  moins  de  20  fr.  le  quintal  ; 

«  Que  cette  situation,  encore  aggravée  par  les  facilités 
d'entrepôts  et  par  les  tarifs  de  pénétration  appliqués  sur 
plusieurs  lignes  de  chemins  de  fer,  ne  peut  se  prolonger 
sans  causer  un  mal  irréparable  au  pays,  puisqu'il  est  im- 
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possible  que  l'agriculteur  français  continue  à  cultiver  le 
blé  qui  lui  coûte  25  fr.  en  le  vendant  20  fr.  le  quintal  ; 

«  Considérant  que  le  droit  de  5  fr.,  établi  par  la  loi  du 
28  mars  1887,  n'est  ni  fixe,  ni  suffisant  ; 

«  Qu'il  n'est  pas  fixe,  puisquril  a  suffi  de  l'audacieuse 
manœuvre  d'une  vingtaine  do  spéculateurs  pour  lo  faire 
réduire  de  2  fr.,  du  mois  de  juillet  1891  à  la  fin  de 
juin  1892  ; 

«  Qu'il  n'est  pas  suffisant,  puisque  la  perception  inté- 
grale de  ce  droit  de  5  fr.  pendant  les  années  1888,  1889 
et  1890  et  depuis  son  rétablissement  au  mois  de  juil- 
let 1892,  n'a  pas  empêché  les  importations  de  dépasser 
les  besoins  du  pays; 

u  Considérant  que,  pour  tenir  compte  dans  une  juste 
mesure  de  l'intérêt  des  consommateurs  et  de  celui  des 
agriculteurs,  le  droit  d'importation  perçu  à  l'outrée  des 
blés  étrangers  doit  varier  selon  le  rendement  de  nos  ré- 
coltes et  selon  la  quantité  des  blés  existant  en  France, 
quantité  dont  le  cours  moyen  de  nos  marchés  indique  la 
surabondance  ou  l'insuffisance. 

t  Les  agriculteurs  demandent  : 

«  Que  le  droit  prétendu  fixe  de  5  fr.  soit  remplacé  par 
des  droits  d'entrée  gradués  une  fois  pour  toutes,  variant 
automatiquement,  sans  l'intervention  des  pouvoirs  pu- 
blics, centime  par  centime,  inversement  au  cours  moyeu 
des  marchés  français,  ce  qui,  en  faisant  abstraction  des 
cours  intermédiaires,  donnerait  la  graduation  suivante  : 

«  Au  cours  moyen  de  30  fr.  le  quintal,  droit  d'entrée  :  0  fr. 

—  29  —  —  1 

—  28  —  —2 

—  27  —  —  3 

—  26  —  —  4 

—  25  -  —  5 

—  24  -  —  6 

—  23  -  —  7 
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a  Au  cours  moyen  de  22  fr.  le  quintal,  droit  d'entrée  :  8  fr. 

—  21  —  —  9 
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a  Que  la  taxe  d'entrée  imposée  à  chaque  cargaison  de 
blés  exotiques  soit  calculée  d'après  le  cours  moyen  de 
nos  marchés  pendant  les  quatre  semaines  qui  précèdent 
et  pendant  les  quatre  semaines  qui  suivent  son  entrée; 

«  Que  les  farines  soient  soumises  à  leur  entrée  en 
France  à  des  droits  égaux  à  ceux  du  blé  majorés  selon  la 
proportion  adoptée  pour  les  diverses  catégôriesjde  farines 
établies  actuellement  par  nos  tarifs  de  douanes  ; 

«  Qu'en  attendant  la  mise  en  vigueur  de  la  loi  qui  éta- 
blira le  système  des  droits  gradués,  les  blés  et  les  farines 
expédiés  de  l'étranger  ou  déposés  dans  les  entrepôts 
frança;s  soient  immédiatement  soumis  à  des  droits  de 
douane  doubles  de  ceux  qui  leur  sont  appliqués  au- 
jourd'hui. » 

M.  le  Président  demande  à  l'assemblée  de  prorogera 
la  prochaine  assemblée  générale  sa  décision  sur  le  ré- 
gime des  boissons,  pensant  qu'il  vaudra  mieux  que  la 
Société  s'associe  à  la  détermination  [qui  sera  prise  par 
l'assemblée  générale  de  la  Société  des  Agriculteurs  de 
France. 

M.  Jamin,  trésorier,  expose  la  situation  financière  de 
l'exercice  de  1893,  et  demande  conformément  aux  statuts 
de  la  Société  la  nomination  d'une  Commission. 

MM.  Couscher  de  Champfleury,  Daignière  et  Halopé 
sont  nommés  membres  de  la  Commission  chargée  de  vé- 
rifier la  gestion  du  compte  financier  de  1893. 

L'ordre  du  jour  appelle,  le  renouvellement  du  Bureau  : 

MM.  Blavier,  Deperrière,  comte  de  Blois,  Bouchard, 
de  Capol,  Jamin  et%Suaudeau,  sont  confirmés  dans  leurs 
fonctions  respectives,  à  l'unanimité  des  membres  pré- 
sents. 

M.  le  comte  de  Blois,  membre  du  Conseil  général  et 
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M.  Beaussier,  propriétaire,  à  Angers,  présentés  à  la  der- 
nière séance,  sont  admis  comme  membres  de  la  Société. 

M.  Lorin,  industriel,  à  Angers,  est  présenté  par 
MM.  A.  Blavieret  Sémery. 

M.  Marchand,  ancien  notaire,  à  Angers,  est  présenté 
par  MM.  A.  Blavier  et  Brullé. 

M.  Brault-Banchereau,  propriétaire  à  Sarnt-Saturnin, 
est  présenté  par  MM.  Urseau  et  David. 

M.  Jouanault,  propriétaire  à  Brissac,  est  présenté  par 
MM.  Urseau  et  David. 

L'ordre  du  jour  étant  épuisé,  la  séance  est  levée  à 
quatre  heures. 


SÉANCE  DU  24  FÉVRIER  1894 
Présidence  de  M.  Depkrrikbe,  vice-président 

M.  le  Président,  avant  d'ouvrir  la  séance,  souhaite  la 
bienvenue  à  M.  le  comte  de  Blois,  membre  du  Conseil 
général;  et  lui  exprime  les  sentiments  des  membres  de  la 
Société  Industrielle,  heureux  de  le  voir  devenir  leur 
collègue  et  de  le  posséder  comme  vice-président  de  leur 
Compagnie,  où  il  rendra  les  plus  grands  services  par  ses 
connaissances  techniques  et  sa  situation  de  conseiller 
général. 

Représentant  la  grande  culture  et  l'élevage  du 
bétail  qui  lui  ont  valu  les  plus  hautes  récompenses  dans 
les  concours  agricoles  les  plus  renommés,  il  aura  dans 
ces  questions  la  parole  la  plus  autorisée  au  sein  de  notre 
•Société. 

Conseiller  général,  il  sera  le  défenseur  auprès  de  notre 
première  Assemblée  départementale  de  toutes  les  me- 
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sures  qui  peuvent  avec  le  concours  de  la  Société  assurer 
la  prospérité  des  intérêts  agricoles  du  pays. 

M.  le  comte  de  Blois  prend  la  parole,  pour  remercier 
M,  le  Président,  des  sentiments  qu'il  vient  d'exprimer  à 
son  égard,  et  il  assure  les  membres  de  la  Société  Indus- 
trielle et  Agricole  que  sou  dévouement  est  tout  acquis 
aux  intérêts  que  notre  association  ne  cesse  de  défendre 
avec  sa  haute  compétence. 

Il  demande  à  l'Assemblée,  de  vouloir  bien  mettre  à 
Tordre  du  jour  de  sa  prochaine  assemblée  générale,  la 
question  du  rétablissement  des  concours  départementaux 
d'animaux  reproducteurs  de  l'espèce  bovine,  afin  qu'il 
puisse  soutenir  à  la  session  d'avril  du  Conseil  général,  et 
défendre  les  désirs  de  la  Société  Industrielle,  cette  ques- 
tion n'ayant  pu  être  tranchée  à  la  réunion  d'août. 

M.  le  Président  donne  ensuite  la  parole  à  M.  le  Secré- 
taire pour  la  lecture  du  procès-verbal  de  la  précédente 
séance  qui  est  adopté. 

H.  le  Président  procède  au  dépouillement  de  la  corres- 
pondance. Il  entretient  l'Assemblée  do  l'exposition  de 
Lyon,  et  dit  qu'il  avait  pensé  à  grouper  des  vins  d'Anjou, 
pour  les  faire  figurer  à  cette  importante  exhibition.  Il  lit 
h  cet  effet,  une  lettre,  lui  donnant  les  conditions  et  le. 
coût  des  dépenses  d'un  exposant. 

L'Assemblée  décide  do  ne  pas  donner  suite  à  ce  projet 
en  raison  des  dépenses  auxquelles  il  nous  entraînerait. 

M.  Bouchard  dit  que  mieux  vaut  concentrer  ses  efforts 
vers  le  Concours  régional  d'Angers,  qui  aura  lieu  en  1895  ; 
que,  quant  à  lui,  il  se  propose  de  s'occuper  très  active- 
ment de  réunir  les  vins  du  département  au  Concours 
régional  de  1895. 

M.  le  Président  signale  en  outre  à  l'Assemblée  le 
Manuel  de  viticulture,  traitant  de  la  reconstitution  des 
vignobles  dans  l'Ouest  de  la  France,  par  M.  Focquercau 
jeune,  professeur  de  viticulture  attaché  à  la  Société 
d'Horticulture  d'Angers. 
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L'Assemblée  remercie  M.  Focquereau  jeune,  de  l'envoi 
de  son  Manuel  de  viticulture. 

M.  Deperrière  expose  les  résultats  des  expériences 
auxquelles  le  Comice  agricole  du  canton  de  Saint- 
Georges-sur-Loire,  s'est  livré  sous  sa  direction  avec  la 
collaboration  de  M.  Cosneau- Godard. 

Ces  expériences  comprennent  les  engrais  complémen- 
taires appliqués  à  la  culture  du  chanvre,  aux  essais  de 
chènevis  de  Russie,  et  vosce  velue. 

M.  Bouchard  demande  à  présenter  quelques  observa- 
tions sur  les  très  intéressantes  communications  que 
M.  Deperrière  vient  de  faire  à  l'Assemblée. 

Les  analyses,  qui  font  partie  du  rapport,  donnent  dans 
le  sol  et  le  sous-sol  le  pourcentage  des  éléments  ferti- 
lisants. Présentées  de  cette  façon  les  analyses  ne  peuvent 
donner  aucun  renseignement  utile  aux  cultivateurs;  ce 
qu'il  faudrait  leur  mettre  sous  les  yeux,  leur  taire  toucher 
en  quelque  sorte  du  doigt,  c'est  la  somme  de  chacun  des 
éléments  à  l'hectare.  De  cette  façon  ils  seraient  à  même 
d'apprécier  ce  qui  manque  à  leur  terre,  si  surtout  chaque 
élément  était  suivi  d'une  observation  indiquant  sa  richesse 
ou  sa  pauvreté,  son  insuffisance  ou  son  excès. 

Sur  le  fait  que  les  filasses  provenant  des  parcelles  qui 
ont  reçu  comme  engrais  de  la  chaux  de  Chalonnes,  sont 
en  plus  grande  quantité,  avec  un  ton  plus  vert  que  dans 
les  autres  parcelles,  M.  Bouchard  dit  que  cela  provient  de 
ce  que  l'apport  de  la  chaux  a  facilité  la  nitriflcation  de 
la  terre,  et  que  partout  l'azote  a  été  mobilisé  en  plus 
grande  partie,  pour  le  bien  de  la  culture  et  de  la  récolte. 

Bien  que  ce  fait  ait  été  précédemment  signalé  dans  un 
autre  rapport  par  M.  Deperrière,  il  n'est  point  on  l'occur- 
rence superflu  de  le  répéter,  afin  que  les  cultivateurs  se 
pénètrent  bien  du  rôle  utile  de  la  chaux  dans  certaines  de 
leurs  terres. 

Les  essais  de  chènevis  provenant  du  district  de 
Hiozau  en  «Russie,  de  même  que  des  graines  provenant 
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du  jardin  botauiquo  d'Etampes,  u'ont  pas  donné  de  ré* 
sultats  appréciables. 

Les  essais  de  culture  estivale  de  la  vesce  velue  n'ont 
pas  non  plus  réussi  en  raison  de  la  sécheresse  ;  de  nou- 
veaux semis  d'hiver  ont  été  pratiqués,  il  y  a  lieu  d'es- 
pérer qu'ils  donneront  d'excellents  résultats. 

M.  LoriQ  Onésime,  industriel,  à  Angers; M.  Marchand, 
ancien  notaire,  à  Angers  ;  M.  Brault-Banchereau,  pro- 
priétaire, à  Saint-Saturnin,  et  M.  Jouanault,  propriétaire, 
à  Brissac,  présentés  à  la  dernière  séance,  sont  admis 
comme  membres  de  la  Société. 

La  Commission  des  finances  n'ayant  pas  présenté  son 
rapport  sur  l'exercice  de  4893,  M.  le  Président  déclare 
lever  la  séance. 


SEANCE  DU  3!  MARS  1894 
Présidence  de  M.  A.  Biavjer,  sénateur,  président. 

A  deux  heures,  M.  le  Président  déclare  la  séance  ou- 
verte, et  donne  la  parole  à  M.  le  Secrétaire  pour  la  lec- 
ture du  procès- verbal  de  la  précédente  séance.  Il  est 
adopté. 

M.  le  Président  procède  au  dépouillement  de  la  corres- 
pondance, et  il  signale  à  l'Assemblée  un  questionnaire 
émanant  do  la  Société  des  Agriculteurs  de  France  et  con- 
cernant le  régime  des  boissons  et  des  taxes  d'octroi. 

M.  le  Président  dit  que  les'questions  de  ce  document 
sont  assez  complexes  et  peuvent  donner  lieu  à  de  longues 
discussions  sans  pouvoir  peut-être  arriver  à  fixer  une 
opinion,  que  dans  ce  cas  il  est  préférable  pour  l'Assemblée 
de  limiter  ses  réponses  aux  questions  sur  lesquelles  tout 
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le  monde  peut  s'entendre,  parce  qu'elles  sont  d'intérêt 
général  pour  notre  département. 

Les  questions  que  M.  le  Président  soumet  à  l'approba- 
tion de  l'Assemblée  sont  : 

1°  Y  a-t-il  lieu  ou  non  de  modifier  le  titre  de  15  degrés 
fixé  actuellement  pour  le  titre  alcoolique  maximum  des 
vins  circulant  en  France  ? 

2°  Y  a-t-il  lieu  ou  non  de  maintenir  le  droit  des  bouil- 
leurs de  cru? 

Sur  la  première  question,  l'Assemblée  après  un 
échange  d'observations  entre  divers  membres  répond  : 
Oui,  il  y  a  lieu  de  modifier  le  titre  de  15°  et  de  le  réduire 
à40°90. 

Sur  la  deuxième  question,  l'Assemblée  répond  :  Oui,  il 
y  a  lieu  de  maintenir  le  droit  des  bouilleurs  de  cru. 

Il  est  en  conséquence  décidé  qu'un  extrait  du  procès- 
vorbal  de  la  séance  concernant  cette  partie  de  la  discus- 
sion sera  transmis  à  la  Société  des  Agriculteurs  de 
France. 

M.  Deperrière  dit  qu'il  a  été  chargé  par  M.  le  Président 
de  représenter  la  Société  Industrielle  et  Agricole  à  la 
réunion  préparatoire  qui  s'est  tenue  à  la  mairie,  en  vue  de 
décider  l'organisation  d'une  Exposition  nationale  à  Angers 
en  4895,  concordant  avec  la  tenue  du  Concours  régional 
agricole,  et  quVn  présence  de  l'échange  d'opinions  qui  a 
eu  lieu  dans  cette  réunion,  il  s'est  borné  à  assurer  la  mu- 
nicipalité du  dévoué  concours  de  la  Société  Industrielle 
et  Agricole. 

M.  de  filois  fait  connaître  à  l'Assemblée  que,  sur  sa 
proposition  et  sur  le  rapport  favorable  de  la  troisième 
Commission,  le  Conseil  général  a  voté  un  crédit  de 
i,500  fr.  pour  être  distribué  en  primes  au  Concours  dé- 
partemental d'animaux  reproducteurs  de  l'espèce  bovine, 
qui  doit  avoir  lieu  en  1894. 

L'Assemblée  remercie  M.  de  Blois  de  sa  bienveillante 
intervention  auprès  du  Conseil  général.  Elle  permettra 
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do  rétablir  le  Concours  départemental  et  de  donner  une 
légitime  satisfaction  à  de  nombreux  agriculteurs  qui  le 
réclamaient  avec  instance. 

Un  point  cependant  reste  à  élucider,  c'est  celui  de 
savoir  si  le  Gouvernement  accordera,  en  vue  d'être  em- 
ployée en  primes  aux  éleveurs,  la  prime  annuelle  de 
1,000  fr.  que  la  Société  reçoit  avec  des  attributions 
d'emploi  déterminées  par  M.  le  Ministre  de  l'Agriculture. 

L'Assemblée  délègue  MM.  Deperrière  et  de  Blois,  à 
l'effet  de  demander  à  M.  le  Préfet  son  bienveillant 
concours. 

M.  Bouchard  annonce  à  l'Assemblée  qu'il  est  dans 
l'intention  de  recommencer  pour  la  quatrième  fois,  le 
cours  de  greffage  qu'il  a  créé  et  mis  sous  le  patronage 
de  la  Société  Industrielle  et  Agricole,  et  qu'il  ouvrira  le 
cours  le  dimanche  15  avril  et  le  continuera  les  22, 
29  avril  et  6  mai,  et  que  le  concours  pour  l'attribution 
du  diplôme  de  maître-greffeur  aura  lieu  le  dimanche 
13  mai. 

M.  Oaignière  donne  lecture  du  rapport  qu'il  a  été 
chargé  de  présenter  au  nom  de  la  Commission  d'examen. 

L'Assemblée  approuve  les  conclusions  du  rapport  de 
M.  Daignière,  et  autorise  M.  Bouchard  à  ouvrir  son  cours 
le  15  avril. 

M.  Bouchard  expose. les  résultats  obtenus  depuis  que, 
sur  la  décision  du  Conseil  général,  M.  le  Préfet  a  remis  à 
notre  Compagnie  le  service  des  analyses  des  terres, 
engrais,  etc. 

Les  analyses  faites  à  ce  jour  se  répartissent  de  la  façon 

suivante  : 

(  Analyses  physiques.     ...      7 
lerres.  J       _      chiaiiques     m  10 

Engrais 4 

Substances  alimentaires 1 

Total 22 
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Ces  vingt-deux  analyses  ont  absorbé  le  crédit  de 
300  fr.  voté  par  le  Conseil  général,  et  il  reste  à  ce  jour 
neuf  échantillons  de  terres  et  cinq  d'engrais  qui  sont  ac- 
compagnés de  demandes  d'analyses.  Cet  empressement 
des  agriculteurs  à  recourir  au  service  d'analyse  confié  à 
notre  Société,  nous  impose  la  tâche  d'exposer  au  Conseil 
général,  qui  est  à  la  veille  do  se  réunir,  d'abord  les  résul- 
tats obtenus,  l'emploi  régulier  du  crédit  attribué  au  ser- 
vice, et  de  lui  demander  en  outre  un  supplément  d'alloca- 
tion pour  ne  pas  laisser  en  souffrance  les  échantillons  qui 
sont  déposés  en  ce  moment. 

M.  le  comte  de  Blois  déclare  aussitôt  qu'il  se  chargera 
d'exposer  à  l'Assemblée  départementale,  lors  de  sa 
réunion,  les  résultats  obtenus  depuis  la  remise  du  service 
à  la  Société  Industrielle,  et  qu'il  fera  appel  à  l'intérêt  que 
les  membres  du  Conseil  général  portent  à  la  cause  agri- 
cole pour  obtenir  un  supplément  de  crédit  afin  qu'il  n'y 
ait  pas  d'interruption  dans  le  service. 

M.  Dcperrière  dit  que,  dès  l'année  1888,  le  Conseil  d'ar- 
rondissement d'Angers  sollicitait  du  Conseil  général  la 
remise  du  service  des  analyses  agricoles,  au  laboratoire 
de  la  Société  des  Agriculteurs  de  France,  par  l'intermé- 
diaire de  la  Société  Industrielle  et  Agricole. 

M.  Lihoreau  Maurice,  propriétaire,  au  château  de 
Sautré,  est  présenté  par  MM.  Suaudeau  et  Goullet- 
Alleton. 

M.  Quartier,  président  du  Comice  viticole,  à  Huillé,  est 
présenté  par  MM.  A.  Blavier  et  le  comte  de  Blois. 

L'ordre  du  jour  étant  épuisé,  la  séance  est  levée  à 
quatre  heures  et  demie. 
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SÉANCE  DU  12  MAI  1894 
Présidence  de  M.  A.  Blavisr,  sénateur,  président. 

A  deux  heures,  M.  le  Président  déclare  la  séance  ou- 
verte et  donne  la  parole  à  M.  le  Secrétaire,  pour  la  lecture 
du  procès-verbal  de  la  précédente  séance.  11  est  adopté. 

M.  le  Président  donne  la  parole  à  M.  Deperrière,  pré- 
sident de  la  Commission  des  primes  culturales,  pour  la 
lecture  de  son  Rapport  sur  les  opérations  de  la  Com- 
mission. 

Ce  Rapport  applaudi  par  l'Assemblée,  sera  inséré  in 
extenso  au  Bulletin  de  la  Société. 

M.  Bouchard  donne  lecture  de  la  délibération  des 
membres  de  la  Commission,  concernant  les  concurrents 
aux  primes  de  culture,  il  rend  compte  des  raisons  qui  ont 
dirigé  les  membres  de  la  Commission  dans  l'attribution 
des  récompenses. 

M.  Bouchard  proclame  la  liste  des  récompenses  : 

1er  prix  ex  œquo.  —  250  fr.  el  médaille  d'or,  offerte  par 
par  M.  le  sénateur  Blavier,  à  M.  Bazanté,  fermier  à 
î'Aunay-Gontard,  commune  de  Neuvy.  —  250  fr.  et  mé- 
daille de  vermeil  grand  module,  offerte  par  M.  le  séna- 
teur Merlet,  à  M.  Denis,  fermier  à  Bodin,  commune  de 
Cholet. 

2*  prix  ex  œquo,  —  150  fr.  et  médaille  de  vermeil  de 
la  Société  des  Agriculteurs  de  France,  h  MM.  Bourigault 
et  Bore,  fermiers  associés  à  la  Grande-Chauvière,  com- 
mune de  Chalonnes.  —  150  fr.  et  médaille  d'argent  de  la 
Société  des  Agriculteurs  de  France,  à  M.  Chauvigné,  fer* 
mierà  la  Sermonerie,  commune  de  Chanzeaux. 

3-  prix.  —  125  fr.  et  médaille  de  bronze  de  la  Société 
des  Agriculteurs  de  France,  à  M.  Gai  lard,  fermier  à  la 
Petite-Guitière,  commune  du  Pin-en-Mauges. 
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4'  prix.  —  100  fr.  et  médaille  de  bronze  de  la  Société 
des  Agriculteurs  de  France,  à  MM.  Thareau,  frères  et 
neveux,  fermiers  à  la  Barre,  commune  de  Montrevault. 

5'  prix.  —  75  fr.  et  une  médaille  de  bronze  de  la  So- 
ciété Agricole  et  Industrielle  à  M.  Bossard,  à  la  Pilette- 
rie,  commune  de  Bouzillé. 


Prix  de  «pédaltté* 

i«r  prix.  —  Une  médaille  d'argent  grand  module,  de 
la  Société  des  Agriculteurs  de  France,  est  attribuée  à 
Mmo  Camille  Urseau,  à  Avrillé,  commune  de  Saint-Jean- 
des-Mauvrefs,  pour  la  bonne  tenue  de  la  laiterie  do  la 
ferme  et  élevage  d'animaux  de  basse-cour,  au  moyen  de 
couveuses  artificielles. 

2'  prix.  —  Une  médaille  d'argent  de  la  Société  Indus- 
trielle et  Agricole  à  M.  Urseau,  à  Avrillé,  commune  de 
Saint  Jean- dcs-Mauvrcts,  pour  une  bonne  culture  de 
blé. 

M.  le  sénateur  Blavier,  président,  adresse,  à  chacun 
des  lauréats,  un  compliment  justifié  par  les  résultats  qu'il 
obtient  dans  ses  cultures. 

M.  le  Président  donne  lecture  d'une  lettre  de  M.  le 
Maire  d'Angers,  remerciant  la  Société  du  concours  dévoué 
qu'elle  a  assuré  à  l'œuvre  de  l'Exposition,  entreprise  par 
la  municipalité,  et  lui  demande  de  nommer  cinq  de  ses 
membres  pour  être  répartis  dans  les  groupes  d'organi- 
sation. 

M.  le  Président  propose  à  l'Assemblée  de  désigner 
MM.  Deperrière,  Bordeaux,  Daignière,  Bouvier  et  Bou- 
chard. 

Cette  proposition  est  acceptée. 

L'Assemblée  désigne,  en  outre,  M.  Bouchard  pour  être 
délégué  au  Concours  régional  agricole  de  Caen,  et  y 
représenter  les  intérêts  de  la  Société  et  du  département 
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à  la  réunion  des  Exposants  et  membres  des  Sociétés  et 
Comices  agricoles. 

M.  le  Secrétaire  donne  lecture  à  l'Assemblée  du  pro- 
gramme du  Concours  départemental  d'animaux  repro- 
ducteurs fixé  au  22  septembre  prochain. 

L'Assemblée  prie  M.  le  sénateur  Blavier,  de  vouloir 
bien  se  rendre  auprès  de  M.  le  Ministre  de  l'Agriculture 
à  l'effet  d'obtenir  des  médailles  du  Gouvernement,  pour 
être  offertes  en  son  nom,  aux  lauréats  du  concours. 

Elle  charge  aussi  MM.  les  vice-présidents  Deperrière 
et  le  comte  de  Blois,  de  voir  M.  le  Maire  d'Angers,  à 
l'effet  d'être  fixé  sur  l'emplacement  communal  qui  sera 
affecté  à  la  Société  pour  la  tenue  du  Concours  départe- 
mental. 

M.  Bouchard  porte  à  la  connaissance  de  l'Assemblée 
que  le  Conseil  général  a  décidé  dans  sa  session  d'avril, 
sur  la  proposition  de  M.  de  Blois,  d'ajouter  au  crédit  pri- 
mitif de  300  fr.  une  somme  supplémentaire  de  500  fr. 
pour  le  service  des  analyses. 

Mais  d'après  la  délibération  notifiée  à  la  Société  par 
M.  le  Préfet,  les  intéressés  devront  participer  dans  les 
frais  en  ce  qui  concerne  les  engrais  pour  la  moitié  et  les 
terres  pour  le  quart.  Le  but  du  Conseil  général  en  pre- 
nant cette  détermination  est  de  pouvoir  faire  un  plus 
grand  nombre  d'analyses. 

M.  Lihoreau  Maurice,  propriétaire  au  château  de 
Sautré,  et  M.  Quartier,  président  du  Comice  viticole  de 
Huillé,  présentés  à  la  dernière  séance,  sont  admis  comme 
membres  de  la  Société. 

M.  Moriceau,  propriétaire  au  château  de  la  Roussière, 
est  présenté  par  MM.  0.  Chaillou  et  Bouchard. 

L'ordre  du  jour  étant  épuisé ,  la  séance  est  levée  à 
quatre  heures. 
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SÉANCE  DU  30  JUIN  1894 
Présidence  de  M  A.  Bouchard,  secrétaire. 

A  deux  heures,  M.  le  Président  déclare  la  séance  ou- 
verte et  donne  la  parole  à  M.  le  Secrétaire,  pour  la  lec- 
ture du  procès- verbal  de  la  précédente  séance.  II  est 
adopté. 

M.  le  Président  procède  au  dépouillement  de  la  cor- 
respondance. M.  Blavier,  président,  retenu  au  Sénat,  ne 
peut  assister  à  la  séance;  M.  Deperrière,  occupé  à  la 
Commission  des  soutiens  de  famille,  et  M.  le  comte  de 
Blois,  s'excusent  de  ne  pouvoir  se  rendre  à  la  réunion  de 
la  Société. 

M.  le  Président  annonce  qu'un  Concours  spécial  de  la 
"  race  parthenaise  auquel  le   département  de  Maine-et- 
Loire  est  appelé  à  prendre  part  aura  lieu  à  Nantes  les  23, 
24,  25  et  26  août  prochain. 

Il  est  également  donné  lecture  du  programme  du 
prochain  Congrès  des  Sociétés  savantes. 

M.  Couscher  de  Champfleury,  rapporteur  de  la  Com- 
mission des  finances,  donne  lecture  de  son  Rapport  sur 
l'exercice  financier  de  l'année  1893.  Les  conclusions 
tendant  à  donner  un  satisfecit  à  M.  le  Trésorier  et  à 
M.  l'Agent  général,  pour  leur  bonne  gestion  des  finances 
de  notre  Compagnie,  sont  adoptées  à  l'unanimité. 

M.  Bouchard  rend  compte  de  la  mission  qu'il  a  remplie 
au  Concours  régional  agricole  de  Caen.  Il  dit  qu'il  s'est 
rendu  à  la  réunion  des  Délégués  des  Comices  d'associa- 
tions agricoles  ainsi  que  des  Exposants,  qu'il  y  a  présenté 
le  programme  des  concours  spéciaux,  qui  intéressent  le 
département  de  Maine-et-Loire,  comprenant  :  les  vins 
rouges,  blancs  et  gris  récoltés  sur  les  anciennes  vignes  et 
sur  les  vignes  greffées,  les  cidres,  les  eaux-de-vie,  la  fa- 
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brication  du  beurre,  les  laiteries  industrielles,  et  qu'il  a 
pu  les  faire  adopter  par  l'Assemblée  des  Délégués,  pour 
qu'ils  soient  inscrits  au  programme  du  Concours  régional 
d'Angers. 

Au  nom  de  M.  Deperrière,  absent,  H.  Bouchard  rend 
compte  à  l'Assemblée  des  démarches  qui  ont  été  faites 
auprès  de  la  municipalité  par  M.  Deperrière  et  M.  le 
comte  de  Blois,  à  l'effet  d'obtenir  l'emplacement  habituel 
pour  le  Concours  départemental  d'animaux  reproduc- 
teurs. Les  notes  de  M.  Deperrière,  sur  ces  démarches, 
disent  que  nos  Vice-Présidents  ont  trouvé  les  membres 
de  la  municipalité  dans  les  meilleures  dispositions  à 
l'égard  de  notre  Compagnie,  et  que  ceux-ci  sont  disposés 
à  prendre  à  la  charge  de  la  ville  tous  les  frais  d'installa- 
tion du  Concours  départemental. 

L'Assemblée  décide  que  des  remerciements  seront 
adressés  à  la  municipalité  d'Angers. 

M.  Moriceau,  propriétaire  au  château  de  la  Roussière, 
présenté  à  la  dernière  séance,  est  admis  comme  membre 
de  la  Société. 

H.  Daviau  Adolphe,  propriétaire  à  Clabeau,  commune 
de  Vauchrétien,  est  présenté  par  MM.  Urseau  et  Bou- 
chard. 

L'ordre  du  jour  étant  épuisé,  la  séance  est  levée  à 
quatre  heures. 


SÉANCE  DU  28  JUILLET 

Présidence  de  M.  Deperrière,  vice-président 

A  deux  heures,  M.  le  Président  donne  la  parole  à 
M.  le  Secrétaire,  pour  la  lecture  du  procès-verbal  de  la 
précédente  séance.  Il  est  adopté. 
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M,  le  Président  procède  au  dépouillement  de  la  cor- 
respondance. 

M.  le  sénateur  Blavier,  écrit  que  rappelé  à  Paris,  pour 
la  réunion  du  Sénat,  il  ne  peut  assister  à  la  séance. 

Une  lettre  de  M.  le  Préfet  annonce  que  le  ministre  de 
l'Agriculture  a  accordé  à  notre  Société  une  médaille  de 
vermeil  et  deux  médailles  d'argent  pour  être  distribuées 
au  prochain  Concours  départemental  d'Angers. 

Des  remerciements  pour  cette  offre  gracieuse  sont 
votés  par  l'Assemblée. 

Une  autre  lettre  de  M.  le  Préfet,  annonce  à  la  Société, 
que  le  ministère  de  l'Agriculture  accorde  une  subvention 
de  100  fr.,  c'est-à-dire  la  moitié  des  frais  du  cours  de 
greffage  de  la  vigne. 

M.  le  Président  présente  à  l'Assemblée  le  programme 
définitif  du  Congrès  agricole  et  viticole  de  Lyon,  qui 
doit  avoir  lien  les  16, 17,  18  et  19  août  pour  la  viticul- 
ture, et  les  20  et  21  août  pour  l'agriculture. 

Deux  membres  éclairés  de  notre  Compagnie,  MM.  F.  Mé- 
nard  et  0.  Chaillou,  se  proposent  de  suivre  les  travaux 
de  ces  deux  Congrès,  desquels  il  peut  résulter  certaines 
conclusions  intéressant  notre  coutrée. 

M.  le  Président  donne  connaissance  à  l'Assemblée  que 
sur  sa  proposition  et  celle  de  plusieurs  membres  du 
Conseil  d'arrondissement  d'Angers,  cette  Assemblée  a 
émis  un  vœti  tendant  à  ce  qu'un  Congrès  viticole  ait  lieu 
à  Angers,  en  1895,  au  moment  du  Concours  régional. 
MM.  Viala  et  Foëx  ont  promis  leur  concours  à  cette 
réunion. 

M.  Bouchard  dit  qu'il  se  rallie  à  cette  proposition  de  la 
tenue  d'un  Congrès  viticole  en  1895,  à  Angers,  bien 
qu'elle  lui  paraisse  un  peu  prématurée.  Il  vaudrait  peut- 
être  mieux  donner  au  temps  d'effacer  certaines  impres- 
sions; d'autre  part,  il  lui  paraît  assez  aléatoire,  que' le 
Concours  général  puisse  prendre  à  sa  charge  las  frais  du 
Congrès  projeté. 
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Aï.  le  Président  annonce  à  la  Société  que  la  munici- 
palité d'Angers  est  dans  l'intention  d'offrir  à  notre  Com- 
pagnie, un  prix  de  100  fr.  en  argent,  pour  être  partagé 
entre  les  concurrents  des  primes  à  distribuer  aux  ser- 
viteurs agricoles. 

M.  Bouchard  demande  si  cette  attribution  du  prix  de 
la  Ville  d'Angers  est  définitive. 

11  estime,  quant  à  lui,  qu'il  serait  préférable  de  dé- 
cerner en  bloc  cette  somme,  au  meilleur  animal  du  Con- 
cours départemental. 

M.  Deperrière  et  l'Assemblée  se  rallient  à  cette  propo- 
sition, et  Ton  décide  que  le  prix  de  100  fr.  sera  attribué 
au  meilleur  animal  mâle  ou  femelle  présenté  par  un  fer- 
mier, ou  un  métayer,  ou  un  propriétaire,  exploitant  un 
domaine  par  leurs  mains. 

Des  remerciements  sont  votés  par  l'Assemblée  à  la 
municipalité  d'Angers  pour  la  manière  aimable  dont 
elle  veut  participer  à  notre  réunion  agricole. 

M.  Bouchard  donne  lecture  de  l'exposé  du  mouvement 
du  service  des  analyses  ainsi  conçu  : 

Le  service  des  analyses  chimiques  confié  à  la  Société 
Industrielle  et  Agricole  d'Angers  et  du  département  de 
Maine-et-Loire,  suivant  une  délibération  du  Conseil  gé- 
néral en  date  du  23  août  1893,  a  reçu  son  exécution  à 
partir  du  1er  janvier  1894. 

Yoici  le  mouvement  des  analyses  qui  ont  été  exécutées 
depuis  cette  date  jusqu'à  ce  jour,  17  août  1894  : 

1°  Substances  alimentaires  (tourteau  de  coton)  .  1 

2°  Engrais  divers i2 

3°  Terres.  Analyses  physiques 17 

—           —       chimiques 21 

Total 51 

A  ce  nombre,  il  convient  d'ajouter  79  titrages  de  car- 
bonate de  chaux  dans  les  terres  renfermant  du  calcaire 
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tendre  C'est  donc  un  total  réel  de  127  analyses  et  essais 
chimiques  qui  ont  été  exécutés  jusqu'à  ce  jour. 

Sur  le  crédit  primitif  de  300  fr.,  auquel  est  venue 
s  ajouter  une  nouvelle  somme  de  500  fr.  votée  par  l'As- 
semblée départementale,  soit  un  total  de  800  fr.,  les 
51  analyses  du  premier  groupe  ont  absorbé  une  dépense 
de  649  fr.  80. 

Il  reste  encore  disponible  une  somme  de  151  fr.  20 
pour  terminer  l'exercice  de  1894. 

Mais  il  est  juste  de  faire  observer  que  j'ai  exécuté  gra- 
tuitement les  79  titrages  de  carbonate  de  chaux,  au 
moyen  du  calcimètre  de  l'ingénieur  Bernard,  qui  fait 
partie  du  matériel  du  service  phylloxérique,  et  chaque 
essai  devant  être  compté  au  prix  de  3  fr.,  il  en  résulte 
que  j'ai  pu  économiser  sur  le  crédit  alloué  au  service 
des  analyses  une  somme  de  237  fr.  et  réserver  cette 
somme  pour  l'exécution  des  analyses  complètes. 

En  prévision  de  l'extension  que  ne  saurait  manquer 
de  prendre  en  1895,  le  service  des  analyses,  et  en  pré- 
sence de  l'exposé  qui  précède,  il  est  d'avis  que  le  budget 
de  ce  service,  pour  l'année  1895,  soit  porté  à  la  somme 
de  1,000  fr. 

M.  Bouchard  demande  que  la  Société  émette  le  vœu, 
qu'une  somme  de  1,000  fr.,  soit  inscrite  au  budget  dé- 
partemental pour  le  service  des  analyses  en  1895. 

Cette  proposition  est  adoptée. 

M.  Daviau  Adolphe,  propriétaire  à  Clabeau,  présenté 
à  la  dernière  séance,  est  admis  comme  membre  de  la 
Société. 

M.  Paré,  secrétaire  du  Comice  agricole  de  Châteauneuf, 
est  présenté  par  MM.  Laurent  Bougère  et  A.  Briand. 

M.  Bougère  Georges,  maire  de  Sainte-Gemmes-sur- 
Loire,  est  présenté  par  MM.  Deperrière  et  Laurent 
Bougère. 

La  séance  est  levée  à  quatre  heures  et  demie. 
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SÉANCE  DU  25  AOUT  1894 
Présidence  de  M.  A.  Blavier,  sénateur,  président. 

M.  le  Président  donne  la  parole  à  M.  le  Secrétaire, 
pour  la  lecture  du  procès- verbal  de  la  précédence  séance. 
Il  est  adopté. 

M.  le  Président  procède  au  dépouillement  de  la  corres- 
pondance. Il  donne  lecture  d'une  lettre  de  M.  Laurent 
Bougère,  député  de  l'arrondissement  de  Segré,  et 
membre  de  la  Société,  offrant  une  médaille  de  vermeil 
grand  module,  pour  être  décernée  au  Concours  départe- 
mental d'animaux  reproducteurs. 

M.  Bouchard  propose  à  l'Assemblée  :  1°  d'adopter 
comme  signe  distinctif  pour  les  membres  du  jury  du 
Concours  départemental  un  épi  de  blé  argenté  ;  2°  de 
remettre  à  chacun  des  membres  de  la  Société  une  carte 
individuelle,  qui  permettra  de  pouvoir  se  recommander 
de  notre  Compagnie  ;  3°  de  prendre  un  abonnement  à  la 
Revue  Viticole,  dirigée  par  M.  Viala,  à  partir  du  1er  jan- 
vier 1895. 

L'Administrateur  de  la  Revue  ayant  bien  voulu  pour  la 
première  année  faire  le  service  gratuitement,  on  pourrait, 
pour  ne  pas  surcharger  le  budget  de  la  Société,  cesser 
l'abonnement  de  la  Vigne  Française. 

Ces  trois  propositions  sont  adoptées. 

M.  Deperrière  demande  que  la  question  des  dangers 
résultant  de  l'emploi  de  la  lampe  à  alcool,  soit  reportée  à 
une  séance  ultérieure. 

M.  Bouchard  fait  une  communication  sur  le  carré  des 
Hybrides  américo  -américains  et  franco -américains  qui 
sont  plantés  dans  un  terrain  phylloxéré,  de  la  pépinière 
de  Chacé,  contenant  28  et  37  °/0  de  carbonate  de  chaux. 

Dans  ce  milieu,  qui  n'a  pas  reçu  d'engrais  depuis 
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au  moins  trente  ans,  d'après  le  dire  du  propriétaire  du 
fond,  les  Riparia  X  Rupestris  n0§  3306,  3307,  3308  el 
3309,  le  Yialla  X  Riparia  n*  4702,  le  Solonis  X  Riparia 
n"  1615  et  1616,  résistent  au  phylloxéra  et  à  la  chlorose 
et  portent  des  greffes  extraordinairement  vigoureuses  et 
fructifères. 

Parmi  les  Hybrides  franco-américains,  les  nM  601,  603 
et  604,  Bourrisquou  X  Rupestris,  le  n°  1302  Mourvèdrc  x 
Rupestris,  le  Pineaux  Rupestris  n°  1305,  le  Chasselas  x 
Rupestris  n*  1 103,  le  Gamay-Couderc  n*3103,  portent  éga- 
lement des  greffes  vigoureuses  et  fructifères  résistantes 
au  phylloxéra. 

M.  Daignière  et  M.  Maurice  Massignon  disent,  que 
chez  eux,  les  hybrides  signalés  par  M.  Bouchard,  comme 
ayant  la  meilleure  tenue  dans  les  pépinières  de  Ghacé  et 
de  Savennières,  se  comportent  également  très  bien. 

M.  Bouchard  expose  que,  dans  les  programmes  dos 
prix  culturaux  et  de  spécialités  des  Concours  régionaux, 
il  a  été  frappé  de  ce  que  la  viticulture  paraissait  sacrifiée. 

On  donne  des  prix  en  argent,  des  objets  d'art,  à  la 
petite  culture,  à  l'horticulture  à  l'arboriculture,  tandis 
que  pour  la  viticulture,  on  ne  prévoit  que  des  médailles. 

Sans  doute,  il  est  très  bien  de  donner  des  prix  aussi 
importants  aux  différentes  catégories  de  spécialités,  mais 
il  n'apparaît  pas  pourquoi  la  viticulture  est  exceptée. 

M.  Bouchard  propose  en  conséquence  à  l'Assemblée 
d'émettre  le  vœu  suivant  : 

«  Que  la  viticulture  soit  traitée  dans  les  programmes 
des  prix  culturaux  des  Concours  régionaux,  que  les  vi- 
gnobles reconstitués  qui  entraînent  le  propriétaire  à  de 
très  lourdes  charges,  et  qui  concourent  pour  les  prix  cul- 
turaux, reçoivent  des  récompenses  de  même  nature  que 
la  petite  culture,  l'arboriculture  et  l'horticulture.  » 

Ce  vœu  est  adopté  par  l'Assemblée,  et  il  sera  transmis 
par  l'intermédiaire  de  M.  le  Préfet  à  M.  le  Ministre  de 
l'Agriculture, 
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M.  Paré,  secrétaire  du  Comice  agricole  de  Châteauncuf, 
et  M.  Bougère  Georges,  maire  de  Sainte-Gemmes-sur- 
Loire,  présentés  à  la  dernière  séance,  sont  admis  comme 
membres  de  la  Société. 

M.  Frémy  Lucien,  conseiller  général  à  Chalonnes,  est 
présenté  par  MM.  le  Dr  Cordon  et  L.  Leroy. 

L'ordre  du  jour  étant  épuisé,  la  séance  est  levée  à 
quatre  heures  el  demie. 


SÉANCE  DU  27  OCTOBRE  4894 
Présidence   de  M.   A.   Blavier,   sénateur,  président. 

A  deux  heures,  M.  le  Président  déclare  la  séance  ou- 
verte, et  donne  la  parole  à  M.  le  Secrétaire  pour  la  lec- 
ture du  procès-verbal  de  la  précédente  séance.  Il  est 
adopté  sans  observation. 

L'ordre  du  jour  appelle  la  discussion  de  l'impôt  sur  le 
revenu,  et  celle  de  la  dépréciation  du  prix  des  céréales, 
et  du  mouvement  d'importation  des  viandes  étrangères. 

M.  le  Président  dit  qu'il  vaut  mieux  attendre,  pour 
présenter  des  observations  sur  l'impôt  progressif,  que  la 
question  soit  soulevée  au  sein  du  Parlement,  et  il  donne 
la  parole  à  M.  le  Secrétaire  pour  faire  l'exposé  de  la 
question  des  céréales  et  des  viandes  étrangères. 

M.  Bouchard  expose  les  discussions  prolongées  qui  se 
sont  produites  au  moment  de  la  proposition  de  relever 
les  droits  d'entrée  dans  les  assemblées  parlementaires. 
Il  montre  les  dangers  de  ces  discussions  qui  profitent 
aux  accapareurs  et  leur  permettent  de  faire  entrer 
des  stocks  considérables  de  blés,  qui  amènent  la  dépré- 
ciation des  cours  sur  nos  marchés.    11  relate  ensuite 
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le  mouvement  des  importations  des  viandes  étrangères 
depuis  trois  ans,  puis  il  conclut  à  la  nécessité  de  modifier 
le  régime  des  droits  à  percevoir  sur  les  blés  à  leur  entrée 
et  demande  que  Ton  étudie  le  moyen  d'arrêter  l'introduc- 
tion des  animaux  étrangers. 

M.  Deperrière  signale,  à  titre  de  renseignement,  dont 
il  ne  se  déclare  pas  l'auteur,  un  moyen  qui  consisterait 
à  dégrever  du  droit  de  11  fr.  les  blés  transformés  en 
farine. 

H.  le  Président  déclare  qu'il  ne  croit  pas  que  la  Société 
doive  s'arrêter  à  ce  moyen,  attendu  que  nous  ne  pouvons 
pas  compter  provoquer  un  mouvement  d'exportation  des 
farinas,  dans  les  pays  qui  achètent  le  blé  meilleur  marché 
qu'il  ne  vaut  en  France. 

A  la  suite  de  cette  discussion,  M.  le  Président  propose  à 
l'Assemblée  d'organiser  un  vaste pétitionnement  au  moyen 
duquel  les  Pouvoirs  publics  pourront  se  rendre  un  juste 
compte  de  la  situation  des  agriculteurs.  Car  c'est  avant 
tout  des  cultivateurs  et  des  consommateurs  que  l'on  doit 
s'occuper;  ils  forment  la  masse,  le  fond  de  la  nation,  et 
méritent  avant  tout  d'être  protégés. 

M.  le  Président  propose  à  l'Assemblée,  la  formule  de 
pétition  suivante,  qui  sera  transmise  aux  agriculteurs 
par  l'intermédiaire  des  Comices  agricoles  et  des  maires 
des  communes. 

Accepté. 

«  Les  soussignés  ont  l'honneur  de  vous  signaler  la 
ruine  irréparable  que  cause  à  l'agriculture  l'avilissement 
du  prix  des  blés  et  vous  demandent  instamment  de 
prendre  des  moyens  énergiques  et  immédiats  pour  em- 
pêcher le  désastre,  qui  menace  de  détruire  l'agriculture 
et  de  tarir  par  conséquent  la  source  de  notre  richesse 
nationale. 

«  Ils  appellent  également  votre  attention  sur  les  arri- 
vages toujours  croissants  des  animaux  étrangers,  qui 
envahissent  de  plus  en  plus  notre  grand  marché  parisien 
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et  les  autres  grands  marchés,  ce  qui  constitue  un  danger 
redoutable  pour  l'avenir. 

u  Confiants  dans  votre  dévouement  à  défendre  les  in- 
térêts agricoles  de  notre  pays,  ils  vous  prient,  Messieurs, 
d'agréer  l'expression  de  leur  respect.  » 

M.  Bouchard  demande  la  parole  et  propose  à  l'As- 
semblée d'émettre  un  vœu  au  sujet  des  récompenses  à 
décerner  à  la  viticulture  dans  les  Concours  régionaux 
agricoles  : 

a  Considérant  que  les  programmes  des  prix  culturaux 
afférents  aux  Concours  régionaux  agricoles  prévoient 
pour  la  petite  culture,  l'horticulture  et  l'arboriculture, 
des  primes  eu  argent  s'élevant  à  2,00",  1,500  et  1,000  fr., 
et  en  plus  des  objets  d'art  et  des  médailles  ; 

a  Que  seule  la  viticulture  ne  peut  participer  à  des  ré- 
compenses en  argent,  celles  qui  lui  sont  attribuées  étant 
limitées  seulement  à  des  médailles  ; 

«  Que  cette  situation  met  l'œuvre  de  la  reconstitution 
de3  vignobles  au  moyen  des  cépages  greffés,  dans  une 
sorte  de  position  de  défaveur  vis-à-vis  des  autres  cul- 
tures ; 

«  Attendu  qu'il  existe  des  précédents  par  lesquels  le 
ministère  de  l'agriculture  a  modifié  ses  programmes  d'at- 
tribution de  récompenses  et  a  admis  la  viticulture  à  rece- 
voir des  primes  en  argent  indépendamment  des  médailles 
qui  lui  étaient  réservées  ; 

«  Émet  le  vœu,  qu'aux  récompenses  prévues  par  le  règle- 
ment des  prix  culturaux  qui  seront  distribués  à  Angers 
à  l'occasion  du  Concours  régional  agricole  de  1895,  la 
viticulture,  en  raison  des  grandes  dépenses  qu'entraîne 
la  reconstitution  des  vignobles  au  moyen  des  vignes 
greffées,  se  voit  attribuer  des  primes  en  argent,  objets 
d'art  et  médailles  de  même  valeur  que  ceux  qui  sont  pré- 
vus pour  la  petite  culture,  l'arboriculture  et  l'horticul- 
ture. » 

Ce  vœu  est  adopté  à  l'unanimité. 
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M.  le  Président  dit  qu'il  sera  transmis  à  M.  le  Ministre 
de  l'Agriculture  par  l'intermédiaire  de  M.  le  Préfet  de 
Maine-et-Loire,  en  le  priant  de  vouloir  bien  l'appuyer. 

M.  Frémy  Lucien,  conseiller  général,  présenté  à  la 
dernière  séance  est  admis  comme  membre  de  la  Société. 

M.  Alleau,  notaire  à  Rablay,  est  présenté  par  MM.  L.  Leroy 
et  Deperrière. 

M.  Monproflt,  docteur-médecin  à  Angers,  est  présenté 
par  MM.  le  Dr  Cordon  et  Deperrière. 

M.  Roger  de  la  Borde,  conseiller  d'arrondissement  de 
Segré,  est  présenté  par  MM.  A.  Blavier  et  Deperrière. 

M.  de  Rougé  Olivier,  adjoint  au  maire  de  Chenille- 
Changé,  est  présenté  par  MM.  Briand  et  Paré. 

M.  Parage  Paul,  propriétaire  au  Plessis-de-Champigné, 
est  présenté  par  MM.  Briand  et  Paré. 

L'ordre  du  jour  étant  épuisé,  la  séance  est  levée  à 
quatre  heures  et  demie. 


SÉANCE  UU  24  NOVEMBRE  1894 
Présidence  de  M.  A.  Blavier,  sénateur,  président 

A  deux  heures,  M.  le  Président  déclare  la  séance  ou- 
verte et  donne  la  parole  à  M.  le  Secrétaire,  pour  la  lec- 
ture du  procès- verbal.  11  est  adopté. 

M.  le  Président  procède  au  dépouillement  de  la  corres- 
pondance et  signale,  à  l'attention  de  l'Assemblée,  les 
programme  et  règlement  de  l'Exposition  de  Bordeaux, 
(jui  aura  lieu  en  1895,  et  diverses  communications  du 
Syndicat  de  l'Anjou,  ayant  trait  au  mouvement  en 
faveur  du  relèvement  ou  de  la  modification  des  droits  sur 
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les  blés  d'importation,  dont  nofre  Compagnie  a  pris  la 
première  l'initiative. 

M.  le  Président  dépose  également  sur  le  bureau,  le 
programme  du  prochain  Concours  général  d'animaux 
gras  et  reproducteurs  et  des  produits  agricoles,  qui  aura 
lieu  du  li  au  20  février  1895,  à  Paris. 

M.  le  Président  donne  la  parole  à  M.  le  Secrétaire, 
pour  l'exposé  de  la  situation  qui  va  être  faite  aux  agri- 
culteurs par  le  nouveau  tarif  des  engrais  P.  Y.  122,  et 
montre  l'augmentation  de  charges  qu'il  comportera,  s'il 
est  homologué. 

De  nombreuses  protestations  se  sont  déjà  produites,  et 
notre  Société  doit  s'associer  à  ces  démonstrations  sous  la 
forme  d'un  vœu,  qui.  sera  transmis  à  M.  le  Ministre  de 
l'Agriculture,  et  exposera  particulièrement  les  majora- 
tions de  prix  sur  les  engrais  qui  s'appliquent  plus  spé- 
cialement à  notre  contrée. 

Ces  conclusions  sont  adoptées. 

M.  le  Président  expose  que  le  Conseil  supérieur  de 
l'agriculture  s'est  préoccupé  de  la  loi  du  cadenas,  qui  est 
étudiée  en  ce  moment  par  le  Parlement. 

Le  Conseil  supérieur  a  admis  en  principe  que  la  loi  du 
cadenas,  limitée  aux  produits  de  l'agriculture,  permettrait 
au  Gouvernement  d'établir  un  droit  fixe  sur  les  blés 
étrangers  jusqu'au  moment  où  le  Parlement  aura  décidé 
le  remaniement  des  tarifs  douaniers. . 

Cette  in  ter  pré  lai  ion  donne  satisfaction  aux  réclama- 
tions des  centres  industriels,  qui  se  préoccupaient  de 
savoir  si  la  nouvelle  loi  s'étendrait  à  tous  les  produits 
comme  en  Italie. 

Le  Conseil  supérieur  de  l'agriculture  a  en  outre  re- 
poussé la  demande  dos  primes  à  l'exportation  des  farines 
provenant  des  blés  importés  ou  indigènes.  Toutefois,  il  a 
reconnu  le  bien  fondé  de  la  requête  de  la  meunerie,  s'ap- 
puyant  sur  la  nécessité  de  diviser  la  France  en  trois 
zones. 
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M.  Bouchard  présente  à  l'Assemblée  des  greffes  sur 
Riparia  complètement  détruites  par  le  pourridié  des  ra- 
cines, et  cependant,  le  Riparia  greffé  était  planté  dans 
un  terrain  convenant  très  bien  au  porte-greffe  employé. 

Mais  la  plantation  a  été  faite  selon  une  pratique  an- 
cienne et  commune  dans  le  Saumurois,  c'est-à-dire  sur 
aujoux,  et  qui  consiste  à  creuser  des  tranchées  profondes 
dont  on  garnit  le  fond  avec  des  sciures  de  bois,  ajoncs, 
épines  noires,  grandes  bruyères. 

Au  bout  d'un  certain  temps,  cette  masse  végétale  entre 
en  fermentation  et  produit  une  température  élevée  qui 
sollicite  l'appel  des  racines. 

Placées  dans  ce  milieu  en  décomposition  les  racines 
du  Riparia  ont  contracté  le  pourridié,  puis  le  parasite  a 
gagné  le  tronc  et  même  traversé  le  point  de  soudure. 

Cet  accident  permet  de  préjuger  dès  maintenant  que 
la  méthode  traditionnelle  de  planter  sur  aujoux  devra 
être  abandonnée  dans  le  Saumurois,  et  il  doit  mettre  en 
garde  les  vignerons  d'Angers,  contre  cette  habitude. 

M.  Alleau,  notaire  à  Rablay;  M.  Monprofit,  docteur- 
médecin  à  Angers;  M.  Roger  de  la  Borde,  conseiller 
d'arrondissement  de  Segré  ;  M.  de  Rougé  Olivier,  pro- 
priétaire au  Plessis-de-Champigné,  présentés  à  la  dernière 
séance,  sont  admis  comme  membres  de  la  Société. 

M.  le  Dr  Descoings,  à  Beaulieu,  est  présenté  par 
MM.  A.  Blavier  et  F.  Ménard. 

L'ordre  du  jour  étant  épuisé,  la  séance  est  levée  à 
quatre  heures. 
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SÉANCE  DU  29  DÉCEMBBK  1894 
Présidence  de  M.  A.  Blayier,  sénateur,  président 

A  deux  heures,  M.  le  Président  déclare  la  séance  ou- 
verte et  donne  la  parole  à  M.  le  Secrétaire,  pour  la  lec- 
ture du  procès-verbal  de  la  précédente  séance;  il  est 
adopté  sans  observation. 

M.  le  Président  procède  au  dépouillement  de  la  corres- 
pondance et  donne  lecture  d'une  dépêche  de  M.  le  Mi- 
nistre de  rinstruclion  publique  et  des  Beaux-Arts,  rela- 
tive à  la  réunion  annuelle  des  Sociétés  savantes  à  la 
Sorbonne. 

Une  circulaire  de  la  Société  des  Agriculteurs  de  France 
convoque  les  membres  de  cette  association  à  se  rendre  à 
la  réunion  générale  de  février,  et  demande  à  notre  Com- 
pagnie de  désigner  dos  délégués  pour  prendre  part  à  ses 
travaux. 

L'Assemblée  désigne  MM.  Blavier,  Deperrière,  A.  Pottier, 
comte  de  Cambourg,  Halopé  et  Jlogor  de  la  Borde. 

M.  le  Président  donne  communication  d'une  lettre  de 
M.  le  Préfet  de  Maine-et-Loire,  en  date  du  5  décem- 
bre 1894,  relativement  au  vœu  exprimé  par  la  Société 
Industrielle  et  Agricole  dans  sa  séance  du  27  octobre,  à 
l'effet  d'obtenir  que  des  récompenses  en  argeut  soient 
attribuées  à  la  viticulture  à  l'occasion  du  Concours  ré- 
gional agricole  d'Angers  en  1895. 

M.  le  Ministre  de  l'Agriculture  répond  que  les  récom- 
penses pour  la  viticulture  sont  comprises  dans  les  prix 
de  spécialités  décernés  à  l'occasion  des  concours  régio- 
naux et  qu'en  outre,  dans  les  pays  vignobles,  les  prix 
culturaux  et  la  prime  d'honneur  peuvent  être  attribués 
à  des  exploitations  où  la  viticulture  tient  une  place  pré- 
pondérante. 
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Dans  ces  conditions,  il  ne  lui  est  pas  possible  de  donner 
satisfaction  au  vœu  de  notre  Société. 

M.  Deperrière  demande  à  l'Assemblée  de  prendre  part 
à  l'Exposition  nationale  d'Angers. 

il  voudrait  que  la  Société  Industrielle  et  Agricole 
exposât  la  collection  de  ses  Bulletins  et  son  médaillier, 
ainsi  que  la  galerie  des  portraits  de  ses  présidents. 

M.  Bouchard  observe  que  s'il  est  partisan  en  principe 
que  la  Société  prenne  uue  large  part  à  l'Exposition 
d'Angers,  c'est  cependant  sous,  la  réserve  que  ses  res- 
sources ne  soient  pas  engagées,  et  il  déclare  au  nom  de 
M.  le  Trésorier  absent,  et  qui  lui  en  a  donné  la  missiou, 
que  notre  budget  se  boucle  difficilement,  ce  qui  ne 
permet  de  faire  aucun  sacrifice  d'argent. 

M.  Suaudeau,  bibliothécaire-archiviste,  dit  que  les 
règlements  s'opposent  à  ce  que  la  collection  de  nos  bulle- 
tins quitte  le  siège  de  la  Société  et  qu'en  cas  où  l'As- 
semblée déciderait  d'accepter  la  motion  de  M.  Deperrière, 
il  désire  que  sa  responsabilité  soit  mise  à  couvert. 

M.  le  Président  estime  qu'une  somme  de  50  fr.  qui  ne 
pourra  être  dépassée  sera  suffisante  pour  donner  satis- 
faction à  M.  Deperrière.^ 

La  proposition  de  M.  Deperrière  est  votée. 

L'Assemblée  décide,  en  outre,  que  la  Société  Indus- 
trielle et  Agricole  organisera  uno  exposition  collective 
de  vins  et  cidres,  poirés  et  eaux-de-vie  de  pays  au 
VIe  groupe  et  de  porte-graines  et  produits  de  l'agricul- 
ture au  VIIe  groupe,  sous  la  réserve  que  les  frais 
d'aménagement  incombant  à  ces  collectivités,  resteront 
à  la  charge  des  exposants  et  seront  répartis  entre  eux 
proportionnellement. 

Pour  l'exposition  des  vins,  trois  bouteilles  seront  seu- 
lement demandées  aux  exposants,  et  autant  que  possible 
de  façon  à  donner  une  suite  d'années  ininterrompue. 

L'Assemblée  désigne  pour  grouper  les  exposants  les 
délégués  dont  les  noms  suivent  : 
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M.  Deperrière  pour  la  région  de  la  rive  droite  de  la 
Loire  ; 

MM.  le  comte  de  Blois  et  Le  Gentil,  pour  les  vignobles 
du  Loir  et  de  la  Sartbe; 

M.  P.Jamin,  pour  le  district  de  Saint-Barthélémy,  Tré- 
lazé,  Brain  et  Andard  ; 

MM.  A.  Pottier  et  Bouchard,  pour  le  Saumurois  et  la 
Basse-Loire  ; 

MM.  Massignon  et  Alleau,  pour  le  Layon. 

M.  le  Président  appelle  l'attention  do  l'Assemblée  sur 
la  crise  économique  qui  sévit  sur  la  France  et  il  prie 
M.  Halopé  d'exposer  ses  idées  sur  le  droit  gradué,  concer- 
nant l'entrée  des  céréales  étrangères. 

M.  Halopé  se  rend  à  cette  demande  et  fait  la  très  inté- 
ressante communication  suivante  : 

Il  reprend  l'exposé  d'un  système  de  droits  do  douane 
sur  les  blés  étrangers,  système  qu'il  avait  déjà  soumis  à 
notre  Assemblée  du  30  décembre  1893,  lors  de  l'émission 
de  son  vœu  en  faveur  des  droits  inversement  gradués  de 
M.  le  sénateur  Le  Breton. 

H  expose  d'abord  que  le  régime  du  droit  fixe  serait  le 
meilleur  de  tous,  parce  que  le  droit  fixe  ne  favorise  pas 
l'agiotage  et  ne  crée  pas  à  la  meunerie  un  aléa  dangereux 
pour  la  vente  et  l'achat  dans  ses  marchés  à  terme.  Mais 
ce  droit  fixe  doit  être  très  élevé  pour  être  suffisamment 
compensateur  des  charges  énormes  qui  grèvent  l'agri- 
culture française  et  suffisamment  protecteur  pour  assurer 
la  prospérité  de  notre  culture  nationale.  Or,  dans  les 
années  de  récolte  médiocre  ou  mauvaise,  les  Pouvoirs 
publics  s'effrayeront  du  renchérissement  possible  du  prix 
du  pain  et  abaisseront  immédiatement  notre  prétendu 
droit  fixe  comme  ils  l'ont  fait  en  4891.  Cet  abaissement 
momentané  du  droit  fixe,  permettra  l'introduction  en 
France,  à  un  droit  presque  nul,  d'un  stock  considérable 
qui  ramènera  l'avilissement  des  cours  pour  plusieurs 
années. 

3 
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Il  dit  ensuite  que  le  système  des  droits  inversement 
gradués  de  M.  Le  Breton,  consistant  à  frapper  les  blés 
étrangers  d'un  droit  de  douane  variable  suivant  les 
cours  du  marché  intérieur,  jour  par  jour  et  centime  par 
centime,  de  0  à  10  fr.  suivant  que  le  prix  du  quintal 
s'abaisse  à  l'intérieur  de  30  fr.  à  20  fr.  et  au-dessous,  a 
été  unanimement  repoussé  par  la  meunerie  qui  ne 
pourrait  plus  passer  de  marchés  à  terme. 

Il  ajoute  que  ce  système  de  droits  inversement 
gradués  qui  parait  à  première  vue  s'opposer  à  l'agiotage 
est  au  contraire  très  favorable  aux  opérations  de  jeu  sur 
les  blés. 

Qu'en  effet,  si  l'on  retrarchc  de  la  récolte  française 
annuelle  75  à  80  millions  d'hectolitres  pour  les  semences 
et  pour  la  nourriture  des  cultivateurs  et  d'un  certain 
nombre  d'ouvriers  des  bourgs  cultivant  un  peu  de  blé 
pour  leur  provision  ou  recevant  leur  salaire  en  blé,  il  ne 
reste  plus  sur  le  marché,  pour  la  nourriture  des  villes, 
que  35  à  40  milions  d'hectolitres  d'une  valeur  d'environ 
600  millions  de  francs.  Cette  somme  n'est  déjà  pas  supé- 
rieure aux  ressources  de  la  haute  banque  d'agiotage, 
mais  il  ne  sera  nullement  nécessaire  que  les  spéculateurs 
achètent  tout  ce  stock;  il  leur  suffira  d'acheter  en 
quelques  jours  tout  le  blé  qui  leur  sera  offert  pour  pro- 
duire une  hausse  considérable  en  face  de  laquelle  les  dé- 
tenteurs du  disponible  hésiteront  à  vendre  dans  l'espé- 
rance de  cours  encore  plus  élevés.  11  est  très  probable 
que  les  agioteurs  n'auront  pas  acheté  pendant  cette 
courte  campagne  le  dixième  du  stock  et  que  l'opération 
n'aura  pas  engagé  50  millions,  chiffre  qui  de  nos  jours 
n'effraye  plus  aucun  spéculateur.  Or,  tout  centime  de 
hausse  leur  sera  remboursé  par  l'abaissement  corres- 
pondant du  droit  de  douane,  à  condition  qu'ils  aient  dans 
les  ports  d'Angleterre  et  de  Hollande,  une  flotte  prête  à 
entrer  en  France  au  premier  signal,  c'est-à-dire,  le  jour 
même  où  le  blé  aura  atteint  son  plus  haut  cours.  Ce 
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stock  étant  entré  presque  en  franchise  grâce  au  système 
des  droits  inversement  gradués,  sera  revendu  avec  un 
gros  bénéfice  au  grand,  détriment  des  producteurs,  et 
paralysera  les  cours  du  marché  pendant  de 'longs  mois. 

Enfin,  M.  Halopé  ajoute  que  la  variation  des  droits 
de  douane  étant  absolument  égale  à  celle  des  cours,  les 
agioteurs  trouveront  les  moyens  d'agir  sur  les  mercu- 
riales de  façon  à  abaisser  le  droit  gradua,  chaque  fois 
qu'un  chargement  considérable  sera  prêt  à  entrer  dans 
nos  ports. 

Pour  remédier  à  ces  inconvénients  de  l'extrême  mo- 
bilité des  droits  gradués  et  de  l'aléa  considérable  que  ce 
système  crée  pour  la  meunerie,  M.  Halopé  propose  l'éta- 
blissement d'un  droit  mixte  composé  :  4*  d'un  droit  fixe 
qu'il  nomme  compensateur  des  charges  écrasantes  que 
supporte  notre  agriculture  par  rapport  à  celles  des  pays 
concurrents  et  qu'il  propose  de  fixer  à  7  fr.  par  quintal  ; 
2°  d'un  droit  protecteur  inversement  gradué  comme  celui 
de  M.  Le  Breton,  mais  qui  au  lieu  de  varier  d'une  quan- 
tité égale  à  la  hausse  ou  à  la  baisse  des  cours,  ne  va- 
rierait plus  que  de  50  centimes  ou  de  33  centimes  1/3  par 
franc  de  hausse  ou  de  baisse,  de  sorte  que,  nul  lorsque  le 
blé  serait  à  23  fr.  le  quintal  sur  le  marché  intérieur,  ce 
droit  gradué  s'élèverait  lorsque  les  cours  s'abaisseraient 
et  diminuerait  automatiquement  le  droit  fixe  de  7  fr., 
lorsque  les  cours  tendraient  à  se  rapprocher  du  prix  de 
30  fr.  le  quintal  ou  à  le  dépasser  conformément  à  l'un  ou 
à  l'autre  des  tableaux  ci-après  : 


2V»  1 

N*  8 

Court 

Fixe       Gradué           Total 

Cours 

Fiie        Gradué 

Total 

30 

7  —  2,33  =  4,66 

30 

7  —  3,50  = 

3,50 

29 

7  —  2        =5 

29 

7  —  3        = 

4 

28 

7  —  1,06  =  5,33 

28 

7  —  2,50  = 

4,50 

27 

7  —  1,33  =  5,66 

27 

7  —  2        = 

5 

26 

7  —  1        =6 

26 

7  —  1,50  == 

5,50 

25 

7  —  0,66  =  6,33 

25 

7  —  1         = 

6 
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N*  i 

NoS 

Cours 

Fixe       Gradué 

Total 

Cours 

Fixe        Gradué 

Total 

24 

7  —  0,33 

=  6,66 

21 

7  —  0,50 

= 

6,50 

23 

7+0 

=  7 

23 

7-f-O 

= 

7 

22 

7  +  t),33 

=  7,33 

22 

7  +  0,50 

= 

7,50 

21 

7  -+-  0,66 

=  7,66 

21 

7  +  4 

= 

8 

20 

7  +  1 

=  8 

20 

7  +  1  50 

= 

8,50 

19 

7  +  1,33 

=  8,33 

49 

7  +  2 

z=z 

9 

18 

7  +  1,66 

=  8,06 

48 

7  +  2,50 

z= 

9,50 

17 

7  +  2 

=  9 

17 

7  +  3 

= 

10 

16 

7  +  2,33 

=  9,33 

46 

7  +  3,50 

= 

10,50 

45 

7  +  2,66 

=  9,66 

45 

7  +  4 

= 

11 

Ce  droit  mixte  qui  amoindrit  les  inconvénients  du 
droit  inversement  gradué  de  M.  Le  Breton,  aurait  l'in- 
contestable avantage  de  diminuer  beaucoup  l'aléa  de  la 
variabilité  des  droits  que  redoute  la  meunerie,  et  de 
réduire  dans  de  larges  proportions  les  bénéfices  que 
l'agiotage  ne  manquerait  pas  d'opérer  en  mettant  en  jeu 
l'extrême  mobilité  des  droits  inversement  gradués  de 
M.  Le  Breton.  Enfin  dans  les  années  de  faible  récolte  les 
Pouvoirs  publics  n'auraient  pas  à  intervenir  pour  sup- 
primer une  partie  du  droit  fixe  puisque  ce  droit  se  trou- 
verait diminué  automatiquement  par  le  jeu  des  cours  et 
du  droit  gradué  de  moins  en  moins  onéreux  pour  l'im- 
portation. 

M.  Bouchard  expose,  qu'il  a  été  appelé  à  constater  un 
cas  de  pourridié  particulier  sur  des  Vialla  greffés  qui  sont 
à  leur  troisième  feuille. 

11  a  constaté  que  ces  greffes  avaient  contracté  le  pour- 
ridié en  pépinière,  qu'elles  avaient  été  mises  en  place 
avec  le  pourridié,  et  que  leurs  racines  n'avaient  pris 
aucun  développement  pendant  qu'elles  étaient  en  terre. 
Il  résulte  de  ce  fait  qu'il  est  très  important  de  bien  faire 
attention  à  l'état  des  greffes,  quand  elles  sortent  de  la 
pépinière. 

M.  0.  Cbaillou,  dit  qu'il  vient  de  constater  chez  lui,  la 
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présence  du  pourridié  dans  des  plantations  faites  sur  des 
fonds  garnis  de  fascines  d'épines  noires. 

Ce  fait  vient  à  l'appui  de  la  communication  faite  pré- 
déminent  par  M.  Bouchard  sur  le  cas  de  pourridié  qui 
s'est  manifesté  sur  des  Ri  parias  greffés  et  plantés  sur  au- 
joux. 

M.  le  docteur  Descoings,  à  Beaulieu,  présenté  à  la  der- 
nière séance,  est  admis  comme  membre  de  la  Société. 

M.  Taugourdeau-Richou,  propriétaire  au  château  de 
Singé,  est  présenté  par  MM.  René  Blandiu  et  Deperrière. 

M.  Sécher  fils,  cultivateur  à  Montjean,  est  présenté 
par  MM.  0.  Chaillou  et  Bouchard. 

L'ordre  du  jour  étant  épuisé,  la  séance  est  levée  à 
cinq  heures. 

Pour  les  procès-verbaux, 

Le  Secrétaire,  A.  Bouchard. 


Champ  d'expériences  du  comice  agricole  du  canton 
de  Saint-Georges-sur-Loire 

par  M.  Dkpbrrière,  vice-président  de  la  Société 
ANNÉE    1893 


Rapport  de  M.  le  Vice-Président  du  Comice 


Culture  du  chanvre.  —  xNous  avons  coulinué,  avec 
M.  Cosneau-Godard,  dans  les  cultures  de  ce  'dernier,  sur 
les  terres  qu'il  tient  à  ferme  tant  de  la  commune  de 
Saint- Georges- sur-Loire  que  de  divers  propriétaires,  les 
expériences  d'engrais  complémentaires,  appliqués  à  la 
culture  du  chanvre,  et  les  essais  de  graines  de  cette 
plante  provenant  de  Russie,  commencés  en  1891  et  1892. 

Il  est  intéressant  de  noter  que  les  analyses  du  sol  et  du 
sous-sol,  faites  gratuitement,  pour  le  Comice,  par 
M.  Labesse,  pharmacien  de  ipe  classe  à  Angers,  ex-chi- 
miste-expert et  inspecteur  au  laboratoire  municipal  de 
Paris,  ont  accusé  les  teneurs  suivantes  des  éléments 
dosés  : 

DANS  LE  SOL  POUR    100  KIL.    DE  TERRE 

En  azote ,     .     .    .  0  k.  130 

Acide  phosphorique 0  k.  039 

Chaux 0  k.  372 

Potasse Ok.  042 

Maguésie 0  k  541 
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DÂN3  LE  SOUS-SOL  POUR  100  KIL.  DE  TERRE 

En  azote 0  k.  000 

Acide  phosphorique 0  k.  042 

Chaux 0  k.  320 

Potasse 0  k.  060 

Magnésie 0  k.  552 

Si  l'on  considère  que  d'après  les  auteurs,  on  a  constaté 
que  tous  lés  engrais  phosphatés,  potassés,  calcaires  et 
magnésiens  ne  modifient  pas  sensiblement  les  allures  de 
la  végétation  dans  les  terres,  il  était  nécessaire  que  celles- 
ci  accusent  à  l'analyse  les  dosages  moyens  suivants  : 

POUR   100  KILOS  DE  TERRE 

Azote,  environ .     .        0  k.  100 

Acide  phosphorique,  environ 0  k.  100 

Chaux,  de  2  kil.  500  à    .......        5  k.  000 

Potasse,  de  0  kil.  150  à 0  k.  250 

Magnésie,  environ 0  k.  300 

On  était  en  droit  de  supposer  que  des  apports  d'acide 
phosphorique  et  de  potasse  étaient  indiqués  dans  le  sol 
dont  nous  disposions  pour  nos  cultures. 

Cependant,  en  ce  qui  concerne  les  engrais,  l'application 
de  la  chaux,  dosant  83  °/°  de  chaux  pure,  provenant  des 
fours  de  cuisson  de  Chalonnes,  et  simplement  hydratée 
par  un  séjour  de  suffisante  durée  à  l'air  et  à  l'abri,  et  non 
de  sulfate  de  chaux  ou  plâtre  qui  n'a  donné  jusqu'ici 
aucun  effet  utile  apparent,  semble  seule  devoir,  dans  les 
alluvions  de  la  vallée  de  la  Loire,  donner  des  résultats 
utiles,  c'est-à-dire  produire  une  augmentation  en  poids 
de  la  quantité  de  filasse  récoltée,  sans  nuire  aux  autres 
qualités  de  cette  dernière,  malgré  qu'il  paraisse  aujour- 
d'hui constant,  que  partout  où  la  chaux  a  été  utilisée,  le 
chanvre  d'abord,  au  cours  de  sa  végétation,  se  soit  mon- 
tré d'une  teinte  plus  verte,  puis,  plus  tard  en  filasse, 
après  rouissage,  ait  conservé  quelque  chose  de  ce  ton  vert, 
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et  n'ait  pas  acquis  la  teinte  blanche  considérée  comme  la 
meilleure  qu'il  puisse  avoir  quand  il  est  rendu  à  la  forme 
sous  laquelle  il  est  considéré  comme  matière  première 
industrielle  de  premier  choix. 

Cette  observation  a  cela  de  particulier,  d'ailleurs,  que 
le  même  fait  se  remarque  dans  les  cultures  de  chanvre 
faites  en  retour  de  trèfles,  sans  apport  de  chaux,  et  que 
les  filasses  les  plus  blanches  sont,  le  plus  souvent,  celles 
provenant  des  cultures  en  retour  de  seigle,  cultures  dans 
lesquelles  les  plantes  se  sont  un  peu  moins  développées, 
ont  acquis  moins  de  poids  en  vert  comme  en  sec  après 
rouissage,  tout  en  produisant  très  peu  moins  de  filasse. 

Ces  faits  bien  constatés  peuvent  avoir  une  importance 
particulière/  si  Ton  considère  que  tous  les  terrains  de  la 
vallée  de  la  Loire  ne  produisent  pas  des  chanvres  qui, 
sans  emploi  de  chaux,  donnent  tous  des  filasses  égale- 
ment blanches,  qu'il  en  existe  même  qui  produisent  cons- 
tamment et  naturellement  des  chanvres  à  filasse  plus  ou 
moins  jaune,  toutes  considérations  de  rouissage  égales 
d'ailleurs,  comme  dans  toutes  les  circonstances  notées 
dans  ce  rapport. 

Peut-être  que  dans  ces  derniers  terrains,  plus  encore 
qu'ailleurs,  l'usage  de  la  chaux  modiflerait-il  très  utile- 
ment les  résultats,  en  apportant  à  la  plante  une  verdeur 
qui  atténuerait  la  teinte  jaune  de  la  filasse  et  la  ferait  se 
rapprocher  du  ton  blanc,  brillant,  désiré  et  considéré 
comme  garant  de  la  meilleure  qualité  possible  pour  la 
filasse? 

Nous  connaissons  un  voisin  de  M.  Cosneau-Godard,  qui 
pourrait  très  utilement  tenter  l'expérience,  et  nous  no 
saurions  trop  l'engager  à  le  faire. 

Pour  ce  qui  est  des  expériences  du  Comice  eu  général, 
des  essais  seront  poursuivis  dans  la  voie  de  l'emploi  de 
la  chaux,  en  vue  de  fixer  par  la  méthode  expérimentale, 
les  quantités  à  l'hectare  auxquelles  il  est  utile  d'arriver 
et  de  s'arrêter. 
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Durant  Tannée  4893,  c'est  à  la  faible  dose  de  300  kilo- 
grammes à  l'hectare  seulement  que  nous  l'avons  em- 
ployée, et  nous  avons  obtenu  par  50  kilogrammes  en 
poids  d'excédent  de  chanvre  vert,  20  kilogrammes  de 
filasse  de  plus  à  l'hectare  que  dans  le  carré  témoin  qui 
n'avait  pas  reçu  de  chaux. 

En  ce  qui  concerne  les  graines  nous  avons  semé  : 

1°  Des  graines  provenant  de  plantes  cultivées  en  Anjou, 
qui  étaient  elles-mêmes  issues  do  graines  dont  je  m'étais 
assuré  la  possession  durant  un  voyage  en  Russie,  dans 
les  districts  de  production  chanvrière,  notamment  dans 
le  gouvernement  d'Orel,  et  que  l'expérimentateur , 
M.  Cosneau-Uodard,  avait  lui-même  récoltées.  Elles  pro- 
venaient du  district  de  Riazau,  qui  est  un  lieu  de  produc- 
tion en  réputation  de  graines  de  chanvre  russe,  et  d'où 
les  cultivateurs  d'Orel  m'ont  dit  tirer  le  plus  souvent 
leurs  semences. 

2°  Des  graines  provenant  du  jardin  d'expérimentation 
J.  E.  Guettard  d'Etampes,  et  que  je  devais  à  un  envoi 
bienveillant  de  M.  A.  Blavet,  président  de  la  Société 
d'horticulture  de  l'arrondissement  d'Etampes,  à  la 
Société  d'horticulture  d'Angers,  qui  les  avait  mises  à  la 
disposition  de  la  Société  Industrielle  et  Agricole  d'Angers 
et  de  Maine-et-Loire,  de  laquelle  je  les  tenais. 

Ces  dernières  graines  récoltées  sur  une  plante  ayant 
mûri  ses  fruits  à  Etampes,  et  provenant  elle-même  d'une 
graine  importée  de  Russie  sous  le  nom  de  Kandir. 

Ces  deux  sortes  de  graines  ayant  subi  par  conséquent 
un  commencement  d'acclimatation,  et  devant  donner 
plus  d'espérances  à  une  deuxième  génération  qu'à  la 
première,  n'ont  au  contraire  produit  que  des  plantes 
grêles,  qui  saisies  par  les  influences  météorologiques  de 
uotre  climat,  se  sont  mises  à  fleurs  et  à  fruits  avant  leur 
complet  développement ,  atteignant  environ  4  mètre  de 
hauteur,  quand  les  chanvres  du  pays  arrivaient  à  tm,60 
et  2  mètres  en  moyenne,  avec  des  plantes  vigoureuses  et 
bien  développées. 
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Si  l'on  rapproche  ces  essais,  de  précédents  dont  le 
souvenir  est  gardé  dans  le  pays,  et  dans  lesquels  il  avait 
été  fait  usage  notamment  de  graines  de  Bretagne,  il 
semble  aujourd'hui,  au  moins  jusqu'à  nouvelle  impor- 
tation d'autres  graines  qui  ne  nous  sont  pas  connues, 
que  les  seules  semences  de  chanvre  intéressantes  à  intro- 
duire en  Anjou,  sont  celles  en  provenance  du  Piémont 
d'où  il  est  d'ailleurs  d'usage  d'en  tirer  et  faire  venir  pour 
obtenir  des  plantes  qui  atteignent  à  leur  maximum  de 
qualité  et  de  production  utile  à  la  deuxième  génération, 
et  dont  les  produits  sont  connus  en  Anjou  sous  le  nom 
de  petits-flls  du  Piémont. 

Ce  rapport,  destiné  au  ministère  de  l'agriculture,  ne 
peut  rester  muet  sur  la  loi  bienfaisante  de  sauvegarde 
de  la  culture  du  chanvre,  qui  depuis  deux  années  est 
venue  attribuer  une  prime  correspondante  à  chaque  hec- 
tare cultivé  par  quiconque  sème  du  chanvre  sur  une  sur- 
face minimum  prévue. 

Le  Comice  exprime  ses  sentiments  de  gratitude  aux 
représentants  des  pouvoirs  publics,  auxquels  est  due 
cette  mesure. 

Essais  de  culture  de  vesce  velue.  —  En  outre  des  expé- 
riences relatées  ci -dessus  de  culture  du  chanvre,  nous 
avons  fait  des  essais  de  culture  estivale  de  vesce  velue 
dans  les  sables  limoneux  et  à  peu  près  incultes  de  la  Loire 
rappelant  par  leur  ténuité  les  sables  des  environs  de 
Cette,  où  la  Compagnie  des  Salins  du  Midi  a  créé  son 
admirable  vignoble  indemne  de  phylloxéra,  que  les  orga- 
nisateurs du  Congrès  viticole  de  Montpellier  de  1893  ont 
pu  mettre  si  brillamment  sous  les  yeux  de  leurs  invités 
au  moment  de  leurs  dernières  assises. 

Mais  la  sécheresse  excessive  de  la  saison  a  arrêté  les 
jeunes  plants  qui  ne  se  sont  pas  développés,  n'ont  donné 
que  de  rares  fleurs  et  pas  de  graines. 

Une  culture  d'hiver  de  la  même  plante  est  en  ce 
moment  en  cours,  dans  un  sol  silico- argileux,  à  l'abri 
de  l'envahissement  des  eaux  si  fréquent  dans  les  parties 
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basses  de  la  vallée,  même  dans  celles  abritées  par  les 
digues  ou  levées  du  fleuve,  par  suite  .des  infiltrations 
quand  les  eaux  restent  hautes  un  peu  longtemps  en 
rivière. 

Cette  culture  a,  en  ce  moment,  le  plus  bel  aspect  :  elle 
promet  le  succès.  Les  graines  à  en  obtenir  serviront  à  de 
nouvelles  tentatives  de  semailles  estivales  dans  les  sables 
incultes  et  pauvres  de  la  vallée  de  la  Loire,  qu'il  serait 
intéressant  au  premier  chef  de  rendre  fertiles,  et  qui  le 
deviendraient  probablement,  du  moins  ce  serait  à  espérer 
par  des  enfouissements  successifs  de  vesce  velue  en 
vert. 


Rapport  de   là   Commission  des  Finances 
sur  les  comptes  de  l'Exercice  1893 

par   MM.    Couscher   de    Champleury,    Bodinier    et    Daignière 


La  Commission  après  avoir  vérifié  les  pièces  de  comp- 
tabilité, a  constaté  que  toutes  les  dépenses  inscrites  au 
compte  financier  fourni  par  M.  le  Trésorier,  pour  l'exer- 
cice 1893,  sont  justifiées. 
Les* dépenses  s'élèvent  à  la  somme  de  .  .  4,780  f.  20 
Les  recettes  ayant  été  de  4,909,90,  il  reste 
un  boni  de 1-29    70 

Total  égal 4,909  f.  90 

Le  boni  de  l'exercice  129  fr.  70  est  dans  la 

caisse,  jusqu'à  concurrence  de 40  f.  33 

Et  chez  le  banquier  suivant  son  compte   .     .      89    35 

Total  égal 129  f.  70 
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Toutes  les  cotisations  out  été  régulièrement  payées. 

L'examen  des -écritures  a  permis  de  constater  qu'elles 
sont  régulièrement  tenues. 

Nous  avons  l'honneur  de  vous  proposer  l'approbation 
des  compte  de  l'exercice  1893. 

Angers,  le  25  février  1894 


Concours  de  Primes  culturales  de  l'année 
1893-1894 

Rapport  de  M.  Deperrièrk,  vice-président,  à  la  distribution  des 
récompenses  décernées  aux  lauréats  des  primes  culturales, 
à  la  séance  du  12  mai  4894. 


Messieurs, 

M.  le  Secrétaire,  rapporteur  de  la  Commission  du  con- 
cours de  primes  culturales,  va  vous  lire  son  rapport,  qui 
précédera  de  quelques  instants  la  proclamation  des  noms 
des  lauréats.  Sans  empiéter  sur  les  droits  que  confère  à 
M.  Bouchard  la  mission  dont  il  est  chargé,  je  tiens  à 
honneur  de  féliciter  les  concurrents  comme  ils  Te  mé- 
ritent. 

Si  le  concours  n'était  pas  très  nombreux,  par  suite 
certainement  de  la  nouveauté  de  son  institution  dans  le 
département,  du  manque  d'habitude,  et  surtout  de  la 
trop  grande  modestie  de  nombre  de  cultivateurs  qui 
auraient  pu  se  présenter  brillamment  à  la  désignation  des 
Comices  agricoles,  il  n'en  était  pas  moins  beau,  pas  moins 
remarquablement  intéressant. 
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Votre  Commission  a  la  satisfaction  de  récompenser  de 
vrais  mérites,  et  de  distribuer  des  primes  dont  les  attri- 
butions sont  conformes  aux  vœux  du  Conseil  Général  de 
Maine-et-Loire  et  de  l'Etat,  qui  les  votent,  non  seulement 
pour  récompenser  des  efforts  reconnus  dans  la  voie  du 
bien,  mais  aussi  pour  subventionner  l'agriculture  en 
général.  Car  ces  concours  n'ont  pas  que  le  but  de  désigner 
à  l'attention  les  meilleurs  cultivateurs  de  la  France,  et  de 
montrer  des  exemples  à  suivre,  ils  ont  aussi  le  côté  tout 
particulièrement  utile  au  pays,  de  subventionner  ceux 
qui  produisent  le  plus  et  le  mieux,  ceux  qui,  en  faisant 
bien  leurs  affaires  personnelles,  apportent  le  plus  à  la 
masse,  et  contribuent  le  mieux  h  la  prospérité  de  la  na- 
tion. 

Donner  aux  meilleures  intelligences,  aux  plus  valeureux 
esprits,  à  ceux  qui  savent  produire  et  faire  rendre; 
augmenter  le  capital  des  plus  habiles  lutteurs  par  l'attri- 
bution de  primes  de  valeur  suffisante  pour  leur  per- 
mettre l'achat  de  semences  de  choix,  ou  d'instruments 
destinés  à  améliorer  leur  outillage,  ou  encore  d'engrais 
dont  la  dépense  première  augmentera  leur  production  et 
par  suite  leurs  ressources  à  venir,  est  certes  la  meilleure 
méthode  pour  subventionner  l'agriculture,  c'est  là  une 
forme  de  crédit  qui  ne  comporte  aucune  critique,  et  qui 
donnera  toujours  les  résultats  utiles  les  plus  indéniables. 

C'est  pour  cela  que  nous  devons  remercier  le  Conseil 
général  de  Maine-et-Loire,  et  M.  le  Ministre  de  l'Agri- 
culture, qui  l'un  et  l'autre  contribuent  à  la  dotation  de 
nos  concours,  et  nous  pensons  que  c'est  l'heure  aujour- 
d'hui de  profiter  de  cette  circonstance  de  la  solennité  qui 
nous  réunit  en  ce  moment,  pour  adresser  aussi  nos  remer- 
ciements les  plus  sincères  et  nos  félicitations  les  plus 
vives  à  deux  hommes,  M.  le  comte  de  Blois,  conseiller 
général,  et  M.  Hermann  Ligier,  préfet  du  département, 
qui  agissant,  l'un  auprès  de  ses  collègues  dans  notre 
première  assemblée  départementale,  l'autre  auprès  de 
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M.  le  Ministre,  viennent  de  mettre  les  deux  autorités 
d'accord  pour  le  rétablissement  du  concours  départe- 
mental d'animaux  reproducteurs,  dont  notre  Compagnie, 
le  Conseil  d'arrondissement  d'Angers,  les  Comices  agri- 
coles, réclamaient  le  rétablissement  depuis  si  longtemps. 

Ce  sera  une  époque  dans  la  vie  agricole  de  notre  dépar- 
tement que  l'organisation  que  cous  avons  espoir  de  voir 
consolidée,  et  définitivement  votée  à  la  prochaine  session 
du  Conseil  général  en  août  prochain,  du  Concours  dépar- 
temental d'animaux  reproducteurs,  alternant,  d'une 
année  à  l'autre,  avec  un  Concours  de  primes  culturales 
richement  doté,  et  joint  à  la  création  bisannuelle  d'un 
champ  de  démonstration  ;  et  ce  n'est  pas  un  mince  hon- 
neur pour  notre  Compagnie,  de  savoir  suffisamment  ins- 
pirer la  confiance,  pour  être  désignée  pour  l'organisation 
de  cette  importante  création  à  laquelle,  dans  l'applica- 
tion concourt  aussi  M.  le  Professeur  départemental 
d'agriculture,  comme  représentant  l'Etat  dans  nos  Com- 
missions. 

Ce  que  viennent  de  faire  et  d'obtenir,  notre  honorable 
Vice-Président  auprès  du  Conseil  général,  M.  le  Préfet, 
auprès  du  Gouvernement ,  nous  est  garant  du  succès 
définitif,  et  de  la  consolidation  d'une  organisation  aussi 
parfaite  que  les  circonstances  et  les  temps  le  permettent. 

Mais  nous  avons  encore  un  autre  sujet,  dont  il  me  semble 
que  nous  devions  dire  un  mot  en  présence  des  lauréats  des 
Primes  culturales,  je  veux  parler  du  service  des  analyses 
agricoles,  qui  complète  si  heureusement  l'ensemble  des 
dotations  récentes  dont  bénéficie  aujourd'hui  l'agriculture 
dans  notre  département. 

Depuis  sa  session  de  1888,  le  Conseil  d'arrondissement 
d'Angers,  sollicitait  le  Conseil  général  de  confier  au 
laboratoire  de  la  Société  des  agriculteurs  de  France,  par 
l'entremise  de  la  Société  industrielle  et  agricole  d'Angers 
et  de  Maine-et-Loire,  le  soin  des  analyses  agricoles  du 
département.  A  sa  session  d'août  dernier,  sur  la  proposi- 
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tion  de  M.  le  comte  de  Blois,  le  Conseil  général  a  voté 
cette  organisation,  qui  à  peine  réglementée,  a  si  [bien  jus- 
tifié de  son  utilité,  que  le  crédit  voté  était  déjà  absorbé. 
Il  est  inutile  d'insister,  le' principe  est  acquis,  nul  doute 
que  des  ressources  suffisantes  seront  accordées  à  ce 
service  urgent,  permettant  à  chaque  cultivateur  de  s'ins- 
truire sur  la  composition  de  son  sol,  et  par  suite  sur  les 
éléments  les  plus  nécessaires  à  lui  apporter  par  les 
engrais  ou  les  amendements,  suivant  les  cultures  qu'il 
entreprend. 

Je  termine,  Messieurs,  en  adressant  les  remerciements 
de  notre  Compagnie  à  nos  collègues  de  la  Commission  du 
Concours  de  Primes  culturalos,  qui  avec  un  dévouement, 
un  esprit  de  justice  et  un  soin  dont  j'ai  eu  le  grand  hon- 
neur d'êtrp  le  témoin,  ont  procédé  au  classement  et  à  la 
distribution  des  Primes. 


Les  Vins  du  Maine-et-Loire 

par  M.  A.  Bouchard,  secrétaire 


La  place  qu'occupait  au  concours  général  agricole 
de  1894  l'exhibition  des  vins  de  France  montre  de  façon 
précise  la  volonté  des  producteurs  de  se  mettre  en  rapport 
plus  direct  avec  les  consommateurs.  Ce  grand  mouve- 
ments des  vignerons  portera- t-il  beaucoup  de  fruits? 
Pour  mon  compte,  je  crains  bien  que  non. 

Si  des  expositions  individuelles  et  des  collectivités  ont 
pu,  comme  celles  de  la  Sarthe  et  d'Indre-et-Loire,  pour  ne 
parler  que  des  districts  viticoles  qui  confinent  au  Maine- 
et-Loire,  donner  une  notion  exacte  de  la  qualité  des  vins 
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de  ces  départements ,  on  ne  saurait  en  dire  autant  pour 
les  vins  de  l'Anjou  et  du  Saumurois. 

Le  nombre  restreint  de  quelques  vins  blancs  de  la  rive 
droite  de  la  Loire,  présentés  par  un  exposant  marchand, 
la  toute  petite  collectivité  de  l'arrondissement  de  Saumur, 
n'étaient  vraiment  pas  suffisants  pour  renseigner  com- 
plètement le  consommateur  et  le  commerce  sur  la  diver- 
sité de  la  production  viticolc  du  Maine-et-Loire. 

Dans  les  deux  petits  groupes  exposés  au  Palais  de  l'In- 
dustrie, il  y  avait  sans  aucun  doute  des  vins  très  remar- 
quables, mais  c'est  le  cas  de  dire  :  Vnu$  inter  mullos, 
alors  que  l'on  pouvait  présenter,  dans  tous  les  genres  de 
notre  production,  des  vins  blancs,  fruités,  à  la  saveur 
relevée,  frais,  et  des  vins  rouges,  richement  parés  d'une 
robe  pourpre,  en  nombre  indéfini.  Après  les  trois  ou 
quatre  grands  vins,  qui  figuraient  daus  la  collectivité 
saumuroise,  ou  tombe  dans  la  catégorie  dos  produits 
inscrits  très  judicieusement  au  catalogue  sous  la  rubrique 
de  «  vins  ordinaires,  d  Et  encore,  dans  ce  groupe,  s'en 
trouvait-il  qui  semblaient  avoir  ignoré  les  premières  des 
conditions  pour  faire  bonne  figure  dans  un  concours  :  la 
limpidité  et  la  franchise  du  goût.  Mais  voilà,  dans  notre 
pays  de  l'Anjou,  si  l'on  aime  à  déboucher,  pour  l'hôte  du 
logis,  la  meilleure  bouteille  du  caveau,  on  met  beau- 
coup de  réserve  à  faire  parade  au  dehors  de  ce  que  l'on 
possède. 

En  valons-nous  moins  pour  cela  ?  Je  ne  saurais  tran- 
cher la  question,  étant  un  peu  trop  partie  dans  la  cause. 
Dans  tous  les  cas,  cette  défiance  de  soi  transforme  par- 
fois le  producteur  angevin  en  une  sorte  de  dupe  :  le  con- 
cours général  agricole  en  est  la  preuve  la  plus  récente. 
Cette  critique  m'amène  tout  droit  —  elle  m'y  oblige 
même  —  à  indiquer  quels  sont  le  caractère,  la  nature,  la 
qualité  des  vins  que  le  Maine-et-Loire  peut  offrir  au 
consommateur,  au  commerce  et  aussi  à  l'industrie  des 
«  vins  mousseux». 


Au  moment  de  l'invasion  phylloxérique,  le  vignoble 
du  Maine-et-Loire  occupait  55,000  hectares  ;  il  s'est  accru 
de  25,000  hectares  en  vingt  ans.  La  production  moyenne 
était  autour  de  750,000  hectolitres.  Elle  avait  des  débou- 
chés importants,  de  temps  immémorial,  vers  la  Hollande 
et  la  Belgique,  la  Normandie,  la  Mayenne,  etc.  ;  ces  pays 
affectionnaient  plus  particulièrement  les  vins  blancs  du 
Saumurois  et  des  coteaux  du  Layon  obtenus  par  le  Chenin 
blanc  que  nous  appelons  communément  le  Pineau  blanc 
de  la  Loire.  Ces  vins  se  distinguent  par  leur  saveur  frui- 
tée, relevée,  arrivant  à  l'âge  de  puberté  sans  effort,  se 
revêtant  à  ce  moment  d'une  couleur  d'or  vert  fondu,  d'un 
attrait  tout  particulier  ;  avec  cela  possédant  une  grande 
longévité.  Les  vins  blancs  de  la  rive  droite  de  la  Loire,  qui 
se  récoltent  à  Epiré,  Savennières,  la  Possonnière,  Saint- 
Barthélémy,  mettent  plus  de  temps  à  se  mûrir,  il  faut  les 
attendre  jusqu'à  dix  ou  douze  ans.  Us  sont  aussi  finement 
bouquetés  et  solides  que  les  vins  du  Saumurois  et  du 
Layon. 

Les  grands  vins  rouges  viennent  de  la  vendange  des 
Carbenets  du  Médoc  qui  se  confondent  parmi  le  vignoble 
sous  l'appellation  commune  de  Breton,  du  nom  de  leur 
introducteur.  Us  se  récoltent  exclusivement  dans  l'arron- 
dissement de  Saumur,  et  atteignent  les  prix  de  400  fr.  la 
barrique  de  228  litres,  de  même  que  les  vins  blancs  do 
choix.  Ces  vins  rouges  sont,  sans  le  secours  d'aucun 
cépage  teinturier,  richement  colorés  et  brillants.  Us  sont 
frais  et  solides  quand  ils  sont  bien  traités  à  la  cuve  et  au 
cellier  délicatement  parfumés  comme  les  vins  du  Médoc. 

Dans  l'arrondissement  d'Angers,  les  Garnais  du  Beau- 
jolais, introduits  vers  1852  seulement,  ont  conquis  une 
place  honorable  sur  les  coteaux  de  la  rive  droite  de  la 
Loire  et  par  extension  dans  le  val  du  Layon.  Us  pro- 
duisent des  vins  agréables  et  solides,  qui  se  vendent  de 
90  à  420  fr.,  et  même  jusqu'à  200  fr.  à  Savennières. 

Nous  entrons  dans  la  production  des  vins  ordinaires, 
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avec  lo  Malbec,  le  Gros-Lot  de  Cinq-Mafs  et  le  Gamai 
d'Orléans,  dont  les  raisins  passas  à  la  cave  donnent  des 
vins  frais,  neutres  de  goûts,  légèrement  colorés,  agréa- 
bles à  boire  pour  ceux  qui  n'estiment  pas  qu'un  vin 
rouge  n'a  de  valeur  qu'autant  qu'il  est  très  chargé  en 
couleur.  Avec  les  mêmes  raisins,  on  fabrique  un  impor- 
tant parti  de  vins  pressés  en  blanc,  qui  sont  spécialement 
utilisés  pour  la  préparation  des  vins  mousseux  de  Sau- 
mur.  Le  Gros-Lot,  le  Gôt,  le  Gros  Gamai  d'Orléans  s'éten- 
dent aux  vignobles  de  tout  le  département,  à  l'exception 
de  celui  de  l'arrondissement  de  Cbolet.  Dans  ce  dernier 
arrondissement,  les  cantons  de  Saint-Florent-le-Vieil,  de 
Champtoceaux  et  de  Mmtrevault  plus  particulièrement 
cultivent  doux  cépages  :  le  Muscadet  et  la  Folle-Jaune. 
Le  Muscadet  a  été  implanté  de  ce  côté  du  département 
dès  avant  l'époque  féodale;  il  y  est  resté  cantonné  pres- 
que exclusivement,  avec  la  Folle-Jaune  qui  donne  les 
vins  dits  Nantais.  Le  vin  de  Muscadet  est  léger,  préférable 
à  boire  après  avoir  passé  une  année  en  tonneau.  Il  a 
acquis  à  ce  moment  une  couleur  légèrement  ambrée, 
et  son  bouquet  a  beaucoup  d'analogie  aver  celui  du 
Chablis. 

En  dehors  de  ces  vins,  le  Maine-et-Loire  récolte  encore, 
sur  les  coteaux  du  Loir,  dans  les  communes  de  Durtal, 
Huillé,  Baracé,  Lézigné,  Seiches,  Corzé,  Villevêque,  et 
par  extension  jusqu'à  ûaumeray,  des  vins  blancs  qui 
diffèrent  assez  par  leur  nature  des  autres  vins  blancs  de 
l'Anjou  proprement  dits  pour  les  grouper  à  part.  Laissés 
sous  douelle,  ils  y  achèvent  leur  fermentation  et  peuvent 
prendre  place  parmi  les  vins  demi-secs. 

Les  communes  de  Cheffes,  Tiercé,  Briollay,  Soulaire  et 
Bourg,  etc.,  qui  sont  arrosées  par  la  Sarthe,  produisent 
également  des  vins  blancs,  qui  atteignent,  comme  les 
vins  des  coteaux  du  Loir,  les  prix  de  200  fr.  la  barrique 
de  228  litres. 

Cette  énumération  des  centres  viticoles  du  départe- 
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ment  de  Maine-et-Loire  montre  exactement  que  l'Anjou 
produit  des  vins  naturels  pour  tous  les  goûts  et  à  la  por- 
tée de  toutes  les  bourses.  J'ai  bien  dit  des  vins  naturels, 
car  les  cépages  qui  sont  cultivés  en  Anjou,  y  mûrissent, 
bon  an  mal  an,  suffisamment  leurs  fruits  pour  que  le 
producteur  n'ait  pas  besoin  de  corriger  la  nature. 

Notre  vinification,  si  elle  n'est  pas  parfaite  —  et  elle  le 
deviendra  avec  le  temps,  —  est  du  moins  restée  très 
honnête,  sous  réserves  faites  de  quelques  rares  exceptions 
qui  ne  font  que  confirmer  la  règle  générale.  Et  encore  le 
tout  petit  nombre  de  vignerons,  qui  représentent  l'excep- 
tion que  je  signale,  sont  si  inhabiles  et  maladroits  dans 
leurs  opérations  de  sucrage,  que  personne  ne  peut  s'y 
tromper,  et  que  leur  production,  ne  trouvant  point  direc- 
tement acheteur  au  cellier,  finit  toujours  par  s'échouer 
chez  le  marchand  de  vins. 

D'ailleurs  pourquoi  sucrer  des  moûts  qui  donneront 
des  vins  dont  le  titre  en  alcool  est  pour  les  : 

Vins  blancs  de  Chenin  blanc  .    .    10  à  15° 
»        *     de  Muscadet    .     .    .      8  à  12 
»        »     de  Folle-Jaune  7  à  12 

Vins  rouges  de  Carbenet    .    .     .    10  à  12  i/2 
»        »       de  Gamai  ....      9  à  12 

»       de  Côt 8  à  10 

»        »       de  Gros-Lot   .     .    .      7  à  10 
Ce  sont  des  vins  marchands  qui  doivent  être  livrés,  et 
ils  le  sont  en  réalité  par  le  producteur,  sans  rehaus- 
sement. 

Il  n'est  pas  sans  intérêt  non  plus  d'examiner  le  classe- 
ment des  vins  d'Anjou  selon  leur  nature  et  leur  prix  dans 
les  centres  de  production. 

1°  Vins  du  Saumurois 

Vins  blancs  1"  tête  la  barrique  de  228  litres  de  300  à  400  fr. 

—  2*  tète  —  —  200  à  250 

—  3e  tête  —  —  80  à  120 
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2°  Vins  du  Layon 

Vins  blancs  i"  tête  la  barrique  de  228  litres  de  200  à  300  fr. 

—  2«tête  —  —  85  à  150 
Vins  rouges  de  Gamai   —            —  80  à  120 

3°  Vins  de  la  rive  droite  de  la  Loire 

Vins  blancs  1"  tête  la  barrique  de  228  litres  de  200  à  400  fr. 

—  2êtête  —  —  80  à  150 
Vins  rouges  de  Gamai    —            —  90  à  200 

4°  Vins  blancs  des  coteaux  du  Loir  et  de  la  Sarthe 

Vins  blancs  1"  tète  la  barrique  de  228  litres  de  200  à  400  fr. 

—  2Mête  —  —  80  à  150 
Vins  rouges  de  Carbenetl'0  tête  —               250  à  400 

—  2e  tête     —  90  à  150 

5°.  Vins  blancs  de  la  basse  Loire 

Vins  de  Muscadet  60  à  80 

Vins  de  Folle  (vins  Nantais)  30  à  50 

6°  Vins  communs  cuvés  ou  pressés 
Vins  de  Gros-Lot,  de  Gamai  d'Orléans  35  à  70 

Quand  un  centre  viticole  produit  des  vins  de  prix  et  de 
nature  si  divers,  convient- il  que  l'on  place  une  semblable 
in  globo  dans  une  seule  catégorie  de  concours  régional  et 
que  des  vins  de  400  fr.  la  barrique  concourent  avec  des 
vins  de  40  francs  ?  Cela  déroute  évidemment  les  membres 
du  jury.  Il  semblerait  plus  logique,  si  Ton  voulait  avoir  un 
groupement  sérieux  de  la  production  d'un  département, 
d'établir  des  catégories  ad  valorem.  La  production  des 
vins  ordinaires  ou  communs  ne  mérite-t-elle  pas  d'être 
récompensée  tout  autant,  si  ce  n'est  plus,  que  la  produc- 
tions des  vins  de  haut  prix  et  d'être  également  encouragée 
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parce  qu'il  y  a  plus  de  bourses  qui  peuvent  acheter  ides 
vins  naturels  à  i  5  ou  30  fr.  l'hectolitre,  qu'à  450  ou  300  fr.  ? 
La  distribution  des  vins  dans  les  concours  agricoles  par 
catégories,  ad  valorem,  renseignerait  et  fixerait  très  uti- 
lement le  consommateur  ouvrier  et  de  moyenne  aisance 
qui  ne  saurait  aborder  les  vins  de  tête  pour  ses  besoins 
journaliers. 

Ce  qui  caractérise  les  vins  du  Maine-et-Loire  et  les  fait 
rechercher,  c'est  leur  saveur  fruitée,  fraîche,  leur  légè- 
reté qui  les  rend  très  comestibles.  Lé  commerce  connaît 
ces  qualités  et  sait  les  apprécier.  Il  utilise  les  vins  d'An- 
jou, dans  les  coupages,  pour  rafraîchir  les  vins  d'Algérie, 
de  l'Espagne  et  certains  vins  du  Midi.  De  nombreux 
débouchés  leur  sont  ouverts,  cela  est  acquis,  et  l'on  n'a 
pas  trop  souffert  jusqu'à  cette  année,  de  notre  côté,  de  la 
mévente  des  vins  qui  bouleverse,  au  contraire,  tout  le 
régime  économique  d'autres  contrées. 

Mais  nous  désirerions  plus  encore.  Nous  voudrions  que 
nos  vins  arrivassent  directement  auprès  du  consom- 
mateur. Ce  n'est  à  coup  sûr  n'être  pas  trop  exigeant  que 
de  tendre  vers  ce  but;  cependant,  pour  l'atteindre,  il  fau- 
drait modifier  tout  notre  régime  des  boissons.  Ce  n'est 
qu'en  supprimant  les  droits  de  régie  et  d'octroi,  qui  sont 
exorbitants  et  vexatoires  par  la  façon  dont  ils  sont  per- 
çus, que  Ton  ramènera  les  populations  ouvrières  à  l'usage 
du  vin  et  qu'on  les  éloignera  de  l'alcool  qui  les  abâtardit 
et  voue  à  la  folie  et  à  la  tuberculose  leur  descendance. 
Ainsi,  le  Maine-et-Loire  produisait  avant  la  destruction 
de  son  vignoble  750,000  hectolitres  de  vin  en  moyenne. 
Son  effectif  de  population  s'élève  à  527,000  habitants  en 
chiffres  ronds,  c'est-à-dire  qu'il  produit  à  peu  de  chose 
près  un  hectolitre  et  demi  de  vin  par  habitant.  Sait-on 
quelle  est  la  consommation  du  vin  par  chaque  tête  d'habi- 
tant ?  Elle  est  seulement  de  52  litres,  mais  la  consomma- 
tion de  l'alcool  qui  était  il  n'y  a  pas  longtemps  de  un  litre 
par  tète,  est  passée  à  six  litres.  Si,  au  lieu  de  payer,  à 
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Angers,  par  exemple,  12  francs  de  droits  de  régie  et  d'oc- 
troi pour  un  vin  que  l'on  peut  acheter  au  cellier  du  pro- 
ducteur, pour  un  hectolitre  de  vin  qui  vaut  15  fr.  50  ou 
26  fr.  50  —  ce  qui  met  la  barrique  de  vin  naturel  à  35  fr. 
dans  le  premier  cas  et  à  60  dans  le  second  —  les  charges 
d'octroi  étaient  supprimées,  il  va  de  soi  que  la  consomma- 
tion du  vin  augmenterait,  et  cela  pour  le  plus  grand 
bien  de  notre  race  et  de  notre  pays. 


Concours  de  -Greffage  de  la  Vipe 


Le  dimanche  13  mai  1894  a  eu  lieu,  au  siège  de  la 
Société  Industrielle  et  Agricole,  le  concours  pour  l'attri- 
bution du  diplôme  de  maître  greffeur. 


La  distribution  des  diplômes  de  maitre  greffeur  a  été 
faite  à  l'issue  du  concours,  sous  la  présidence  de  M.  le 
sénateur  Blavier,  qui  avait  tout  particulièrement  tenu  à 
se  trouver,  cette  année,  au  milieu  des  membres  du  jury 
et  des  jeunes  gens  qui  étaient  venus  au  Concours  pour 
gagner,  à  la  pointe  de  leur  serpette,  le  diplôme  de  maître 
greffeur. 

M.  le  sénateur  Blavier  a  montré  l'importance  du  cours 
de  greffage  de  la  vigne  professé  à  la  Société  industrielle 
depuis  quatre  ans,  et  qui  seracontiuué  l'année  prochaine 
par  M.  le  délégué  départemental  du  service  phylloxérique, 
puis  il  a  terminé  son  allocution  en  félicitant  les  lauréats 
des  concours  de  deuxième  et  de  première  année  sur  la 
perfection  de  leur  travail  et  remercié  MM.  les  membres 
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du  jury  d'avoir  bien  voulu  se  consacrer  à  l'examen 
minutieux  et  aride  de  plus  de  2,000  greffes. 

M.  Bouchard  a  pris  ensuite  la  parole  pour  remercier 
M.  le  sénateur  Blavier  des  bonnes  et  éloquentes  paroles 
et  des  encouragements  qu'il  venait  d'adresser  aux 
nombreux  élève3  de  sou  cours,  à  son  maître  moniteur, 
M.  Lepage,  l'un  des  premiers  diplômés  de  la  Société 
industrielle  et  agricole  et  à  MM.  les  membres  du  jury 
qui  sont  également  pour  lui  dos  dévoués  collaborateurs. 
Puis,  s'adressant  à  ses  nombreux  élèves,  il  leur  a  dit  : 

«  Je  vous  envoie  aussi  à  vous  tous  mes  compliments 
«  pour  l'assiduité  que  vous  avez  apportée  à  suivre  les 
«  conseils  et  les  enseignements  que  je  vous  ai  donnés; 
«  vous  en  recevez  aujourd'hui  la  récompense. 

a  Avant  de  vous  dire,  non  un  adieu,  mais  bien  au 
«  revoir,  car  je  vous  retrouverai  un  jour  ou  l'autre  avec 
«  le  même  plaisir  que  j'ai  déjà  éprouvé  à  rencontrer  mes 
«  élèves  de  la  première  heure,  apportant  votre  pierre  à 
«  l'édifice  de  la  reconstitution  du  vignoble,  j'ai  le  devoir 
«  d'adresser  devant  vous  qui  êtes  pour  le  plus  grand 
«  nombre  des  professionnels,  à  mon  maître  moniteur, 
«  M.  Lepage,  mes  bien  affectueux  remerciements  pour  la 
«  correction,  l'aménité  et  l'impartialité  —  chose  rare  en 
o  ce  temps  —  qu'il  n'a  cessé  d'avoir,  vis-à-vis  de  vous  tous, 
«  dans  ses  délicates  fonctions  de  redresseur  de  vos  fautes 
«  de  travail,  et  aussi  dans  les  autres  cours  de  greffage 
«que j'ai  professés  durant  l'hiver  dans  dix  communes 
a  du  département,  et  dans  lesquels  je  l'avais  mis  à  ma 
«  droite.  » 


Un  mot,  pour  terminer,  sur  la  genèse  du  cours  de 
greffage  que  j'ai  créé  il  y  a  quatre  ans,  et  placé  sous  le 
patronage  de  la  Société  Industrielle  et  Agricole. 
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En  1891,  je  professais  le  premier  cours  de  greffage  do 
la  vigne,  contre  quelques  vents  et  quelques  marées. 

Trente-sept  élèves  seulement  se  faisaient  inscrire  au 
cours. 

En  1892,  soixante-dix  élèves  suivaient  les  leçons;  en 
1893,  le  nombre  montait  à  quatre-vingts. 

Cette  année,  le  flot  devenaut  encore  plus  favorable,  le 
nombre  des  inscriptions  a  atteint  cent  dix-sept. 

Au  début,  les  ouvriers  des  établissements  d'horticul- 
ture fréquentaient,  en  assez  petit  nombre,  le  cours  de  la 
Société  Industrielle.  Cette  année,  toutes  les  maisons  ayant 
une  certaine  notoriété  y  étaient  représentées. 

D'autre  part,  aussi,  les  communes  qui  environnent 
Angers  ont  fourni  un  contingent  important,  et  allant  eu 
augmentant  chaque  année. 

D'ailleurs,  le  cours  de  greffage  de  la  Société  Indus- 
trielle et  Agricole  ne  saurait  être  pris  pour  une  c  œuvre 
d'ordre  privé.  *>  Ce  serait  très  faussement  interpréter  son 
rôle  et  son  action. 

C'est  comme  une  c  œuvre  d'intérêt  public  et  général  » 
que  l'on  doit  le  considérer,  et  c'est  d'ailleurs  sous  cet 
aspect  que  les  populations  vigneronnes  ont  pris  l'habitude 
de  l'envisager,  parce  qu'elles  savent  voir  clair  dans  les 
questions  qui  les  intéressent. 

Voici  les  noms  des  lauréats  : 


Concours  de  deuxième  année 

lor  prix,  Lebreton,  médaille  d'argent  de  la  Société 
Industrielle  et  Agricole.  —  2e  prix,  Salé,  médaille  de 
bronze  de  la  Société  Industrielle  et  Agricole.  —  3e  prix, 
Boutet,  médaille  de  bronze  de  la  Société  Industrielle  et 
Agricole  —  4e  prix,  BonéLouis,  mention  très  honorable. 
—  5e  prix,  Renou  Armand,  mention  honorable. 
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Concours  de  première  année  pour 
l'attribution  du  diplôme  de  maître  greffeur 

4e'  Ex  aequo.  —  MM.  Daviau  Adolphe;  Richard  Pierre  ; 
Bcrthelot  Jean-Baptiste;  Le  Guyarder  François;  Brault 
Henri. 

6°  Ex  aequo.  —  MM.  Bellanger  René  ;  Lecomte  Edouard. 

8e  Ex  aequo.  —  MM.  Guétier  Victor  ;  Decourt  Orner  ; 
Halopé  Henri. 

i  1°  M.  Moreau  Auguste. 

42e  M.  Echard  Henri. 

43e  Ex  aequo.  —  MM.  Baland  Paul  ;  Nivelleau  Michel  ; 
Moron  Louis  ;  Garreau  Sosthène. 

47e  M.  Mouchet  Urbain. 

48e  Ex  aequo.  —  MM.  Greftier  René  ;  Rabineau  Louis. 

20*  Ex  aequo.  —  MM.  Baulu  Ernest;  Badier  Pierre  ; 
Yerron  Auguste;  Lelièvro  Joseph-Louis. 

24e  M.  Brillouet  Jules. 

25e  Ex  aequo.  —  MM.  Legendre  Joseph  ;  Paré  Auguste  ; 
Détriché  Aimé  ;  Robineau  Joseph  ;  Rainire  Georges  ; 
Gandon  Ferdinand. 

34e  Ex  aequo.  —  MM.  Delhommeau  Henri;  Hivert 
Auguste. 

33«  M.  Davy  Jean. 

34e  Ex  œquo.  —  MM.  Boulay  Louis;  Beaumont  Gérard  ; 
Bréheret  Alexandre;  Lecomte  Louis;  Calvet  Louis; 
Stuelsatz  Jules;  Brûlé  François;  Guimbert  Emile;  Fres- 
neau  Maxime  ;  Denéchau  Pierre  ;  Varry  Arsène. 

Le  Secrétoirt, 
A.  Bouchard. 
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Quarante-huitième  Concours  départemental  d'ani- 
maux reproducteurs  de  l'espèce  bovine,  le 
22  septembre  1894,  sous  la  présidence  de 
M.  A.  Blavier,  sénateur,  président  de  la 
Société  Industrielle  et  Agricole  de  Maine-et- 
Loire. 


Discours  de  M.  A.  Blavier,  sénateur,  à  la  distribution  des 
récompenses  aux  lauréats. 

Messieurs, 

C'est  avec  une  vive  satisfaction  que  la  Société  Indus- 
trielle et  Agricole  de  Maine-et-Loire  a  pu,  cette  année, 
rétablir  son  concours  départemental  d'animaux  repro- 
ducteurs pour  l'espèce  bovine,  la  seule  qui  ait  une  véri- 
table importance  dans  nos  étables  de  l'Anjou. 

Elle  doit  ce  rétablissement  à  l'appui  que  M.  le  Préfet  a 
bien  voulu  donner  aux  démarches  que  j'avais  faites,  dans 
ce  but,  auprès  de  M.  le  Ministre  de  l'Agriculture.  Qu'ils 
reçoivent  aujourd'hui  l'un  et  l'autre  les  bien  sincères 
remerciements  de  notre  Compagnie. 

Mais  si  notre  quarante-huitième  concours  est  de  beau- 
coup supérieur  à  ceux  qui  l'ont  précédé  par  le  nombre 
des  animaux ,  c'est  grâce  au  Conseil  général  qui ,  en  rai* 
son  du  vif  intérêt  qu'il  porte  à  nos  populations  agricoles, 
si  durement  éprouvées,  et  sur  la  proposition  de  notre 
vice-président,  M.  le  comte  de  Blois,  a  très  notablement 
augmenté  la  subvention  qu'il  met  à  la  disposition  de  notre 
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Société  pour  être  distribuée  eu  primes  aux  meilleurs  éle- 
veurs du  département  de  Maine-et-Loire. 

Nous  prions  notre  éminent  collègue  de  vouloir  bien  se 
faire  l'interprète  de  notre  vive  gratitude  auprès  du  Conseil 
général. 

Enfin,  Messieurs,  il  n'est  que  juste  do  mentionner  avec 
reconnaissance  la  largo  part  prise  par  l'Administration 
municipale  d'Angers  dans  l'organisation  de  notre  Con- 
cours, et  aussi  l'appui  que  nous  accorde  la  Société  des 
Agriculteurs  de  France,  à  laquelle  nous  sommes  affiliés, 
en  mettant  à  notre  disposition  ses  belles  médailles  si 
appréciées  comme  récompenses  par  les  éleveurs. 

Toutes  ces  bonnes  volontés  ont  assuré  le  succès  de 
notre  œuvre,  et  démontrent  clairement  qu'elle  présente 
le  caractère  d'un  véritable  intérêt  départemental. 

C'est  qu'en  effet,  il  ne  suffit  pas  d'encourager  par  les 
concours  régionaux  les  grands  propriétaires  pouvant 
supporter  des  sacrifices  souvent  considérables  pour  créer 
et  entretenir  ces  étables  renommées,  comme  il  en  existe 
quelques-unes  en  Anjou,  où  se  poursuit  avec  succès 
l'amélioration  par  la  sélection  des  reproducteurs  des 
principales  races  indigènes  ou  étrangères  de  l'espèce 
bovine;  il  importe  surtout  d'appeler  à  participer  dans 
une  large  mesure  à  ces  encouragements  les  véritables 
agriculteurs,  les  fermiers  et  les  métayers  que  préoccupe 
exclusivement  le  prix  de  revient  du  kilogramme  do  bœuf 
à  livrer  à  la  consommation  nationale;  et  c'est  en  effet  à 
l'abaissement  de  ce  prix  de  revient  que  doivent  tendre 
tous  les  efforts  des  éleveurs  par  le  choix  des  reproduc- 
teurs. 

Tel  est  le  but  des  concours  cantonaux,  mais  surtout 
des  concours  départementaux  destinés  à  se  succéder  à  des 
intervalles  d'autant  plus  rapprochés  que  les  concours 
régionaux  seront  de  plus  en  plus  espacés. 

Les  concours  départementaux  ne  font  pas  double 
emploi  avec  ceux  organisés  chaque  année  dans  les  diffé- 
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rents  cantons  par  les  soins  des  Comices  agricoles,  car  les 
concours  cantonaux  ne  mettant  en  présence  que  les  cul- 
tivateurs d'une  circonscription  très  restreinte,  ne  leur 
donnent  pas  le  moyen  d'apprécier  les  progrès  réalisés 
dans  l'élevage  du  bétail  par  leurs  voisins  et  d'en  tirer  un 
enseignement  utile. 

C'est  cet  enseignement  qu'ils  doivent  chercher  dans  un 
concours  départemental,  qui  remplit  ainsi  une  véritable 
lacune  dans  l'organisation  de  nos  encouragements  à 
l'agriculture  entre  le  concours  régional  et  le  concours 
cantonal. 

Mais  pour  assurer  le  succès  des  concours  départemen- 
taux, il  est  indispensable  que  les  primes  offertes  aux 
éleveurs  soient  assez  élevées  pour  les  engager  à  risquer 
les  frais  d'un  déplacement  assez  coûteux  dans  l'espérance 
du  succès. 

Notre  Conseil  général  l'a  compris  et  il  y  alieu  d'espérer 
que,  si  M.  le  Ministre  de  l'Agriculture  a  cru  devoir  nota- 
blement réduire  le  nombre  des  grandes  assises  agricoles 
régionales,  c'est  avec  l'intention  de  doter  plus  largement 
les  concours  départementaux. 

Je  ne  doute  pas,  d'ailleurs,  que  la  manière  généreuse 
dont  le  Conseil  général  a  rempli  cette  année  son  rôle  de 
protection  envers  les  agriculteurs  de  Maine-et  Loire, 
n'engage  M.  le  Préfet  à  solliciter  de  l'Administration 
supérieure,  en  leur  faveur,  une  plus  large  part  des 
subsides  que  le  Parlement  met  chaque  année  à  la  dispo- 
sition du  Ministre  pour  encouragements  agricoles. 

Il  peut  compter  sur  le  concours  le  plus  actif  de  tous 
vos  représentants  pour  arriver  à  ce  résultat  si  désirable. 

Et  je  suis  heureux  que  M.  le  marquis  de  Martel,  délégué 
régional  du  ministère  de  l'Agriculture,  en  mission  dans 
notre  département,  ait  bien  voulu  visiter  notre  concours 
et  prendre  place  à  mes  côtés.  Je  l'en  remercie,  car  il 
pourra  témoigner  de  la  valeur  et  de  la  beauté  de  notre 
race  locale  auprès  de  M.  le  Ministre  de  l'Agriculture 


—  61  — 

et  nous  aider  à  obtenir  une  subvention  plus  impor- 
tante. 

Il  me  reste,  Messieurs,  à  adresser,  en  votre  nom,  nos 
plus  vifs  remerciements  aux  membres  du  jury  qui  ont 
rempli  la  tâche  délicate  d'opérer  le  classement  des  nom- 
breux et  beaux  animaux  dont  les  propriétaires  ont 
répondu  à  l'appel  de  la  Société  Industrielle  et  Agricole. 
Je  donne  la  parole  à  M.  le  Secrétaire  général  pour  pro- 
clamer les  lauréats  de  notre  concours. 

Après  ce  discours  accueilli  par  les  applaudissements  de 
l'Assemblée,  M.  Bouchard,  secrétaire  général,  donne  lec- 
ture de  la  liste  des  récompenses. 

Liste  des  récompenses 
PRIMES  AUX   SERVITEURS    AGRICOLES 

HOMMES 

Louis  Guémas,  cultivateur  à  Chazé-sur-Argos,  chez 
M.  Henri  Guémas;  47  ans  de  service,  25  fr.  et  une 
médaille  d'argent. 

Théobald  Pasquier,  cultivateur,  chez  M.  Laurent 
Robert,  à  Brain-sur-l'Authion  ;  39  ans  de  service,  20  fr. 
et  une  médaille  de  bronze. 

Jean-Baptiste  Ferret,  cultivateur,  chez  M.  Pierre 
Marais,  à  Saint-Hilaire-du-Bois;  34  ans  de  service,  20  fr. 
et  une  médaille  de  bronze. 

Louis  Déau,  palefrenier,  chez  M.  le  comte  de  Blois,  au 
Bourg-d'Iré  ;  32  ans  de  service,  20  fr.  et  une  médaille  de 
bronze. 

Louis  Boulin,  bouvier,  chez  M.  Louis  Besnard,  à 
Champtocé;  32  ans  de  service,  20  fr. 

Emile  Godineau,  ouvrier  agricole,  chez  M.  Chouteau, 
au  Breuil  de  Beanlieu  ;  3i  ans  de  service,  20  fr. 
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René  Aubry,  domestique  agricole,  chez  M.  Math  a  ri  n 
Aubry,  à  Rochefort-sur-  Loire;  30  ans  de  service,  15  fr. 

FEMMES 

Marie  Gautier,  femme  Ronflet,  servante  de  ferme,  cbez 
M.  le  comte  de  Blois,  au  Bourg-d'Iré  ;  36  ans  de  service, 
20  fr.  et  une  médaille  de  bronze. 

Marie  Gerfault,  servante  de  ferme,  chez  M.  le  Dr  Farge, 
à  Durtal  ;  33  ans  de  service,  20  fr. 

ESPÈCE    BOVINE 

Prime  d'honneur 

Prix,  médaille  de  vermeil  offerte  par  M.  le  Ministre  de 
l'Agriculture.  —  M.  Heuri  Bribard,  de  Villevêque. 

Prix  de  la  ville  d'Angers,  400  fr.  —  M.  René  Boutreux, 
au  Plessis-Grammoire. 

Prix  d'ensemble.  —  M.  le  comte  de  Blois,  médaille  de 
vermeil,  offerte  par  la  Société  des  agriculteurs  de 
France. 

MALES 

1T*  catégorie.  —  Veaux  mâles  au-dessous  â!un  an 

4"  prix.  —  60  f.  et  médaille  d'argent,  Foucber,  à  Grez- 
Neuville. 

2e  prix.  —  50  f.  et  médaille  de  bronze,  Louis  Drouin,  à 
Saint-Barthélémy. 

3e  prix.  —  40  f.,  Auguste  Joui  ai  o,  à  Corzé. 

4e  prix.  —  20  f.,  Royer,  à  Brain-sur-1'Authion. 

2*  catégorie.  —  Taurtllons  de  1  à  2  ans 

Rappel  de  1er  prix  à  M.  le  comte  do  Blois,  médaille 
offerte  par  M.  Laurent  Bougère,  député. 
4"  prix.  —  450  f.  et  médaille  d'argent  grand  module, 
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offerte  par  M.  le  Ministre  de  l'Agriculture,  Bonamy,  à 
Andard. 

2e  prix.  —  400  f.  et  médaille  d'argent,  Le  page,  au 
Mortier  d'Angers. 

3e  prix.  —  75  f.  et  médaille  de  bronze,  René  Pasquier, 
au  Lion-d'Angers. 

4e  prix.  —  50  f.,  Louis  Cottin,  à  Grez-Neuville. 

5e  prix.  —  De  Villebois,  à  La  Ferrière. 

3  e  catégorie.  —  Taureaux  de  2  à  5  ans 

1er  prix.  —  425  f.  et  médaille  d'argent  offerte  par  la 
Société  des  Agriculteurs  de  France,  Henri  Bribard,  de 
Villevêque. 

2e  prix.  —  75  f.  et  médaille  de  bronze,  M"e  veuve  Gati- 
neau,  au  Bourg-d'lré. 

3e  prix.  —  50  f.,  Saulon,  à  Chambellay. 

4e  prix.  —  15  f.,  Noury,  à  Morannes. 

FEMELLES 

ite  catégorie.  —  Génisses  au-dessous  d'un  an 

Ie'  prix.  —  50  f.  et  médaille  de  bronze,  Louis  Hodé,  à 
Andard. 
2e  prix.  —  40  f .  René  Allaume,  à  Andard. 
3e  prix.  —  30  f.  le  Dépôt  de  mendicité  d'Angers. 

2*  catégorie.  —  Génisses  de  1  à  2  ans 

1er  prix.  — 100  f.  et  médaille  d'argent,  Malaunay  et 
Saget,  à  Noyant-la-Gravoyère. 

2°  prix.  —  100  f.  et  médaille  de  bronze,  Parage. 

3e  prix.  —  75  f.  et  une  médaille  de  bronze,  Esnault,  à 
Pouancé. 

4e  prix.  —  60  f.,  Lemoine,  à  Corzé. 

5#  prix.  —  50  f.,  Jean  Dupin,  à  Andard. 

6e  prix.    -  40  f.,  le  Dépôt  de  mendicité  d'Angers. 

7e  prix.  —  15  f.,  Hodée-Gontard,  à  Brain-sur-1'Authion. 
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8°  prix.  — 10  f.,  Pierre  Grandin,  aux  Ponts-de-Cé. 
9e  prix.  — 10  f.f  Freulon,  à  Genest. 
i0°  prix.  —  10  f.,  Lefèvre,  à  Béhuard. 

S9  catégorie.  —  Génisses  de  2  à  S  ans  (pleines) 

Prime  d'honneur.  —  M.  le  comte  de  Blois. 

Ie'  prix.  —  150  f.  et  médaille  d'argent  du  Miuistre  de 
l'Agriculture,  Charles  Barré,  à  Corzé. 

2e  prix.  — 100  f.  et  médaille  d'argent  de  la  Société  des 
Agriculteurs  de  France,  le  Dépôt  de  mendicité  d'Angers. 

3e  prix.  —  80  f.  et  médaille  de  bronze,  Belouineau,  à 
Brain-sur  l'Authion. 

4e  prix.  —  75  f.,  Julien  Ripoche,  à  Brain-sur-1'Authion. 

5e  prix.  —  60  f.,  Henri  Michel,  à  Genest. 

6e  prix.  —  50  f.,  Louis  Gaignard,  à  Corzé. 

Mention  très  honorable.  —  Boutreux-Baumont,  à 
Andard. 

4e  catégorie.  —  Vaches  de  3  ans  et  au-dessus 
(pleines  ou  suitées) 

Prime  d'honneur.  —  M.  le  comte  de  Blois. 

1er  prix.  —  150  f.,  et  médaille  de  vermeil,  René  Bou- 
troux,  au  Plessis-Grammoirc. 

2e  prix.  — 100  f.  et  médaille  d'argent,  Picquelin-Rabau, 
à  Brain-sur- l'Authion. 

3e  prix.  —  80  f.  et  médaille  de  bronze,  Laurent  Martin, 
à  Corzé. 

4e  prix.  —  75  f..  Joseph  Abélard,  à  Beaucouzé. 

5e  prix.  —  60  f.,  Jean  Cordier,  à  Brain-sur-1'Authion. 

6e  prix.  —  50  f.,  Malaunay  et  Saget,  à  Noyant-Ja- 
Gravoyère. 

Mention  très  honorable,  médaille  de  bronze,  Adolphe 
Royer,  à  Brain-sur-1'Authion. 

Mention  honorable.  —  Kugène  Florence,  à  Brain-sur- 
l'Authion. 
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5ê  catégorie.  —  Vaches  laitières  en  service 

Prime  d'honneur.  —  M.  le  comte  de  Bloia. 

ier  prix.  —  100  f.  et  médaille  d'argent,  le  Dépôt  de 
mendicité  d'Angers. 

2*  prix.  —  80  f.  et  médaille  de  bronze,  François  Gaudin, 
à  Saint-Barthélémy. 

3e  prix.  —  iO  f.  pour  le  bouvier,  Parage,  à  Épinard. 

4e  prix.  —  40  f.,  François  Lecomte,  à  Bouche  mai  ne. 

MOUTONS 
Prix.  —25  f.,  Baudriller  et  Briand,  à  Baracé. 

Le  Secrétaire  général, 
A.  Bouchard. 


La  dépréciation  du  prix  des  céréales 


Le  mouvement  d'importation  des  viandes 
étrangères 

Rapport  présenté  à  rassemblée  générale  de  la  Société  Indus- 
trielle et  Agricole  d'Angers,  le  30  octobre  4894,  par  M.  A.  Bou- 
chard, secrétaire. 

Messieurs, 

Nous  allons  vous  demander  tout  à  l'heure  d'émettre  un 
vœu  tendant  à  ce  que  le  Parlement  étudie  les  moyens 
immédiats  d'entraver  l'avilissement  du  prix  des  céréales 
et  les  arrivages  des  animaux  étrangers  qui  ruinent  notre 
agriculture  nationale. 

5 
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Mais  Auparavant,  il  nous  semble  nécessaire  de  faire 
devant  vous  l'exposé  de  la  situation. 

Vous  vous  rappelez,  messieurs,  qu'en  4891,  presque  à 
la  veille  de  la  moisson,  les  membres  de  la  Chambre  des 
députés  furent  tout  à  coup  pris  de  frayeur  en  présence 
de  la  hausse  du  prix  du  blé  et  sans  attendre  que  cette 
céréale  eût  atteint  le  prix  de  29  fr.  le  quintal,  qui  fut  son 
cours  moyen  pendant  la  période  de  4860  à  1875,  période 
pendant  laquelle  les  ouvriers  français  n'ont  pas  cessé  de 
vivre  à  leur  aise  f ,  ils  abaissèrent  de  5  à  3  francs  les  droits 
d'entrée  sur  les  blés  exotiques.  Une  seule  séance  suffit  à 
la  Chambre  des  députés  et  au  Sénat,  malgré  les  avertis- 
sements des  protectionnistes,  pour  voter  cette  décision, 
qui  a  été  en  quelque  sorte  le  prodrome  de  la  crise  écono- 
mique que  nous  subissons  aujourd'hui. 

Que  s'est-il  passé  au  contraire  en  4893,  lorsqu'il  s'est 
agi  de  discuter  le  retour  à  un  droit  plus  élevé  et  capable 
de  ramener  l'équilibre  des  prix  sur  le  marché  ? 

Du  45  décembre  4893  au  27  février  1894,  pendant  deux 
mois  et  demi,  on  a  entassé  discours  sur  discours,  on  a 
fait  naître  incident  sur  incident,  laissant  ainsi  au  puissant 
et  dangereux  syndicat  des  accapareurs  de  blés  étrangers 
le  moyen  d'introduire  plus  de  40  millions  d'hectolitres  de 
blés  qui  sont  venus  s'ajouter  à  l'énorme  stock  de  40  mil- 
lions d'hectolitres  importés  en  1894  et  4892  et  qui  gorgeait 
déjà  les  entrepôts. 

Consultez,  messieurs,  les  documents  statistiques  officiels 
du  commerce  spécial  des  importations.  Vous  y  verrez  que 
l'entrée  des  blés  exotiques  y  est  représentée,  pendant  les 

t  En  1862,  pendant  la  deuxième  quinzaine  du  mois  d'octobre, 
le  prix  du  pain  à  Angers  était  ûié  à  4  fr.  80  les  6  kilog.  ;  le 
blé  valait  24  fr.  le  quintal.  Cette  année  4894,  le  blé  vaut 
16  fr.  50  les  100  kilog.  ;  le  pain  se  vend  1  fr.  60  les  6  kilog.  ;  il 
était  à  1  fr.  70  jusqu'au  15  octobre.  Le  prix  du  pain  est  donc 
en  ce  moment  plus  élevé  qu'en  1862. 
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six  dernières  années,  par  une  masse  représentant  plus  do 
73  millions  de  quintaux  métriques  de  blés. 

Le  syndicat  des  marchands  de  blés  étrangers  peut 
jouer  comme  on  dit  sur  le  velours,  puisqu'il  achète  à 
Chicago,  40,23  et  à  New-Nork,  10,90  le  quintal  de  blé, 
que  en  raison  des  moyens  de  transports  dont  il  dispose  et 
du  bas  prix  du  fret,  il  met  en  vente  au  Havre  et  à  Nantes 
à  12  et  13  fr.  le  quintal,  hors  la  douane. 

Dans  ces  conditions,  le  droit  de  7  fr.,  voté  par  le  Par- 
lement français,  équivaut  à  une  Action  de  protection  pour 
les  cultivateurs. 

Cependant  les  adversaires  des  droits  de  protection  ne 
manquent  pas  de  reprocher  aux  fermiers  français  de  ne 
pas  savoir  diminuer  leur  prix  de  revient. 

Et  l'un  des  remèdes  qu'ils  proposent  pour  remédier  à 
cet  état,  est  la  diffusion  de  renseignement  agricole. 

Personne,  messieurs,  n'est  plus  partisan  que  nous,  de 
la  vulgarisation  des  méthodes  expérimentales  ;  de  fairo 
pénétrer  au  sein  de  nos  campagnes  les  saines  et  prudentes 
doctrines  agricoles  ;  nous  y  avons  consacré  tous  nos  efforts 
depuis  tout  à  l'heure  vingt-cinq  ans,  ne  suivant  en  cela 
d'autre  ligne  de  conduite  que  celle  qui  nous  a  été  inspirée 
par  votre  Compagnie. 

Mais  il  ne  suffit  pas  de  démontrer  expérimentalement 
au  cultivateur  qu'en  faisant  à  sa  terre,  une  avance  d'élé- 
ments fertilisants,  il  augmentera  sa  production  et 
diminuera  le  prix  de  revient  du  quintal  de  froment.  Il 
faudrait  pour  rendre  plus  tangible  la  démonstration,  que 
les  pouvoirs  publics  veuillent  juxtaposer  aux  méthodes 
expérimentales  positives,  le  dégrèvement  ou  la  suppres- 
sion des  impôts,  qui  sous  la  forme  directe  ou  indirecte, 
de  droits  de  mutation,  do  timbre,  d'enregistrement,  de 
prestation,  de  contribution  personnelle  et  mobilière,  de 
centimes  additionnels  généraux,  départementaux,  com- 
munaux, et  j'en  oublie,  absorbent  33  %  des  revenus  de 
l'agriculteur. 
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Nos  cultivateurs  ne  sont  pas  autant  rebelles  au  progrès, 
que  d'aucuns  de  ces  politiciens  que  Ton  rencontre  un  peu 
trop  partout  aujourd'hui  semblent  le  croire. 

Seulement  au  furet  à  mesure  que  le  fermier  s'applique  à 
améliorer  ses  cultures,  qu'il  cherche  à  augmenter  leur 
production,  un  impôt  nouveau  vient  s'ajouter  aux  anciens, 
et  absorbe  le  bénéfice  qu'il  comptait  trouver  dans  l'excé- 
dent de  sa  récolte.  De  sorte  que  malgré  tout  ce  qu'il  a  pu 
faire,  il  se  retrouve  Gros-Jean  comme  devant. 

A  ce  tableau  des  charges  que  le  cultivateur  est  las  de 
porter,  il  convient  d'ajouter  un  annexe. 

Depuis  vingt-ans,  les  colons  qui  avaient  confié  leur 
épargne  à  l'Etat,  ont  vu  le  taux  de  l'intérêt  qu'on  leur 
servait,  diminué  par  deux  conversions  successives  de  la 
rente  :  on  leur  avait  annoncé  des  réductions  d'impôts, 
mais  en  fait  de  réduction,  ils  ne  connaissent  jusqu'à  ce 
jour  que  celles  de  leurs  intérêts  et  les  nouvelles  charges 
sont  venues  périodiquement  s'ajouter  aux  anciennes. 

L'avilissement  des  prix,  l'abaissement  du  taux  do 
l'intérêt  sont  considérés  par  toute  une  école  d'écono- 
mistes, comme  provenant  d'une  cause  unique  ou  tout  au 
moins  principale  :  la  démonétisation  de  l'argent  et  la 
raréfaction  de  l'or. 

Il  apparaît,  en  effet,  que  l'avilissement  du  prix  de 
l'argent  n'est  pas  sans  peser  d'un  poids  très  lourd  sur  la 
situation. 

Notre  régime  monétaire,  adopté  sous  Bonaparte  par  la 
loi  de  Germinal  an  XI  (mars  1803),  fut  calqué  sur  le 
projet  monétaire  du  comte  de  Calonne,  ministre  de 
Louis  XVI. 

A  cette  époque,  le  rapport  entre  les  monnaies,  celui  de 
15.50  d'argent  en  poids  pour  un  d'or  semblait  judicieu- 
sement choisi,  et  les  deux  métaux  n'ont  pas  fait  mauvais 
ménage  jusqu'à  ce  que  la  découverte  et  l'exploitation  de 
mines  nouvelles  fussent  venues  prouver  que  l'accord 
n'était  qu'apparent. 
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Oq  aurait  dû  se  rappeler  los  troubles  survenus  dans  la 
valeur  des  monnaies,  dans  les  prix  des  choses  et  des  ser- 
vices à  la  fin  du  xv*  siècle  et  au  xvi°,  lorsque  de  grandes 
quantités  d'or  furent  apportées  d'Amérique  en  Europe. 
Au  lieu  de  cela,  on  a  méconnu,  comme  il  arrive  trop 
souvent,  les  enseignements  de  l'histoire. 

Si  le  propre  des  étalons  de  mesure  est  d'être  instables, 
il  ne  saurait  en  être  de  même  des  étalons  des  monnaies, 
parce  que  les  métaux  sont  soumis  à  des  variabilités  qui 
résultent  de  l'abondance  ou  de  l'amoindrissement  de  leur 
extraction  ;  ils  sont  assujettis  aux  conséquences  de  l'offre 
et  de  la  demande. 

Leur,  valeur  ne  saurait  être  plus  constante  que  celle  du 
froment  et  de  l'avoine,  du  coton  et  de  la  laine,  du  plomb 
et  du  fer. 

Cela  est  si  vrai  que  la  production  excessive  de  l'argent 
aux  Etats-Unis,  au  Mexique  et  ailleurs,  a  fait  diminuer 
son  prix,  sur  le  marché,  de  50  °/o  ;  si  bien  qu'aujourd'hui 
5  fr.  d'argent  ne  valent  en  réalité  que  2  fr.  50  d'or. 

De  sorte  que  toute  la  science  des  spéculateurs  de  blés  se 
borne  à  savoir  acheter  une  marchandise  payable  en  argent 
américain  et  à  la  revendre  payable  en  or  français,  et 
d'aller  faire  le  change  de  notre  or  soit  à  Bombay  avec  une 
prime  de  37  °/o,  soit  à  la  Plata  avec  une  prime  de  70  %» 
ou  encore  de  troquer  100  fr.  d'or  contre  315  lr.  de  papier 
argentin. 

Mais,  à  ces  causes,  il  faut  encore  ajouter  la  multiplicité 
et  la  rapidité  des  communications  et  des  moyens  de 
transport,  ainsi  que  l'extension  de  la  culture  du  blé,  qui 
a  plus  que  triplé  depuis  un  quart  de  siècle. 

Les  blés  étrangers  de  toutes  les  provenances,  qui  ne 
pouvaient  être  livrés  sur  les  marchés  de  l'Europe, 
jusqu'en  1875,  à  moins  de  29  fr.  le  quintal,  sont  couram- 
ment offerts  aujourd'hui  par  les  spéculateurs  américains 
à  11,  12  et  43  fr.  le  quintal,  rendu  en  port  du  Havre,  de 
Marseille,  de  Nantes,  hors  la  douane. 
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On  les  déverserait  à  ces  prix  sur  tous  nos  marchés, 
sans  le  droit  de  7  fr.  contre  lequel  ne  cessent  de  s'élever 
les  libres-échangistes,  qui  se  soucient  fort  peu  que 
l'agriculture  nationale  périsse  pourvu  que  leurs  idées 
triomphent. 

11  est  cependant  notoirement  reconnu  que  le  droit  de 
7  fr.  par  quintal  est  insuffisant  pour  arrêter  la  pénétration 
des  blés  étrangers,  puisque,  depuis  son  application,  il  en 
est  arrivé  dans  nos  ports,  en  1893  et  en  1894,  d'après  la 
statistique  du  commerce  spécial,  23,500,000  quintaux 
représentant  une  valeur  de  293,201,444  fr. 

De  cette  quantité,  11,814,880  quintaux  de  blé  ont  été 
mis  en  circulation  durant  les  neuf  premiers  mois  de 
Tannée  1894.  Ils  ont  acquitté  à  la  douane,  si  la  perception 
a  été  régulièrement  faite,  pour  82,704,000  fr.  de  droits, 
que  le  Trésor  a  dû  encaisser,  et  que  les  pouvoirs  publics 
ont  oublfë  jusqu'à  présent  d'employer  au  dégrèvement 
ou  à  la  suppression  des  impôts  qui  écrasent  l'agri- 
culture. 

Cet  exposé  de  notre  situation  économique,  qui  résulte  des 
documents  que  nous  avons  empruntés  aux  tableaux  du 
mouvement  d'importation  du  commerce  spécial,  et  qui 
ne  se  prêtent  à  aucune  souplesse  d'interprétation,  vous 
montre,  messieurs,  que  l'essai  que  nous  croyons 
loyalement  fait  du  droit  de  7  fr.  est  tout  à  fait  insuffisant 
pour  protéger  les  fermiers  contre  la  concurrence  des  blés 
américains. 

D'autre  part,  les  moyens  que  je  vous  ai  signalés 
que  quelques-uns  estiment  capables  de  modérer  la  crise 
que  traverse  notre  agriculture  et  qui  consistent  dans  la 
diffusion  de  l'enseignement  agricole,  dans  la  modifi- 
cation de  notre  régime  monétaire,  dans  la  création  de 
caisses  de  crédit  (si  tout  d'abord  nous  avons  omis  de 
parler  de  ce  dernier  moyen,  c  est  parce  que  les  projets  à 
letude  ne  nous  ont  pas  montré  bien  clairement  comment 
un  fermier  pourra,  sans  s'exposer  à  la  ruine,  user  de 
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l'emprunt  tant  que  le  prix  du  blé  ne  suffira  pas  à  couvrir 
les  dépenses  qu'il  a  faites  pour  le  récolter),  tous  ces 
moyens,  disons-nous,  ne  semblent  pas  marqués  au  coin 
de  l'efficacité. 

Aussi,  devons-nous  reporter  nos  espérances  vers  un 
autre  système  qui  a  eu  ses  défenseurs  éloquents  dans  les 
deux  Chambres  lorsqu'elles  ont  été  appelées  à  prendre 
une  résolution  favorable  à  l'agriculture. 

C'est  du  droit  gradué  que  nous  voulons  parler  et  qui 
repose  sur  le  principe  de  la  variabilité  des  choses.  Cela 
serait  d'autant  plus  logique  que  les  droits  prétendus 
fixes  institués  par  le  Parlement  ne  le  sont  pas  en  fait. 

En  effet,  la  fixité  du  droit  d'importation  est  absolu- 
ment chimérique.  Le  gouvernement  n'a-Hl  pas  nette- 
ment déclaré  que  la  loi  de  1887  n'était  nullement  abro- 
gée et  qu'il  se  réservait,  qu'il  revendiquait  la  faculté  de 
réduire  ou  même  de  supprimer  le  droit  de  7  francs,  sans 
le  concours  des  Chambres,  par  simple  décret,  lorsque  le 
prix  du  pain  lui  paraîtra  inquiétant  pour  l'alimentation 
publique? 

Par  conséquent,  le  droit  de  7  francs  dépend  de  la  plus 
ou  moins  grande  modération  qu'il  plaira  aux  boulangers 
d'apporter  à  régler  le  prix  du  pain  sur  le  prix  du  blé. 

L'insuffisance  du  droit  de  7  francs  d'une  part,  son 
instabilité  d'autre  part,  permettent  à  la  spéculation  de  se 
rendre  maltresse  de  nos  marchés.  Elle  expose  aussi  l'agri- 
culture à  être  victime  d'importations  qui  ne  sont  pas  en 
rapport  avec  les  besoins  du  pays. 

Le  droit  gradué  selon  le  cours  moyen  de  l'ensemble 
des  marchés  français,  s'élevant  quand  le  prix  de  nos  blés 
baisse,  diminuant  au  contraire  quand  les  prix  se  relèvent, 
semble  beaucoup  plus  équitable. 

Une  fois  établi,  il  fonctionnerait  automatiquement, 
pour  ainsi  dire,  sans  que  les  Chambres  aient  à  intervenir 
on  face  de  l'abondance  ou  de  la  disette,  puisque  le  droit 
d'entrée  serait  déterminé  par  les  cours  mêmes  de  nos  mar- 
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chés  qoi  obéissent  aux  fluctuations  de  l'offre  et  do  la 
demande  et  indiquent  dans. quelle  mesure  les  importations 
sont  nécessaires  ou  inutiles. 

C'est  à  ce  système  que  nous  vous  demandons  de  vous 
rallier. 

Mais  à  la  question  du  blé  vient  se  souder  la  question 
de  la  pénétration  du  bétail  étranger  sur  nos  marchés. 
Elle  est  au  moins  aussi  menaçante  pour  les  éleveurs  que 
l'importation  des  blés  américains. 

Les  tableaux  des  importations  du  bétail  vivant,  des 
viandes  fraîches  et  salées,  vous  dicteront  eux-mêmes 
la  résolution  que  vous  ne  manquerez  pas  de  prendre, 
après  en  avoir  entendu  la  communication. 

IMPORTATIONS 

Bœufs         Valeur  en  or 
1892—     19.340—    4.836.610  fr. 

1893  —      8.B80  —    1.697.260 

1894  —  134.665  —  37.326.760 

En  1894,  les  importations  de  bœufs  ont  donc  été  huit 
fois  et  demi  plus  considérables  qu'en  1892,  mais  s'il  est 
important  de  constater  cette  progression,  il  est  non  moins 
nécessaire  d'analyser  le  mouvement  d'importation. 

Ainsi  les  Etats-Unis  d'Amérique  qui  ne  faisaient  entrer 
en  France,  en  1892,  que  170  bœufs  vivants,  en  expé- 
diaient 13,140  en  1894. 

Tout  récemment,  on  nous  signalait  le  débarquement 
d'un  convoi  de  450  bœufs  américains  à  Saint-Malo,  qui 
ont  été  aussitôt  mis  au  pâturage.  La  mortalité  avait  été  de 
trois  tètes  au  cours  du  voyage. 

Si  l'on  ajoute  aux  bœufs,  les  autres  animaux  vivants 
introduits,  tels  que  :  vaches,  veaux,  moutons,  porcs,  on 
trouve  que  la  valeur  des  importations  d'animaux  vivants 
destinés  à  la  consommation  qui  s'élevait  en  1893,  à 
32,950,264  fr.,  a  triplé  en  1894,  puisqu'elle  a  atteint  la 
somme  de  90,185,  987  fr. 
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Le  même  résultat  se  retrouve  pour  les  viandes  fraîches 
de  boucherie  importées  en  France.  Leur  valeur,  en  1893, 
était  de  3,487,000  fr.,  elle  s'élève  à  9,349,645  fr.  en  1894. 

Nous  ne  devons  pas  nous  borner  à  vous  signaler  l'im- 
portance de  ces  importations  qui  atteignent  un  chiffre 
inconnu  jusqu'à  cette  année,  nous  devons  aussi  vous 
exposer  le  danger  de  l'introduction  du  bétail  étranger  au 
regard  de  la  santé  publique.  M.  Nocard  a  révélé  dans, 
une  conférence  récente  qu'il  a  donnée  à  Laon,  que  si  la 
tuberculose  sévissait  dans  les  étables  de  France  dans  une 
proportion  de  17  %  en  moyenne,  elle  atteignait  25  °/0  et 
au  delà  dans  certains  pays  importateurs  d'animaux  do 
boucherie,  sur  les  marchés  de  la  France. 

Or,  il  arrive  que  si  le  plus  grand  nombre  des  animaux 
importés  sont  livrés  à  la  consommation  et  au  préalable 
assujettis  à  la  visite  du  vétérinaire  inspecteur  des  abattoirs, 
un  nombre  relativement  important,  puisqu'il  a  été  de  1,000 
sur  les  génisses  en  1894,  et  de  100  sur  les  vaches,  arrive 
dans  les  étables  et  échappe  ainsi  à  la  surveillance  immé- 
diate du  vétérinaire  sanitaire.  Et,  pour  peu  que  l'un  quel- 
conque de  ces  animaux  soit  atteint  de  tuberculose  de  la 
mamelle,  ce  qui  ne  constitue  pas  un  fait  exceptionnel  ainsi 
que  l'établit  M.  Nocard  dans  sa  conférence  de  Laon,  les 
enfants  qui  seront  nourris  de  son  lait  seront  exposés  à 
contracter  et  contracteront  en  fait  la  phtisie.  C'est  la 
révélation  de  cette  situation  qui  peut  servir  à  expliquer 
comment  nous  voyons  parfois  devenir  tuberculeux  et 
mourir  des  enfants,  issus  de  parents  n'accusant  aucun 
des  caractères  de  la  phtisie  pulmonaire. 

Nous  avons  donc  à  nous  élever  coutre  l'envahissement 
des  animaux  étrangers  sur  nos  marchés  et  dans  nos 
étables,  non  seulement  parce  qu'il  menace  notre  élevage, 
mais  aussi  parce  qu'il  est  uii  danger  pour  notre  race  que 
nous  avons  besoin  de  conserver  forte  et  saine  pour  parer 
aux  éventualités  de  la  revanche. 
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Greffes  sur  Riparia  tuées  par  le  Pourridié 

Par  M.  A.  Bouchard,  secrétaire 


J'ai  à  signaler  à  l'attention  des  viguerons  un  fait  qui 
intéresse  plus  particulièrement  le  Saumurois,  mais  qui 
n'eu  est  pas  moins  important  pour  cela. 

J'étais  appelé  tout  récemment  à  donner  mon  avis  sur 
un  terrain  que  l'on  voulait  planter  en  vignes  greffées. 

Api  es  avoir  examiné,  au  moyeu  de  touilles  multipliées, 
le  terrain,  je  conseillai  sans  hésitation  d'employer  le  Ri- 
paria  grand  glabre  comme  sujet. 

En  effet,  le  sol  et  le  sous-sol  siliceux,  de  couleur  brune, 
se  confondaient  sur  une  profondeur  d'au  'moins  soixante 
centimètres.  La  végétation  des  récoltes  en  terre  annon- 
çait un  sol  fertile  s'égouttant  bien,  très  sain  en  fond.  11 
n'y  avait  pas  de  doute,  le  Riparia  était  tout  indiqué. 

Le  propriétaire  m'objecta  qu'il  avait  dans  une  parcelle 
joignant  celle  que  je  venais  d'examiner  des  greffes  sur 
Riparia  plantées  depuis  six  ans,  très  développées,  et  qui 
mouraient  les  unes  après  les  autres. 

Assez  surpris  de  cette  indication,  je  passai  dans  le 
carré  planté  et  j'y  constatai  tout  de  suite  la  mortalité  des 
greffes. 

Je  fis  arracher  au  hasard  plusieurs  greffes,  les  unes 
déjà  morte?,  les  autres  ayant  une  végétation  arrivée  à  sa 
dernière  expression. 

Sur  toutes,  le  Pourridié  (Dematophora  necatrix)  était 
très  apparent.  Les  racines,  le  tronc  du  sujet  étaient  com- 
plètement détruits.  Tous  les  tissus  étaient  si  profondé- 
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ment  envahis  par  le  parasite  qu'ils  n'offraient  plus  aucune 
résistance  au  couteau. 

Une  section  faite  au  moyen  d'une  scie,  au-dessous  du 
point  de  greffe  et  suivant  à  travers  le  greffon  (Carbenet 
franc),  me  montra  que  la  soudure  liait  intimement  le 
sujet  au  greffon  ;  elle  m'apprit  aussi  que  le  greffon  était 
taché  intérieurement  par  le  parasite.  J'éfais  en  présence 
d'un  véritable  désastre.  Cependant  le  Riparia  employé 
comme  porte-greffe  semblait  de  bonne  race,  car  au  point 
de  soudure  l'étranglement  n'était  pas  très  marqué. 

Je  demandai  si  des  amandiers  n'avaient  pas  occupé  ce 
terrain  avant  la  plantation  des  greffes,  sachant  que 
l'amandier  est  parmi  beaucoup  d'arbres  fruitiers  tout 
spécialement  détruit  par  le  Pourridié  et  que  ses  racines 
se  ramifiant  plutôt  horizontalement  que  verticalement 
dans  le  sol,  contaminaient  par  rayonnement  le  sol  et  le 
sous-sol  sur  d'assez  grandes  étendues. 

11  n'y  avait  pas  eu  d'amandiers  plantés  dans  cet  enclos, 
et  des  pommiers  et  poiriers  y  avaient  une  végétation 
puisrante  indiquant  leur  bonne  santé. 

De  plus,  cette  terre  portait  depuis  dix  ans  des  cultures 
de  céréales,  de  légumineuses  et  de  crucifères  quand  elle 
avait  été  replantée  en  cépages  greffés. 


* 


Il  n'y  avait  pas  cependant  de  faute  d'adaptation  daus 
la  plantation.  Ce  plantis  d'un  millier  de  greffes  sur  Ripa- 
ria était  bien  à  sa  place.  Le  sol  et  le  sous-sol  étaient  de 
nature,  de  densité,  de  fertilité  identiques  au  terrain  le 
joignant  et  pour  lequel  je  venais  de  conseiller  le  Riparia 
grand  glabre  comme  sujet. 

Mais  il  y  avait  eu  une  faute  de  plantation ,  et  c'était  de 
là  que  venait  tout  le  mal. 
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Au  moment  de  la  plantation  des  greffes,  on  avait  ou- 
vert des  tranchées  qui  s'appellent  aujoux  dans  le  Saumu- 
rais, profondes  de  soixante-dix  centimètres  sur  autant  de 
large. 

Le  fond  des  «  aujoux  »  avait  été  garni  de  fagots  de 
grands  ajoncs  sur  une  épaisseur  de  vingt  centimètres.  Les 
ajoncs  avaient  été  recouverts  par  une  couche  de  vingt 
centimètres  de  terre,  et  c'est  sur  cette  couche  de  terre 
qu'étaient  venues  s'appuyer  les  racines  des  greffes,  puis 
la  tranchée  sur  les  trente  centimètres  restant  avait  été 
comblée  avec  de  la  terre  meuble. 

Ce  mode  de  plantation  est  traditionnel  dans  le  Saumu- 
rais et  la  Ton  raine. 

Les  landes  et  les  bois  de  Fontevrault,  de  Verrie,  de 
Cunault,  de  Milly,  sur  la  rive  gauche  de  la  Loire,  de  la 
Breille,  sur  la  rive  droite,  fournissent  en  abondance  et  à 
bas  prix  l'ajonc,  la  grande  bruyère,  l'épine  noire  qui 
servent  à  établir  ce  qu'on  appelle  dans  le  pays  de  Saumur 
et  au  delà  les  moussiers. 

On  appelle,  en  effet,  planter  sur  moussier  l'action 
d'aménager  de  la  vigne  sur  des  aujoux  garnis  au  fond  de 
fagots  d'ajoncs,  de  bruyères  ou  d'épines  noires;  parfois  on 
y  ajoute  du  fumier  de  cheval. 

Ce  système,  employé  de  temps  immémorial  dans  le 
Saumurais,  avait  sa  raison  d'être. 

Beaucoup  parmi  les  terrains  occupés  par  les  vignes 
françaises  franches  de  pied  proviennent  de  la  décomposi- 
tion des  grès;  ils  sont  assez  pauvres  généralement;  ils 
surmontent  une  couclle  d'argile  qui  s'appuie  elle-même 
sur  la  tuffe  agglomérée  et  taillable,  et  parfois  sur  des 
dépôts  de  gros  graviers  siliceux  et  pyrooiaques  engagés 
dans  une  gangue  argileuse  qui  retient  l'eau. 

Les  sous- bois  qui  garnissent  le  fond  des  tranchées 
jouent  le  rôle  de  drains  végétaux  quand  ils  ne  sont  pas 
décomposés,  et  lorsqu'ils  sont  atteints  par  la  fermentation 
résultant  de  l'action  nitrifiante  naturelle  de  cette  nature 
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de  terrain,  ils  forment  une  couche  souterraine  riche  en 
principes  fertilisants  abandonnés  par  les  ajoncs  ,  les 
bruyères,  dans  laquelle  venaient  plonger  les  racines  des 
vignes  françaises  et  qui  leur  donnaient  une  abondante 
nourriture. 

Tant  que  duraient  les  fonctions  drainante  et  alimen- 
taire des  «  moussiers,  »  la  vigne  était  luxuriante  de  vé- 
gétation et  portait  de  nombreux  raisins,  mais  vers  la 
huitième  année  on  voyait  la  chlorose  apparaître  et  la 
végétation  s'appauvrir.  C'était  l'indice  qu'il  fallait  procé- 
der à  de  nouveaux  «  aujoux,  »  qui  s'établissaient  alors 
entre  les  lignes  de  plantation. 


*   * 


Il  me  reste  à  expliquer  et  à  démontrer  comment  les 
Riparias  greffés  du  Clos-Bonnet,  près  Saumur,  ont  été 
tués  par  le  Pourridié. 

On  a  placé,  comme  je  l'ai  dit  plus  haut,  les  racines  des 
greffes  sur  la  terre  qui  recouvrait  les  «  moussiers.  »  La 
fermentation  s'est  peu  à  peu  établie  et  généralisée  dans 
cette  masse  de  brindilles  et  a  amené  sa  décomposition . 
Mais  cette  destruction  des  rameaux  et  des  feuilles  des 
sous-bois  ne  s'est  pas  produite  sans  développer  une  cer- 
taine chaleur  qui  a  sollicité  l'appel  des  racines  du  sujet 
Riparia. 

De  sorte  que  les  racines  du  porte-greffe,  au  lieu  de 
chercher  à  s'étaler  entre  deux  couches  de  terre,  ont  plongé 
dans  ce  milieu  qui  les  attirait  et  là  elles  ont  été  contami- 
nées par  le  Pourridié,  qui  ne  manque  pas  de  se  produire 
dans  presque  tous  les  dépôts  de  végétaux  en  décompo- 
sition. 

Des  racines,  le  Pourridié  a  gagné  le  tronc  du  porte- 
greffe,  l'a  progressivement  envahi  et  détruit,  puis  Ona- 
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lement  il  a  gagné  le  greffon  français  intimement  uni  à  lui 
par  la  greffe. 

Qui  ne  sait  d'ailleurs  que  quand  on  plante  des  vignes 
françaises  sur  un  arracbis  de  bois  taillis,  les  jeunes  ceps 
sont  envahis  par  le  Pourridié  au  fur  et  à  mesure  que  les 
racines  du  bois  laissées  dans  la  terre  pourrissent? 

Mais  ce  qui  prouve  encore  que  ce  sont  bien  les  «  mous- 
siers  »,  c'est-à-dire,  dans'  le  cas  qui  m'occupe,  les  ajoncs 
en  décomposition  qui  sont  la  cause  du  Pourridié  chez  les 
greffes  du  Clos-Bonnet,  c'est  que  à  la  quatrième  année  de 
la  plantation,  le  vigneron,  voyant  que  déjà  la  végétation 
de  son  plantis  marchait  mal,  a  ouvert  des  tranchées  entre 
les  lignes  et  les  a  garnies  de  fumier. 

Au  contact  du  fumier  sont  nées  sur  le  tronc  du  porte- 
greffe,  dans  les  parties  qui  n'étaient  pas  encore  envahies 
par  le  parasite  et  à  huit  ou  dix  centimètres  au-dessous 
du  point  de  greffe,  des  racines  qui  se  sont  dirigées  et  dé 
veloppées  dans  la  couche  de  fumier,  et  y  sont  restées 
parfaitement  saines,  quand  tout,  au-dessous  d'elles,  était 
détruit  dans  la  tranchée  principale,  autrement  dit  l'au- 
joux. 

J'ai  constaté  encore  que  des  racines,  qui  s'étaient  pro- 
duites également  et  à  huit  ou  dix  centimètres  au-dessous 
du  point  de  greffe  et  avaient  suivi,  presque  en  affleurant 
le  sol,  un  trajet  dans  le  sens  de  la  ligne  de  plantation, 
n'étaient  pas  non  plus  contaminées  par  le  Pourridié. 

J'ai  constaté,  enfin,  sur  toutes  les  greffes  que  j'ai  fait 
arracher,  qu'aucun  cas  d'affranchissement  du  greffon  ne 
s'était  produit,  et  qui  aurait  pu  amener  la  destruction  du 
sujet. 

D'où  il  faut  conclure  nécessairement  que  si  dans  le 
terrain  du  Clos-Bonnet,  riche  et  profond,  très  perméable, 
«  les  greffes  sur  Riparia  sont  envahies  et  tuées  par  le 
«  Pourridié,  la  cause  doit  en  être  imputée  au  mode  de 
«  plantation  sur  moussier. 

«  11  convient  aussi  de  remarquer  que  les  racines  qui 
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a  ont  pris  naissance  au  contact  du  fumier  déposé  dans  les 
«  tranchées  parallèles  aux  lignes  de  plantation  sur  aujoux 
«  garnis  de  sous-bois,  ne  sont  pas  attaquées  par  le  Pour- 
«  ridié;  ce  qui  tend  à  démontrer  que  le  fumier  n'est  pas 
<(  nocif  pour  les  racines  du  Riparia. 

((  Ce  cas  intéressant  montre  encore  qu'il  ne  suffit  pas 
«  de  planter  un  cépage  dans  un  terrain  qui  convient  à  sa 
<(  sève,  dans  lequel,  en  un  mot,  il  peut  s'adapter;  mais 
«  qu'il  est  non  moins  important  de  ne  pas  le  rendre  nui- 
«  sible  aux  racines  du  porte-greffe  américain ,  en  modi- 
o  fiant  ses  qualités  naturelles  par  une  manipulation 
«  spéciale. 

«  De  l'accident  qui  s'est  produit  et  est  manifeste  au 
«  Clos-Bonnet,  il  convient  encore  de  tirer  cette  conclu- 
a  sion,  que  les  vignerons  du  Saumurois  et  leurs  voisins 
«  de  l'Indre-et-Loire  seront  prudents  en  abandonnant  la 
«  coutume  traditionnelle  de  planter  des  vignes  greffées 
«  sur  «  moussier  » ,  car  ils  s'exposeraient  à  voir  dispa- 
«  raitre,  à  bref  délai,  leur  nouveau  vignoble.  » 
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STATIONS  MÉTÉOROLOGIQUES 
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